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ÉCONOMIE    POLITIQUE    ET    SOCIALE. 

1.  L'Ouvrier  américain,  par  E,  Levassbcr.  Paris,  I^rose,  1898,  2  vol,  in-8(i|e  xvin-634 
et516p.,  !20  fr. — 2.  Tendencies  in  American  économie  thought^  by  Sidnet  Susawood. 
Baltimore,  John  Hopkîns  Press,  1897,  ia-8  de  48  p.,  2  fr.  50.  — -  3.  State  tax  com- 
missions in  tke  United  States,by  Wilkixson  Chapmanm.  lbid.,in-8de  114  p.,  i  ftr.  50. 

—  4.  L* Individu  et  la  Réforme  sociale,  par  Ér>0UARD  Sanz  y  Escartin.  Paris,  Alcan, 
1893,  in-8  de  viii-39J  p.,  7  fr.  50.  —  5.  essais  et  études,  3-  série,  1883-1892,  par 
Emile  de  Lavbleyb.  Ibid.,  1897,in-8de  418  p.,  7  fr.  50.-6.  Le  Livre  du  xx»  siècle, pat 
le  comte  Paul  Cottin.  Paris,  Guillaumin,  1898,  in-12  de  178  p.,  3  fr.  50.—  7.  La  Morale 
ed  il  diritto,  daGiusEPPB  Cihdali.  Roma,fratelli  Bocca,  1896,  ln-8  de  xii-214  p.,  4  fr. 

—  8,  Les  Bases  sociologiques  du  droit  et  de  VÉtat,  par  Michel-ângb  Vaccaro.  Paris, 
Giard  et  Brière,  1898,  iii-8  de  lx-480  p.,  8  fr.  —  9.  Sociologie  et  politique,  par 
GuMPLOwicz.  Ibid.,  in^,  de 302  p.,  6  fr.  —  10.  V Année  sociologique,  par  Durkhbim. 
Paris,  Âlcan,  1898,  iû-8  de  560  p.,  10  ft*.  —  \\.  Le  Socialisme  aux  États-Unis,  par 
Rév.  W.  J.  Kerbt.  Bruxelles,  Goemaere,  1897,  in-8  de  244  p.—  12.  Socialistes  anglais, 
par  PiKRRB  Veahaeoen.  Gand,  Engelcke  ;  Paris,  Larose,  1898,  iQ-12  de  374  p.,  3  Ar.50. 
— \Z.Le  Socialisme  en  Belgique,  par  DsdTRÉE  et  Vanderveldb.  Paris,  Giard  et  Brière, 
1898,  in-12  de  516  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Le  Socialisme  et  le  mouvement  social  au  xix* 
siècle,  par  Werxbr  Sombart.  Ibid.,  in-12  de  186  p.,  2  fr.  —  15.  Voyage  d'un  Autu- 
nois  en  learie.  Autan,  Dejussieu,  1898,  in-12  de  180  p.,  2  fr.  —  16.  Le 
Socialisme  utopique,  par  André  Lightenberger.  Paris,  Alcan,  1898,  in-12  de 
276  p.,  3  fr.  50.  —  17.  La  Question  sociale,  par  Paul  Deschanbl.  Paris,  Galmann 
LéTy,  1898,  in-12  de  xxxvi-362  p.,  3  fr.  50.  —  18^  Le  Régime  socialiste,  par  Georges 
Renard.  Paris,  Alcan,  1898,  in-12  de  188  p.,  2  fr.  50.  —  19.  Die  sociale  Frage  und 
ihre  LOsung,  von  Adam  Kgo.  Brème,  Heinsius,  1898,  in-8  de  xvi-2i8  p.  —  20.  Les 
Lamentations  du  peuple,  par  Julien  Villecrose.  Paris,  Giard  et  Brière,  1896.  in-12 
de 258  p., 3  ftr.  50.  —21.  La  Hiérarchie  démocratique,  par  Rouxel.  Paris,  Guil- 
laumin, s.  d.,  in-8  de  16  p. 

Pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  notre  élude,  nous  verrons  d'a- 
bord les  ouvrages  économiques,  puis  les  éludes  sociologiques,  enfin 
les  nombreuses  publications  consacrées  au  socialisme. 

I.  —  Économie  POLrriQUB.  —  1 .  —  M.  Levasseur  avait  été  chargé, 
en  1893,  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  de  faire 
une  étude  sur  la  condition  des  ouvriers  aux  États-Unis.  Personne  n'é- 
tait plus  à  même  de  la  faire  avec  compétence,  et  nul  ne  pou- 
vait y  apporter  plus  de  conscience  et  de  soin.  Son  Histoire  des  classes 
ouvrières  en  France  et  son  magistral  traité  sur  la  Population  française 
le  montraient  également  apte  à  observer  et  à  conclure,  à  faire  de  la 
statistique  et  de  l'économie  sociale.  De  cette  enquête ,  qui  a  nécessité 
un  long  séjour  dans  les  diverses  régions  des  États-Unis,  sont  sortis 
les  deux  volumes  sur  TOuvrier  américain,  —  L'ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties.   La  première,  consacrée  à  l'étude  de  «  l'ouvrier  au  Ira- 
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vail,  »  remplit  à  elle  seule  le  premier  volume.  M.  Levasseur  y  décrit 
minutieusement  le  régime  industriel  aux  Etats-Unis  :  productivité  du 
travail,  législation  ouvrière,  discipline  des  ateliers,  taux  des  salaires  , 
sweating  system^  grèves,  boycottages,  lochouts  et  hlacJdists^  tout  y  est 
également  passé  en  revue.  Le  dernier  chapitre  de  cette  section  est  parti- 
culièrement intéressant  au  point  de  vue  de  la  théorie  économique. 
Quelles  sont  aux  États-Unis  les  «  causes  régulatrices  du  salaire  nomi- 
nal ?  »  M.  Levasseur  discute  les  fameuses  lois  classiques  des  écono- 
mistes anciens  :  otfre  et  demande,  et  wage-fund.  Finalement  il  retient, 
comme  causes  principales  de  la  hausse  des  salaires  nominaux  aux 
États-Unis  :  1®  la  productivité  de  l'ouvrier  américain  ;  2'  l'élévation 
du  standard  oflife  de  ce  môme  ouvrier.  Produisant  beaucoup  dans  un 
pays  neuf,  qui  a  été  admirablement  doué  par  la  nature  et  qui  est  fouillé 
^1  non  moins  admirablement  par  Thomme,   l'ouvrier  américain  a  pu  de  - 

mander  beaucoup.  Il  s'est  créé  des  besoins  et  il  faut  que    son  salaire 
réponde  aujourd'hui  à  ce  nécessaire  social  qu'il  s'est  fait.   Bien   plus, 
l'ouvrier  est  protectionniste,  afin  de  repousser  la  concurrence  des  ou- 
vriers européens  à  salaire  nominal  moins  élevé.  —  La  deuxième  partie 
est  consacrée  à  l'étude  de  c  l'ouvrier  chez  lui,  »  nourriture,  logement  et 
vêtement,  ce  qui  amène  tout  naturellement  l'étude  de  l'épargne  et  de  la 
prévoyance  avec  celle  des  diverses  institutions  qui    peuvent  recueillir 
l'une  et  encourager  l'autre.  Le  rapprochement  de  cette  seconde  par- 
tie avec  la  première  cclaircit  le  problème  du  salaire  réel  et  de  l'équi- 
libre du  budget  ouvrier.   En  deux  mots,  voici  les  conclusions  de  M. 
Levasseur  (t.  II,  p.  211  et  s.).  Le  coût  de  la  vie  est  le  même  en  Amé- 
rique qu'en  Europe,  et  le  salaire  nominal  y  est  beaucoup  plus   élevé  : 
donc  le  salaire  réel  y  est,  lui  aussi,  plus  élevé  et  dans  la  même  propor- 
tion.  De  1830  à  1860,  ce  salaire  réel  avait  augmenté   un  peu   moins 
que  le  salaire  nominal  ;  de  1860  à  1891,  il  a  augmenté  sensiblement 
plus  que  lui.   Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai,  d'une  part,  que  l'ouvrier 
qualifié  a  une  vie  fort  chère,  parce  qu'il  s'est  fait  un  nécessaire  social 
fort  élevé,  et  d'autre  part  que  beaucoup  de  travailleurs  non  qualifiés, 
unshUled  làbourers^  ne  peuvent  pas  atteindre  à  cet  «  étalon  de  vie.  » 
Le  paupérisme  sévit  donc  et  il  suscite  les  plus  navigantes  misères.  —  La 
troisième  partie  est  consacrée  aux  «  questions  ouvrières  »  :  concentra- 
tion des  fortunes,  assistance,  patronage,  associations  ouvrières,  arbi- 
trage et  conciliation.  L'étude  du  socialisme    clôt  cette  partie  :  et  son 
état  actuel  est  exposé  avec  une  grande  justesse  de  vues  et  une  grande 
sobriété  d'expression.  M.  Levasseur  ne  croit  pas   à  un  triomphe  final 
du  socialisme  aux  États-Unis  :   l'esprit  pratique  des  ouvriers  y  fera 
obstacle,  à  travers  des  secousses  passagères.  Le    problème,   au  lieu 
de  pouvoir  être  résolu  comme  une  équation,  est  multiple,  il  est  inces- 
sant, il  se  modifie  et  se  complique  avec  les  âges,  comme  se  modifie  la 
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société  elle-même.  M.  Levasseur  lie  cloute  pas  «  que  le  xxosiècle,mal- 
gré  les  agitations  qui  pourront  se  produire, voie  croître  encore  la  pros- 
périté des  États-Unis.  Si  ce  siècle  ne  parvient  pas  plus  que  le  nôtre, 
par  des  solutions  chimériques,  à  résoudre  les  questions  pendantes, 
il  améliorera  très  vraisemblablement  sous  plus  d'un  rapport,  la  situa- 
tion présente  de  la  classe  ouvrière,  comme  l'a  déjà  améliorée  Icxu*^ 
siècle  et  surtout  la  seconde  moitié  du  xix®  »  (T.  II,  p.  48ô).— Ces  volu- 
mes, intéressants  par  l'abondance  et  la  disposition  des  matériaux,  ne 
sont  pas  moins  judicieux  et  corrects  au  point  de  vue  des  principes. 
Nous  en  citerons  très  volontiers  les  deux  ou  trois  pages  excellentes 
que  M.  Levasseur  y  consacre  au  caractère  général  et  au  rôle  de  Téôo- 
nomie  politique,  science  qui  n'est  ni  stérile,  ni  négative,  comme  le 
prétendent  quelques-uns  ;  qui  est  une  certaine  science,  tandis  que  la 
morale  en  est  une  certaine  autre,  avec  laquelle  il  ne  faut  pas  confondre 
la  première  ;  enfin,  qui  n'est  ni  parfaite,  ni  complète,  qui  n'est  jamais 
achevée,  mais  qui  «  s'éclaire  elle-même  par  ses  études  et  qui  éclaire 
de  sa  lumière  plusieurs  directions  de  la  vie  sociale  »   (t.  II,  p.  461-464). 

2.  —  Restons  en  Amérique  puisque  nous  y  sommes.  M.  Sidney 
Sherwood  vient  d'enrichir  les  Études  de  l'Université  John  Hopkins 
par  un  travail  sur  les  TendeticUs  in  American  économie  ihought. 
En  quelques  pages,  c'est  une  fort  curieuse  contribution  à  l'histoire  des 
doctrines  économiques.  La  réaction  contre  le  classicisme  ricardîen  s'y 
révèle  avec  la  vivacité  qui  convient  à  un  compatriote  de  Carey.  Toute- 
fois, malgré  M.  Sherwood,  nous  n'oserions  pas  faire  de  Carey  un  pré- 
curseur de  l'historisme  germanique.  Carey  tenait  fort  biea  pour  des 
lois  économiques  permanentes,  bien  que  nombre  d'entre  elles  lui  ap- 
parussent tout  autres  que  Ricardo  les  avait  vues.  Signalons  aussi  dans 
ce  petit  volume  la  juste  attention  donnée  à  Rae,  que  nous  connais- 
sons bien  un  peu  plus  que  Raymond,  mais  que  nous  n'estimons  pas 
cependant  assez.  Au  demeurant  ce  sont  des  pages  intéressantes,  bien 
divisées  par  ordre  de  sujets,  avec  un  caractère  marqué  d'originalité 
yankee  et  de  protectionnisme  à  la  manière  de  Frédéric  List. 

3.  —  Sorti  du  même  fover  d'études,  le  travail  de  M.  Wilkinson 
Chapmann  sur  les  State  tax  commissions  in  the  United  States  ne  man- 
que pas  non  plus  d'intérêt,  surtout  au  moment  où  la  poussée  du  socia- 
lisme met  en  question  chez  nous  les  bases  mêmes  du  régime  fiscal. 
L'auteur  divise  en  trois  parties  l'histoire  très  sommaire  du  régime  fis- 
cal aux  États-Unis  :  la  première  va  jusqu'en  1796,  et  elle  est  carac- 
térisé^ parla  légèreté  ou  l'insignifiance  des  charges,  qui  parfois  étaient 
supportées  au  moyen  de  contributions  volontaires  ;  la  guerre  de  séces- 
sion marque  la  séparation  des  deux  autres  périodes.  Après  cette  guerre 
les  charges  sont  devenues  plus  lourdes,  et  il  a  fallu  trouver  de  nouvel- 
les matières  imposables.   Alors  les  Étals  ont  institué  assez  fréquem- 
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ment  des  «  Commissions  de  taxes,  »  pour  étudier  les  réformes  à 
faire  et  pour  les  proposer  aux  pouvoirs  législatifs.  La  plus  ancienne 
de  ces  commissions  est  celle  du  Connecticut,  en  1843.  L'auteur  exa- 
mine leur  mode  de  nomination,  leurs  pouvoirs  et  leur  méthode  de  tra- 
vail ;  puis  il  entre  dans  une  deuxième  partie,plus  intéressante  encore, 
où  il  expose  leurs  conclusions  les  plus  générales.  C'est  une  excellente 
contribution  à  Tétude  de  la  législation  fiscale  comparée. 

4.  —  Outre  que  Vlndividu  et  la  Réforme  sociale^de  M.  Sanz  y  Escar- 
tin,  tient  le  milieu  entre  l'économie  politique  et  lasociologieje  m'avoue 
assez  embarrassé  pour  apprécier  l'œuvre  de  cet  écrivain,  dont  bien 
des  ouvrages  ont  été  déjà  remarqués.  Nous  ne  parlons  point  du  talent, 
qui  est  hors  de  conteste.  Mais  sur  le  fond,  croyons-nous,  il  faut  faire 
deux  parts.  Dans  la  première,  M.  Sanz  y  Rscartin  a  des  vues  singu- 
lièrement justes  et  saines  sur  le  travail,  la  richesse,  l'épargne,  le  luxe, 
la  propriété,  les  valeurs  mobilières  et  les  devoirs  des  classes  riches. 
En  toutcela,on  aime  ù  retrouver  chez  lui  les  idées  fortes  etperspicaces 
de  notre  Claudio  Jannet,  enveloppées  d'un  beau  style  et  d'une  droite 
philosophie  :  car  M.  Sanz  y  Escartin  est  un  philosophe  plutôt  qu'un 
économiste,  bien  qu'il  s'approprie  très  heureusement  les  excellentes 
analyses  qui  ont  été  faites  en  France,  en  Belgique  et  en  Angleterre  sur 
les  hausses  des  salaires  réels  depuis  un  demi-siècle,  sur  la  tendance 
contemporaine  à  une  moindre  inégalité  des  .conditions  et  sur  les  va- 
leurs mobilières  servant  à  démocratiser  les  fortunes  et  à  t  eflfacer  la 
ligne  qui  sépare  le  capital  et  le  travail»  (p.  133).  Tout  cela  est  très 
vrai  et  fort  bien  dit  :  tout  cela  est  animé  par  un  amour  intelligent  et 
sincère  des  classes  pauvres  et  laborieuses.  Mais  pourquoi  faut-il  que 
ces  belles  qualités,  qui  me  laissaient  espérer  un  auteur  sans  défaut, 
soient  gâtées  par  un  éclectisme  néo-chrétien  de  mauvais  aloi,  dès  que 
M .  Sanz  y  Escartin  aborde  le  problème  moral  et  le  problème  religieux 
(ch.  XVI-XX,  p.  269  et  s.)  ?  Le  traducteur,  M.  Dietrich,  —  excellent 
écrivain  du  reste,  —  avait  entrepris,  dans  l'avant-propos,  d'innocen- 
ter M.  Sanz  y  Escartin  du  crime  d'être  un  clérical  :  il  a  raison  et  je  lui 
absous  son  client.  J'avais  été  frappé  déjà  de  l'affectation  avec  laquelle 
Guyau,  Spencer  et  autres  pareils  étaient  cités  toujours  élogieusement  ; 
j'avais  été  choqué  aussi  d'entendre  dire  que  «  la  moralité  de  nos  ac- 
tions, loin  d'ôtre  d'ordre  surnaturel, est  quelque  chose  qui  a  ses  racines 
dans  les  lois  mêmes  de  la  vie  individuelle  et  sociale  »  (p.  11),  parce 
que  j'avais  été  persuadé  jusque-là  que  ces  deux  aspects  différents  de 
la  moralité  se  superposent  l'un  à  l'autre  au  lieu  de  se  contredire.  Mais 
les  derniers  chapitres  du  volume  de  M .  Sanz  y  Escartin  m'ont  attris- 
té. J'y  trouve  des  concessions  regrettables  à  la  thèse  de  la  relativité 
évolutive  de  la  morale  (p.  270-271),  avec  un  éloge  de  l'immonde 
ouvrage  de  Westermark  (p.   366)  ;  j'y  entends  vanter  le  projet  d'érec- 
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tion  d'une  mosquée  à  Paris  (p. 290)  ;  j'y  vois  surtout  le  parti  pris  d'exal- 
ter la  morale  aux  dépens  des  croyances  et  de  la  certitude  objective 
de  la  foi  (p.  276,  296,  etc.).  «  On  exagère  de  la  meilleure  foi  du 
monde,  dit  l'auteur,  l'influence  actuelle  des  croyances  religieuses  sur 
la  moralité  des  individus  »  (p.  277)  ;  aussi  bien  la  conversion  du  mon- 
de païen  a-t-elle  été  «  une  rénovation  morale  et  sociale,  plutôt  que 
dogmatique....  la  nouvelle  religion  influait  sur  les  œuvres  plus  que  sur 
les  idées  D  (p.  297).  Si  «  l'incrédulité  et  l'indifi'érence  augmentent  en 
France,  en  Italie  et  en  Espagne  »  (lisez  :  dans  les  pays  catholiques) 
«  la  cause  principale  en  est  dans  la  suprématie  accordée  pendant  de 
longs  siècles  à  la  soumission  matérielle,  à  l'unité  spéculative  et  à 
l'extériorité  de  l'activité  religieuse, sur  la  spontanéité  etlaliberté  néces- 
saires »(p.292).  Bref,  «  il  y  a  quelque  chose,  dans  l'organisation  reli- 
gieuse de  notre  temps,qui  est  frappé  de  mort  :  en  précipiter  la  fin  serait 
peu  charitable;  l'éviter,  cela  est  impossible  »  (p.  298).  Citons  encore 
ses  lacunes  sur  le  problème  de  la  population,  ses  sympathies  pour  le 
féminisme  et  ses  éloges  à  StuartMill,  «  un  des  plus  éminents  pen- 
seurs de  uoti'e  temps  »  qui  a  le  mérite  d'avoir  «  posé  le  problème  de 
l'émancipation  de  la  femme  »  (p. 343).  Bien  entendu  pourtant,  M. Sanz  y 
Escartin  venge  le  mariage,  qu'il  déclare  «  institué  principalement  pour 
la  femme,  >  et  il  condamne  avec  une  juste  sévérité  les  élucubrations  de 
Bebel.  —  Qu'on  nous  pardonne  de  nous  être  étendu  sur  la  critique  : 
nous  ne  l'avons  fait  que  pour  mettre  en  garde  les  esprits  généreux  que 
les  chapitres  sur  les  questions  économiques  et  sociales  auraient  dû 
justement  séduire  et  rendre  moins  défiants. 

5.  —  La  troisième  série  des  Essais  et  éôtidesde  M.  de  Laveleye  vient 
de  paraître  :  elle  renferme  ses  divers  articles  de  revue  publiés  entre 
188;^  et  1892.  Les  sujets  sont  très  variés  :  on  y  trouve  de  l'économie 
politique,  de  la  critique  philosophique  et  littéraire,  des  articles  d'ac- 
tualité sur  des  probabilités  de  guerre  en  telle  ou  telle  année  et  même 
une  description  de  chasse  à  l'ours  dans  les  Karpathes.  Si  l'économie 
politique  proprement  dite  y  est  intéressée,  c'est  surtout  par  les  atta- 
ques contre  les  théories  des  lois  économiques  (p.  1  et  s.)  et  par  les 
a  lettres  inédites  de  Stuart  Mill,  »  à  propos  desquelles  M.  de  Laveleye 
expose  à  nouveau  ses  idées  passablement  socialistes  sur  la  transforma- 
tion de  la  propriété  (p.  106  et  s.).  On  connaît  ses  sentiments.  M.  de 
Laveleye  était  en  Belgique  un  des  coryphées  du  parti  doctrinaire  libé- 
ral, au  sens  sectaire  et  maçonnique  de  ce  mot,  avec  une  nuance  de 
néo-christianisme  philanthropique.  L'esprit  d'hostilité  contre  le  catho- 
licisme perce  à  maint  endroit  du  volume  actuel. Un  des  articles  les  plus 
suggestifs  à  ce  point  de  vue  est  la  «  Crise  du  libéralisme  en  Belgique,  » 
1883  (p.  39).  M.  de  Laveleye,  craignant  un  triomphe  du  «  parti  clé- 
rical »  (ce  triomphe  fut  remporté  en  1884),  y  recommande  l'union  et 
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Ja  modf^îration  à  la  fraction  impatiente  du  parti  liWral.  Le  socialisme, 
selon  lui,  se  réalisera  de  lui-môme,  dans  un  délai  d'un  à  cinq  siècles, 
à  mesure  que  «  les  classes  aisées  se  pénétreront  des  sentiments  du 
socialisme  chrétien  ou  —  si  vous  aimez  mieux,  —  des  idées  de  soli- 
darité humanitaire,  et  que  d'un  autre  côté  le  peuple  arrivera  peu  à  peu 
à  se  gouverner  lui-même  sur  le  terrain  politique  et  dans  le  domaine  de 
r industrie....  Le  socialisme  sort  du  christianisme,  comme  le  chêne 
du  gland.  Dans  tout  chrétien  il  y  a  un  socialiste  en  germe  et  dans  tout 
socialiste  un  chrétien  inconscient.  »  (p.  40- il).  Après  quoi  M.  de  Lave- 
leye  s'oppose  énergiquement  à  l'introduction  du  suffrage  universel,qui 
livrerait  la  Belgique  au  clergé. 

IL  —  Sociologie.  —  6.  —  Si  la  philosophie  de  la  société  est  la  môme 
chose  que  la  sociologie,  je  place  ici  l'excellent  opuscule  de  M.  le  comte 
Paul  Cottin  :  Le  Litre  du  xx«  siècle,  catéchisme  social  et  politique. 
Pourquoi  le  xix«  siècle  finit-il  dans  le  désordre  moral  et  l'inquiétude  ? 
Parce  que  les  idées  sont  brouillées  sur  les  fondements  d'un  ordre  social 
(juelconque,  et  parce  que  l'incohérence  ou  l'équivoque  des  mots  ajoute 
au  trouble  des  esprits.  Partant  de  là, M.  Cottin.dans  quelques  chapitres 
très  courts  où  tous  les  mots  portent, formule  succinctement  tous  les  prin- 
cipes essentiels  sur  le  droit,la  liberté,le  gouvernement,  la  souveraineté 
nationale^etc.Il  procède  par  demandes  et  par  réponses,pour  mieux  pré- 
ciser sa  pensée.  Le  livre  se  recommande  d'un  bout  à  Tautre  par  l'éléva- 
tion des  vues  et  la  fermeté  du  sens  chrétien  ;  et  même  ceux  qui  trouveraient 
que  M.  Cottin  se  hâte  bien  de  légitimer,non  pas  rinsurrection,  mais  les 
résultats  de  l'insurrection  triomphante  et  qu'il  s'incline  bien  rapidement 
devant  la  mobilité  successive  du  fait  accompli  (p.l42), seront  dominés 
par  la  haute  et  sereine  philosophie  du  volume.  L'auteur  ne  pratique  ni 
le  fétichisme  des  lois  écrites,  ni  l'idolâtrie  du  nombre. Il  proclame  très 
haut  que  des  lois  peuvent  exister  qui  violent  la  loi  naturelle  et  que  ces 
lois  peuvent  être  légitimement  désobéies.Il  en  cite  précisément  comme 
exemples  possibles  les  lois  qu'un  législateur  ferait  pour  «  confier  l'ins- 
truction de  la  jeunesse  à  des  maîtres  athées,  pour  empêcher  l'exercice 
de  la  vraie  religion,  arracher  les  prêtres  à  l'autel  et  les  soumettre  à  une 
vie  incompatible  avec  l'exercice  de  leurs  fonctions  sacerdotales  >  {p. 
50-51).  Je  ne  goûte  pas  moins  la  distinction  entre  les  trois  libertés 
<v  morale,  civile  et  politique,  »  dont  la  première  consiste  dans  le  <  pou- 
voir de  vouloir  le  bien,  »  la  seconde,  dans  le  «  pouvoir  de  faire  le  bien 
qu'on  veut,  »  et  la  troisième,  dans  le  «  pouvoir  d'assurer  la  liberté 
civile  par  des  lois  et  des  institutions  »  (p.  56).  Voilà,  Dieu  merci,  un 
libéralisme  dont  aucun  ultramontain  de  jadis  ne  se  fût  alarmé. 

7.— C'estencoredelaphilosophieque?flirorfl^e^t7rfm/^é>,  de  M.  Giu- 
seppe  Cimbali.  Mais  ici  la  philosophie  est  plus  vague  dans  les  idées,  plus 
l)ompeuse  et  moins  nette  danslesmots.M.Cimbali^aprôs  une  proface  très 
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ûcre  où  il  ne  se  montre  rien  moins  que  de  bonne  humeur  pour  ceux  qui 
Tonl  quelquefois  conlredit,se  met  à  se  désoler  du  scepticisme  social  qui 
règne  autour  de  lui.  Aussi  bien  ce  scepticisme  est-il  de  tous  les  temps  : 
môme  la  vie  monastique  au  moyen  âge  en  était  une  forme,  à  Tusage  de 
ceux  qui  se  réfugiaient  dans  les  cloîtres  pour  ne  pas  avoir  à  combattre 
rinjustice  dans  le  monde  (p.  21  et  s.).  Et  cependant  il  est  possible,  il 
est  utile  de  constituer  une  philosophie  de  la  morale  et  une  philosophie 
du  droit.  Mais  pour  cela  il  faut  sortir  du  naturalisme  et  de  la  biologie 
évolutionniste,  qui  ne  pourraient  nous  donner  ni  morale  ni  droit,  ou 
bien  qui  ne  nous  donneraient  que  des  principes  inventés  par  les  hom- 
mes et  adaptés  à  leurs  intérêts.  La  morale  et  le  droit  ont  besoin  de 
règles  absolues,  universelles  et  éternelles  (chap.  I).  Lalutte  pour  la 
morale  et  le  droit  doit  être  partout  engagée  ;  partout,  dans  la  famille, 
dans  l'école,  dans  la  religion  et  dans  l'exemple  des  autorités  publiques, 
il  faut  desauxiliairesetdessoldats  pour  ce  combat  (chap.  IV).—- Telle  est 
celte  œuvre,  généralement  bien  pensée  et  écrite  avec  une  chaleur  et 
une  redondance  tout  italiennes.  Cependant  j'aurais  préféré  quelque 
chose  déplus  sobre  et  de  plus  ferme,avec  des  principes  bien  choisis  et 
bien  démontrés.  Je  crains  qu'on  ne  s'affaiblisse  en  ne  discutant  pas  les 
questions  d'âme  et  de  responsabilité,  en  faisant  trop  de  concessions  à 
la  thèse  de  la  morale  indépendante  et  en  ne  rattachant  pas  le  devoir  et 
le  di'oit  à  ridée  d'une  Sagesse  infinie,  Dieu  créateur  et  législateur,  infi- 
niment raisonnable  et  infiniment  juste. 

8.  — ^  Descendons  maintenant  des  problèmes  de  la  philosophie  dans 
les  rébus  de  la  sociologie.  Je  commence  par  les  Bases  sociologiques  du 
droUetde  l'État,  de  M.  Vaccaro, ouvrage  traduit  maintenanten  français. 
Une  longue  préface  ouvre  le  volume  ;  M.  Vaccaro  s'y  plaint  d'avoir 
été  mal  compris,  et  pour  que  pareil  malheur  ne  lui  arrive  plus,  il 
se  met  à  expliquer  en  quoi  sa  sociologie  ressemble  aux  autres 
et  en  quoi  elle  en  diffère.  La  thèse  générale,  c'est  que  la  grande 
loi  de  l'évolution  sociale  est  la  c  loi  d'adaptation.  »  Il  y  a  adap- 
tation entre  l'homme  et  les  végétaux,  entre  l'homme  et  les  animaux, 
pour  que  l'homùie  élimine  les  espèces  qui  sont  rebelles  à  son  usage 
et  qu'il  s'assimile  celles  qui  le  peuvent  servir.  Voilà  l'adaptation 
<  humaine.  »  L'adaptation  «  sociologique  »  succède  à  une  double 
lutte,  l'une  «  externe  »,  l'autre  «  interne.  »  La  lutte  externe  a  lieu 
entre  des  groupes  humains  déjà  constitués  ;  c'est  la  guerre,  l'anthro- 
pophagie, la  destruction  des  vaincus,  la  captivité  et  l'esclavage.  Puis 
la  guerre  s'adoucit,  à  mesure  que  les  hommes  apprennent  à  s'adap- 
ter les  vaincus.  A  l'intérieur  de  chaque  groupe,  il  y  a  parallèlement 
une  adaptation  de  tous  les  vainqueurs  entre  eux.  Telle  est  la  loi  socio- 
logique par  excellence  :  donc  nous  marchons  à  l'adoucissement  des 
mœurs  et  à  la  paix  universelle.  Je  ne  discute  rien,  j'expose.  En  quoi 
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cela  diffère-t-il  dos  théories  sociologiques  précédemment  ccloses  ? 
Ici,  revenons  à  la  préface.  Nous  y  verrons  que  M.  Vaccaro  se  réclame 
surtout  de  Lamark,  qui  avait  découvert  les  deux  facteurs  les  plus  im- 
portants du  processus  de  l'adaptation,  c'est-à-dire  l'influence  du  mi- 
lieu et  la  transmission  héréditaire  des  modifications  organiques.  Dar- 
win avait  ajouté  la  théorie  de  la  sélection  naturelle, qui  fait  survivre  les 
mieux  doués  {autrement  dit,  selon  M.  Vaccaro,  les  plus  adaptables). 
Mais  M.  Vaccaro  rejette  comme  insuffisantes  ou  inexactes  :  \^  les 
théories  sociologiques  darwiniennes,  parce  qu'elles  sont  trop  simples 
pour  un  processus  aussi  complexe  que  le  processus  sociologique,  et 
parce  qu'elles  expliqueraient  aussi  bien  une  sélection  régressive  qu'une 
sélection  progressive  (p.  x)  ;  2^  les  théories  spencériennes  du  passage 
de  l'homogénéité  indéfinie  à  l'hétérogénéité  définie,  parce  que,  si  elles 
expliquent  l'évolution  du  tout,  elles  n'expliquent  aucunement  l'évolu- 
tion interne  de  charque  élément  social  (p.  xiv  et  s.)  ;  3®  les  théories 
comtiennes,  parce  que,  au  lieu  d'étudier  des  groupes  humains  en  con- 
tact les  uns  avec  les  autres,  elles  étudient  l'humanité  commeune  entité 
proprement  dite  (p.  xxi  et  s.)  ;  4°  enfin  les  théories  «  analogico-orga- 
niques  »  de  MM.  Lilienfeld,  Novicow  et  autres,  parce  qu'elles  abusent 
de  la  ressemblance  entre  les  phénomènes  sociaux  et  les  phénomènes 
biologiques,en  faisant  de  la  société  une  véritable  unité  physique  et  psy- 
chique, un  véritable  organisme  vivant  composé  de  cellules  (p.  xxxu 
et  s.).  La  conclusion  singulière  de  ce  lourd  volume,  c'est  que  la  paix 
universelle,  qui  est  attendue,  ramènera  le  monde  à  une  multiplicité 
de  petits  Etals,  et  cela  dans  un  avenir  peu  éloigné.  Généralement  les 
augures  en  sociologie  et  en  politique  prédisent  exactement  le  contraire. 
9.  —  M.  Gumplowicz,  professeur  à  l'Université  de  Gratz,  est  précisé- 
ment de  ceux-là.  Dans  son  ouvrage /y^tofe^fo  eipolUiqiie,  il  affirme 
sa  croyance  à  la  «  loi  de  l'agglomération  croissante.  »  Il  consacre  le 
livre  I  à  une  comparaison  de  la  sociologie  avec  la  science  sociale,rhis- 
toriographie,  la  statistique,  l'ethnologie,  l'économie  politique,  la  phi- 
losophie de  l'histoire,  la  philosophie  du  droit,  etc.  etc.  Au  passage,  il 
lui  assigne  pour  rôle  de  «  donner  la  formule  de  la  régularité  dans  le 
changement  éternel  des  évolutions  sociales  »  (p.  137):  malheureuse- 
ment «  la  grande  majorité  des  hommes  se  croient  offensés  dans  leurs 
sentiments  les  plus  sacrés  par  les  opinions  et  les  affirmations  de  la 
sociologie,  ^  attendu  que  «  ce  qu'elle  entreprend,  ce  n'est,  au  fond, 
rien  moins  que  de  changer  fondamentalement  les  opinions  de  l'homme 
sur  son  propre  moi  intellectuel  »  (p.  138).  Viennent  ensuite  l'étude 
des  lois  sociologiques  à  travers  l'histoire  et  une  application  de  tou- 
tes ces  théories  à  la  politique  contemporaine  de  l'Autriche.  Les  derniè- 
res pages  contiennent  une  révision  des  publications  les  plus  récentes 
des  sommités  sociologiques,  Letourneau,  Roberty,  de  Greef,  Siramel, 
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Giddings,  etc.  J'avais  oublié  de  signaler,  en  tête  du  volume,  une  lon- 
gue préface  de  M.  René  Worms.  Cette  préface  fournit  la  preuve 
irrécusable  que  les  gens  les  plus,  éloignés  de  se  comprendre  et  de  s'en- 
tendre entre  eux  sont  les  sociologues  parce  qu'il  ne  suffit  pas,  pour 
être  vrai  et  pour  être  clair,de  prêcher  les  théories  de  Darwin,  de  Comte 
et  de  Spencer,  en  tâchant  de  les  adapter  chacun  aux  nuageuses  rêve- 
ries de  son  propre  cerveau. 

10.  —  L'Aimée  sociologique,  dont  le  premier  volume  vient  de  pa- 
raître sous  la  direction  de  M.  Durkheim,  n'est  pas  faite  pour  m'en- 
lever  cette  impression.  M.  Durkheim  donne  pour  objet  à  la  sociolo- 
gie l'étude  de  la  loi  du  développement  et  de  l'évolution  des  sociétés, 
abstraction  faite  du  «  rôle  des  individualités  historiques  tels  que  légis- 
lateurs, hommes  d'État,  prophètes,  »  etc.  (p.  v.),  ce  qui  suppose  que 
les  évolutions  historiques  auraient  été  exactement  les  mômes  s'il  n'a- 
vait jamais  existé  ni  Alexandre  et  Napoléon,  ni  Mahomet,  ni  Arius,  Lu- 
ther et  Calvin.  Voilà  des  prémisses  qui  me  répugnent  :  car  je  me  défie- 
rais toujours  d'un  physicien  qui,  pour  m'expliquer  la  conservation  de 
l'énergie,  exigerait  de  moi  que  je  renonçasse  d'abord  à  m'occuper  de 
tout  un  ordre  de  phénomènes  comme  ceux  de  la  chaleur  et  de  l'électri- 
cité. —  LAntiée  sociologique  a  deux  parties. La  première  est  consacrée 
aux  travaux  originaux  et  en  renferme  deux,  un  de  M.  Durkheim  lui- 
même  sur  «  la  prohibition  de  l'inceste  et  ses  origines,  »  l'autre  de  M, 
Simmel,  de  Berlin,  sur  la  manière  dont  les  formes  sociales  se  main- 
tiennent. Ce  dernier  appartient  au  genre  ennuyeux.  L'autre  appartient 
au  genre  sale  :  l'auteur  y  expose  compendieuscment  les  règles  de  Texo- 
gamie  parmi  les  tribus  sauvages,  particulièrement  de  l'Australie,  avec 
la  conclusion  toujours  sous-entendue  que  la  pudeur  et  la  loi  naturelle 
sont  les  inventions  des  petits  esprits  non  encore  éclairés  par  les  lu- 
mières sociologiques.  Viennent  ensuite  les  analyses  et  les  notices  bi- 
bliographiques, et  elles  remplissent  les  quatre  cinquièmes  du  volume. 
Sociologie  générale,  religieuse,  morale  et  juridique,  criminelle,  écono- 
mique, enfin  «?  anthropo-sociplogie  »  et  «  socio- géographie,  »  tout  y 
passe,  au  moins  tout  ce  qui  a  été  écrit  dans  un  esprit  matérialiste  et 
athée  et  rien  que  cela  (un  seul  volume  excepté) .  L Année  sociologique 
peut  être  cependant  une  mine  utile  de  documents  et  de  bibliographie 
à  l'usage  de  ceux  qui  sont  condamnés  à  connaître  la  littérature  socio- 
logique. Mais  ceux-là,  je  les  plains  de  toute  mon  àme. 

MI. — Socialisme. —  11.—  11  y  a  d'excellentes  études  sur  le  mouvement 
socialiste,  sa  géographie  et  son  histoire.  Je  commence  par  celle  du 
Révérend  W.  J.  Kerby,  sur  le  Socialisme  aux  États-Unis.  C'est  un 
volume  très  riche  de  documents,  sobre  de  réflexions  et  de  di- 
gressions. En  laissant  de  côté  les  colonies  owénistes,  fouriéris- 
tes  et  autres,  qui  furent  nombreuses,    mais  qui  ne  tardèrent  pas  à 
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décliner,  l'auteur  ramène  les  groupements  socialistes  aux  trois  sui- 
vants: 1<*  le  Socidlist  labour  pariy  ;  2<>  Idi  Social  démocratie  fédéra- 
tion ;  3®  la  Socialist  trade  avd  labour  alliance^  qui  est  une  émanation  du 
premier  et  qui  constitue  un  élément  considérable.  Il  est  venu  aussi 
d'Angleterre  le  Christian  sodalism  et  le  Fabianism,  La  statistique  des 
comités  et  des  journaux  est  dressée  avec  beaucoup  de  soin  par  le  Rév. 
Kerby,  qui  termine  cette  première  partie  du  volume  par  une  descrip- 
tion du  «  socialisme  chrétien  »  et  par  un  exposé  du  programme  de  la 
Church  social  union  (p.  93).  La  seconde  partie  est  consacrée  aux  orga- 
nisations indépendantes  dans  lesquelles  le  socialisme  a  cherché  à 
pénétrer  et  dont  il  a  voulu  se  faire  des  instruments.  Enfin,  dans  les 
deux  dernières  parties,  l'auteur  analyse  Henry  George  et  l'état  général 
de  la  société  américaine.  Le  volume  est  du  plus  grand  intérêt  pour 
quiconque  veut  connaître  les  partis  en  présence  aux  États-Unis  ;  le 
«  populisme  »  notamment  est  bien  étudié,  avec  les  traits  qui  le  rap- 
prochent du  socialisme  et  ceux  qui  l'en  distinguent  (p.  144  et  s.). 
L'esprit  est  excellent  :  on  n'y  trouve  ni  l'américanisme  en  reli- 
gion, ni  les  sympathies  que  trop  de  catholiques  professent  pour  les 
socialistes  et  leurs  revendications.  Le  Rév.  Kerby  met  fort  bien  en 
lumière  les  doctrines  radicalement  matérialistes  du  Socialist  labour 
party  et  son  inconciliabilité  absolue  avec  le  christianisme  et  même 
avec  le  socialisme  chrétien  (p.  24).  Tout  en  ne  considérant  pas  le 
socialisme  comme  «  un  facteur  important  de  la  vie  nationale  en  Amé- 
rique »  (p.  230),  il  ne  s'en  dissimule  aucunement  les  menaces  ;  il  en  voit 
la  force  secrète,  faite  des  aspirations  vers  les  jouissances  matérielles  ; 
et  il  adjure  la  jeunesse  de  le  combattre  et  de  préparer  le  monde  de 
demain  avec  «  une  connaissance  parfaite  des  vérités  sociales  et  des 
lois  économiques  »  (p.  239). 

12.  —  Dans  les  Socialistes  anglais,  M.  Pierre  Verhaegen,  de  Gand,  a 
repris  le  sujet  que  M.  Albert  Métin  avait  traité  un  an  auparavant  dans 
son  Socialisme  en  Angleterre,  Je  ne  saurais  auquel  des  deux  volumes 
donner  la  préférence  ;  je  constate  que  le  second  n'est  pas  la  copie 
du  premier.  L'ouvrage  de  M.  Verhaegen  est  bien  écrite  d'une  lecture 
facile,  très  documenté  et  très  substantiel  avec  une  bonne  division. 
Owénisme,  chartisme,  Fabian  Society,  trade-unions,  socialisme 
chrétien  (protestant)^  nationalisation  du  sol  depuis  Ogilvie  et  Spencer 
jusqu'à  Stuart  Mill  et  î\  Henry  George,  tout  y  passe,  avec  une  foule  de 
détails.  La  conclusion  est  celle  que  l'on  peut  attendre  :  c'est 
qu'il  n'y  a  pas  de  socialisme  anglais  de  forme  originale  ;  c'est  que 
les  Anglais  socialistes  n'ont  fait  que  prendre  leurs  théories  quelque 
part  ailleurs,  et  que  finalement  cette  mauvaise  graine  a  germé  plus  diffi- 
cilement dans  le  sol  anglais  que  dans  les  autres.  M.  Verhaegen  reconnaît 
d'autre  part  que,  par  la  peur  ou  par  la  conviction,  le  socialisme    a 
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ché  :t  lii  K'gislulion  anglaise  un  certain  nombre  de  reformes. 
Le  SwUUUmr  en  Belgique,  de  MM,  Deslrt^e  et  Vandcpvelde.est 
■  un  plan  et  dans  un  esprit  tout  îi  fait  différents.  Ce  n'est  pas 
ive  des  doctrines  et  bien  moins  encore  un  tableau  des  nuances 
s  ou  des  divei^ences  de  vues  :  c'est  un  exposé  de  l'état  du 

I  dénombrement  de  ses  forces,  un  étalage  de  ses  idées  et  de 
•amme,  tout  cela  présenté  sous  le  jour  le  plus  favorable.  Le 
l'agitation  révisionniste  et  la  description  de  la  propagande 
!  sont  fort  intéressants, Quelque  chose  de  curieux  assurément, 
Extension  universitaire  »  ou  enseignement  supérieur  scienti- 
ocialiste,  organisé  i\  Bruxelles  et  courarameut  appelé  »  l'Uni- 
louvelle  •  (p.   217   et  s.).  Précisément  les  deux  auteurs    du 

sont  professeurs.  Dans  une  seconde  partie,  le  livre  publie  des 
i  sur  le  féminisme,  sur  la  question  agraire  en  Belgique,  sur  la 
)priété  rurale  et  sur  les  réformes  qui  auraient  pour  but  de  la 
T  et  de  la  recréer.  Le  travail  sur  le  féminisme  affermit  la  con- 
je  l'agitation  féministe  appartient  bien  au  socialisme  et  à  lui 
ue  les  démocrates  chrétiens  qui  se  sont  ralliés  fi  elle  n'ont  fait 
ler  une  nouvelle  preuve  de  leurs  accointances  avec  le  socialis- 

la  propriété  rurale,  M.  Vandervelde  adopte  pour  la  Belgique 
e  de  M.  Jaurûs  en  P'rance.  On  veut  détruire  la  propriété  capi- 
naisnonpas  la  propriété  privée  du  travailleur,  qui  en  est  le 
d  :  donc  on  ne  fera  «  rien  contre  la  propriété  paysanne  » 
M)  ;  il  faut  enjôler  le  paysan  pour  avoir  sa  voix.  Les 
ns  de  ce  mémoire  ont  été  adoptées  à  l'unanimité  par  le 
gricole  socialiste  de  Waremme  en  1897,  ce  qui  montre  bien 
ité  des  procédés  socialistes  en  tout  pays.  Le  volume  contient 
lice  le  programme  et  les  statuts  du  parti  ouvrier  belge,  et  une 
phie  tri>s  complète  de  tout  ce  qui  a  paru  en  Belgique  sur  le 
e. 

Dans  les  conférences  qu'il  a  faites  à  Zurich  en  1886,  et  qu'il 

aiuienaiit  sous  ce  titre  :  Le  Socialisme  et  le  mouvement  social  au  .- 

e,    M.   Wenier  Sombart  expose  le  mouvement  des   idées,  î 

II  conférencier  peut  le  faire  devant  un  auditoire  un  peu  mobile  ■■ 
:rement  rompu  aux  discussions  économiques.  Ce  n'est  donc  '^ 
histoire  complète,  ardue,  prétentieuse  ou  dogmatique.  Mais  J 
iriété  que  ce  genre  exigeait,  M.  Sombart  a  réussi  à  faire  quel-  \ 
e  de  fort  instructif.  Le  socialisme  utopique,  étudié  principale-  -^ 
c  Robert  Owen,  certaines  vues  pas  trop  profondes  sur  Karl  'i 
tiques  bonnes  pages  sur  le  chartisme  el  sur  Thomas  Carlyle,  "•- 

avec  bien  d'autres  choses  encore,   forme  un' ensemble  d'une  .i 

pide  et  agréable.  L'auteur  n'est  pas  un  socialiste  ;  cependant,  au  • 

sculer  H  de  réfuter,  il  se  contente  d'exposer,  comme  un  hom- 
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me  de  bonne  éducation  et  un  causeur  de  salon.  Le  volume  se  termine 
par  une  «  chronologie  du  mouvement  social,  1750-1896...  première 
tentative  qui  ait  été  faite  pour  réunir  dans  un  synchronisme  les  dates 
principales  du  mouvement  social  moderne,  c'est-à-dire,  en  définitive, 
du  mouvement  prolétaire,  d'abord  en  ce  qui  concerne  les  grands  États, 
Angleterre.  France,  Allemagne,  puis  dans  les  manifestations  interna- 
tionales de  l'activité  ouvrière.  » 

15.  —  Le  Voyage  éCun  Autunois  en  Icarie  à  la  mite  de  Cabet  est 
un  curieux  chapitre  d'autobiographie.  En  1848,  il  y  avait  dans 
une  étude  de  Lyon  un  jeune  clerc  que  la  lecture  du  Voyage  en 
Icarie  de  Cabet  avait  grisé.  Le  voilà  donc  qui  suit  le  fameux  utopiste 
dans  sa  colonie  de  Nauvoo  en  Illinois.  Mais  les  désillusions  succèdent 
aux  déboires,  et  le  jeune  Icarien  rentre  en  France  en  1850,  pour  y  rec3- 
voir  le  pardon  de  sa  famille.  Près  d'un  demi-siècle  plus  tard,  il  veut 
faire  profiter  ses  concitoyens  de  la  leçon  qu'il  s'est  donnéedans  sa  prime 
jeunesse.  Il  recueille  ses  souvenirs  ;  il  les  expose  dans  un  style 
simple  et  sans  aucune  prétention  littéraire,  avec  un  ton  de  naïve 
bonhomie  qui  ne  manque  pas  d'attrait.  Rien  n'y  sent  ni  le  pastiche  ni 
l'œuvre  d'imagination  d'un  romancier  :  on  peut  affirmer  que  ces  pages 
ont  bien  été  vécues  et  que  le  vieillard  qui  les  écrit  en  a  bien  été  le  héros 
modeste  et  presque  honteux.  On  trouvera  certaines  descriptions 
un  peu  longues  et  un  peu  enfantines  :  cependant  on  se  plaît  à  voir 
comment  jadis  on  allait  en  Amérique  ou  comment  on  y  remontait  le 
Mississipi.  Tout  cela  est  si  loin  de  nous  l  Même  le  socialisme  a  bien 
changé,  depuis  que  les  utopies  quelque  peu  idylliques  qui  faisaient 
pâmer  nos  grands-pères,  ont  fait  place  à  la  lourde  métaphysique  tudes- 
quede  Karl  Marx,  qui  ne  serait  bonne  qu'à  nous  faire  dormir  si  elle  ne 
nous  faisait  pas  trembler. 

16.  —  Précisément  M.  Lichlenberger,  dont  nous  avons  admiré  il  y  a 
quelque  temps  le  Socialisme  au  xvni°  siècle,  nous  en  donne  un  com- 
plément fort  intéressant  dans  son  Socialisme  utopique^  «  étude  sur 
quelques  précurseurs  inconnus  du  socialisme.  »  Tantôt  il  découvre  quel- 
que portrait  qui  manquait  à  son  album  ;  tantôt  il  burine  avec  plus  de 
détails  les  traits  encore  un  peu  nuageux  de  quelque  figure  insuffisam- 
ment étudiée.  On  voit  ainsi  défiler  tour  à  tour  miss  AfraBehn,  qui  avait 
présenté  la  première  le  type  du  «  bon  sauvage,  »  appelé  à  une  si  haute 
fortune  ;  Gueudeville,  qui  précède  Rousseau  d'un  demi-siècle  dans  ses 
déclamations  contre  la  propriété,  placées  ici  sur  les  lèvres  des  Hurons  ; 
un  romancier  à  thèse,  Tiphaigne  de  la  Roche  ;  Linguet,  qui  décrit  la 
société  de  son  temps  avec  l'âpreté  d'un  Sismondi  ou  d'un  Lassalle,  et 
qui  par  instants  fait  pressentir  Karl  Marx  ;  puis  Beaurieu,  Gosselin, 
Chappuis,  le  faiseur  de  projets  Oswald,  enfin  Gafl'arelli  du  Falga,  qui, 
avec  son  mémoire  contre  If^s  vices  de  la  propriété,  clôt  le  socialisme  sen- 
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sible  et  philosophe  du  xyiip  siècle.  C'est  en  effet  une  figure  à  part,  ce 
socialisme  moins  «  social  »  que  sentimental  et  moral,  étranger  à  tout 
programme  de  réformes  pratiques,  tout  fait  d'imaginatifs  et  de  rêveurs, 
qui  «  esquissent  des  sociétés  imaginaires  où  il  n'y  aura  ni  malheureux, 
ni  méchants,  puisqu'on  aura  supprimé  la  propriété  qui  les  divise  et  qui 
les  rend  méchants  »  (p.  5).  Jusqu'à  quel  point  le  socialisme  et  ce 
socialisme-là  en  particulier  a-t-il  pénétré  la  Révolution  française?  Pro- 
bablement beaucoup  plus  qu'on  ne  le  pense  d'ordinaire.  Mais  M.  Lich- 
tenberger  étudiera  cette  autre  question  dans  le  Socialisme  et  la  Révolu- 
tion française^  qu'il  veut  bien  nous  promettre  et  que  nous  lui  serons 
reconnaissants  de  ne  pas  trop  nous  faire  attendre.  Ses  ouvrages  précé- 
dents nous  ont  singulièrement  affriandés. 

17.  —  Passons  à  des  œuvres  de  doctrine  et  de  polémique.  Le  nou- 
veau président  delà  Chambre,  M.  Deschanel,  nous  en  donne  une  avec 
sa  Question  sociale^  recueil  de  discours  ou  d'articles  déjà  parus.  Ses 
discours  à  la  Chambre  les  25  juillet  et  20  novembre  1894,  23  juin  1896 
et  10  juillet  1897  ont  été  assez  remarqués  et  commentés  à  leurs  dates 
pour  que  nous  n'y  revenions  pas.  En  plus ,  on  trouve  cette  fois  un  dis- 
cours au  cercle  républicain  progressiste  de  Carmaux  le  27  décembre 
1896  ;  un  article  déjà  donné  dans  la  Revue  politique  et  parlementaire  et 
contenant  de  justes  remarques  sur  la  distinction  à  faire  entre  le 
collectivisme  et  la  réglementation  sage  et  modérée  du  travail  au  point 
de  vue  de  l'hygiène  ;  enfin  la  préface  au  livre  de  M.  Jules  ^\\xv^\,Enquête 
sur  la  question  sociale, ^véîàCQ  au  sujet  de  laquelle  nous  avions  fait  nous- 
même  ici  quelques  réserves  et  que  du  reste  le  livre  de  M.  Huret  ne 
méritait  point.  11  n'y  a  de  neuf  dans  ce  volume  qu'une  introduction 
d'une  trentaine  de  pages,  dans  laquelle  M.  Deschanel  décrit  l'attitude 
respective  du  socialisme  et  de  l'éconoïnie  politique,  en  séparant  Adam 
Smith  et  J.-B.  Say  d'avec  Malthus  et  Ricardo.  Ricardo,  notamment, 
aurait  outré  le  matérialisme  moral  ;  «  la  république  universelle  des 
produits,  »  sortie  du  cerveau  des  économistes,aurait  engendré  l'interna- 
tionalisme des  socialistes'  (p.  xiv).  Cependant  le  socialisme  utilitaire 
et  matérialiste  de  Marx  et  d'Engels,  qui  ont  banni  l'idée  de  la  justice, 
ne  répond  nullement  au  tempérament  français.  En  tout  cela, 
il  y  a  beaucoup  de  vrai,  beaucoup  de  faux  :  surtout  nous  ne  sui- 
vons pas  M.  Deschanel  quand  il  demande  qu'on  «  renoue  et  fortifie 
la  noble  tradition  du  xvra®  siècle  et  qu'on  fasse  rendre  à  la  Révolution 
française  toutes  ses  conséquences  politiques,  économiques  et  sociales  » 
(p.  xxi).  Ici  le  philosophe  et  l'économiste,  en  M.  Deschanel,  sont  un 
peu  trop  les  esclaves  du  politique  et  de  l'homme  d'Etat. 

18.  —  Le  Régime  socialiste  de  M.  Georges  Renard,  professeur  à 
l'Université  de  Lausanne,  est  clair  et  bien  divisé.  Principes  gé- 
néraux,   organisation  politique,  organisation  économique,  tout  cela 

Jdullet  1898.  T.  LXXXIII.  2. 


-  18  — 

est  bien  présenté,  coupé  en  petits  articulels,  avec  des  ques- 
tions précises  et  un  style  simple.  Toutefois  je  ne  dis  du  bien  delà  forme 
que  pour  pouvoir  dire  plus  de  mal  du  fond.  M.  Renard  est  franche- 
ment socialiste,  et  il  est  très  capable  d'être  jacobin,quoiqu'il  se  déclare 
pour  le  socialisme  «  libertaire  »  (p.  22).  Libertaire, qu'est-ce  que  cela  ? 
Les  anarchistes  comme  Sébastien  Faure  et  Jean  Grave  s'appellent  bien 
aussi  des  libertaires  I  Chez  M. Renard, cela  signifie  qu'en  politique  il  faut 
faire  la  plus  grosse  part  possible  à  l'individu  et  la  plus  petite  à  l'auto- 
rité, tandis  que  «  en  matière  économique  il  sied  de  faire  la  plus  grosse 
part  possible  à  la  collectivité  et  la  plus  petite  à  l'individu  »  (p.  19).  Le 
collectivisme  sort  naturellement  de  cette  formule.  M.  Renard  embrasse 
avec  ardeur  la  thèse  marxiste  du  travail  cause  et  mesure  de  la  valeur, 
et  il  se  livre  à  de  longs  calculs  sur  la  manière  de  chiffrer  une  unité  de 
«  travail  social  »  selon  l'évangile  de  Marx  (p.  163  et  s.).  Cette  partie 
du  livre  est  assez  curieuse.  A  la  fin  M.  Renard  adopte  pour  devise  la 
formule  de  «  son  ami  »  Malon:  «  Il  faut  être  révolutionnaire  au  besoin 
et  réformiste  toujours  »  (p.  184).  —  Un  défaut  de  ce  volume,  c'est 
qu'on  n'y  trouve  jamais  aucune  indication  de  sources  ni  d'autorités.  M. 
Renard  prétend  qu'il  n'a  pas  voulu  surcharger  le  livre  de  notes 
ni  se  mettre  à  couvert  sous  le  nom  d'autrui.  Sonl-ce  les  vrais 
motifs  ?  Et  l'auteur  n'a-t-il  pas  voulu  plutôt  se  décharger  de  travail  ou 
s'attribuera  lui-même  des  idées  que  bien  d'autres  auraient  laissé  traîner 
un  peu  partout  ?  En  tout  cas,  le  volume  ainsi  allégé  perd  toute  la  valeur 
scientifique  qu'il  aurait  pu  avoir. 

19.  —  Adam  Ego  —  pseudonyme  évidemment  —a  entrepris  de  re- 
garder bien  en  face  la  question  sociale  et  sa  solution  :  Die  sociale  Frage 
uiidihre  Losung.  Dans  un  langage  perpétuellement  abstrait,  il  y  a  là 
des  aveux  et  des  vues  qui  ne  manquent  ni  de  sincérité  ni  de  profondeur. 
D'où  naît  la  question  sociale  ?  Du  mécontentement  qu'éprouvent  les 
membres  de  la  société  ;  car  ils  aspirent  i\  des  jouissances  qu'ils  ne  peu- 
vent satisfaire  ;  ils  ne  peuvent  se  reposer  dans  aucun  espoir,  mêtne  fal- 
lacieux ;  ils  souffrent  sans  fin  d'un  malaise  qui  est  la  suite  nécessaire 
de  l'injustice  répandue  dans  le  monde. La  question  sociale  est  une  ques- 
tion de  civilisation  et  de  morale.  On  la  résoudra  en  s'élevant  à  la  jus- 
tice et  en  y  élevant  les  autres  avec  soi,  par  le  développement  de  la  cons- 
science  morale  individuelle  et  de  la  conscience  morale  collective, le  tout 
couronné  par  une  juste  ordonnance  de  la  libre  société.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai  dans  ce  volume,  c'est  que  le  perfectionnement  de  l'individu  par  la 
pratique  de  la  vertu  est  le  procédé  le  moins  impropre  à  adoucir  ou 
à  éviter  les  souffrances  sociales  ;  ce  qu'il  y  a  de  faux,  c'est  l'idée  que 
cette  réforme  puisse  procéder  de  considérations  qui  ne  reposeraient 
sur  aucune  base  métaphysique.  Pourquoi  l'homme  est-il  enclin  à  l'é- 
goïsme  ?  Pourquoi  le  mal  régne-t-il  dans  le  monde  sous  la  double  for- 
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me  de  l'injustice  et  de  la  souffrance  ?  Pourquoi,  dans  toutes  les  condi- 
tions de  la  vie,  portons-nous  en  nous-mêmes  des  aspirations  que  rien 
ne  peut  contenter  pleinement? L'œuvre  de  M.  Adam  Ego  est  muette  sur 
tous  ces  points  :  elle  est  donc,  dans  le  fond,  d'une  philosophie  beau- 
coup moins  profonde  qu'on  ne  le  croyait  à  première  vue. 

20.  —  L'avouerai-je  ?  j'ai  vu  peu  de  livres  qui  aient  peint  la  misère 
en  traits  plus  saignants  que  les  Lamentaiùms  du  peuple  de  M.  Julien 
Villecrose.   C'est  une  série  de  descriptions  et  d'hypotyposes,  de  décla- 
mations et  d'apostrophes,  à  faire  déborder  de  tous  les  cœurs  la  haine 
des  riches  et  la  haine  d'une  société  qui  tolère  ainsi  la  misère  dans  son 
sein.  Il  y  a  des  pages  —  Ninelte  ou  Robert  par  exemple  —  qui  res- 
pirent une  acre  poésie,  telle  qu'Ada  Negri,   l'institutrice  socialiste  née 
au  même  village  que  Gaserio,  aurait  été  seule  capable  de  la  versifier.  A 
ces  ballades  en  prose,  il  ne  manque  pas  môme  le  refrain  qui  enfonce 
la  pensée  dans  le  cerveau  comme  le  marteau  enfonce  le  clou   dans  la 
planche.  D'un  bout  à  l'autre  c'est  tout  un  poème  de  désespoir.  Mais  où 
l'auteur  nous  mène-t-il  ?  Je  crois  qu'il  n'en  sait  rien.  C'est  un  dilettante 
du  pessimisme  ;  il  fait  de  l'art  pour  l'art  et  du  sentiment  pour  le  sen- 
timent, mais  il  n'a  aucune  théorie  économique  ou  sociale.  La  dernière 
apostrophe   (p.  249  et  s.)  s'adresse  à  «  Jésus,  »  et  l'auteur,  prêchant 
de  c  sauver  et  de  racheter  l'humanité,  »  exalte  <t  la  grande  mission  que 
les  cropnts  attribuent  à  Jésus.  »  Hélas  !  c'est  d'un  Christ  socialiste 
qu'il  est  question,  comme  celui  que  nos  pères  avaient  vu  rêvé  par  les 
hommes  de  1848.  On  m'objectera  la  page  contre  l'école  neutre   (p.l87- 
188), où  M.  Villecrose  critique  la  libre-^pensée.  Eh  bien,  oui,  il  réclame 
un  credo  et  un  décalogue,    mais  n'importe  lesquels,  pourvu  qu'on  en 
fabrique  de  nouveaux  si  l'on  a  voulu  supprimer  les  anciens.  Je  recom- 
mande ce  volume  aux  bohèmes  qui  voudraient  apprendre  par  cœur  des 
lieux  communs  et  des  effets  d'éloquence  en.vue  de  briller  sur  quelque 
tréteau  socialiste  ;  je  ne  le  recommande  pas  à  ceux  qui  veulent  étudier 
pour  s'instruire.  Aussi  bien  n'est-ce  pas  ce  que  voulait  l'auteur.    «  On 
me  disait  :  Chantez  les  malheurs  des  rois.  J'ai  répondu  :  Je  chanterai 
les  malheurs  du  peuple  »  (p.  1). 

21.  —  Dans  sa  petite  bluette,  la  Hiérarchie  démocratique  M-  Roux:el 
s'imagine  qu'il  a  vu  M.  Hiérarque  en  songe.  M.  Hiérarque  (ou  plutôt  Pla- 
ton, car  M.  Rouxel  le  reconnaît  quand  le  songe  s'évanouit)  critique 
notre  régime  républicain  et  conseille  un  autre  système.  D'abord  l'élec- 
torat  des  femmes  ;  ensuite  le  gouvernement  direct  du  peuple  par  le 
peuple,  en  ce  sens  que  toutes  les  résolutions  seraient  préparées  par 
des  comités  composés  d'un  très  petit  nombre  d'élus  et  soumises  en 
référendum  à  des  assemblées  de  quelques  milliers  de  membres  issues 
du  vote  des  échelons  inférieurs.  La  brochure  dont  s'agit  vaut  tout  juste 
un  mauvais  article  de  journal.  Joseph  Ràmbaud. 
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ROMANS,    CONTES    ET    NOUVELLES 

RficuErLS.  —  1.  Sportmanomanie,  par  Gyp.  Paris,  Calminn  Lévy,  1898,m-i8  de  328  p., 
3  fr.  50.  —  2.  Les  Gaiet/ê  de  Vescadron^  par  Georges  Courteline.  Paris,  Flamma- 
rion, 1898,  in-18  de  347  p.,  illustré,  3  fr.  50.  —  3.  Les  Goshs  de  Paris,  par  Jui.es 
Lévy.  Ibid.,  iii-18  de310p.,  3  fr.  50.  —  4.  Histoire  d'un  baiser,  par  Pierre  de 
BoucHAUD.  Paris,  I^emerre,  1898,  in-18  de  222  p.,  3  fr.  50.  —  5.  Pâques  d*Islànde, 
par  Michel  Le  Rraz.  Paris,  Calmann  Lévy,  1897,  in-18  de  250  p.,  3  fr.  50.  —  0. 
Un  Pays  lointain,  pir  Remy  de  Gourmo.nt.  Paris,  Mercvro  de  France,  1898,  in- 
18  de  282  p.,  3  fr.  50. 

Romans.  —  1.  La  Crise  virile,  par  Albert  Juhellé.  Paris,  Mercvre  de  France, 
1898,  in-18  de  322  p.,  3fr.  50.  —  8.  L'Illégitime^  par  Henry  Kistemaeckers.  Paris, 
Flammarion,  1898,  in-18  do  367  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Dclcros,  pir  Henry  Ralnaldy. 
Paris,  Société  libre  d^édition  des  gens  de  lettres,  1898,  in-18  de  241  p.,  3  fr.  50.  — 
10.  La  Vocation  merveilleuse  du  célèbre  cacique  Piédouche,  par  Léon  Hiotor.  Paris, 
Mercvre  de  France,  189S,  in-18  de  370  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Les  Chansons  dt  Bili- 
tis,  par  Pierre  Loûrs.  Ibid.,  in-18  de  332  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Sale  Juifl  par  Louis 
Dollivet.  Paris,  Colin  et  C«,  1897,  in-18  de  304  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Le  Triovt/.he  de 
l'Amour,  par  Joseph  Bouchard.  Paris,  Lemerrc,  1897,  in-18  de  281  p.,  3  fr.  50.  — 
14.  Jeunes  Amours,  par  .\lbert  Gim.  Paris,  Flammarion,  1898,  in-18  de  334  p.,  3  fr.50. 

—  15.  Cœur  et  Caprice,  par  M>i*  Labillois  Gassy.  Paris,  Nablet,  1897,  in-18  de  181  p., 

2  fr.  50.  —  16.  L'Orchidée,  par  Jules  Sageret.  Paris,  Perrin,  1893,  in-18  de  26i  p., 

3  fr.  50.  —  17.  Cœur  d'enfant,  pir  Max.  Lyon,  Paris,  Société  libre  d'édition  des 
gens  de  lettres,  1897,  in-lS  de  281  p.,  3  fr.  5J.  —  18.  Le  Rachat  d'une  âme,  par 
Louis  Énault.  Paris,  Hachette,  1898,  in-18  da  355  p.,  3  fr.  50.  —  19.  Herbe  folle, 
par  Clary  d'Emilec.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1898,  in-18  de  293  p.,  3  fr.  50. — 
20.  Chemin  montant,  par  Antoine  Alix.  Paris,  Perriu,  1898,  in-18  de  287  p.,  3  fr.  50. 

—  21.  Les Brigandes ,  par  André  Godard.  Paris,  Calmann  Lévy,  1897,  in-18  de  374p., 
3  fr.50.  —  22.  Tollala  Courtisane,  par  É.  RodocaiNAcht.  Paris,  Flammarion,  1897, 
ia-18  de  374  p.,  3  fr.50.  —  23.  La  Socialiste,  par  P.  Dubost.  Paris,  Perrin.  1898, 
in-18  de  320  p.,  3  fr.  50.  —  21.  fféro,  par  Isabelle  Kaiser.  Ibid.,  in-18  de  291  p., 
3  fr.  50.  — 25.  Libres,  pjr  Georges  de  Peyrebrune.  Paris,  Lemerre,  1898,  in-18  de 
303  p.,  3  fr.50.  —  26.  L'Ombre,  par  Brada.  Paris,  Calmann  Lé>7,  1897,  in-18  de 
316  p.,  3  fr.  50.  —  27.  Temple  d'amour,  par  Remy  Saint  Maurice.  Paris,  Lemerre, 
1897,  in-18  de  288  p.,  3  fr.  50.  —  28.  L'Ame  d'un  enfant,  par  }eas  Aicard.  Paris, 
Flammarion,  1898,  in-i8  de  379  p.,  3  fr.  50.  —  29.  Entre  cousins,  par  G.  d'A2am- 
DUJA.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  1898,  in-12  de  319  p.,  3  fr.  50.  —  30.^?a<  à 
pas,  par  M™*  Caro.  Paris,  Calmann  Lévy,  1898,  in-18  de  315  p.,  3  fr.  50.  —  31, 
Jfarie,  par  Antoine  Albalat.  Paris,  Colin  et  C'»,  1897,  in-18  de  351  p.,  3  fr.  50.  — 
3i.  La  Forêt  d*argent,  par  Alfred  du  Pradeix.  Paris,  Calmann  Lévy,  1898,  in-18  de 
370  p.,  3  fr.  50.  —  33.  Les  Anwurs  d'un  sous-préfet,  par  Jules  Bouvattier.  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  1898,  in-18  de  284  p.,  3  fr.  50.  —  34.  Babel,  par  Augustin  FiloS. 
Paris,  Calmann  Lévy,  1898,  in-18  de  327  p.,  3  fr.  50.  —  35.  La  Payse,  par  Charles 
LbGoffic.  Paris,  Colin  et  0«,  1897,  in-18  de  330  p.,  3  fr.  50.  —  36.  Deimième 
Amour,  par  Paul  Bouhgbt.  Paris,  Lemerrc,  1898,  in-32  de  145  p.,  illustré,  2  fr.  — 
37.  Jacquine  Vanesse,  par  Victor  Cherbuliez.  Paris,  Hachette,  1898,  in-16  de  344  p., 
3  flr.  50,  —  38.  Ztf  Désastre,  par  Paul  et  Victor  Margubritte.  Paris.  Pion  et  Nourrit, 
1897,  in-18  de  507  p.,  3  ft*.  50. —  39.  Les  Déracinés,  par  Maurice  Barrés.  Paris, 
Fasquelle,  1898,  in-18  de  491  p.,  3  fr.  50.  —  40.  Paris,  par  Emile  Zola.  Ibid.,  in-18 
de  612  p„  3  fr.  50. 

Recueils.  —  1,  2,  3,  4,  5,  6.  —  Pour  avoir  attendu  trois  mois 
cette  revue  des  publications  romanesques,  nos  lecteurs  n'auront  rien 
perdu  ;  ils  y  auront  môme  gagné  d'avoir  en  trente  pages  les  mêmes 
renseignements  qu'en  cinquante  !  Même  poids,  sous  un  volume  moin- 
dre î  «Quelle  veine  !  »  Cette  exclamation  est  de  Tun  des  si  peu 
classiques  et  si  peu  académiques  héros  de  la  Sportmanomanie,  recueil 
de  vingt  et  un  instantanés  d'hommes    et  de  femmes  de   sport.   Ils  ne 


■  _  I 


—  21   - 

sont  pas  tous  de  valeur  égale,  ces  morceaux,  et  les  physionomies 
(les  personnages  n'y  sont  pas  toutes  bien  venues  ;  il  y  en  a  de  «  floues,  » 
à  peine  saisies  par  Tappareil  photographique  de  Gyp,  pourtant  si  pré- 
cis et  manié  d'une  main  si  experte  !  J'en  signale  deux  qui  ont  plus 
de  netteté  et  de  relief  :  Le  Centaure  et  C'est  son  père  !  ils  sont  tout 
à  fait  dignes  de  Gyp,  l'aimable,  spirituelle,  audacieuse^  imperti- 
nente et  mal  édifiante  moraliste.  Quant  aux  autres,  ils  sont  eux 
aussi  aimables,  spirituels,  aud....  etc:,  etc.,  mais  je  le  répète,  un 
peu  «  flous.  j>  —  Les  Gaietés  de  Vescadron  sont  gaies.  Elles  contien- 
nent les  promesses  du  titre,  ce  qui  n'est  pas  banal,  surtout  chez  les 
professionnels  de  la  gaieté,  dont  quelques-uns  sont  d'une  platitude 
attristante.  Elles  ne  sont  pas  d'une  finesse  extrême,  et  les  précieuses 
de  l'hôtel  de  Rambouillet  ne  goûteraient  que  médiocrement  ce  gros  sel 
de  caserne.  Mais  c'est  à  des  dragons  que  s'adresse  M.  Gourteline,  et  il 
les  sert  selon  les  goûts  qu'il  leur  suppose.  Et  comme  il  pense  qu'ils 
ne  sont  pas  toujours  grossiers,  il  leur  conte  une  histoire  très  honnête  et 
presque  touchante, quoique  gaie  (toujours). celle  &q  Frédéric ^\di  meilleure 
des  treize  qui  composent  ce  volume.  Frédéric  était  un  marquis  mil- 
lionnaire ;  engagé  volontaire,  son  commandant  l'emploie  à  être  le 
danseur  de  ses  cinq  filles,  qui  toutes  sont  amoureuses  de  lui,  très  ingé- 
nument et  très  innocemment.  Ce  que  la  discipline  militaire  a  d'accrocs 
à  supporter  par  suite  de  ces  fonctions  plus  que  civiles,  vous  le  devinez, 
—à  moins  que  vous  ne  préfériez  aller  le  «  voir  ».dans  le  volume  même. 
—  Vous  pouvez  vous  dispenser  de  lire  celui  de  M.  J.  Lévy.  Les  Gosses  de 
-Pam contiennent  vingt-six  historiettes  dont  la  scène  se  passe  générale- 
ment dans  les  cafés  et  les  bals  du  quartier  latin, et  qui  ont  pour  person- 
nages des  buveurs  et  des  verseuses  de  bocks,  des  modistes  en  quête 
d'un  commis,  des  blanchisseuses  en  quête  d'un  «  homme  sérieux.  » 
Ces  pochades  manquent  moins  d'observation  et  d'esprit,  que  de  vraie 
gaieté.  --  V Histoire  d'un  baiser  est  la  première  des  dix  nouvelles, 
suivies  de  douze  fantaisies  en  verset  en  prose, dont  se  compose  ce  volume. 
C'iîst  une  œuvre  ingénue,  d'un  débutant,  resté  débutant  malgré  quel- 
ques publications  antérieures,  dont  une.  Vie  manquée ,  a  été  analysée 
ici.  Le  baiser,  qui  a  une  histoire,  c'est  celui  que  Claire  donna  au  général 
Ganteaude  Suse.  Claire  était  une  fillette  de  quinzeans,  legénéralun  «vieil- 
lard de  quarante-cinq  ans,  »  comme  eût  dit  Molière,  qui  traitait  de  vieil- 
lard les  Arnolphe  de  quaranle-troisans. Le  général  s'étaitendormi,dans  le 
salon  du  chàteau,où  il  était  en  villégiature;  Claire,  Berthe,  Marie,  Made- 
leine, Ursule,  Yvonne,  tout«  un  essaim  «déjeunes  filles,  jouentà  cache- 
cache  dans  le  jardin,  dans  l'antichambre,  dans  le  salon  même.  Claire  a 
l'espièglerie  d'aller  embrasser  le  général.  ;  celui-ci  s'éveille,  reconnaît 
Claire,  se  sent  ému  ;  des  idées  de  mariage  lui  viennent,  et  dare-dare, 
il  en  fait  part  i\  sa  sœur.  Et  comme  c'est  Claire  qui  lui  a  donné  un  bai- 
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ser,  c'est  Yvonne  qu'il  épouse.—  Les  mœurs,  les croyiuices,!es  supers- 
titions bretonnes  sont  le  sujet  de  Patines  d'Islande,  cinq  nouvelles 
d'une  véritable  valeur  liltiîraire  et  morale.  —  Les  trente-deux 
morceaux  d'Un  Pays  lointain  ne  sont  pas  tous  f  les  rêveries  •  d'un 
hystérique  ;  il  y  en  a  un  peut-6iro  qu'un  homme  bien  portant  aurait 
pu  écrire,  s'il  savait  écrire  ;  c'est  celui  ■  intitulé  PKocas  et  qui 
nous  représente  un  chrétien  donnant  l'hospitalité  au  centurion  char- 
gé de  l'arrf  ter.  Et  encore  y  rencontre-l-on  quelques  fausses  notes,  ça 
et  là.  Dans  la  plupart  des  autres,  tout  est  faux,  la  donnée  et  le  ton. 
Enfants  qui  su  font  volontairement  violer,  moines  qui,  apr^s  avoir  été 
édifiants  toute  leur  vie,  meurent  en  [cniant  Dieu,  moribonds  qui  se  lè- 
vent de  leur  couche  pour  commettre  un  attentat  à  la  pudeur,  cauche- 
mars luxurieux,  mais  d'ailleurs  symboliques  et  philosophiques,  tous 
les  éléments,  ingrédients,  clichés  et  «  ficelles  o  de  la  littérature  la  plus 
artificielle  qui  soit  et  la  plus  savante  il  la  fois  (savante  jusqu'au  pé- 
dantisme),  tout  cela  se  trouve  ei  se  retrouve  dans  ce  volume  de  M.  de 
Gourmont.  Recommandé  à  l'attention  des  médecins   spécialistes. 

Komàns.  —  7,  8,  9, 10,  11.  —  El  puisque  nous  sommes  entrés  dans 
le  quartier  des  «  Anormaux,  >  n'en  sortons  pas  sans  donner  un 
regard  à  d'autres  malades.  Ils  sont  cinq.  —  En  voici  un  qui 
peut-être  guérira  :  il  a  une  vague  conscience  de  son  mal.  «  Suis- 
je  fou  ou  sensé  ?  n  se  demande-t-il  et  nous  demande-t-il  dans 
la  préface  de  la  CriM  virile.»  Ai-je  euraisonou  torld'écrirecelivre?  » 
Vous  avez  eu  tort,  cher  monsieur.  On  n'écrit  pas  trois  cent  vingt 
pages  sur  l'éveil  de  l'instinct  génésique,  on  n'accorde  pas  tant  d'im- 
portance à  des  phénomènes  ^ussi  peu  rares  et  aussi  peu  t  littéraires,  i 
on  ne  décrit  pas  les  pires  accès  de  celte  crise  avec  tant  d'impudence, 
et  d'un  style  à  la  fois  sybillin  el.  incorrect,  quand  on  est  tout  it  fait 
ï  sensé.  »  Et  puisque  vous  vous  doutez  de  ce  que  l'entreprise  et  l'exécu- 
tion peuvent  offrir  d'inquiétant,  ne  recommencez  pas  et  jetez  au  panier 
le  manuscrit  du  volume  sur  a  la  Virilité  »  dont  vous  nous  menacez  ! 
—  L'Illégitimt  ne  témoigne  d'aucune  angoisse,  d'aucun  doute.  L'au- 
teur est  content  de  lui  ;  il  est  incurable.  11  nous  raconte  l'histoire  d'une 
créole,  vouée  il  Pire  «l'illégilimeu,  comme  fille  et  comme  femme— et 
qui  se  tue  pour  ne  pas  rester  la  maltresse  d'un  journaliste ,  après  avoir 
été  celle  d'un  homme  du  monde.  (Et  je  vous  prie  de  ne  pas  croire 
que  c'est  moi  qui  oppose  *  journaliste  »  à  n  homme  du  monde  »). 
M .  Kistemaeckers  n'écrit  pas  comme  un  homme  du  monde,  pas 
même  comme  un  écrivain  ■  c'est  le  moins  «  artiste  »  des  «  anor- 
maux. »  Ce  n'est  pas  que  dans  cette  œuvre  il  n'ait  essayé  de  s'é- 
chaufTer,  d'être  lyrique,  pathétique  et  éloquent,  mais  il  a  réussi  il 
être  un  peu  plus  ennuyeux  que  d'habitude.  —  Toutefois,  comme 
il  y  a  des  degrés    au    dessous  de    zéro,  Delcros  est  au  dessous 
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d'Illégitime.  Toutes  les  grossièretés  grammaticales  et  toutes  les 
vilenies  morales  se  rencontrent  dans  la  biographie  de  ce  mal- 
heureux qui  veut  refaire  la  société,  commence  par  un  viol  incestueux, 
continue  par  la  dynamite,  finit  par  Téchafaud,  mais  nous  est  proposé 
par  Tauteur  comme  le  précurseur  «  d'un  meilleur  avenir,»  l'apôtre  «  de 
la  Justice  et  de  l'universel  Amour  l  »  S'il  savait  seulement  Torthogra  - 
phe,  l'auteur  !  On  pourrait  voir  d'essayer  de  lui  montrer  ses  fautes 
contre  la  logique  et  contre  l'Art  l  Mais  il  n'y  a  rien  à  faire  ici,  qu'à  s'en 
aller  l  —  La  Vocaiioïi  7nerveiUeuse  du  célèbre  caeiçue  Piédauche  est  une 
fantaisie  tintamarresque,  où  nous  sont  racontés  les  premières  dents, 
l'éducation,  les  exploits  et  les  calembourgs  d'un  tonnelier  méri- 
dional qui  voudrait  bien  réunir  en  sa  personne  les  aimables  qualités  de 
i^del-Roussel,  de  Galino  et  de  Tartarin  :  «  C'est  pourquoi  qu'on  l'ap- 
pela» le  célèbre  cacique  l  Seulement  il  n'est  pas  même  Calino!  Sa  bêtise 
n'est  pas  drôle. Le  plus  grand  défaut,  non  le  seul,  de  cette  œuvre,  c'est 
d'avoir  trois  cent  soixante  dix  pages;  si  elle  enavait  trois,  elle  paraîtrait 
moins  longue,  quoique  elle  le  fût  trop  encore.  —  Ni  celle-ci,  ni  la 
précédente,  ni  les  deux  autres,  ni  d'autres  encore,  hélas  !  ne  valent 
le  temps  qu'on  perd  à  constater  qu'elles  ne  valent  rien.  Que  je  porte 
envie  aux  critiques  qui  peuvent  faire  ces  constatations  sans  un  petit 
accès  de  rage  1  -—  Q\x9Lni^\i\Cha7iso7isde  £ilUis,  c'est  une  autre  affaire. 
Ce  n'est  plus  seulement  de  la  colère,  c'est  encore  delà  stupeur  et  de 
la  pitié  qu'elles  inspirent.  L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  d'y  peindre 
les  vices,  les  pires,  les  vices  contre-nature,  il  en  a  fait  l'apologie  (p. 
16),  et  tout  cela  avec  un  luxe  d'érudition  et  de  rhétorique,  avec  des 
élégances  et  des  recherches  de  style  qui  attestent  un  artiste,  sans  doute, 
mais  un  artistedont  l'esprit  s'est  laissé  gâter  par  l'objet  habituel  de  ses 
études  et  de  ses  imitations.  11  ne  peut  plus  dire  avec  les  écrivains  ero- 
tiques du  XVI®  siècle,  dont  il  a  le  pédanlisme,  s'ils  n'avaient  pas  la  sou- 
plesse de  sa  plume  :  Pagina  lasciva  est,  merisproha.  Sa  mentalité  est 
atteinte,  et  d'un  mal  contagieux.  Avis  aux  gens  bien  portants  I 

12.  —  Sortons  de  cet  Asile  (avec  un  grand  A).  Voici  des  gens  bien 
portants,  ou  qui  du  moins  ne  sont  pas  atteints  du  même  mal.  L'auteur 
de  Sale  Juif  me  parait  souffrir  d'un  peu  d'anémie  logique.  Il  a  voulu 
prouver  que  les  juifs  sont  aussi  intelligents  et  aussi  honnêtes  que  les 
chrétiens.  La  thèse  n'a  rien  en  soi  de  choquant,  mais  la  démonstration 
est  bizarre  !  Elle  résulte  de  l'histoire  que  voici  :  Un  étudiant  en  méde* 
cine  était  juif  ;  il  eut  le  malheur  d'aimer  une  chrétienne  et  de  la  de- 
mander en  mariage  ;  il  ne  fut  pas  agréé  !  Que  croyez-vous  qu'il  arriva  ? 
Il  n'arriva  rien  !  L'étudiant  s'en  consola  —-  ce  qui  prouve  sans  doute 
la  force  de  caractère  des  juifs  ;  puis  il  passa  son  agrégation  —  ce  qui 
prouve  leur  intelligence  —  et  un  jour,  dans  une  discussion  avec  un 
camarade,  il  !ui  prit  le  doigt  et  le  lui  tordit  —  ce  qui  prouve  leur  bra- 
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voure  et  leur  loyauté.  Et  le  livre  prouve  la  puissance  de  raisonnement 
de  Fauteur  ;  elle  égale  celle  de  M .  Drumont,  à  ses  mauvais  moments. 
Quant  à  r  €  écriture  »  de  l'œuvre,  elle  est  celle  d'un  bourgeois  pari- 
sien qui  lit  trois  ou  quatre  journaux  boulevardiers  chaque  jour,  mais 
n'a  jamais  fait  d'autre  effort  artistique  et  littéraire  depuis  son  bacca- 
lauréat. 

13.  —  Elle  vaut  plus  cependant  que  celle  du  Triomphe  de  r  Amour; 
laquelle  est  d'une  grossièreté  à  peine  excusable  par  l'inexpérience. 
Claire  a  épousé  Raymond,  qui  est  un  viveur  ;  elle  aime  Georges  qui  est 
un  sage.  Raymond  la  quitte,  Georges  la  prend,  puis  l'abandonne.  Claire 
tombe  aux  pires,  aux  plus  ignobles  désordres,  à  ceux  qui  ont  le  trottoir 
du  boulevard  pour  théâtre.  Cependant,  quelque  temps  après,  à  la  suite 
d'on  ne  sait  quels  événements,  Raymond  reprend  Claire  ;  mais  Georges 
qui  passait  par  là,  la  reprend  à  son  tour,  et  Raymond  se  tue,ce  qui  est, 
ou  ce  qui  assure,ou  ce  qui  démontre  le  triomphe  de  l'Amour!  Et  sachez 
que  cette  analyse  est  claire  et  limpide  comme  l'eau  de  roche  !  Peut- 
être  eût-il  fallu  mettre  ce  livre  dans  le  paquet  des  illisibles. 

14.  —  11  faut  croire  que  Jeunes  Amours  est  un  titre  ironique  ;  toute- 
fois comme  l'ironie  est  absente  de  l'ouvrage,  que  tout  y  est  très  clair, 
très  direct,  très  gros,  et  sans  le  moindre  sous-entendu,  je  n'ose  rien 
affirmer.  Les  amours  dont  il  y  est  question  sont  ceux  de  deux  ou  trois 
jeunes  gens,  employés  chez  un  vieil  agent  voyer,  et  ceux  aussi  de  l'a- 
gent voyer,  lequel,  avant  d'être  vieux,  avait  été  jeune.  Parmi 
ces  jeunes  gens,  celui  qui  occupe  la  première  place,  c'est  Octave 
Roussel,  amant  de  la  belle  et  riche  M™<»  Andrisse,  mari  de  M**«  Martine 
Andrisse,  en  premières  noces,  et  mari  en  secondes  noces  de  la  déjà 
nommée  M™®  Andrisse,  son  ancienne  maîtresse  !  Octave  était  fils  d'un 
perruquier  ;  les  femmes  \e  firent  arriver  à  être  banquier  1  Mais  il  fit 
faillite,  et  môme  banqueroute,  et  pour  échapper  aux  gendarmes,il  s'en- 
fuit en  Amérique,  où  il  est  mort,mais  où  peut-être  il  est  perruquier  1  Et 
pendant  ce  temps  là,  ses  camarades  de  bureau  ont  épousé  de  braves 
petites  filles,  dont  la  biographie  nous  est  contée,  parallèlement  à  la 
leur,  et  conjointement  avec  celle  de  leur  honnête  patron,  l'agent  voyer, 
et  celle  de  la  femme  de  l'agent  voyer,  une  bien  digne  personne,  et  celle 
de  leur  nièce,  une  petite  espiègle  1  L'auteur  a  dédié  ce  «  tableau  de 
mœurs  provinciales  »  à  «  Bar-le-Duc,  sa  ville  natale.  »  Quelques  Pari- 
siens pourront  y  trouver,peut-être, de  l'agrément  et  delà  vraisemblance. 
Il  y  a  au  moins  de  la  clarté  ;  le  sentiment  des  nuances,  le  goût  du  clair- 
obscur,  les  scrupules  et  les  délicatesses  et  les  cachotteries  de  la  pré- 
ciosité sont  inconnus  au  peintre,  un  «  pleinairiste  »  loyal,  sincère  et 
un  peu  brutal. 

15.  —  Cœur  et  Caprice  est  un  drame,  un  drame  noir,  un  drame  de 
cour  d'assises,   tel  qu'on  ne  le   devinerait  pas    d'après  le  titre  et 
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d'aprèsce  que  nous  savons  du  talent.plutôt  délicat  et  ami  des  nuances, 
de  M"^'  Labillois-Gassy  ;  de  plus  c'est  un  drame  compliqué,  mais  à 
développements  qui  s'arrêtent  net  ou  dévient  de  la  ligne  logique. 
A  cela  près,  il  ne  manque  pas  d'intérêt.  Le  marquis  de  Savignac^ 
un  vieux  garçon  original,  se  décide  à  se.  laisser  épouser  par  une 
princesse,  qui  avait  mis  la  plus  ardente  et  la  plus  tenace  volonté  à  le  con- 
quérir. Mais  avant  la  cérémonie,  le  fiancé  a  un  caprice:  il  s' éprend  de  M™« 
Arnold,  une  digne  femme  abandonnée  par  son  mari.  La  princesse  fu- 
rieuse (elle  s'appelle  Mariopolis,  et  elle  a  toutes  les  ardeurs  et  tous  les  vices 
que  comporte  un  nom  aussi  exotique)  jette  du  vitriol  sur  M"»*  Arnold. 
—  M™«  Arnold  guérit  —  et  c'est  ici  que  nous  dévions  —  elle  guérit  et 
elle  épouse  le  chevalier  de  Bellecourt,  un  autre  monsieur,  que  sa  grâce 
avait  touché.  Quant  au  marquis,  il  se  fait  trappiste  —  et  la  princesse 
Mariopolis  meurt  assassinée.  Ainsi  périssent  toutes  les  vitrioleuses  1 

16.  —  L Orchidée  a  pour  héros  un  écrivain,  un  romancier  qui 
aime  une  cousine,  la  marie  à  un  ami^  avec  la  secrète  pensée  d'en 
faire  bientôt  sa  maîtresse,  arrive  à  ses  fins,  mais  alors  éprouve  une 
telle  déception  qu'il  prend  le  train  et  s'enfuit.  Entre  temps  et  pour  se 
reposer  des  vilenies  qu'il  vivait,  il  écrivait  un  roman  très  pur,  avec  le 
titre  de  la  fleur  i*are  et  inviolée.  Nous  ne  lirons  pas,  hélas  I  ce  roman 
très  pur,  très  délicat,  et  très  intéressant  sans  doute,  plus  intéressant, 
délicat  et  pur  que  celui  dont  je  viens  de  vous  donner  une  idée. 

17,  18, 19.  —  Cœur  d'enfant, Hachai  d*une  âme, Herbe  /bile,  sont  trois 
histoires  sentimentales,  s'adressant  au  même  public  très  jeune  (la 
seconde  pourtant  ne  pourrait  être  lue  impunément  que  par  des  âmes 
restées  sentimentales  et  jeunes  sous  la  neige  des  ans).  Et  toutes  trois 
sont  un  c  Journal  »  de  jeune  fille.  La  première  est  la  plus  larmoyante. 
Une  pauvre  enfant  s'aperçoit,  vers  sa  vingtième  année,  qu'elle  a 
t  éprouvé  toute  la  somme  de  souffrances  et  d'angoisses  que  peut 
supporter,  sans  se  briser,un  cœur  d'enfant.  »  Etcettec  somme,»  elle  en 
fait  le  détail  dans  son  journal,  lequel  commence  à  sa  naissance, 
marquée  •  par  un  premier  malheur  :  la  mort  de  sa  mère.  Suivent  des 
détails  sur  la  nourrice  à  laquelle  elle  fut  confiée,  sur  son  père,  que 
rongent  le  chagrin  et  la  phtisie,  sur  le  couvent  où  on  l'envoie  faire  ses 
classes,  et  où  elle  est  le  souffre-douleur  de  toutes  ses  compagnes. 
Pauvre  petite  fille  1  Son  père  meurt,  sa  nourrice  meurt,  et  elle-même 
tombe  malade.  Elle  serait  morte  aussi  et  n'aurait  pas  écrit 
son  journal  (tais-toi  !  mon  cœur)  si  un  oncle  n'était  venu  la 
chercher,  la  rendre  à  la  santé,  lui  donner  une  belle  chambre  et  lui 
fournir  en  outre,et  hélas  !  t  tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire  1  »  —  M"<» 
Corisandre,  l'héroïne  du  Hachai  d'une  âme  est,  elle  aussi^une  c  journa- 
liste »  en  chambre  ;  seulement  les  choses  qu'elle  consigne  sur  son 
c  journal  »  et  rédige  en  style  distingué,  sont  moins  anodines  que  les 
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précédentes.  Mais  elles  sont    touchantes,  oh  î  combien  touchantes  ! 
Je  sais  une  bonne  âme  qui  en  a  pleuré  l    Le  père  et  la  mère  de  M"* 
Corisandre  appartiennent  au  plus  grand  monde,  et  sont  excessivement 
distingués  ;  seulement  ils  ont  de  grands  chagrins  et  commettent  des 
fautes  très  peu  distinguées.  Le  père  vit  avec  des  filles,  la  mère  se 
laisse  consoler  par  un  bel  étraflger,si  bel  et  si  consolant,qu*elle  divorce 
pour  Tépouser.   Corisandre,  au  désespoir,  adresse  à  sa  mère  les  dis- 
cours les  plus  éloquents,  les  plus  élevés,  les  plus  distingués  —  (est-ce 
que  vous  ne  croyez  pas  que  le  silence  eût  été  encore  plus  distingué  *?  ) 
mais  les  plus  inutiles.  Ce  que  voyant,  elle  se  fait  religieuse,  sacrifiant  sa 
jeunesse,  sa  beauté,  sa  distinction  pour  le  rachat  d'uneâme,   ou  de 
deux  âmes.  Que  son' sacrifice  ne  soit  pas  perdu  1   —  Sur  le  troisième 
«  journal  »  qui  porte  le  titre  d'-^^rJ^ /t>/fe,  j'ai  deux  jugements  :  Tun 
d'un  professionnel  qui  assure  que  <  ces  lignes  jetées  aux  caprices  d'un 
cœur  de  seize  ans,  sont  pleines  de  verdeur,  de  jeunesse,  qu'elles  sont 
fraîches,   parfumées,   exhalant  une  odeur  de  printemps  I  »  et  qu'aussi 
«  elles  prouvent  que  le  dévouement  est  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  au 
monde  1  »    Le  second  jugement  est    d'un  esprit   sincère  et   droit, 
comme  il  s'entrouvebeaucoupencoreparmileslectricesde  roman :€  Ce 
livre  manque  de  couleur  et  d'intérêt  ;  il  est  enfantin  et  d'un  sentimen- 
talisme à  peine  tolérable  pour  des  pensionnaires  1  »  Après  ces  deux 
arrêts,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  apprendre  que  W^  Yvette,  partie 
du  Sacré-Cœur  à  seize  ans,  pour  rentrer  dans  sa  famille,n'a  guère  fait 
que  changer  de  couvent.  La  maison  paternelle  est  même  plus  triste 
que  le  Sacré-Cœur  parce  que  on  y  est  seule,  entre  un  papa  antiquaire, 
qui  n'a  d'yeux  et  d'amour  que  pour  ses  antiquailles,  et  une  sœur  ainée, 
un  peu  antique  aussi  et  qui  morigène  et  gronde  constamment  !  Aussi 
Yvette  s'ennuie  l  Mais  survient  un  cousin  qui  la  distrait   un  peu, 
beaucoup,  passionnément.   Ce  cousin,  malheureusement,    était  fiancé 
à  la  sœur  aînée.  Mais  celle-ci,  qui  a  une  belle  âme,  si  elle  a  mauvais 
caractère,   se  sacrifie  pour  sa  cadette,  qui  épouse  et  ne  s'ennuie  plus. 
20.   —  Vous  non  plus  vous  ne  vous  ennuierez  plus,  si  vous  lisez 
Chemin  montant,  une  très  fine  et  très  délicate  et    très  intéressante 
histoire  d'amour  entre  une  jeune  fille  et  un  vieux  garçon,    entre  un 
printemps  et  un  automne.  Le  printemps  de  la  jeune  fille  ressemblait 
à  celui  de  l'année  1898,   qui  a  été  triste,    froid,  humide  comme  un 
hiver  ;  il  avait  été  attristé  par  les  deuils  et  les  larmes.  D'abord,  elle 
avait  perdu  sa  mère.  Elle  avait  accepté  de  la  remplacer  auprès  de  sa 
jeune  sœur,  et  d'être  la  consolation  de  son  père.  Malheureusement  sa 
puissance  cousolatrice  n'égalait  pas  les  besoins  de  ce  père  tant  aimé, 
et  Françoise  (elle  s'appelle  Françoise)  eut  bientôt  lechagrin  d'être  aidé 
par  d'autres  personnes,d'être  suppléée  dans  sa  pieuse  tâche,trop  complè- 
tement, par  une  femme  qui  arrive  prendre  enfin  la  place  de  sa  mère. 
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loiiner  la  force  de  supporter  celle  dernière  épreuve,  eJle 
1  un  long  voyage.  Mais  alors  elle  s'aperçoit  que  quelques 
e  quelqu'un  lui  manque.  Qui?  celui  dont  je  ne  vous  ai  pas 
rlé,  le  vieil  ami  qui  l'avait  aidée,  elle,  dans  ses  devoirs  et 
lans  SCS  douleurs, celui  qui  était  venu  l'arracher  du  chevet  de 
lorle,  et  dont  les  conseils,  le  dévouement,  la  présence  ne  lui 
mais  plus  fait  défaut  aux  heures  pénibles.  Et  c'est  en 
e  petits  jeunes  gens  se  préseulent  pour  demander  sa  main  ; 
touchée  de  leurs  démarches  que  pour  s'apercevoir  qu'elle  a 
i  son  cœur.  Elle  s'arrange  pour  le  faire  savoir,  et...  Arnol- 
le  une  revanche  de  plus  ;  car  vous  savez  que  depuis  Molière, 
rd  de  quarante  trois-ans  »   fait   la   nique   à   tous   les  Hora- 

tous  les  Curiaces  de  vingt  ans  et  qu'il  remplit  de  ses 
I  le  roman,  le  théâtre  et  sans  doute  aussi  la  ville  ! 
—  Si  nous  nous  hâtions,  pendant  que  nous  sommes  de  belle 
le  parler  de  deux  romans  historiques  :  Les  Brigandes  et 
courtisane 'i  Du  premier,  l'auteur  nous  dit  que  c'est  <  one 
vendéenne.  »  Qui  nous  délivrera,  Seigneur,  des  Vendéens  ! 
issi  encombrants  que  le  furent  jadis  les  Grecs  et  les  Romains 
ne  les  empêche  pas  d'être  toujours  héroïques  et  intéressants, 
être  quand  ils  sont  mis  en  «  synthèse.  •  Donc  vous  trouverez 
ncipaux  épisodes  de  la  guerre  de  Vendée,  k  travers  lesquels 
roman  que  voici  :  Suiianne,  fille  etsœur  de  deux  chouans, 
m  chouan,  aime  un  colonel  républicain.  Ah  I  sans  doute 
ont  tué  le  Roi  et  ils  dévastent  son  pays  ;  mais  les  Blancs  ont 
>n  frère,  jugé  troplftche  ;  les  Blancs  sont  des  héros,  maisjls 
is  des  hommes  et,  comme  le  personnage  de  Corneille  qui  re- 
iciel  de  n'être  pas  Komain  pourconserver  encore  quelque  chose 
,  Suzanne  remercie  Dieu  de  n'être  pas  Vendéenne.  Et  c'est 
elle  demande  la  force  de  pardonner!  ses  compatriotes  de  lui  ■ 
ion  père,  son  frère  et  son  colonel.   Ce    livre  est   écrit  en  un 

veut  être  éloquent  et  qui  est  surtout  échauffé.  —  Tolia 
jeune  Bomaine  sans  préjugés,  dont  le  prince  Constantin 
a  fait  sa  maîtresse  et  que  la  mère  de  Constantin,  la 
'ologne,  une  femme  sans  préjugés  aussi,  reçoit  dans  son 
Rome,  honore  de  son  amitié,  protège  contre  la  police  du 
ommande  au  roi  de  Naples,  et  finalement  essaye  de  marier, 
lonne  cette  histoire  surchargée  de  détails,  écrite  en  style  de 
rbal  et  très  fatigante  à  lire,  comme  un  ■  tableau  des  mœurs 
à  la  veille  du  dix-huitième  siècle.  >  Mais  il  accorde  i  au  lec- 
vole  1  que  si  le  dit  tableau  est  exact  dans  les  détails,  il  est 
ns  l'ensemble.  ■  .\e  soyons  pasassez  «  malévoles  «  poiu*  con- 
tle  dernière  assertion. 
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23.  —  La  Socialiste  esldeThistoire  contemporaine  «  romancée,  »  et 
dont  on  peut  dire  aussi  que  certains  détails  peuvent  en  être  vrais,mais 
que  Tensemble  en  est  invraisemblable.  Une  jeune  fille  élevée  dans 
un  milieu  ouvrier,  à  côté  d'une  usine  très  prospère,  souffre  de  voir  son 
père  et  son  fiancé  courbés  sous  le  poids  du  travail  quotidien  ;  elle  rêve 
à  Tamélioration  des  prolétaires.  Le  fils  du  patron  rêve,  lui,  à  la  per- 
version de  la  jolie  socialiste  ;  il  y  travaille  de  son  mieux  et  réussit, 
non  pas  à  Tavilir,  mais  à  la  troubler.  Pour  achever  son  œuvre,  il  entre 
dans  ses  rêveries  politiques  et  économiques,  et  il  y  entre  si  bien,  d'une 
manière  si  peu  théorique,  qu'il  finit  par  provoquer  une  grève  parmi  les 
ouvriers  de  l'usine.  La  grève  amène  une  émeute,  dans  laquelle  la 
jeune  socialiste  perd  son  fiancé,  recouvre  le  bon  sens, cherche  et  trouve 
la  mort.  Elle  meurt  pour  expier  !  Et^  il  n'y  a  rien  à  dire  de  plus  de 
ce  livre,  «  qui  n'est  pas  des  pires  »,  s'il  n'est  pas  des  meilleurs. 

24.  —  Et  celui-ci,^<^o,  c'est  de  la  poésie  a  historiée.  »  Vous  souve- 
nez-vous de  la  légende  d'Héro  et  de  Léandre  ?  Eh  l  bien,  M"<»  de 
Fersen  croit  être  la  sœur,  a  l'âme  fraternelle  »  d'Héro,  la  vierge  de 
Sestos,  et  le  pêcheur  Johannès,  se  trouve  être  c  l'ilme  sœur  »  de  M"« 
de  Fersen  et  rappeler  l'ardent  Léandre  avec  quelques  différences  d'ail- 
leurs importantes.  C'est  M"<^  de  Fersen  elle-même  qui  établit  ce  paral- 
lèle, d'abord  en  vers,  et  ensuite  en  prose,  et  puis  en  musique,  et  de 
nouveau  en  vers,  dans  un  «  journal  »  qu'elle  écrit  jusqu'à  la  deux  cent 
quatre  vingt  onzième  page  ;  mais  arrivée  là,  la  plume  lui  tombe  des 
doigts  et  elle  confie  à  Dieu  le  soin  de  «  remplir  les  derniers  feuil- 
lets !  1  l  »  0  Dieu  1  n'exaucez  pas  cette  prière  1  deux  cent  quatre 
vingt  onze  pages,  c'est  assez  I  Une  page  de  plus  et  je  me  révolte,  et 
je  crie  que  ce  poème  est  insupportable  !  L'est-il  ?  Voici  :  La  dite  M"® 
de  Fersen,  jeune  aristocrate,  qui  fut  fiancée  à  un  diplomate,  et  qui 
trouve  la  société  des  hommes  civilisés  indigne  d'elle,  se  retire  dans 
un  village,  parmi  les  paysans,  parmi  les  simples.  Un  de  ces  simples, 
le  pêcheur  Johannès  Christen,  impressionne  vivement  son  imagination 
inoccupée  et  fait  connaître,  enfin  l  la  passion,  la  vraie,  la  bonne,  celle 
dont  on  meurt,  à  son  cœm*  avide.  Mais  Johannès  est  marié  et  père  de 
famille.  A  cette  découverte,  la  noble  jeune  fille  s'enfuit  ;  mais  elle 
revient,  mais  elle  revoit  Johannès  !  Elle  le  revoit,  mais  pour  lui  faire 
le  serment  de  ne  le  revoir  plus  jamais,  jamais,  et  de  se  conserver  pure, 
toujours,  toujours  !  Ce  qu'il  en  serait  advenu  de  ce  serment  d'Héro  «  la 
chaste  vierge  de  Sestos,  »  c'est  ce  qu'on  ne  saura  jamais.  Car,  peu  de 
temps  après,  Johannès, surpris  par  un  orage  terrible,  est  englouti  dans 
les  eaux  du  lac,  pendant  qu'il  se  livrait  paisiblement  à  sa  profession 
de  pêcheur.  Et  M"®  de  Fersen  retrouve  son  corps  sur  la  rive,  et  elle  se 
désespère  en  vers,  en  prose,  en  musique,  et  elle  meurt  I  —  Qu'elle 
repose  et  nous  laisse  en  paix  ! 
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25.— Il  y  a  dans  Libres  des  phrases  qu'on  dirait  extraites  des  œuvres 
posthumes  de  Philaminte  :  «  La  durée  de  cet  agrégat  d'organes  érigés 
en  entité  humaine  »  (p.  196);  «  La  vue  s'obscurcit  lorsqu'on  observe 
les  lois  c  absolutives  »  au  travers  de  son  individualité  »  (p.  152)  ;  —  et 
enfin  à  propos  d'un  baiser  sur  des  yeux  clos  :  «  Par  cette  caresse  lan- 
guide il  effaçait  des  images  douloureuses,  il  détruisait,  de  son  vou- 
loir de  modeleur,  les  lignes  creusées  par  la  créatrice  iftaternelle,  son- 
geant à  buriner  en  la  pulpe  vivante  l'harmonique  dessin  suggestif 
d'amoureuses  pensées,  de  voluptueux  concepts»  (p.  118) .  Ah  !  qu'en 
termes  pédants  ces  choses-là  sont  dites  !  Et  cependant  il  faut  vous  les 
conter  !  «  La  créatrice  maternelle  »  de  Thérèse  de  Rieult  était  une 
égoïste  tyrannique  et  méchante,  elle  voulait  garder  sa  fille  pour 
elle  et  ne  pas  la  donner  à  Pierre.  Après  de  longues  luttes,  Pierre 
et  Thérèse  s'enfuirent  et  vécurent  de  longues  années  heureux  et 
libres,  mais  non  mariés.  L'ennui  vint  pourtant  un  jour,  et  comme  une 
belle  jeune  fille,  aussi  belle  que  Thérèse  l'était  le  jour  de  l'enlèvement, 
se  trouvait  à  portée  du  désir  de  Pierre,  Thérèse  fut  très  malheureuse, 
si  malheureuse  qu'elle  s'enfuit  de  nouveau  ;  elle  quittait  Pierre  pour 
sa  mère,  comme  elle  avait  quitté  sa  mère  pour  Pierre.  Eclairé  par  cette 
séparation^Pierre  renonce  à  la  jeune  fille,  rejoint  Thérèse,  et  se  fait 
agréer  par  elle  et  par  M"®  de  Rieult,  dont  la  maladie  et  l'âge  ont 
adouci  l'humeur  et  transformé  Tégoïsme.  C'est  parce  qu'elle  a  besoin 
d'eux  qu'elle  consent  enfin  au  mariage  de  Pierre  et  de  Thérèse.  Et  cette 
histoire  prouve  que  l'union  libre  n'assure  pas  lebonheur,à  moins  qu'elle 
ne  prouve  le  contraircl'auteuren  sa  qualité  de  femme  et  de«  féministe» 
se  croyant  sans  doute  un  double  droit  à  manquer  de   rigueur  logique. 

26.  —  VOmbre,  de  M.  Brada,  essaie  de  nous  intéresser  au  sort 
des  enfants  qui  ont  pour  mères  des  femmes  divorcées  et  prati- 
quant l'union  libre,  sans  nous  rendre  ces  mères  odieuses.  L'entreprise 
était  difficile,  et  elle  n'a  pas  réussi.  Est-ce  parce  que  le  talent  délicat 
de  l'auteur  a  été  inégal  aux  parties  dramatiques  de  son  sujet  ?  Est-ce 
parce  que  aucun  talent  ne  peut  suppléer  au  manque  d'unité  du  sujet  ? 
Quoiqu'il  en  ^^xX^VOmbre  est  loin  de  valoir  les  Lettres  d'une  amoureuse 
dont  nous  avons  parlé  ici  l'été  dernier.  On  voit  deux  jeunes  filles  traî- 
nées de  ville  d'eaux  en  ville  d'eaux  par  leurs  mères,  qui  toutes  deux 
ont  quitté  leur  mari  pour  suivre  un  ou  plusieurs  amants.  Le  chagrin 
qu'elles  éprouvent  et  cachent  d'être  privées  de  l'affection  et  de  l'appui 
d'un  père,  les  défiances  ou  les  audaces  que  leur  situation  irrégulière 
leur  attire,  l'ombre  que  la  faute  maternelle  étend  sur  leur  jeunesse,  et 
leur  besoin  ardent  de  vie  saine;  d'affection  légitime,  de  dévouement 
filial,  voilà  le  sujet  du  livre  ;  il  n'est  traité  qu'en  partie. 

27.  —  Temple  d'amour  tire  son  titre  d'un  détail  sans  importance, 
d'un  petit  édifice  élevé  sous  Louis  XV,  dans  le  parc  d'un  chAteau  habi- 
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te un  moment  par  les  personnages  qui  sont  un  mari,  une  femme,  leur 
fils,  un  amant,  un  beau-frère.  Celui-ci  aime  depuis  longtemps  sa  belle- 
sœur,  d'un  amour  très  pur,  très  ardent,  très  silencieux,  mais  très  clair- 
voyant. C'est  lui  qui  découvre  la  faiblesse  de  l'aimée  et  qui  la  punit, 
impitoyablement,  mais  sans  scandale.  Au  cours  d'une  partie  de  canot, 
il  la  noie,  avec  l'habileté  d'un  marin  consommé  et  la  cruauté  d'un  ja- 
loux. Ce  sensible  lago  est  un  Mauricien,  «  presque  un  Maure  ;  »il  est 
pourtant  un  peu  plus  gentleman  que  celui  de  Shakespeare.  —  Quant  à 
son  histprien,  c'est  un  artiste  plein  de  bonne  volonté,  qui  s'applique  et 
s'efforce  beaucoup,  qui  a  le  goût,  le  besoin,  et,  çà  et  là,  le  pouvoir  de 
tout  ce  que  comporte  la  fonction  de  psychologue  à  laquelle  il  aspire. 

28-29.  —  Voici  deux  romans  k  tendances  pédagogiques.  L'xxnJ'Âme 
d'un  enfant^  est  le  tableau,  poussé  au  noir,  des  internats  français  aux- 
quels l'auteur  préfère  les  écoles  américaines,  el  des  internats  religieux 
auxquels  il  préfère  les  internats  laïques,  même  français.  Il  assure  que 
la  compression  de  certains  instincts  naturels,  la  privation  complète  de 
la  compagnie  des  femmes,  l'importance  qu'on  attache  aux  péchés  des 
sens,  que  toutes  les  pratique^  inspirées  aux  éducateurs  ecclésiastiques 
par  le  système  de  la  mortification  de  la  Nature,  n'aboutissent  pas  tou- 
jours à  faire  triompher  «  la  Grâce  »,  mais  réussissent  souvent  à  exas- 
pérer la  Nature  el  à  la  précipiter,  une  fois  lâchée  dans  la  liberté  de  la 
vie  ordinaire,  aux  pires  débordements.  Cette  vieille  thèse,  qui  est  la 
négation  de  la  puissance  de  la  volonté,  qui  méconnaît  l'action  des  ha- 
bitudes extérieures  sur  la  direction  et  la  tenue  de  l'âme,  qui  en  un  mot 
est  contraire  à  l'expérience  et  au  bon  sens,  était  indigne  du  talent  de 
M.  Jean  Aicard.  Aussi  ne  lui  a-t-elle  inspiré  qu'un  récit  sans  origina- 
lité et  sans  vie,  sous  la  forme  d'un  Journal.  Un  enfant  y  raconte  ses 
impressions,  toutes  ses  impressions,  depuis  les  plus  lointaines,  celles 
du  berceau,  celles  des  premiers  jeux,  celles  des  premiers  camarades. 
Quelle  méjnoire  a  ce  petit  bonhomme  l  Mais  quelle  idée  il  se  fait  de 
l'importance  de  son  <r  moi  »  et  de  l'intérêt  que  peuvent  offrir  les  im- 
pressions de  son  «  moi  !»  —  La  thèse  d'ffnlre  cousins  est  moins  com- 
pliquée, plus  pure  d'esprit  sectaire  que  celle  du  livre  précédent.  Elle 
procède  de  cette  idée,très  répandueaujourd'hui  surtout  depuis  les  écrits 
de  M.  Demolins  sur  la  supériorité  des  Anglo-Saxons,et  depuis  les  con- 
férences de  M.  Jules  Lemaître  contre  le  grec  et  le  latin,  que  les  études 
classiques  telles  qu'on  les  fait  dans  tous  les  pays  de  civilisation  la- 
tine, sont  impropres  ii  former  un  homme  pratique.  Cette  idée  est  mise 
en  œuvre  par  M.  d'Azambuja  avec  la  verve  et  l'humour  qui  ont  fait  de 
lui  un  de  nos  journalistes  les  plus  appréciés  et  qui  en  feront  un  roman- 
cier original,  le  jour  où  «  le  métier  >  lui  sera  devenu  tout  à  fait  fami- 
liiT.  Tel  qu'il  est,  son  roman  est  des  plus  intéressants  et  des  plus  hon- 
nêtes qu'on  puisse  lire.  Il  met  en  scène  deux  jeunes  gens  dont  l'un,  qui 
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hi.mo,  un  fort  pu  version,  un  Tort  en  ma  thématiques,  un 
m  fort  en  toute  matière  scolaire.un  hfiros  de  tous  lesexa- 
us  les  romans,  se  trouve  incapable  de  supporter  vaillam- 
le,  de  vaincre  dans  la  iiitle  pour  la  vie,  de  gagnCr  et  de 
mheur.  L'autre,  Américain  de  naissance  et  de  tempéra- 
rcsté  réfractaire  A  l'enseignement  et  S  l'éducation  uni- 
n'a  jamais  passé  ses  examens  que  par  grâce  «  avec  toute 
e  la  Faculté,»  qui  ne  s'est  pas  fait  une  decesâmes  livres - 
niquement  it  se  mouv^oir  dans  le  domainedes  idées,  mais 
e  collège  et  plus  tard  à  la  Faculté  de  droit,  regarder  au- 
ins  la -société  vivante  et  agissante,  y  apercevoir  les  forces 
lent,  les  vanités  qu'elle  provoque  et  encourage  en  appa- 
j'elle  écrase  en  réalité,  les  devoirs  essentiels  qu'elle  im- 
:  honore,  celui-là  a  vite  fait  de  renoncer  aux  devoirs  de 
Etions  dites  honorables,  aux  carrières  dites  libérales  qui 
s  tous  les  nourrissons  de  nos  écoles  ;  il  se  fait  ouvrier,  il 
nd  de  cuir,  négociant,  spéculateur,  il  travaille,  il  lutte,  il 
fortune  perdue  par  sa  famille,  il  la  recouvre,  la  femme 
cousin,  et  qu'il  ne  savait  pas  conquérir,  il  la  lui  donne, 
arades  impuissants,  gémissants,  meurt-de-faim,  pour 
aturile  chronique  ou  aiguë,  i  Iles  guérit,  il  les  fait  tra- 
mrichit  et  les  marie.  ÂUHght!  —  Et  sans  doute  les 
t  les  événements,  et  la  volonté  est  le  meilleur  instrument 
nais  pas  avec  cette  certitude  et  cette  rapidité.  Il  y  a  plus 
de  logique,  ou,  si  l'on  veut,  il  y  a  plus  de  logique  que 
la  suite  de  tous  ces  événements.  Le  cousin  américain 
ïux  que  ne  le  sont  d'ordinaire  les  spéculateurs,  même  au 
fance.  Il  est  plus  heureux  aussi  que  ne  le  sont  les  mau- 
Car  enfin,  il  ne  suftit  pas  de  mal  préparer  son  baccalau- 
ien  préparer  à  la  vie  pratique  I  Les  exercices  scolaires, 
oit  la  nature  et  quelle  qu'en  soit  la  matièrc,ont  une  vertu 
it  il  ne  peu)  pas  être  avantageux  de  se  priver.  Thèmes, 
;rtations,  peuvent  être  des  exercices  utiles,  sinon  par 
grec  et  de  latin  qu'ils  font  passer  dans  l'esprit, —  ou 
■  par  l'effort  qu'ils  lui  demandent,  par  l'énergie  men- 
qu'ils  développent.  Ils  sont  une  gymnastique  qui  fortifie 
;sure  i  qui-  affîne.  Lit  c'est  parce  qu'ils  ne  doivent  pas 
se,  qu'il  importe  peu,  qu'il  importe  moins  qu'on  ne  le 
;cr  ou  d'en  moderniser  la  matière.  Ce  qu'il  faudrait  chan  - 
e  qu'on  s'en  fait  et  qui  consiste  à  croire  quecesexer- 
propre  fin  en  eux-mômc's,  et  ne  sont  pas  seulement  un 
'river  ft  une  lin  supérieure  ou  du  moins  ditférente.  C'est 
ntesque  1  Les  professeurs  ont  dû  l'avoir  les  premiers,  ce 
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qui  était  une  fatalité  ot  la  rançon  môme  do  leurs  qualités  et  de  leurs 
services  ;  mais  ils  Tont  si  universellement  répandue,  ils  nous  Tont 
si  profondément  inoculée  et  jusque  dans  les  moelles,  qu'ils  ne  pour- 
raient plus  nous  en  débarrasser,même  s'ils  levoulaient.Et  il  s'en  trouve 
qui  le  veulent  et  y  tâchent  ;  mais  elle  s'obstine  à  rester  ;  elle  est  là, 
invisible  et  présente,  cachée  dans  les  inaccessibles  profondeurs  de 
l'inconscience,  inspirant  nos  jugements  et  nos  actes,au  moment  même 
où  nous  croyons  la  renier.  Et  si  c'est  une  idée  de  «  pion,  »  comme  j'en 
suis  sûr,  il  faut  reconnaître  que  nous  sommes  tous  «  empionnés,  >  et 
î\  fond  et  depuis  longtemps.  Le  voilà,  le  «  ver  rongeur,  »  le  voilà,  «  le 
poison  >  des  races  latines.  Il  s'agit  de  l'expulser.  Que  tout  le  monde 
s'y  mette  !  Que  les  professeurs  soient  moins  pédants, qu'ils  estiment 
moins  leur  rôle  et  le  «  trésor  de  la  science  »  dont  ils  ont  le  dépôt  : 
ce  trésor,  j'entends  celui  qui  fait  ou  doit  faire  la  matière  de  l'enseigne- 
ment des  collèges,  de  l'enseignement  dit  «  secondaire,  »  ne  vaut  pas 
pour  lui-même,  mais  pour  autre  chose  à  quoi  il  doit  être  subordonné. 
La  meule  à  aiguiser,  par  exemple,  n'a  qu'une  valeur  relative,  et,  si 
j'ose  dire,  impersonnelle.  De  môme  leur  «  trésor  ;  a  il  est  une  meule 
à  aiguiser,  et,  eux,  o  les  trésoriers,  »  ils  sont  des  remouleurs,  ce  qui 
d'ailleurs  est  un  beau  rôle,  quoique  un  rôle  secondaire.  Et  d'autre  part, 
que  «  les  gens  instruits  »  ne  se  considèrent  pas  comme  «  instruits  » 
parce  qu'ils  savent  ou  ont  su  tous  les  caprices  des  verbes  irréguliers, 
grecs  ouallemands,etladatedusiègedeCyzique,etrauteurdecevers  : 

Je  ne  l'ai  pas  encore  embrassé  d'aujourd'hui. 

Que  l'homme  instruit,  idéal,  ne  soit  plus  à  leurs  yeux  celui  qui  réunirait 
ensa  personnela  science  quepossède,ouplutôt,qu'enseigne  chaque  pro- 
fesseur spécialiste— et  que  le  mot  «  instruction  »  prenne  enfin  le  sens  moins 
scolaire,le  sens  viril  qu'il  a  quand  on  parle  du  soldat  «  instruit  »,  c'est- 
à-dire  du  soldat  assoupli,  fortifié,  discipliné,prêt  à  supporter  les  épreu- 
ves ou  à  prendre  les  initiatives  à  venir,  beaucoup  plus  qu'à  passer  un 
examen  sur  les  matières  de  sa  «  théorie.  »  Et  si  cette  révolution  se  pro- 
duit dans  nos  mœurs  publiques,  en  môme  temps  que  dans  nos  mœurs 
scolaires,  soyez  tranquilles  1  Nous  aurons  beau  continuer  à  apprendre 
le  latin  et  le  grec,  nous  cesserons  d'être  un  peuple  d'écoliers,  toujours 
mineurs,  toujours  «en  classe.»  Et  on  ne  nous  parlera  plus  de  la  supério- 
rité des  nations  anglo-saxonnes,  ni  de  la  supériorité  des  nations  pro- 
testantes, si  tant  est  que  cette  supériorité  existe,  —  ce  qui  est  une  autre 
question  dont  M.  d'Azambuja  me  dispense,  j'espère,  de  dire  seulement 
un  mot  !  Il  me  pardonnera  aussi  cette  petite  discussion  sur  sa  thèse  ou 
plutôt  sur  la  démonstration  de  sa  thèse  ;  si  je  l'ai  placée  ici ,  au  lieu 
de  la  réserver  pour  un  autre  livre  qui  a  soulevé  les  mêmes  problèmes 
avec  plus  de  retentissement,  mais  avec  des  procédés  d'art    beaucoup 
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moins  simples  et  beaucoup  moins  bons  (voir  plus  bas,  n^  39),  il  me 
permettra  de  dire  et  ne  refusera  pas  de  croire  que  c'est  pour  rendre  hom- 
mage à  son  talent  et  au  noble  emploi  qu'il  en  fait. 

30.  —  i'o^  âj[;aj  a  la  clarté,  la  rapidité,  la  distinction  qu'ont  tous 
les  récits  de  M™«  Caro,  avec  un  intérêt  dramatique  plus  marqué,  et  une 
portée  morale  et  sociale  très  haute.Peut-on  se  faire  justice  à  soi*même? 
Peut-on  sortir  de  la  légalité  pour  rentrer  dans  le  droit,  —  et  y  faire 
rentrer  un  criminel  qui  s'abrite  derrière  le  code  pour  violer  toutes  les 
lois  de  la  morale  ?  Telle  est  la  question  traitée  dans  ce  drame  à  quatre 
personnages  :  une  femme  malheureuse,  mais  aussi  honnête  et  pure  que 
malheureuse  ;  —  un  ami  très  épris,  mais  aussi  pur,honnête  et  désinté- 
ressé qu'il  est  épris,et  dont  le  dévouement  et  l'amour  sont  obstinément 
refusés  ;  —  un  mari,  qui  est  un  coquin  crapuleux,  ruinant  et  déshono- 
rant sa  femme,la  poussant  même  à  l'adultère  pour  en  tirer  lui-même  un 
profit  pécuniaire  ;  —  un  beau-père,  qui  a,sinon  le  beau  rôle,du  moins 
le  rôle  principal.  Témoin  des  désordres  et  des  crimes  de  son  gendre 
ainsi  que  des  souffrances  de  sa  fille,  il  a  d'abord  montré  la  plus  méri- 
toire patience  :  mais  toutefois  un  obscur  et  inconscient  travail  s'opère 
en  lui,  use  sa  patience,  le  rend  incapable  de  garder  cette  attitude  rési- 
gnée et  passive  qui  fait  de  lui  presque  un  complice  ;  peu  à  peu,  pas  à 
pas,  et  sans  qu'il  se  l'avoue  expressément,  il  en  arrive  à  penser  aux 
moyens  de  se  débarrasser  du  monstre,  à  accepter  l'idée  d'un  coup  de 
fusil  intelligent,  enfin  à  tirer  lui-même  le  coup  de  fusil  I  Mais  l'acte  à 
peine  commis,  il  en  comprend  l'illégitimité  ;  il  s'en  accuse  comme  d'un 
crime.  Seulement  il  ne  voudrait  pas  que  sa  fille  en  perdit  le  bénéfice  ; 
ce  qu'elle  était  en  train  de  faire,  la  malheureuse,  en  attribuant  le 
meurtre  à  «  l'ami  >  et  en  refusant  de  l'épouser .  «  C'est  moi  qui  suis  le 
coupablel  d  écrit  le  père  à  la  veuve  qui  ne  voulait  pas  se  consoler. 
Et  il  ajoute  que  cette  confession, qui  sera  suivie  pour  lui  de  l'entrée  à  la 
Trappe,  a  pour  but  de  lui  permettre,à  elle,d'être  heureuse  et  d'épouser 
d'ami.  >Ceà  quoi  elle  se  résigne,avec  toutes  les  larmes  et  après  la  mimi- 
que désespérée  qui  sont  de  règle  à  la  dernière  scène  d'un  mélodrame. 
J'ai  dit  mélodrame  ;  M"»«  Caro  me  permettra  de  ne  pas  retirer  le  mot, 
malgré  certains  mérites  d'observation  psychologique  et  de  ^yle  qu'on 
ne  trouve  pas  souvent  dans  les  mélodrames. 

31.  —  MaHô  est  une  idylle,  mais  sans  aucun  des  artifices  et  des  pé- 
dantismes  qui  rendent  ce  genre  si  facilement  insupportable.  C'est 
aussi  une  idylle  réaliste,  mais  d'un  réalisme  sans  grossièreté.  C'est  enfin 
une  œuvre  très  appliquée,  très  consciente  du  but  poursuivi,  des  moyens 
employés,  presque  trop  voulue  et  volontaire  ;  et  cependant  elle  ne 
manqué  pas  tout  à  fait  d'ingénuité  et  de  sponlanéité.  Elle  nous  ra- 
conte les  misères,  les  amours,  les  malheurs  d'une  orpheline,  recueillie 
chez  une  tante  mendiante  et  un  peu  voleuse.  Le  fils  du  maire  la  trouve 
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jolie,  et  elle  se  le  laisse  dire,parce  que  c*est  sa  première  joie  d'entendre 
un  compliment  et  parce  que  ceseraunbiengrandbonheurpourelled'être 
aimée  et  surtout  d'aimer.  C'est  une  douce  créature,  toute  d'instinct,  en 
qui  sa  misérable  tante  n'a  jamais  cherché  à  développer  la  conscience 
morale  et  religieuse,  mais  dont  elle  n'a  pas  réussi  à  faire  une  âme 
vile.  Et  comme  elle  s'était  laissé  aimer  sans  résistance,  elle  se  laisse 
abandonner  sans  colère,  et  elle  s'en  va,  triste,  endolorie,mais  résignée, 
occuper  la  place  qu'on  lui  a  trouvée  dans  son  village.  Œuvre 
recommandée,  non  pas  précisément  aux  bibliothèques  paroissiales, 
mais  aux  bibliothèques  littéraires  qui  s'ouvrent  non  seulement  aux 
talents  parfaitement  épanouis,  mais  encore  aux  talents  en  fleur.  M. 
Âlbalat  qui  avait  débuté  par  des  articles  de  critiqueun  peu  juvéniles  n'y 
a  pas  perdu  toute  ingénuité.  —C'est  un  signe  devocation  très  marquée. 
Qu'il  persévère  dans  la  production  poétique  et  qu'il  laisse  la  critique  à 
de  moins  favorisés  que  lui. 

32.  —  La  Forêt  d'Argent,  est  un  roman  romanesque,  renouvelé 
d'Octave  Feuillet^  avec  un  gentilhomme  pauvre,  une  créole  ou 
presque  créole,  riche  et  fantasque,  des  sentiments  nobles  et  chevale- 
resques —  niais  aussi  avec  quelques  vilains  personnages  :  —  on  peut 
être  un  disciple  d'Octave  Feuillet, on  n'en  est  pas  moins  un  peu  réaliste. 
Maraï  est  la  fille  d'un  délicieux  amiral  et  la  belle-fille  d'une  vilaine 
dame,  épouse  en  secondes  noces  du  délicieux  amiral  ;  elle  aime  le  fils 
de  cette  dame,  sans  trop  savoir  pourquoi,  vu  que  le  jeune  homme  est 
froid,  égoïste,  antipathique  au  possible,  et  capable,  on  le  devine,  de 
de  tous  les  crimes.  Survient  un  gentilhomme,  déguisé  en  chasseur, 
et  qui  révèle  à  la  pauvre  enfant  une  jeunesse  d'esprit,  une  délicatesse 
d'âme,  une  distinction  de  manières  dont  la  compagnie  du  vilain  da- 
moiseau l'avait  laissée  parfaitement  ignorante. Elle  est  émue, très  émue, 
et  lui  est  très  ému  de  son  côté,  car  l'émotion  d'une  belle  jeime  fille  est 
contagieuse  môme  pour  un  jeune  homme  pauvre.  Néanmoins  le 
mariage  projeté  avec  l'autre  allait  se  faire,  lorsqu'on  découvre  que  cet 
autre  est  un  assassin,  et  que  la  personne  qu'il  a  assassinée  c'est  la  pre- 
mière femme  de  l'amiral,  et  qu'il  a  fait  cela  pour  permettre  à  sa  mère, 
à  lui,  de  devenir  amirale  l  La  chose  est  révélée  à  l'église,  en  pleine 
bénédiction  nuptiale,avant  l'échange  du  «  oui  »  sacramentel  I  (Je  com- 
mence à  craindre  d'être  long  et  de  m'embrouiller).  Maraï  n'épouse 
pas  le  damoiseau  ;  mais  elle  n'épouse  pas  le  gentilhomme  ;  elle  épouse 
un  ami  du  gentilhomme  ;  mais  elle  l'épousera  quand  même,  son  gentil- 
homme, et  même  après  lui  avoir  dit  qu'elle  l'aimait,  attendu  que  le 
mari  mourra,  qu'il  mourra  du  chagrin  d'avoir  deviné  l'amour  de  sa 
femme  pour  son  ami,  mais  en  laissant  par  testament  l'ordre  à  l'une  et 
à  l'autre  de  se  iparier  1  Octave  Feuillet  mettait  un  peu  plus  d'unité 
dans  ses  fables.  Mais  M.  A.  du  Pradeix  y  met  bien  des qualités,un  senti- 
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ment  du  style  qui  est  parfois  très  heureux,  du  pathétique  et  du  charme. 

33.  —  1m  Amours  d'un  sous-préfet  commencent  comme  une  gaie 
satire  des  mœurs  de  «  la  petite  ville  ,"  »  ils  finissent  en  drame.  Un 
jeune  Parisien  arraché  au  boulevard  et  à  la  vie  des  «  cercleux  »  par 
un  oncle,  qui  ne  veut  plus  payer  ses  dettes,  est  envoyé  comme  sous- 
préfet  à  Roc-sur-Pré.  Monarchistes  et  républicains  se  disputent  les 
faveurs  du  jeune  et  séduisant  administrateur.  La  République  est  repré- 
sentée par  la  fille  du  maire,  la  jeune  et  jolie  M™°  Revaux  ;  la  monarchie, 
par  M"«  Suzanne  de  Beaupréau,  une  beauté  altière,  un  esprit  net  et 
ferme,  un  caractère  chevaleresque.  Le  sous-prcfet  n'est  pas  insensible 
aux  coquetteries  de  M™°  Uevaux  ;  mais  il  est  flatté  et  même  touché  de 
la  particulière  courtoisie  dont  l'honore  M"®  Suzanne  .  Il  avoue  même  , 
à  son  oncle  que  de  graves  événements  se  préparent  :  M"°  Suzanne  va 
passer  à  la  République,  avec  tout  un  groupe  de  ralliés  ;  quant  à  lui,  il 
se  sent  prêt  à  passer  à  M"®  Suzanne,aumariage,àlasagesse,aubonheur  ! 
Mais  une  catastrophe  éclate  qu'il  n'avait  pas  prévue.  M"»«  Revaux, 
exaspérée  parla  brutalité  de  son  mari  et  par  sa  propre  jalousie  contre 
Suzanne,  vient  le  trouver  chez  lui,,  la  nuit,  se  livre  et  se  tue  ensuite. 
Le  scandale  aurait  pu  être  énorme  ;  il  est  limité.  Suzanne  comprend 
et  se  retire  ;  et  le  sous-préfet,  resté  célibataire,  jura  mais  un  peu  tard 
qu'on  ne  l'y  prendrait  plus.  A-t-il  tenu  son  serment  ?  Cette  histoire, 
pas  banale,  malgré  le  poncif  du  thème,a  été  publiée  dans  le  Journal 
des  Débais  et  y  a  réussi. 

34.  —  Babel  est  un  roman  d'aventures  mêléd'un  roman  social  et  po- 
litique. Je  voudrais  en  dire  tout  le  bien  que  j'en  pense,  mais  je  vou- 
drais pouvoir  justifier  mes  éloges.  Et  c'est  là  le  difficile  pour  une  œuvre 
qui  a  toute  sorte  de  mérites,  sauf  celui  qu'une  analyse  peut  le  mieux 
mettre  en  lumière,  celui  de  l'unité.  Un  Français,  un  communard, 
réfugié  à  Londres,  y  habite  une  de  ces  maisons  immenses  où  se 
rencontrent  des  locataires  venus  de  tous  les  pays,  parlant  toutes  les 
langues,  pratiquant  tous  les  métiers,  une  Babel.  C'est  de  cette  cir- 
constance que  le  volume  tire  son  titre  et  toute  son  unité.  Une  voisine  du 
Français  est  une  entremetteuse  ;  elle  a  une  fillette,  Fidès,  qui  se  lie  d'a- 
mitié avec  le  fils  du  Français,  Lucien.  Fidès  et  Lucien  traverseront  tous 
les  milieux  possibles,  les  universités,  les  ateliers,  les  maisons  bour- 
geoises, les  meetings  politiques, les  bouges;  elle,  sera  ouvrière,  écalière, 
institutrice  ;  lui,  sera  un  noctambule,  un  employé,  un  contremaître  des 
mines,le  mari  d'une  millionnaire  originale,ramant  de  Fidès,qui  avait  été 
l'institutrice  de  sa  femme.  Et  grâce  à  toute  cette  histoire,  trop  souvent 
interrompue  et  reprise,  l'observateur  pénétrant,  le  critique  et  le  penseur, 
qu'est  M.  Augustin  Filon,  pourra  passer  en  revue  Londres  et  la  vie  an- 
glaise sous  les  aspects  les  plus  divers.  Le  procédé  est  trop  visible;  mais 
la  série  des  «  vues,  »  dont  il  est  le  prétexte,  est  d'une  valeur  supérieure. 
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35.  —  Si  &i  i'fly^tf  ne  contenait  pas  quelques  détails  un  peu  trop 
«vrais,  »trop  vrais  pour  être  vus  par  des  regards  d'enfants, on  en  pourrait 
recommander  la  lecture  à  tous, aux  délicats  qui  y  trouveraient  un  grand 
sentiment  artistique  et  une  grande  portée  morale,  aux  autres  qui  y 
trouveraient  de  l'intérêt  etdeTémolion.  Mône  et  Hervé,  deux  Bretons, 
étaient  fiancés  ;  Hervé  part  pour  l'armée, Mône  se  place  comme  domes- 
tique au  Havre.  De  ces  deux  déracinés,  celui  qui  est  à. la  caserne 
étayé,  soutenu  par  la  discipline  militaire,  reste  le  brave  garçon  qu'il 
était  ;  Mône,  isolée,  ayant  perdu  tout  ce  qui  était  son  appui  dans  son 
milieu  «  natal,  »  cesse  d'abord  d'être  une  Bretonne  ;  elle  n'en  garde 
ni  le  costume  ni  l'âme,  et  bientôt  elle  devient  une  fdle  perdue.  Elle 
suit  un  ténor,  qui  la  vend  à  un  banquier.  Au  fond  de  l'abîme  où  elle  est 
tombée,  la  fierté  bretonne  se  réveille  et  la  relève,  mais  pour  la  préci- 
piter dans  le  désespoir  final.  Elle  se  jette  dans  la  mer  au  moment  où 
Hervé,  qui  la  cherche,  vient  de  la  découvrir  errante  et  presque  folle, sur 
le  rivage.  Hervé  essaie  de  la  sauver  ;  il  ne  réussit  qu'à  périr  avec  elle. 
Triste  comme  le  plus  triste  des  airs  de  biniou,  cette  histoire  I  mais 
d'un  biniou  tenu  par  un  artiste,  un  vrai  Breton, qui  aime  sa  province  et 
qui  prêche  l'amour  de  la  j^rovince. 

36.  —  Avec  ce  numéro  commence  une  série  nouvelle  :  celle  des 
œuvres  les  plus  notables  de  l'année,  —  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'elles 
soient  toutes  supérieures  à  celles  que  nous  venons  de  parcourir. 
Et  la  preuve  qu'elles  ne  sont  pas  toutes  supérieures,  c'est  qu'on 
y  compte  le  Paris  de  M.  Zola  qui  est  une  œuvre  médiocre, 
quoique  malfaisante,  et  les  Déracinés  de  M.  Barrés  qui  semblent 
une  gageure  en  tant  que  composition  littéraire,  mais  qui  sont  une  foire 
aux  idées,quelques-unes  généreuses.  Mais  il  y  a  aussi  une  jolie  bluelte 
de  M.  Bourget,et  un  roman  délicieux  de  M.  Cherbuliez,et  un  admirable 
tableau  d'histoire  des  frères  Margueritte.  -—  J'ai  dit  que  Deuxième 
Amour  était  une  bluette.  Le  mot  paraîtra  peut-être  insuffisamment 
grave  pour  une  histoire  contée  avec  tant  de  gravité  et  de  solennité. 
«  Bluette,  ouvrage  sans  prétention,  »  me  dit  mon  dictionnaire.  Décidé- 
ment, je  retire  «  bluette  !  »  Comment  la  maintenir  devant  des  passages 
comme  celui-ci  :  «  Et  c'était  bien  là  l'insoluble  et  passionnante  énigme 
qui  s'imposait  à  la  réflexion  d'Elie,surtoutdansle  trajet  (de  sa  maison  à 
celle  de  son  amie)  qu'il  prit  l'habitude,  après  un  certain  temps,  de  faire 
....  toujours  aux  environs  de  quatre  heures  du  soir.  Avec  l'intuition 
poétique,  familière  aux  délicats,  Élie  avait  senti  plus  qu'il  ne  l'avait 
observé,que  M™«  deVelde  «était  une  personne  de  fin  d'après-midi  l  »  Pour 
toutes  les  femmes  en  effet,  ne  se  rencontre-t-il  pas  une  heure  de  la  jour- 
née, instant  fugitif  où  leur  beauté  s'harmonise  avec  la  couleur  et  pour 
ainsi  dire  l'âme  des  choses  1  »  «  L'âme  des  choses  I  Instant  fugitif  ! 
S'harmonise  1  »  Ah  !  ma  chère  !  Et  «  personne  de  fin  d'après-midi  !  > 
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On  se  sent,  à  ces  mots,  jusques  au  fond  de  l'âme, 
Couler  je  ne  sais  quoi  qui  fait  que  Ton  se  pâme. 

Eh  bien  !  oui,  c*est  intéressant  et  c*est  prenant,  môme  pour 
d'autres  que  pour  les  Philaminte  et  les  Bélise.  Ce  ton  de  psy- 
chologue spécialiste  et  patenté,  cette  gravité  de  docteur-ès-femmes, 
qui  serait  si  comique  chez  les  Bellac  vulgaires,  le  sont  à  peine 
chez  M.  Paul  Bourget  et  ne  diminueront  pas  l'influence  et  le 
succès  universels  de  son  beau  et  noble  talent.  Le  moins  «  pré- 
cieux r>  et  le  plus  «  masculin  »  des  lecteurs  appréciera  tout  ce 
qu'il  y  a  de  délicatesse  et  de  finesse  dans  cette  courte  nouvelle,  et 
môme  d'élévation,  bien  qu'elle  ait  pour  sujet  les  deux  amours  succes- 
sives et  illégitimes  de  M™*  de  Velde.  Elle  avait  quitté  son  mari  pour 
suivre  un  amant.  Le  mari  méritait  d'être  quitté  :  c'était  un  voleur. 
Mais  l'amant  n'eût  pas  mérité  d'être  suivi  —  c'était  sans  doute  un 
gentleman  accompli;  mais  il  n'était  pas  l'homme  qu'il  fallait  à  la  pauvre 
femme.  L'homme  que  son  âme  attendait,  c'était  le  dernier  venu,  le 
troisième,  l'ami  de  l'amant,  comme  l'amant  ^vait  été  l'ami  du  mari, 
c'était  Elie  1  Elle  en  est  sûre  maintenant,  et,  de  son  côté,  Elie  n'en 
doute  pas.  Mais  au  moment  où  cette  certitude  leur  arrive,  après  de 
longues  journées,  si  douces,  d'amour  inconscient,  M™®  de  Velde  s'en- 
fuit,ne  voulant  pas  d'une  «  deuxième»  chute,qui,celle-là,eût  été  la  vraie 
et  la  définitive  déchéance,la  première  ne  comptant  pas  à  ses  yeux  1  Et 
il  faut  bien  reconnaître  *que  si  cette  manière  déjuger  de  l'adultère 
n'est  pas  d'une  chrétienne,  elle  n'est  pas  d'une  âme  basse. 

37.  —  0  joie  !  joie  1  II  n'y  a  pas  d'adultère  dans  Jacqmne  Vavesse, 
ou  du  moins  il  n'y  en  a  qu'à  côté,  en  marge  du  sujet  et  comme  repous- 
soir à  des  sentiments  et  à  des  événements  d'ordre  plus  relevé.  Jac- 
quine  est  précisément  la  fille  d'une  dame  qui  n'est  pas  une  «  femme  de 
foyer  ;  >  mais  elle  ne  ressemble  en  rien  à  sa  mère.  Les  fautes  dont 
elle  a  été  témoin,  loin  de  la  corrompre,ront  îi  jamais  dégoûtée  du  vice. 
Malheureusement,  elles  lui  ont  enlevé  toute  ingénuité,  et  cette  ten- 
dresse de  cœur,  cette  confiance  dans  l'avenir,  cette  joie  et  cette  allé- 
gresse de  vivre  qui  sont  le  charme  et  le  besoin  de  la  jeunesse.  La  vie, 
telle  qu'elle  l'aperçoit  ou  la  devine  à  travers  les  milieux  où  sa  mère  la 
traîne,  ne  lui  parait  pas  valoir  la  peine  d'être  vécue,  si  bien  qu'un 
soir,  plus  lasse  et  plus  révoltée,  elle  tente  de  se  suicider.  Une  voisine 
entend  le  coup  de  revolver,  elle  recueille  la  pauvre  enfant,  la  guérit  et 
la  garde.Cette  voisine,M"»o  Sauvigny,jeune  veuve  de  trente  ans  environ, 
est  une  «  dame  de  charité  ;  »  elle  consacre  sa  fortune  et  son  temps 
aux  pauvres.  Elle  a  transformé  son  château  et  son  parc  en  un  vaste 
hôpital,  avec  lingerie,  pharmacie,  salles  pour  les  vieillards,  salles  pour 
les  femmes,  un  médecin  spécialement  attaché  au  service  de  ses  ma- 
lades. Elle  ajoute  aux  bienfaits  de  sa  générosité  et  de  son  activité, 
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l'ascetidanl  mystérieux  et  doux  de  sou  sourire,  de  son  bon  sens,  de 
son  esprit  ;  elle  est  l'ange,  elle  est  la  fée,  elle  est  In  reine  ;  elle  a 
sauvé,  transformé  et  dominé  des  Urnes  plus  désespérées  que  celle  d'une 
jeune  fille  ;  elle  est  sûre  de  réconcilier  Jacquirie  avec  la  vie  et  avec  le 
bonheur.  Elle  y  travaille  de  tout  son  cœur,  mais  vainement.  Jacquine 
reste  fermée, farouche, dure  ;  elle  semble  tenir  rancune  desesbienfaits 
àM^'Sauvigny.  En  réalité  cependant  et  sans  quelle  s'en  doute,  son  cœur 
s'est  ouvert,  et  il  s'est  rempli  d'une  reconnaissance  ardente,  passion- 
née, prête  à  tous  les  dévouements  pour  sa  bienfaitrice.  Elle  en  a  et  elle 
en  donne  bientôt  la  preuve,  et  d'une  manière  qui  n'est  pas  banale. 
Autour  de  M"»"  Sauvigny  rôdaient  de  nombreux  prétendants;  un  seul 
avait  été  agréé  par  elle,  un  musicien  compositeur  applaudi  sur  toutes 
les  scènes,  artiste  de  grand  talent,  mais  d'imagination  impressionnable 
et  de  cœur  volage.  La  sage,  sainte  et  prude  veuve  lui  avait  imposé  un 
stage  pour  Tépl-ouver  ;  mais  ce  stage  allait  prendre  fin  ;  le  mariage 
était  fixé  au  premier  septembre  prochaiu,Enattendant,l'arliste remarque 
l'attitude  singulière  et  les  bizarreries  de  Jacquine  ;  il  est  frappé  aussi 
de  sa  beauté  hautaine  et  provocatrice  ;  il  raille  la  petite  sauvage,  il  la 
prêche,  il  la  persécute,  il  lui  demande  pardon,  bref  il  s'occupe  d'elle 
plus  que  de  raison.  Et  la  petite  sauvage  laisse  faire,  elle  devient  aimd- 
blc,  puis  rieuse  et  puis  mélancolique  ;  elle  prend  les  airs  ingénus 
d  une  écolière  qui  veut  plaire  à  son  maître.  Elle  se  prête  ou  se  livre  à 
un  jeu  que  la  bonne  M""  Sauvigny  trouve  très  innocent,  La  jeune 
veuve  était  au  moment  le  meilleur  et  le  plus  heureux  do  sa  vie.  Après 
avoir  tant  pensé  aux  autres,elle  se  permettait  de  penser  un  peu  à  elle  ; 
elle  aimait  !  Son  fiancé  lui  paraissait  digne  d'elle  ;  elle  attendait  le 
premier  septembre  en  toute  sécurité,  et  jamais  son  noble  visage  n'a- 
vait rayonné  plus  doucement,  ni  mieux  reflété  son  Ame  charmante.  Et 
ce  fut  à  la  veille  d'atteindre  it  ce  qu'elle  croyait  être  son  bonheur,  que 
Jacquine  le  lui  enleva.  Et  ce  fut  par  reconnaissance  et  pour  payer  sa 
dette  que  la  terrible  enfant  parut  trahir  sa  bienfaitrice.  Elle  avait 
accepté  un  rendez-vous  de  l'artiste,  ou  mieux,  elle  l'avait  attiré  dans 
un  guet-apens  et  là,  ayant  tout  disposé  pour  que  M""  Sauvigny  pût 
voir  et  entendre  sans  être  vue,  elle  «  rend  la  main  »  au  bouillant 
artiste,  le  laisse  t  s'emballer  »  et  dire  toutes  les  sottises  dont  un 
amoureux  est  capable  ;  aprùs  quoi  elle  lui  rit  au  nez  et  le  plante  là, 
>  11  n'était  pas  digne  de  vous,  ma  sainte,  ma  chère,  mon  adorée  1  Je 
l'avais  jugé  depuis  longtemps  et  j'ai  voulu  vous  arracher  à  lui.  Vous 
m'avez  sauvé  la  vie,  je  vous  ai  sauvée  d'une  union  qui  eût  fait  votre 
malheur.  Nous  sommes  quittes  !  Adieu  1  >  La  pauvre  M™°  Sauvigny 
resta  quelque  temps  toute  déchirée  et  saignante  de  ce  singulier  sauve- 
tage, opéré  avec  une  brutalité  et  une  impudeur  presque  chirurgicales. 
Mais  elle  aussi  pardonna  ù  sa  singulière  bienfaitrice,   et   lui   témoigna 
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sa  reconnaissance  en  la  forçant  fi  épouser  un  brave  homme,  qui  i 
pas  artiste,  mais  qui  n'avait  pas  peur  des  jeunes  tilles  origi 
Je  r<}pMe  que  cette  histoire  est  délicieuse,  bien  que  les  persont 
curame  tous  ceux  de  M.  Cherbuliez.,  aient  peut-être  trop  d'esprit 
oublié  de  vous  dire  que  M""  Sauvigny  est  protestante.  Qu'imp 
elle  est  aussi  aimable  et  aussi  charitable  qu'une  catholique  aima 
charitable.  Je  n'ai  pas  vu,  on  ne  veut  pas  voir  de  difTérence. 

38.  —  Le  Désmlre  n'est  pas  un  roman  ou  ne  l'est  qu'à  peine  pai 
rangement  et  la  juxtaposition  des  faits,  et  par  la  place  qu'on  y  a 
né  à  une  petite  idylle,  —  très  pure,  et  douloureuse,  et  d'ailleurs 
près  muette  ;  tout  ce  qui  s'y  rapporte  tient  en  quelques  lignes 
même  quelques  pages.  Tout  le  reste  est  de  l'histoire.  Le  livre  s 
part  L'ne  soirée  JiSaint-Cloud,  »  tableau  de  la  courimpériale,en 
IHTO.avcc  toutes  les  fiévres,les  illusions  et  les  ambitions  quil'agii 
la  veille  de  la  déclaration  de  guerre  ;  il  se  termine  par  le  dépâi 
cent  soixante  mille  prisonniers  de  l'armée  de  Metz,  livrés  par  Ba: 
là  Prusse.  C'est  l'armée  de  MetK,  avec  ses  victoires  stériles,  sa 
gue  et  mystérieuse  inaction,  et  sa  capitulation,  qui  est  le  vérilat: 
jet  et  l'héroïne  du  Désasirt.^^&X  pourquoi  nous  sommes  presque 
lié,  pour  cette  œuvre  d'une  valeurartislique  si  éminente  et  d'ur 
leur  morale  supérieure  encore.d'avoir  à  laclasserparmi  les  •  rom 
D'autant  qu'elle  est  pénible  à  lire  —  pénible  par  les  douleurs  ( 
réveille,  mais  pénible  aussi  par  l'attention  et  les  efforts  qu'elle  ei 
dont  les  romans  proprement  dits,  même  tes  romaus  historique! 
pensent  d'ordinaire  les  lecteurs.  Elle  est  conçue  d'après  un  systèn 
changera  et  chagrinera  certaines  habitudes  :  il  n'y  a  pas  de  tat 
d'ensemble  I  Aucune  de  ces  batailles,  disposées  pour  le  plaisi 
yeux,  d'après  un  dessin  clair,  nel,  simple,  que  l'œil  ,du  boui^e 
moins  stratège  puisse  embrasser  et  comprendre,  pareilles  ù  celle 
les  maîtres  classiques  nous  ont  laissé  les  modèles  et  le  goût,  el 
tant  d'écoliers  ont  depuis  imité  le  procédé.  Elle  n'est  pas  se 
Mais  elle  est  vraie.  Elle  ressemble  aux  réalités  qu'elle  a  voul 
peindre.  Une  bataille  n'est  claire,  nette  et  simple  que  dans  lesta] 
de  Tite-Live,  de  Victor  Hugo,  de  David.ou  d'Horace  Vernet  ;  à  ce 
de  vue,  les  anciens  et  les  modernes,  les  classiques  et  les  roman 
se  ressemblent,  ils  sont  tous  a  artistes,  >  et  nous  montrent  de  la 
une  image  simplifiée  par  des  procédés,  qui  peuvent  ditférer  1' 
l'autre,  mais  dont  le  résultat  est  également  artificiel.  Les  frères 
gueritte  se  sont  volonlaireraenl  privés  des  avantages  de  l'arti 
leurs  descriptions  ressemblent  ii  des  rapports  d'officier  d'état-: 
qui  ont  noté  ce  qu'ils  ont  vu  de  leurs  yeux,  et  se  sont  obstin 
refusés  à  y  ajouter  ce  qu'ils  ont  pu  imaginer,  ou  ce  qu'ils  aurai 
voir  s'ils  avaient  été  en  ballon,  ù  six  cents  mètres  au  dessus  des 
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De  là  le  manque  d'homon  et  1g  manque  d'ampleur  de  la  corn- 
I,  et  son  caractère  fragmentaire  ;  de  là  l'absence  de  cet  intérêt 

de  la  liaison  visible  de  chaque  détail  avec  l'ensemble.   Mais  de 

la  vérité  de  chaque  détail,  jointe  ît  une  vie  inlnnse,  car  la 
le  ces  officiers  d'rtat-major  est  un  pinceau,  ou  plulûl  c'est  un 
li  représente  tout  aux  yeux,  qui  anime  et  fixe  tout  d'un  trait 
letit  effort  qu'on  est  obligé  de  faire  pour  lessuivre  est  laidement 
se  par  le  plaisir  qu'on  on  a  de  bien  voir  et  par  la  certitude  de 
is  trompé.  De  sorte  qu'on  ne  peut  pas  s'arracher  ù  cette  lec- 
fatigante,  mais  si  poignante  I  Elle  vous  contraint  par  la  puis- 
yauté  des  écrivains  autant  que  par  l'invincible  et  douloureux 
lu  sujet.   El  l'on  se  sait' bon    gré  à  soi-mCme  d'être    allé 

bout  du  livre  ;  on  a  partagé  toutes  les  souffrances  de  nos  sol- 
des de  leur  corps,  le  froid,  la  faim,  la  soif,  la  maladie,  celles 
Ime,  leurs  impuissantes   colères  contre  l'a  jamais   exécrable 

l'angoisse  de  leur  conscience  déchirée  entre  le  respect  de  la 
le  et  l'amourde  leur  pays,  leur  soumission  désespérée,  avec 
es  de  rage  et  des  sanglots,  aux  ordres  d'un  chef  en  qui  ils  devi- 
n  traître  1  On  a  été  soldat  avec  eux.  On  a  senti  pénétrer 
1  cœur  le  glaive  des  douleurs  patriotiques  les  plus  désintéres- 
.  plus  pures  qui  soient  —  et  pénétrer  avec  elles  un  besoin  exal- 
iffrir  soi-même,  de  se  sacrifier,  de  se  donner  tout  entier  I  11 
;e  de  l'héroïsme  du  Désastre  !  Et  c'est  là  surtout  ce  qui  le  diSé- 
e  la  trop  célëbrei^^Mc^, de  M. Zola, plus  que  le  substantif  qui 
de  titre.  Une  âme  de  héros  palpite  dans  cette  œuvre  des  deux 
inéral  Mai^eritte,  et  quelque  chose  d'elle  rayonne  et  passe 
'âme  du  plus  boui^eois  des  lecteurs.  Dans  l'œuvre  de  M.  Zola 
ju'une  àme  de  scribe  s'achariiant  sur  un  «  beau  sujet  »  pour  en 
[  belles  pages,  >  mais  ne  pouvant  pas,  quelque  sincères  et 
que  soient  ses  efforts,  «  s'élever  à  la  hauteur  des  effropbles 
où  il  n'a  su  voir  que  de  la  matière  à  prose.  Il  serait  à  souhai- 
e  Désastre,  débarrassé  par  les  auteurs  eux-mêmes  de  quelques 
n  peu  trop  réalistes,  devint  un  livre  scolaire,  ou,  du  moins, 
ms  toutes  tes  bibliothèques  scolaires.  Mieux  que  le  petit  volu- 
seras  soïdat,\\  préparerait  les  •  petits  Français  »  à  la  discipline, 
is,  à  l'esprit  de  sacrifice  qui  font  les  vrais  soldats.  On^  ferait 
ur  la  couverture,  l'image  du  général  Margueritte,  tombé  aux 
ions  mêmes  de  l'ennemi,  dans  l'immortelle  charge  qu'on 
i  c  la  charge  du  désespoir  ;  i  et,une  fois  par  an,  dans  chaque 
a  en  lirait,  tout  haut,  les  dernières  pages,  celles  où  est  racon- 
lîliation  suprême  infligée  aux  officiers  Français  emmenés  cap- 
premier  tournant  de  la  voie  ferrée,  en  quittant  Metz,  ils  voient, 
nten-e,  les  cinquante-trois  drapeaux  livrés  par  Bazaine.  Etje 
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VOUS  assure  que  jamais  coups  de  clairons  sonnant  la  charge  ne  pour-  jt 

ront,plu$  que  la  lecture  de  ces  lignes,  allumer  dans  de  jeunes  âmes,  de 
nobles,  saintes  et  fécondes  fureurs  I 

39.  —  L'auteur  des  Déracinés  est  Tenfant  gâté  de  la  critique,  et  si  on  J 

jugeait  de  la  valeur  de  ses  œuvres  par  le  bruit,  les  discussions  et  les  ,y 

éloges  qu'elles  ont  toujours  suscités,  on  n'oserait  en  parler  librement ,  Jj 

ce  qui  nous  changerait  beaucoup.   Oublions  donc  que  M.  Paul  Bourget  (^ 

a  cité  les  Déracinés  en  pleine  Académie  et  qu'il  a  appelé  l'auteur  <  un  g 

de  DOS  meilleurs  psychologues,  »    et  qu'un  groupe  d'étudiants  de  pro-  1 

vince  a  vu  dans  ce  roman  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  langue  française  1  l 

Comme  nous  l'avons  lu  nous-mêmes,  lu  tout  entier,  lu  d'un  bout  à  l'au-  '.'-i 

tre,  sans  sauter  une  ligne  —  mais  non  sans   reprendre    haleine,  de  ^ 

temps  en  temps  —  nous  pouvons  en  parler  plus  congrûment  que  ceux  j 

qui  se  sont  contentés  de  l'admirer  et  de  le  vanter.  Soyons  donc  «  con- 
grus et  adéquats,  autant  que  faire  nous  pourrons,  »  comme  disait 
un  Thomas  Diafoirus  de  ma  connaissance.  Sept  jeunes  Lorrains 
viennent  de  terminer  leur  philosophie  sous  la  direction  d'un  pro- 
fesseur kantiste,  M.  Bouteiller.  Au  lieu  ^de  rester  attachés  au  sol 
natal,  d'y  vivre  de  ses  sucs  nourriciers,  d'y  pousser  droits  et  fiers, 
à  l'abri  des  vents  inconnus,  solidement  assis  sur  leurs  racines  fami- 
liales, ils  se  transplantent  tous  les  sept  à  Paris  ;  faibles  roseaux 
ou  chênes  robustes,  ils  végètent,  ils  plient,  ils  rompent.  C'est  en  vain 
qu'ils  s'étaient  associés  pour  faire  de  grandes  choses,  servir  la  science, 
la  patrie  et  l'humanité,  pratiquer  la  morale  kantiste,  celle  qui  se  résume 
dans  cette  formule  :  c  Agir  toujours  de  manière  à  ce  que  notre  acte 
puisse  servir  de  règle  au  genre  humain,  »  ils  font,  les  uns,  des  choses 
médiocres,d*autres  des  choses  sottes,etmême  des  choses  pires;  ils  pra- 
tiquent la  morale  des  épicuriens,  et  deux  d'entre  eux  arrivent  jusqu'à 
pratiquer  celle  des  philosophes  de  la  forêt  deBondy.Tous  avaient  pour- 
tant pris  les  moyens  qu'ils  croyaient  les  plus  idoines  :  ils  avaient  no- 
tamment fait  un  pèlerinage  au  tombeau  de  Napoléon  I^i*,  t  professeur 
d'énergie,  »  etlà,  sous  le  dôme,  juré  d'imiter  ses  exemples  1  Là-dessus,ils 
avaient  fondé  un  journal,  lequel  ne  fit  pas  ses  frais.  L^association  des 
sept  fut  dissoute,  et  chacun  s'enfuit  de  son  côté.  L'un  devint  avocat, l'au- 
tre médecin,  l'autre  propriétaire,  d'autres,  des  inutiles;  les  deux  derniers 
devinrent  voleurs  et  assassins.  L'un  des  deux  bénéficia  d'une  ordon- 
nance de  non-lieu  ;  l'autre  fut  décapité.  «  Déraciné  1  Décapité  I  « 
Tel  est  le  titre  du  dernier  chapitre.  Est-ce  la  «  morale  »  de  la  fable  ? 
J'espère  que  non.  Ce  serait  celle  d'un  magister  croque-mitaine,  mena- 
çant de  l'échafaud  les  enfants  qui  mettent  le  doigt  dans  le  nez.  Elle  ne 
serait  pas  digne  du  penseur  professionnel  et  patenté  qu'est  M.  Bar- 
rés. La  morale  des  Déracinés  ?  Elle  n'est  ni  d'un  croque-mitaine,  ni 
d'un  profond  penseur,  elle  est  du  premier  venu,  et  plutôt  banale, 
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puisqu'elle  se  r<ïsume  dans  ce  mot  :  «  Décentralisons  !  »  La  décftu- 
tralisation  est  la  marotte  et  la  préoccupation  d'un  certain  nombre  de  ci- 
toyens français,  depuis....  mettons  quarante  ans  seulement  pour  ne 
pas  trop  humilier  les  prétentions  de  M.  Barras  h  la  nouveauté.  Mais  si 
l'idée  générale  de  M.  Barrés  n'est  pas  très  neuve,  ce  soni  les  idées  parti- 
culières qui  l'accompagnent  et  la  démontrent  qui  ont  plus  d'originalité 
et  entre  autres,  celles-ci,  dont  vous  allez  voir  le  rigoureux  enchaîne- 
ment :  Le  kantisme  est  la  philosophie  la  plus  propre  i  faire  des  <<  déra- 
cinés 1  •  Or  l'Université  est  kantienne,  en  majeure  partie  ;  donc  t'Uni- 
versité  fait  desdéracinés  ;  c'est  par  elle  que  la  France  est  <  dissocit^e  n 
et  <  déuérébrée  ;  >  donc,  l'Université  est  un  instrument  d'afTaiblisse- 
ment  national  ;  donc...  (cette  dernière  conclusion  est  laissée  it  l'état 
de  postulat  !)  —Tout  n'est  pas  faux  dans  ce  pédantesque  galimatias  ;  il 
eit  vrai  que  l'Université  a  bien  des  torts,  et  nos  écoles  libres  de  même! 
Il  est  vrai  particulièrement  que  notre  régime  scolaire  tend  à  préparer 
«  l'homme  abstrait,  •  plutôt  que  l'homme  d'un  pays  particulier,  d'une 
province  ou  d'un  village.  On  ne  peut  pas  le  nier  ;  mais  ce  qu'on  peut 
nier,  c'estquece  soit  là  un  mat.J'ai  dit  plus  haut  (voir  n"  29),  quel  était, 
A  mon  humble  sens,  le  vice  de  notre  système  d'enseigaement.en dehors 
même  de  toute  considération  doctrinale  et  religieuse  ;  il  consistée  nous 
«  empionner,  •  pour  tout  résumer  d'un  mot  brutal.à  perpétuer  la  main- 
mise de  l'École  sur  l'esprit  public,  à  le  tenir  toujours  en  tutelle,  toujours 
mineur,  toujours  écolier,  toujours  persuadé  que  les  matières  de  l'en- 
seignement ont  leur  fin  en  elles-mêmes  plutOt  que  dans  la  préparation 
de  toutes  nos  facultés,  actives  et  spéculatives,  -h  des  fins  supérieures. 
Quant  il  lui  reprocher  de  former  »  l'homme  abstrait,  •  l'homme  ouvert 
aux  idées  générales, supérieur  aux  conceptions  nécessairement  étroites, 
particularistes  et  individualistes,  de  sa  famille,  de  son  village,  de  sa 
province,  de  son  parti,  je  m'en  garderais  bien  I  Loin  d'être  un  des 
inconvénients  de  l'éducation,  universitaire  ou  congréganiste,  c'en  de- 
vrait être  le  grand  bienfait  :  dégager  du  Lorrain  ou  du  Gascon  le  I-'nm- 
çais,  du  Français  l'homme,  de  l'homme  le  catholique,  •  élever  >  leurs 
élèves,  c'est  ce  que  les  professeurs  ne  feront  jamais  assez.  Et  il  ne  pa- 
rait pas  qu'ils  l'aient  trop  fait,  si  on  en  juge  par  te  spectacle  que  donne 
à  cette  heure  notre  pays,  où  tous  les  partis  sont  impuissants,  parce 
qu'ils  sont  tous  enfermés  dans  le  plusintransigeantdes particularismes, 
tous  incapables  de  faire  abstraction  de  leur  intérêt  immédiat,  de  leurs 
rancunes  ou  de  leurs  peurs  du  moment,  ne  voyant  pas  plus  loin  que  leur 
«  moi,  »  ayant  tous  devant  les  yeux  «  ce  brin  de  paille,  »  qui 
empêche  de  voir  la  montagne.  ■  Ah  I  ils  ne  sont  pas  kantiens, 
nos  gouvernants,  ni  nos  opposants  I  Et  plût  à  Dieu  qu'ils  le 
fussent  1  Ils  seraient  dans  l'erreur  sans  doute,  et  une  eri-eur  philo- 
sophique se  traduit  toujours  par  des  malheurs  très  concrets  ;  mais  j'ose 
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croire  que  cette  erreur  lit  nous  coAterail  un  peu  moins  que  ccl 
nous  souiïrons  aujourd'hui.  —  Et  c'est  toujours  d'un  roman  qu< 
entretiens.  II  est  vrai  que  l'obligation  où  il  nous  met  de  nous  liv 
considérations  en  est  la  critique.  «  J'ai  jugé,  nous  a  dit  M.  B 
forme  du  roman  plus  favorable  à  l'enseignement  que  je  me  pro 
Ce  jugement  est  peut-Ètre  une  erreur.  Mais  la  manière  dont  il  î 
son  roman  en  est  cerlainement  une,  el  des  plus  énormes  que  pui: 
mettre  un  homme  d'esprit.  Elle  consiste  ù  promettre  une  chos 
pas  la  donner,  ù  prendre  des  engagements  el  A  ne  pas  les  teni 
pour  un  député  1  mais  i^  écrivain,  Monsieur,  un  écrivain  1  C 
reconnaît  pas  ce  droit.  En  mettant  le  mot  <  Boman  • 
de  son  œuvre,  M.  Barrts  a  promis  ce  qu'il  n'a  pas  te 
roman  n'est  pas  un  roman  ;  il  n'en  a  ni  l'intérêt,  ni 
logique,  ni  la  vie.  Les  événements  y  sont  truqués,  les  persoi 
abusent  de  la  permission  d'être  des  marionneltee  plut6tque  dei 
nés,  en  nlOme  temps  que  de  cellcd'êlre  absurdes,  lln'yaque 
assassins  qui  soient  vivants, peut-être  parce  qu'ils  ont  élé  pris  i 
dans  la  chronique  des  tribunaux  (voir  l'affaire  Lebiez).  Les  ai 
beau  avoir  un  signalement  des  plus  détailles  et  un  état  civil  en 
sont  en  bois.  Reste  une  série  interminable,  un  énorme  paquet 
scrtalions,  pour  remplir  le  vide  de  l'œuvre  :  dissertations  sur 
gogie,  l'Université,  le  kantisme,  l'opporlunisme,  le  coUectivis: 
ministration,  les  bureaux  des  minislôres.  Panama,  Madagai 
Taine  et  Napoléon  1"1  t  Cette  œuvre,  nous  apprend  l'auteur,! 
plusieurs  années  de  travail.  >  Il  y  parait,  il  l'infinie  variété  dt 
car  il  n'y  a  que  les  hannetons  et  les  hurluberlus  qui  puissent  ( 
temps  changer  aussi  souvent  de  place  et  d'idées.  Nous  avons 
les  notes  et  méditations,  écrites  au  jour  le  jour,  pendant  « 
années  »  par  un  homme  très  attentif,  ouvert  il  toute  sorte  » 
d'esprit  très  pénétrant  et  même  très  sincère,  malgré  quelqu 
lations  juvéniles  de  >  blague  •  et  de  fumisterie  hautaines. 
Barrés,  l'écrivain  égalait  l'observateur,  il.  eût  ajouté  quelques 
aux.  i  plusieurs  années  >  de  travail  pour  tirer  parti  de  ces  no 
amener  à  l'unité  logique  et  esthétique  d'une  œuvre  d'art.  Il  m 
^t  ;  il  a  versé  tous  ses  tiroirs  dans  le  cadre  d'une  fable  quelco 
commence  comme  l'ÉmiU,  continue  comme  la  Vie  de  Bohême 
ca/y;»e  mêlés,  se  hasarde  fi  refaire  le  Prince  de  Machiavel,  ei 
un  feuilleton  des  CauMj  célébrer.  Car  il  n'y  a  pas  plus  d'unité  dan 
position  et  *  l'écriture  «  que  dans  les  idées  ;  il  n'y  a  pas  mèm 
entre  les  temps  des  verbes  (les  sept  Lorrains,  très  ferrés  sur  le  li 
avaient  oublié  leur  grammaire  el  la  règle  de  la  concordance  de; 
Telle  phrase  commencée  au  futur,  s'achève  au  passé  el  au 
sans  motif  logique.contraircment  même  il  la  logique.  Exemples 
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plus  lard  <  comprendra  >  que  ces  circonstances  tragiques  •  étaient  de 
nécessité.  En  laissant  la  biographie  de  cette  femme  se  constituer  dans 
son  imagination  comme  on  laisse  une  vérité  se  concréter  en  soi  de 
façon  à  n'en  être  que  le  spectateur,  Stôrel  «  reconnaît  »  qu'une  telle  vie 
ne  supportait  que  ce  dénouement  >  (p.  401).  *  Au  bout  d'une  année  de 
Paris^Racadot  et  Mouchefrire  n'avaient  rien  tiré  de  leur  misère,  donc^ils 
t  avaient  >  perdu  ;  ils  ne  c  sont  :»  pas  une  démocratie  qui  monte ,  mais  une 
aristocratie  dégradée.  >  Ce  brusque  et  inexplicable  changement  des 
temps  des  verbes  doit  cependant  procéder  de  quelque  intention 
secrète  ;  le  passage  des  temps  «  narratifs  »  au  temps  pré- 
sent doit  certainement,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  avoir  pour  but  de 
donner  à  ses  récits  une  tournure  plus  philosophique,  une  valeur  plus  gé- 
nérale ;  tels,  et  presque  aussi  graves  et  aussi  solennels,  s'avancent  les 
axiomes,  les  apophtegmes  et  les  oracles  I  Mais  tels  aussi  les  coq-:\- 
l'Âne,  et  il  y  en  a  quelques-uns  dans  la  prose  bizarre,  tourmentée,  pré- 
cieuse et  pédantesque  de  M.  Barrés.  Son  roman  fait  penser,  c'est 
incontestable  ;  mais  il  fait  rire  aussi,  —  sans  doute  poumons  dédom- 
mager d'avoir  fait  si  souvent  bâiller.  Ajoutons  toutefois  que  les  der- 
niers chapitres  sont  presque  aussi  intéressants  que  du  Gaboriau,  car  il 
faut  être  juste  I 

40.  —  Et  maintenant,  après  toutes  les  hésitations  permises  et  tous 
les  délais  possibles,  il  faut  bien  se  résigner  k  en  parler,  de  cet  en- 
nuyeux Paris  et  de  cet  encombrant  auteur.  Ah  I  se  taire  sur  M.  Zola  1 
Quel  est  le  Français  qui  ne  fait  pas  ce  rève^  à  cette  heure  I  Mais  les 
rêves  nous  sont  interdits.  Parlons  1  Sachez  d'abord  que  Paris  n'est  pas 
un  succès  de  librairie,  que  «  Paris  ne  fait  pas  d'argent,  »  ce  qui  pour- 
rait suffire  aux  critiques  formés  à  l'école  de  M.  Zola,  pour  conclure  que 
la  valeur  littéraire  en  égale  la  valeur  marchande.  Ce  que  tout  le  monde 
peut  en  conclure  c'est  que  les  acheteurs  sont  enfin  d'accord  avec  les.... 
connaisseurs,  pour  ne  pas  dire  avec  les  intellectuels.  Car  enfin  M.  Zola 
n'avait  jamais  eu  les  «  intellectuels  »  pour  lui,  avant  que  la  politique 
lui  en  recrutât  quelques-uns.  Il  n'avait  que  la  foule.  Il  ne  l'a  plus.  Il 
était  temps  I  «  Zola  baisse  l  »  me  disait  un  libraire  en  me  montrant  les 
piles  de  PariSy  qui,  elles,  ne  baissaient  pas  I  Et  de  cette  baisse,  il  y  a 
quelques  raisons  qui  ne  sont  pas  d'ordre  politique,  comme  vous  allez 
le  voir  par  ce  court  aperçu  sur  la  fable,  le  cadre  et  les  théories  de  son 
dernier  ouvrage.  —L'abbé  Pierre  Froment,revenu  triste  et  incrédule  de 
Lourdes  et  de  Rome,  continue  à  exercer  le  ministère  sacerdotal  ;  il 
s'occupe  surtout  d'œuvres  charitables.  Il  visite  les  ouvriers  pauvres 
dans  «  les  vieilles  bâtisses  branlantes  >  et  c  les  trous  de  cave  »  qu'ils 
habitent  (description  de  ces  habitations,  de  leurs  habitants  et  de  leurs 
misères,  dissertations  et  déclamations  sur  l'organisation  sociale,  les 
classes  sociales,  la  justice  et  la  vérité  sociale).  Pour  obtenir  le  place- 
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ment  d'un  de  ces  pauvres  ouvriers  dans  un  asile,  il  passe  de  longues 
heures  i\  visiter  les  directeurs  et  directrices  de  cet  asile.  Il  les  cherche 
dans  leur  hôtel  (descriptions  de  l'hôtel,  des  habitants  et  des  invités),  il 
les  cherche  dans  leurs  journaux  (biographie  et  portrait  des  journa- 
listes),il  les  cherche  à  la  Chambre  (description  d'une  séance  de  la 
Chambre)  ;  il  en  poursuit  quelques-uns  jusque  chez  leur  maltresse 
(description  de  Thôtel  habité  par  cette  fille,  portrait  de  la  fille,  portrait 
de  ses  amis,  de  son  chien  et  de  son  chat).  De  tous  ces  portraits  et  de 
toutes  ces  descriptions,  il  résulte  que  tous  ces  bourgeois,  banquiers, 
parlementaires,  journalistes,  que  toutes  ces  bourgeoises,  mères  et 
filles,  sont  d*une  moralité  à  peine  égale  à  celle  de  cette  prostituée  et 
de  ses  alphonses.  La  tristesse  de  Tabbé  Froment  s*en  aggrave  ;  il 
en  maigrit,  il  en  devient  «décharné.  »  11  ne  trouve  de  la  moralité  et  de 
la  vertu  que  dans  l'intérieur  de  son  frère  Guillaume,  composé  de  ses 
trois  fils,  de  leur  grand'mère  et  d'une  fille  qu'il  a  adoptée,  Marie 
Couturier,  qu'il  va  épouser,  —  sans  sacrement,  comme  il  avait  épousé 
sa  dernière  femme.  Guillaume  est  un  libre  penseur,  mais  c'est  un 
saint  !  un  saint  qui  est  socialiste  et  qui  a  des  amis  anarchistes.  Et 
comme  il  est  aussi  un  grand  chimiste  et  qu'il  a  inventé  un  explosif 
terrible,  dont  il  attend  beaucoup  pour  le  bonheur  et  le  progrès  de 
l'humanité,  un  de  s(^s  amis  lui  en  dérobe  une  cartouche,  qu'il  emploie 
à  faire  sauter  un  hôtel  (reproduction  et  synthèse  de  toutes  les  pages 
de  reportage  écrites  sur  les  bombes  de  la  rue  de  Clichy,  de  l'hôtel 
Terminus,  etc.).  L'anarchiste  est  d'ailleurs  arrêté  (description  de 
l'arrestation),  il  est  jugé  (tableau  de  la  cour  d'assises),  il  est  guillo- 
tiné (une  exécution  capitale  à  la  Roquette  :  c  Scène  de  la  vie 
parisienne  »  )  1  Sous  l'influence  des  conversations  de  Guillaume,  sous 
celle  de  ses  vertus,  et  surtout  sous  l'influence  des  yeux,  des  bras,  du 
cou,  de  la  peau  et  autres  «  objets  »  de  M"*»  Couturier,  l'abbé  se  sent 
devenir  meilleur,  moins  triste  et  môme  moins  a  décharné.  »  Son 
teint  refleurit,  son  activité  s'accroît,  il  cesse  de  visiter  ses  pauvres,mais 
il  fait  de  la  bicyclette  ;  finalement  il  quitte  la  soutane  et  épouse  la 
fiancée  de  son  frère.  Et  alors,  il  est  tout  à  fait  gai,  ô  gué  !  Mais 
c'est  Guillaume  qui  ne  l'est  plus,  et  qui  se  «  décharné  >  à  son  tour. 
En  perdant  Marie,  il  a  perdu  sa  belle  humeur,  sa  belle  santé  et  môme 
son  bon  sens.  Pour  se  consoler  lui-môme,  mais  pour  assurer  en  môme 
temps  l'avènement  de  la  justice  et  de  la  vérité  sociales,  il  tente  de  faire 
sauter  l'église  du  Sacré-Cœur  unjour  que  dix  mille  pèlerins  s'y  trou- 
vent assemblés. Pierre  survient, au  moment  où  la  mèche  va  être  allumée  ; 
il  parle,  il  prêche,  et  son  sermon  opère  1  Ah  1  quel  prédicateur 
nous  avons  perdu  h\,  mes  frères  !  Guillaume  est  désarmé  1  II  se 
résigne  à  retarder  de  quelque  temps  le  bonheur  de  l'humanité  1  Pierre 
le  ramène,il  lui  montre  Marie,  il  lui  montre  le  soleil  !  le  soleil  qui  dore 
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Paris  el  qui  1*  «  ensemence  >  d'une  «  future  moisson  de  vérité  et  de 
justice.  »  Et  Guillaume  voit  déjà  de  petits  moissonneurs  naître  de 
Pierre  et  de  Marie  pour  t  récolter  et  mettre  en  grange  ces  épis  d*or, 
ces  épis  tout  en  or  !  »  —C'est  sur  ce  galimatias  lyrique  que  se  termine 
la  fable  de  Paris.  Elle  se  résume  dans  l'emploi  du  même  procédé 
qui  a  déjà  servi  pour  Lourdes  et  pour  Jiome  et  qui  consiste  à 
raconter  des  impressions  de  voyage.  Les  aventures  personnelles  du 
voyageur  y  sont  réduites  au  minimum  :  à  Lourdes  et  à  Rome,  celles  de 
Pierre  Froment  étaient  d'ordre  spirituel,  à  Paris,  elles  sont. d'ordre 
physiologique.  A  cette  différence  près,  elles  se  ressemblent,  et  n'ont 
aucun  intérêt  en  elles-mêmes  ;  elles  ne  valent  que  pour  ce  dont  elles 
sont  le  prétexte.  Mais  à  quoi  servent-elles  de  prétexte  dans 
Paris  ?  A  une  description,  à  une  vue  panoramique  de  la  «  Capi- 
tale ?  »  Pas  précisément,  ces  «  vues  »  ayant  été  faites  dans  de  précé- 
dents ouvrages  du  même  auteur,  comme  M.  Zola  a  eu  soin  de  nous  le 
rappeler  dans  des  interwiew.  C'est  alors  à  une  étude,  à  une  syn- 
thèse de  la  vie  intérieure  de  la  grande  ville,  tête  et  cœur  de  la  France  ? 
Pas  davantage,  puisqu'on  n'y  voit  d'un  côté  que  des  anarchistes,  des 
ouvriers  misérables  et  révoltés, d'autre  part  que  des  bourgeois  viveurs, 
fêtards  et  voleurs,  et  que  c'est  peut-être  entre  ces  deux  extrêmes  que 
se  trouve  le  vrai  Paris,  le  Paris  des  ouvriers  laborieux,  gagnant  leur 
pain  quotidien  et  le  mangeant  gaiement,  des  magasiniers  paisibles,des 
commerçants  lopux,  des  savants  désintéressés,  le  Paris  des  employés, 
des  ronds  de  cuir,  des  fonctionnaires,  des  rentiers,  le  Paris  des  bon- 
nes gens  et  des  braves  gens, le  Paris  des  pères  de  famille  honnêtes,des 
mères  de  famille  fidèles  et  des  jeunes  filles  pure$,le  Paris  des  écrivains 
consciencieux  se  faisant  scrupule  de  tromper  leurs  lecteurs  et  de  parler 
des  choses  qu'ils  n'ont  pas  étudiées,  le  Paris  enfin  qui  n'est  pas 
dans  le  Paris  de  Zola.  —  Qu'y  a-t-il  dans  ce  Paris  ?  Des  faits  divers 
parisiens,  des  reportages,  découpés  dans  les  journaux,  mais  élevés  à 
la  dignité  de  morceaux  de  littérature  et  tout  échauffés  de  romantisme, 
le  tout  juxtaposé  autour  d'un  autre  fait-divers  qui  fait  centre  :  les 
amours  d'un  défroqué  !  Et  il  y  a  enfin  une  morale,  une  politique  et  une 
théologie,  —  car  nul  n'ignore  que  M.  Zola  est  un  de  nos  penseurs  les 
plus  complets,  et  que  si  dans  ses  derniers  romans,  la  fable  n'est  qu'un 
prétexte  à  des  «  revues  de  fin  d'année  »,  ces  revues  elles-même  ne 
sont  plus  qu'un  prétexte  à  prédication  philosophique  et  sociale. 
Eh  !  bien,  donc  voici  d'abord  sa  morale  :  elle  consiste  à  se  bien  por- 
ter et  à  être  heureux  dès  cette  vie  ;  il  ne  faut  plus  compter  sur 
«  la  duperie  du  lendemain  de  la  mort  ;  »  l'homme,  «*  las  de  mourir  (sic) 
pour  être  heureux,  exige  le  bonheur  sur  la  terre  !  >  —  Quant  à  la 
politique,  c'est  très  simple.:  elle  consiste  à  distribuer  ce  bonheur  et 
cette  santé  k  tout  le  monde,  sans  excepter  le  «  quatrième  État,  »  aux 
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dépens  duquel  «  s'engraisse  la  bourgeoisie,  »  et  par  conséquent  à 
substituer  l'idée  de  justice  à  l'idée  de  charité  laquelle  «  après  dix-huit 
siècles  d'impuissance  >  a  définitivement  fait  banqueroute.  Et  enfin, 
sa  théologie  est  encore  plus  simple  :  suppression  des  mystères,  rien 
que  des  certitudes  grâce  à  une  religion  nouvelle,  la  religion  de  la 
science  :  <  Une  religion  de  la  science,  c'est  le  «  dénouement  »  certain, 
inévitable  «  de  la  longue  marche»  de  l'humanité  vers  la  connaissance.  » 
€  Bonheur  !  Justice  l  Certitude  î  »  C'est  dans  ces  trois  mots  que  se 
résume  la  f  Somme  >  philosophique  de  M.  Zola. Au  risque  de  l'étonner, 
beaucoup,  nous  lui  dirons  que. celle  de  saint  Thomas  s'y  résume 
aussi,  et  môme  la  nôtre  et  môme  celle  du  commissionnaire  d'à  côté, 
et  môme  celle  de  Monsieur  de  la  Palisse  I  C'est  la  Somme  de  mes  ap- 
pétits, et  le  moindre  clerc  peut  en  faire  le  compte.  Mais  le  moindre 
clerc  sait  aussi  que  résumer  des  appétits,  ce  n'est  pas  les 
satisfaire,  et  que  se  contenter  de  les  exciter  ce  n'est  pas  faire 
œuvre  de  moraliste,  de  politique,  de  théologien.  On  pourrait  ré- 
péter éternellement  les  mots  :  Bonheur  î  Justice  î  Certitude  l  sans  sup- 
primer la  maladie, par  exemple,  qui  est  un  obstacle, pas  le  seul,au  bon- 
heur, —  sans  supprimer  les  abus  de  la  force,  et  les  complicités  de  la 
faiblesse,  et  les  conflits  des  droits  individuels,  toutes  choses  qui  sont 
des  obstacles,  pas  les  seuls,  à  l'établissement  de  la  justice  sociale,  -— 
et  sans  supprimer  surtout  le  mystère  de  la  vie  et  de  la  mort,  ce  mys- 
tère qui  reste  impénétrable  a  nos  instruments  de  recherche  scientifique 
et  qui  est  un  obstacle  à  la  certitude  et  au  bonheur  à  la  fois,  le  cœur  de 
rhomme  n'ayant  pas,  comme  celui  de  la  brute,  le  privilège 
d'ôtre  indifférent  au  problème  de  la  destinée.  M.  Zola  sait-il 
cela,  ou  ne  le  sait-il  pas  ?  S'il  ne  le  sait  pas.  ce  savant,  ce 
dévot  de  la  science,  qu'est-ce  qu'il  sait  donc  ?  Et,  s'il  le  sait, 
quelle  besogne  fait-il,  en  enlevant  aux  pauvres  la  résignation 
qui  atténue  leur  souffrance,  la  foi  et  l'espérance  chrétienne  qui 
sont  déjà  du  pain  ?  Que  faitrilen  excitant  et  en  fouettant  des  appétits 
avides,  sans  rien  avoirà  leur  donneren  échange  dece  qu'il  leur  enlève  ? 
Répéter  la  formule  :  «  Bonheur  1  Justice  1  Certitude  !  »  sur  le  ton  que 
prend  M.  Zola,  la  menace  aux  lèvres  et  le  poing  tendu,  la  charger  de 
tous  les  désespoirs  qui  peuvent  naître  de  notre  impuissance  à  trouver 
et  à  donner  ce  que  ces  trois  mots  représentent,  et  la  jeter  à  travers  le 
inonde  comme  une  bombe  explosible,  c'est  faire  le  contraire  deTœuvre 
d'un  penseur.  C'est  répandre  l'opinion  que  cette  impuissance  est  im- 
putable à  quelqu'un  ou  à  quelque  chose,  c'est  provoquer  des  colères 
et  des  haines  qui  ne  resteront  pas  sans  objet  pour  être  sans  motif,  c'est 
déchaîner  les  férocités  de  la  «  bote  humaine  »  sous  prétexte  de  com- 
prendre les  besoins  de  «  Thomme,  >  c'est  rendre  inutiles  les  institu- 
tions sociales  créées  par  l'homme  lui-môme  pour  se  défendre  contre 
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s  férocités  et  donner  ù  ses  besoins  toutes  les  satisfactions 
c'est  faire  des  mécontents,  des  révoltés,  des  anarchistes, 
e  des  malheureux  !  Et  l'ou  n'aura  déclamé  sur  «  la  souf- 
laine  »  que  pour  l'aggraver  !  D'où  il  faut  conclure,  sans 
',  sans  chercher  des  adoucissements  de  tangage,  avec  la  seule 
n'être  pas  assez  clair,  assez  sévère,  que  des  livres  comme 
ni  des  attentats  à  la  sécurité  publique,  et  que  des  penseurs 
Zola  sont  des  malfaiteurs  1  Après  quoi,  qu'on  accorde  à 
Paris  le  bénéfice  d'une  circonstance  atténuante,  je  ne  m'y 
s,  —  Il  est  de  ceux  qui  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font!  Penseur 
out,  décidant,  et  tranchant  de  tout,  ne  doutant  de  rien,  parce 
doute  de  rien,  il  a  cette  intrépidité  d'affirmation  et  cette 
m  soi  qui  sont  un  des  privilèges  de  l'ignorance.  Hais  vrai- 
abusc.  Et  dans  une  société  bien  constituée,  dans  la  société 
es  amis,  les  fiancés  et  le  mari  de  M""  Couturier,  on  devrait 
l'abolition  de  ce  privilège-li,  —  surtout  lorsqu'il  rapporte  de 
léfices,  y  compns  la  croix  d'officier  do  la  Légion  d'honneur, 
a  injustices»  et  les  «  cruautés  »  de  l'organisation  sociale 
il  en  est  une  que  M.  Zola  puisse  atténuer,  quoiqu'il  ait  oublié 
lier,  c'est  celle  qui  permet  il  un  c  bourgeois  »  de  •  s' en- 
en  exploitant  sa  propre  ignorance  et  en  augmentant  l'igno- 
misère  des  <  pauvres  >  —  après  s'être  *  engraissé  »  à  ex- 
1  augmenter  leur  sensualité  t  Ch.    Arnaud. 
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IclhéAlocic  mystique,  par  l'abbé  Lbjeunb.  Pari><,  Pous- 
897,  in-18de302p.  —  Prix:2fr.80. 

lel  de  théologie  mystique  est  le  plus  court  de  ceux  que  nous 
is  et  il  nous  paraît  être  le  seul  qui  mérite  vraiment  ce  litre.ll 
1  effet  par  des  divisions  très  simples  dont  le  seul  énoncé  nous 
ite  la  théologie  mystique  se  ramenant  ft  l'étude  de  la  contem- 
ins  sa  préparation,  dans  ses  degrés  et  ses  formes  diverses  : 
éctive,  oraison  de  recueillement  etde  quiétude,  d'union  sim- 
m  extatique,  d'union  parfaite.  Sur  tous  ces  points  et  dans  cet 
leur  expose,  avec  un  eclarté  rare,  la  doctrine  des  grands  mys- 
ttachant  principalement  à  sainte  Thérèse,  à  saint  Jean  de  la 
saint  François  de  Sales,  sans  oublier  notre  grand  Bossuet 
toutaulong,enappendi.ce  au  chapitreV,«  la  manière  courte  et 
r  faire  l'oraison  en  foi  et  de  simple  présence  de  Dieu.  »  Il  ré- 
ipare  les  explications  données  par  les  maîtres  et  les  ramène, 
m  grand  mérite  en  pareille  matifre,  ù  des  définitions  précises. 
nous  initie  à  leur  langage,  traduit  les  expressions  parfois  obs- 
t  ils  font  usage,  forcés  qu'ils  sont  de  pousser  jusqu'à  la  der- 


■»''  ■- 


—  49  — 


nière  limite  la  force  expressive  des  mots.  Il  nous  donne  ainsi  la  clef 
sans  laquelle  les  écrits  des  saints  seraient  souvent  pour  nous  comme 
des  livres  fermés. 

Nous  avons  admiré  l'art  avec  lequel  il  ne  parle  des  choses  qu'au  mo- 
ment où  l'on  est  préparé  à  les  comprendre.  Il  expose  dès  le  début  la 
manière  dont  l'âme  doit  se  purifier  pour  se  disposer  à  la  contemplation. 
Mais  ce  n'est  qu'à  la  fin  qu'il  traite,  sous  le  titre  de  Purifications  passi- 
ves, de  la  manière  dont  Dieu  épure  cette  âme  suivant  le  degré  auquel 
il  l'élève.  Après  ce  chapitre,  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  décrire  les  phéno- 
mènes mystiques  indépendants  de  la  contemplation, visions,  paroles  sur- 
naturelles, révélations.  Il  le  fait  sommairement  et  s'attache  surtout  à  ex- 
poser les  règles  d'après  lesquelles  on  doit  juger  de  ces  faits  quand  on 
est  appelé  à  le  faire.  La  lecture  de  ce  petit  ouvrage  nous  a  charmés. 
Nous  le  croyons  appelé  à  rendre  aux  directeurs  des  âmes  les  plus  grands 
services  et  nous  comprenons  que  le  cardinal  de  Reims  en  ait 
recommandé  la  lecture  à  tous  ses  prêtres,  aux  élèves  de  son  grand  sé- 
minaire, aux  communautés  religieuses  et  aux  pieux  fidèles.  Lamourbux. 


liUnri^eft  Ea«tern  and  Western,  being  the  texts  original  or  trans- 
lated  of  tke principal  liturgies  of  the  Churck,  edited  with  introductions  and 
appendices,  by  F.  A.  Brightman.  Vol.  I.  Eastern  /i^ttr^tw.  Oxford,Clarendon 
Press,  1898,  in-8  de  civ-604  p . 

Cet  ouvrage  est  une  refonte  de  celui  que  M.  Hammond  a  publié  il  y  a 
vingt  ans  sous  le  même  titre.  M.  Brightman  a  singulièrement  étendu  le 
plan  du  premier  travail  ;  non  seulement  il  en  a  doublé  les  proportions, 
mais  il  a  soigneusement  revu  les  textes,  vérifié  les  citations  ;  il  a  même 
été  en  Orient  pour  assister  à  la  célébration  des  offices  qu'il  voulait  pu- 
blier. A  la  conscience  scrupuleuse  du  savant,  il  unit  le  souci  de  l'impar- 
tialité ;  il  suffit  pour  le  comprendre  de  lire  la  dédicace  qui  réunit  dans 
un  commun  hommage  l'évêque  orthodoxe  du  Jourdain,  l'évêque  an- 
glican de  Lincoln  et  le  prieur  de  l'abbaye  bénédictine  du  Mont  Cassin. 
Les  liturgies  orientales,  qui  composent  le  premier  volume,  sont  rangées 
en  quatre  familles  et  cette  classification  est  justifiée  dans  une  longue  et 
intéressante  dissertation  préliminaire  :  l**  Liturgies  syriennes,  ou  de  saint 
Jacques  ;  2<*  Liturgies  égyptiennes  ou  de  saint  Marc  ;  3<>  Liturgies  per- 
sanes, ou  de  Nestorius(j'aimeraismieux  liturgies d'Edesse);  4°  Liturgies 
byzantines,  des  saints  Chrysostome  et  Basile,  à  laquelle  se  rattache 
d'assez  loin  la  liturgie  des  Arméniens. 

Les  textes  sont  publiés  en  grec,  ou  en  anglais,  quand  l'original  n'est 
'  pas  grec  ;  aux  appendices  figurent  quelques  traductions  latines  de  piè- 
ces anciennes  ;  un  index  et  un  glossaire  des  termes  liturgiques  complè- 
tent cette  œuvre  de  haute  érudition,  d'où  l'on  s'étonne  cependant  devoir 
bannies  sévèrement  les  littératures  orientales.  P.  Pisani.  ' 

JmLLBT  1898.  T.  LXXXIII.  4. 
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JURISPRUDENCE 


he   Droit  de   ppopriété  de  rÉn^lise,  par  l'abbé  H .  Buvëe.  Lyon, 
Vitte,  1897,  in-Sde  191p. 

M.  Fabbé  Buvée  se  basant  sur  la  nature  de  société  parfaite  qu'on 
ne  peut  refuser  à  TÉglise,  établit  fortement  la  capacité  d'acquérir 
et  de  posséder  qui  convient  à  la  société  des  fidèles  et  la  conséquence 
qui  en  découle,  à  savoir  que  l'État  doit  lui  reconnaître  la  capacité 
civile,  et  il  précise  ensuite  le  sujet  en  qui  réside  ce  droit  de  propriété. 
Cependant,  cette  thèse  si  claire  et  si  légitime  a  rencontré  à  toutes  les 
époques  de  nombreux  contradicteurs  intéressés  :  les  uns  niant  complète- 
ment, les  autres  voulant  restreindre  tout  au  moins  un  droit  qui  gêne  leurs 
appétits.  M.  Buvée  leur  répond  victorieusement  :  c'est  le  sujet  de  sa 
deuxième  partie.  La  troisième  démontre  par  l'histoire  que  dès  l'ori- 
gine l'Eglise  a  possédé  et  l'auteur  suit  la  société  religieuse  à  ses  diffé- 
rents âges,  jus((u'à  l'époque  contemporaine,  en  concluant  qu'il  serait 
illogique  d'invoquer  les  concessions  faites  i\  la  paix  publique  par  l'E- 
glise en  mainte  circonstance,  pour  s'imaginer  qu'elle  puisse  sacrifier 
définitivement  un  droit  qui  osl  inhérent  i\sa  constitution.  Ce  travail  qui 
aurait  pu,  avec  tous  les  développements  qu'il  comporte,  assumer  des 
proportions  volumineuses,  a  été  sagement  restreint  parle  nouveau  doc- 
teur aux  limites  naturelles  que  comportait  la  destinée  de  sa  disserta- 
tion. Nous  ne  doutons  pas  que  l'auteur  ne  poursuive  ses  études  dans  le 
domaine  où  il  a  si  heureusement  pénétré  et  qu'il  n'apporte  l'appoint  de 
son  zèle  pour  le  droit  canonique  aux  efforts  sérieux  tentés  depuis  quel- 
ques années  en  France  pour  faire  largement  revivre  cette  science  trop 
longtemps  négligée  par  notre  clergé.  G.  Péries. 


SCIENCES   ET  ARTS 

L^Édacation  des  classes  moyennes  et  dirigeantes,  en 
Ang^leterre^  par  Max  Leclerc,  avec  un  Avant  -  propos  par  Emile 
Boutmy.  Paris,  Colin  et  O^,  189 i,  in-18  de  376  p.  —  Prix  :  4fr. 

En  1889,  TKcole  des  sciences  politiques  chargea  M.  Leclerc  dune 
mission  en  Angleterre  et  d'une  enquête  dont  M.  Boutmy,  expose 
ainsi  le  sujet  :  «  Où  s'instruisent  et  comment  se  forment,  de  l'autre 
côté  de  la  Manche,  les  classes  supérieures  et  moyennes...  "?  Quels 
moyens  de  préparation  ont  été  mis  à  la  portée  de  cette  élite,  que  nous 
rencontrons  sur  tous  les  points  du  globe,  toujours  prête,  toujours 
en  nombre,  adaptée  à  toute  la  variété  des  œuvres  à  accomplir,  ouvrière 
infatigable  de  la  grandeur  nationale  ?  Qu'a-t-elle  dû  à  la  famille  et  à 
l'esprit  public,  à  l'école  et  aux  pédagogues?  Qu'ont  fait  pour  elle  l'État 
et  la  loi  ?  »   I/étudeà  entreprendre,  vaste  et  difficile,  exigeait  unecon- 
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naissance  sérieuse  de  la  société  anglaise,  le  don  de  robservalion  précise 
et  minutieuse,  une  pénétration  qui  permît  de  dégager  de  faits  innom- 
brables et  en  apparence  incohérents  les  principes  généraux  qui  les 
résument.Toutes  ces  qualités  se  rencontrent  dans  le  livre  de  M.Leclerc 
et  rien  d'aussi  complet  et  d'aussi  lumineux  à  la  fois  n'avait  paru  en 
France  sur  l'éducation  anglaise  depuis  les  excellents  rapports,  un  peu 
anciens  maintenant,  de  MM.  Demogeot  et  Montucci.  Les  méthodes  d'é- 
ducation sont  le  sujet  des  premiers  chapitres.  Comment  les  enfants 
anglais  sont-ils  élevés  dans  leur  famille?  Comment  le  sont-ils  à  l'école? 
L'auteur  nous  montre  que  ces  deux  questions  n'en  font  qu'une.  Dans 
un  pays  où  aucun  type  uniforme  n'a  été^  imposé  par  l'Etat,  mais  où 
chaque  établissement  d'enseignement  se  constitue  et  se  gouverne  à  sa 
guise,  l'organisation  scolaire  a  été,  en  somme,  déterminée  par  les  vœux 
conscients  ou  non  des  familles,  leurs  préférences,  leurs  habitudes.Chez 
les  maîtres  et  chez  les  parents  même  idée  générale  de  Téducation  :  elle 
doit  former  des  corps  sains  et  robustes  et  surtout  des  caractères  virils; 
elle  doit  développer  la  volonté,  l'initiative,  l'énergie.  L'acquisition  de 
connaissances  variées  ne  vient  qu'en  seconde  ligne,  et  à  vrai  dire,  elle 
est  volontairement  restreinte.  En  ce  pays,  dit  encore  M.  Boutmy^«  le  but 
de  l'instruction  secondaire  n'est  pas  d'obtenir  le  rendement  maximum 
pendant  que  cette  instruction  dure,  c'est-i\  dire  entre  neuf  et  dix-huit 
ans,  mais  d'assurer  le  rendement  maximum  pendant  la  période  qui 
suit,  période  de  plein  et  utile  labeur  qui  dure  autant  que  la  vie.  La 
valeur  d'une  éducation  se  mesure,  non  à  ce  que  l'élève,  au  moment  où 
cette  éducation  finit,  peut  avoir  de  notions  dans  la  tête  sur  toute  sorte 
de  sujets,  mais  à  ce  que  ces  huit  à  dix  années  de  préparation  auront 
laissé  après  elles  de  goût ,  d'entrain,  d'aptitude  à  s'instruire  par  un 
travail  indéfiniment  continué.  »  Après  ces  considérations  l'auteur  passe 
en  revue  les  différents  types  d'écoles  ;  la  constitution  et  les  program- 
mes en  varient  suivant  les  régions,  les  circonstances,  les  besoins 
locaux.  Une  série  de  courtes  descriptions  nous  donne  la  physionomie 
d'établissements  fort  divers  entre  eux,  mais  où  l'esprit  général  des  édu- 
cateurs est  malgré  tout  identique.  C'est  là  l'une  des  plus  curieuses 
parties  du  livre,  mais  on  ne  peut  l'analyser.  M.  Leclerc  le  complète  par 
Texamen  des  actions  éducatrices  «  extérieures  à  l'École  ;  »  celle  de 
l'Etat  extrêmement  discrète  et  indirecte,  celle  des  Universités  qui 
forment  l'élite  intellectuelle'et  agissent  sur  toute  la  nation  par  leurs 
maîtres  et  leurs  examinateurs  ambulants  ;  celle  des  livres,  des  revues 
et  enfin  (ce  n'est  pas  la  moindre),  l'action  de  la  presse,  de  cette  admi- 
rable presse  anglaise  si  abondamment  et  si  exactement  informée,  si 
digne  de  ton,  si  indépendante.  Toutes  ces  influences  ayant,  à  des 
degrés  divers,  préparé  le  jeune  Anglais  à  la  vie,  un  volume  suivant  de 
M.  Leclerc  nous  montrera  comment  il  V  entre  et  les  effets  durables  de 
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Téducation  reçue.  Il  sera  fort  différent  assurément  du  jeune  Français 
de  son  âge,  dont  la  formation  a  été  toute  dissemblable  :  laquelle  de 
ces  formations  vaut  le  mieux  ?  Il  semble  que  ce  soit  l'anglaise,  qui  a  fait 
des  hommes  et  non  des  bacheliers.  Sans  vouloir  transporter  chez  nous 
tout  un  système,  certains  traits  de  l'éducation  britannique  seraient 
aussi  imitables  que  bons  à  imiter  :  M.  Leclerc  les  indique  brièveme/it 
et  c'est  la  conclusion  de  son  excellent  ouvrage.  À.  Barbeau. 


LITTÉRATURE 

Anlholo^^a  lyrica  mîre  lyricopam  g:raeeoraiii  ▼eternni 
praeterPlndaramrelIqaiae  potiorcs*  (Bihlioiheca  Teubneria- 
na,)  Leipzig,  1897,  in- 12  de  lxxvu-387  p.  —  Prix  :  3  fr.  75. 

Endoxiae  Auf^iAtae,  Proeli  Lycii  9  Claadlanl  earmlnmn 
i^aecommrellqaiae  [Môme  collection).  Ibid.,  1897,  in-12  de  241  p. 
—  Prix  :  5  fr. 

I.  Recueil  auquel  ont  travaillé  successivement  Bergk,  Hiller  et  Cru- 
sius,  et  d'autant  plus  précieux  à  quiconque  s'intéresse  à  Thistoire  de 
la  poésie  grecque  qu'il  contient  les  fragments  conservés  non  seulement 
des  lyriques  proprement  dits,  mais  des  poètes  iambiques  et  élégiaques 
leurs  contemporains.  On  y  rencontre  à  côté  d'écrivains  à  peu  près  in- 
connus (Hybrias,  Licynnius,  Mamercus,  etc.),  de  véritables  favoris  des 
muses(Alcée,  Alcman,  Anacréon,  etc.),  sans  parler  de  noms  également 
célèbres.mais  dont  l'apparition  dans  cette  liste  semble  bien  résulter,  de 
l'aveu  même  des  éditeurs,  d'une  erreur  de  la  tradition  (Thucydide,  Alci- 
biade,  Socrale,  Platon,  etc.).  —  A  noter  que  les  odes  récemment  décou- 
vertes de  Bacchylide  constitueront  une  addition  de  premier  ordre  à  une 
prochaine  réédition. 

IL  De  la  jeunesse  de  l'hellénisme  nous  passons  ici  à  sa  décadence.  Au 
v«  siècle  de  notre  ère,  la  poésie  épique  retrouve  un  regain  de  faveur  ; 
mais  autant  chez  les  uns  la  versification  est  sévère,  autant  chez  les 
autres  elle  se  permet  des  licences  singulièrement  prosaïques.  Les  élé- 
ments païens  et  chrétiens  s'y  mêlent  d'ailleurs  au  point  de  s'y  confon- 
dre. Aux  fragments  poétiques  de  l'impératrice  Eudoxie  (le  plus  remar- 
quable sans  contredit  est  le  Martyre  de  saint  Cyprien,  que  l'éditeur,  M. 
Ludwich,  juge  avec  quelque  rigueur),  aux  hymnes  de  Proclus  où  se 
révèle^  çà  et  là,  du  talent  à  défaut  de  génie^  à  la  Grigantomachie  fausse- 
ment attribuée  à  Claudien,  le  panégyriste  de  Stilicon,  s'ajoutent  les 
débris  mutilés  d'une  Blemyomachie  dont  l'auteur  (jusqu'ici  inconnu) 
vivait  au  temps  de  Nonnus.  —  En  somme,  textes  à  l'usage  des  érudits 
plutôt  que  des  lettrés.  C.  Huit. 
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Hes  armem  Hartmann  Rrde  Tom  GlouTen,  von  Friedrich  von 
DBR  hEïEs.VlGermanislische  i4Ma^/i(M^^,  XIV.]  Breslau,  Marcus,  1897, 
in-8  de  224  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Les  «  Germanisticlie  Abhandlungen»  fondées  par  K.Weinhold  et  diri- 
gées aujourd'hui  par  F.  Vogt,  professeur  à  F  Université  de  Breslau,  s'oc- 
cupent spécialement  d'études  grammaticales  et  littéraires,  relatives  aux 
langues  germaniques.  Elles  ne  se  défendent  pas,  à  l'occasion,  d'éditer 
quelques  vieux  textes.  C'est  ainsi  que  M.  F.  de  Leyen  vient  de  publier 
<  le  Discours  du  pauvre  Hartmann  sur  la  foi.  > 

On  ne  saurait  assez  féliciter  M,  de  Leyen  de  l'ordre  et  de  la  clarté 
qu'il  a  mis  dans  son  travail.  11  parle  successivement  du  poète,  de  l'o- 
rigine et  de  la  patrie  du  poème,  du  vocabulaire,  de  la  métrique,  du  style, 
des  idées  et  des  sources.  Ce  n'est  pas  sa  faute,  à  coup  sur,  si  les  don- 
nées précises  sur  la  vie  du  pauvre  Hartmann  font  absolument  défaut. 
Les  quelques  renseignements  que  le  savant  éditeur  a  pu  tirer  de  Tœu- 
vre  lui  ont  permis  toutefois  d'établir  d'une  manière  assez  probante 
qu'Hartmann  était  d'une  bonne  famille  et  qu'il  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  douzième  siècle, en  qualité  de  frère  lai  probablement,  dans 
un  couvent  de  prémontrés.  Étudiant  de  près  la  morphologie  et  la  lan- 
gue du  «  Glouvén,»rauteur  arrive  à  conclure  que  le  poème  a  été  écrit  en 
dialecte  franconien,  et  a  été  mêlé  plus  tard  d'éléments  bavarois  par 
quelque  interpolateur  maladroit  qui  n'avait  ni  l'originalité  de  pensée 
ni  la  maîtrise  de  Hartmann  dans  la  versification.  Puis  il  donne  le  texte 
de  ce  sermon  rimé,  que  Massmann  avait  édité  pour  la  première  fois  en 
1887,  et  dont  Hoffmann,  Graff  et  Wackernagel  ont  donné  successive- 
ment des  fragments.  M.  de  Leyen  a  le  mérite  d'avoir  corrigé  en  plus 
d'un  endroit  le  texte  de  Massmann,  et  de  nous  avoir  facilité  par  sa  sa- 
vante introduction  la  lecture  de  ce  poème.  L.  Mbnsch. 


HISTOIRE 

Les  Écoles  d'Antioche.  Essai  sar  le  savoir  et  Tensei^ne- 
■lent  en  Orient  an  W  siècle  (après  J-G.),  par  Albert  Har- 
RENT.  Paris,  Fontemoing,  1898,  in-8  de  288  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'auteur  a  voulu  contribuer, par  cette  étude  sur  l'enseignement  dans 
le  plus  grand  centre  intellectuel  de  rOrient,à  l'histoire  générale  de  cette 
curieuse  époque.  Le  iv«  siècle  est  en  effet  la  période  de  transition  où 
expire  le  pajganisme,  où  le  christianisme  va  définitivement  s'emparer 
de  la  direction  intellectuelle  de  la  société.  Il  importe  de  connaître  l'ins- 
truction et  l'éducation  que  recevait  la  classe  dirigeante  de  ce  temps. 
Pour  cela  l'auteur  étudiera  successivement  le  régime  même  de  l'ensei- 
gnement, ses  programmes,  ses  membres,  maîtres  et  élèves,  et  enfin 
son  action  extérieure. 

Rien  n'est  plus  clair  et  plus  utile  que  la  démonstration  de  l'entière 
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libellé  laissée  aux  ccoliis  el  aux  mallrcs,  par  le  gouvomeiiifiiit  de 
Itomc,  jusqu'au  règne  de  Julien  l'Apostat.  C'est  le  développement  de 
celle  conslalalion  déjà  faile  par  Marquardl  (La  Vie  privée  des  Romains, 
l.  ï,  chap.  Il[.  p.  49)  :  «  L'État  ronmiu,  alors  mËtnc  qu'il  s'efforçait,  à 
coups  de  lois  somptuaires  et  nupliales,  de  réagir  contre  la  décadence 
des  mœurs  antiques, s'abstint  absolument  d'intervenir  dans  l'éducation 
delà  génération  nouvelle.!  C'est  l'empereur  Julien  qui  attenta  le  premier 
à  la  liberté  de  l'École,  dans  le  but  que  l'on  sait.  Son  exeniple,dit  M.  A. 
Harreiit,fut  imité  par  l'Église  s  qui  pendant  des  sifcles  tiendra  l'esprit 
asservi  *  (pag^  56)  !  L'auteur  oublie  que  pendant  les  siècles  qui  sui- 
virent, loin  de  tenir  les  esprits  asservis,  l'I^lise  fit  tous  ses  efforts 
pour  tirer  les  peuples  de  la  barbarie,  et  qu'il  iie  s'ouvrit  pas  une  école 
dans  le  monde, sans  qu'il  y  edt  un  sacrilice.une  intervention  de  sa  part. 

Il  me  semble  que  lorsque  l'auteur  passe  aux  programmes,  il  se  Tait 
les  mêmes  illusions  que  M.  G.Boissier  sur  la  valeur  ctsurlout  l'influence 
des  maîtres  de  ce  temps  ;  d'abord  il  aurait  dû  nous  prévenir  que  la 
matière  de  leur  enseignement  était  fort  restreinte  depuis  la  révolution 
t'ilcheuse  que  Socrate  et  son  école  avaient  opérée  dans  les  études.  La 
géographie,  les  sciences  physiques,  si  en  honneur  dans  les  anciennes 
écoles  d'Ionie,  avaient  disparu  ;  la  science  politique,  élevée  si  haut  par 
Aristote,  n'avait  pas  eu  un  meilleur  sort.  Quant  à  l'influence  même  de 
l'instruction,  il  faudrait  prouver  que  SénÈque  se  trompait  quand  il 
affirmait  «  que  ces  maîtres  étaient  incapables  de  donner  des  convic- 
tions qu'ils  n'avaient  pas  eux-mômes  >  non  faciunt  animam,  quia  non 
haifent  (ép.  64  h  Lucilius,  citée  par  l'auteur,  p.  109).  Ces  convictions 
n'existaient  que  chcx  les  derniers  stoïciens  et  chez  les  chrétiens.  Je 
crains  bien  i  que  le  grand  culte  de  la  Haison,  de  la  fraternité  littéraire, 
delà  solidarité,  do  la  tolérance...  »  (p.  110) ou  encore,  a  la  grande  le- 
tton de  solidariléhumaine...  la  morale  simple  et  salubrede  l'idéal  anti- 
que !  >  en  admettant  qu'on  les  ait  enseignées  à  l'élite  de  ce  temps, aient 
jamais  pu  suppléer  aux  convictions  tr(''s  simples  de  patrie  et  de  religion. 

C'est  avec  un  soin  minutieux,  et  des  détails  lr6s  intéressants,  tous 
appuyés  par  des  textes,  que  l'auteur  étudie  toutes  tes  matières  ensei- 
gnées à  l'école,  puis  hors  de  l'école,  la  situation  des  maîtres,  et  leurs 
rapports  soit  entre  eux  soit  avec  leurs  élèves.  On  ne  peut  que  gagner  à 
celte  partie  de  son  étude,  qui  offre  cependant  une  lacune,  c'est  la 
constatation  des  progrès  du  droit  enseigné  dans  les  écoles,  au  point  de 
vue  de  la  dignité  humaine.  J.   Bkrnàbd. 


JahrbAchcr  der  chrlstlichen  Kirche  antcr  deai  Kaiser 
TfaeodoslaH  dent  drossen,  von  Gerhard  Rauschcs.  Ver- 
tuck  einer  Erneverxng  der  Annales  ox^lesiaslici  des  Baronius  fUr  dit 
Jakrt  37S-395.  Freibm^  im  Breisgau,  Henter,  1897,  in  8  de  xvii-609  p. 

M.  Rauschen  a  entrepris  de  refaire  pour  le  règne  de  Théodase  (378- 
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395),  \es  Annales  ecclesiastici  de  Baronius.  Avec  les  ressources  et  la 
précision  de  méthode  de  la  science  moderne,  il  a  retracé  l'histoire 
de  celle  époque  année  par  année, suivant,pour  chacune,  un  classement 
méthodique  et  invariable.  C'est  dire  qu'il  n'a  point  fait  un  livre  d'idées 
générales  ou  de  lecture  courante,  mais  qu'il  offre  aux  érudits  un  réper- 
toire où  ils  ne  se  lasseront  pas  de  puiser. 

Prenons  pour  exemple,  au  hasard,  Tannée  381. En  voici  le  sommaire  : 
{.Les  empereurs:  aAjVdiûen;  b.Théodo^eAl, LesMagistrats  :  aAes  consuls; 
h.  les  magistrats  d'Orient;  c.  les  magistrats  d'Occident.  III.  Z'ffistaire 
reliffie%se,  IV.  L'Histoire  civile.  V.  Les  Conciles  :a.  le  concile  œcuméni- 
que de  Constantinople  :  1.  date  du  concile;  2.  convocation  du  con- 
cile ;  3.  composition  du  concile  ;  4.  présidence  du  concile  ;  5.  questions 
disculées  dans  le  concile  ;  6. décisions  du  concile  ;  7.  durée  du  concile  ; 
8.  canons  du  concile  ;  ^.  le  concile  d'Aquilée  ;  1.  sources  de  l'histoire 
(lu  concile  ;  2.  date  du  concile;  3.  membres  du  concile  ;  4.  débats  du 
concile  ;  5.  écrits  du  concile.  VI.  Pères  de  l'Église  :  a.  Ambroise  ;  b, 
Augustin  ;  c.  Grégoire  de  Nazianze  :  1.  événements  ;  2.  testament  ;  3. 
discours  ;  4.  lettres  ;  d.  Grégoire  de  Nysse  ;  e,  Jérôme  ;  f,  JeanChrysos- 
Xàme.WU.  Êvêques.  \U\.  Ilérétiçues.  Ainsi  divisée.  Tannée  381,  que 
j'ai  prise  pour  type,  occupe  les  pages  81-116  du  volume.  Chacune  des 
autres  amiées  du  règne  est  racontée  d'après  le  même  plan,  ramenant 
très  souvent  les  mêmes  noms,  et  donnant  des  détails  plus  ou  moins 
abondants,  selon  l'importance  et  la  multiplicité  des  événements. 

La  détermination  des  magistrats,  pour  chacun  des  deux  Empires,  est 
particulièrement  précieuse  :  non  seulement  les  consuls  sont  indiqués, 
mais,  pour  TOrîent  et  TOccident,  année  par  année,  tout  ce  que  Ton 
connaît  de  préfets  du  prétoire,  préfets  de  Rome,  comtes,  vicaires,  pro- 
consuls^ gouverneurs.  Rien  mieux  que  ces  renseignements  sur  le  per- 
sonnel gouvernemental  n'aide  les  historiens  à  dater  les  faits. 

M.  Rauschen  fait  suivre  ses  Annales  de  vingt  Excursus  ayant  trait  à 
diverses  questions  plus  ou  moins  controversées,  particulièrement  à 
l'histoire  des  conciles  ou  à  celle  de  saint  Basile,  saint  Jean  Chrysos- 
tôme  et  saint  Ambroise.  Suivent  deux  appendices  sur  la  chronologie 
des  écrits  de  ces  deux  Pères  de  l'Eglise,  et  de  copieux  index  relatifs 
aux  ouvrages  des  Pères,  aux  lois  civiles,  aux  personnages  et  aux 
événements  cités  dans  le  livre. 

Une  remarque,  qui  peut  s'appliquer  à  d'autres  ouvrages  allemands, 
est  celle-ci  :  en  tête  du  volume  se  lit  Tindication  des  principaux  tra- 
vaux modernes  consultés  par  l'auteur.  Quelques  éditions  françaises  de 
Pères  de  TEglise  sont  notées  ;  mais  les  sources  françaises  en  général 
sont  fort  peu  nombreuses:  Prudence,  saint  Ambroise,  saint  Jean  Chry- 
sostôme,  saint  Paulin  de  Noie,  saint  Jérôme  et  son  groupe,  ont  cepen- 
dant été  dans  notre  pays  Tobjet  d'études  importantes  :  et  comment 
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avoir  omis  des  livres  comme  ceux  de  Beugnot,  Chastel,  Boissier,  sur 
la  fin  du  paganisme,  ou  du  duc  de  Broglie,  sur  TÉglise  et  TEmpire  au 
quatrième  siècle  ?  Paul  Allard. 


^^li 


Ii^EsÉoire  de  la  (pierre  ^aînte^  histoire  en  vers  de  la  troisième 
croisade^par  Ambroise, publiée  et  traduite  par  Gaston  Paris.  Paris,  Imprimerie 
nationale  ;  Leroux,  1897,  in-4  de  xc-528  p.  —  Piix  :  12  fr. 

Le  poème  d'Ambroise,  dont  M.  Gaston  Paris  vient  de  donner  la  pre- 
mière édition  complète,est  l'original  français  deYItineraHum  Siccardi, 
depuis  longtemps  connu  des  érudits  comme  Tune  des  principales 
sources  de  l'histoire  de  la  troisième  croisade.  C'est  donc  pour  les  phi- 
lologues surtout  que  sa  publication  est  d'un  haut  intérêt.  Toutefois  les 
historiens  aussi  en  feront  leur  profit.  «  Même  à  côté  de  VIHnerarium 
Riccardi^  dit  fort  bien  M.  ^^^visX^stoire  de  la  guerre  sainte  conserve... 
le  grand  mérite  de  donner  le  récit  dans  sa  forme  originale  et  tel  que  Ta 
conçu  l'auteur,  et  de  nous  transmettre  les  discours,  les  entretiens,  les 
impressions  passagères,  les  sentiments  profonds  des  croisés  de  1189 
dans  toute  leur  fraîcheur  et  leur  naïveté.  »  —  L'édition,  admirablement 
soignée,  cela  va  sans  dire,  est  suivie  d'une  traduction  en  français  mo- 
derne, d'un  glossaire  et  d'une  table  des  noms  propres.  Dans  l'introduc- 
tion, M.  Gaston  Paris,  excluant  les  recherches  proprement  historiques, 
examine  toutes  les  questions  linguistiques  et  littéraires  soulevées  parle 
poème.  Après  une  description  détaillée  de  l'unique  ms.  qui  nous  Ta 
conservé  (n<>1659  du  fonds  de  la  reine  Christine,  au  Vatican),  il  groupe 
tous  les  renseignements  que  l'œuvre  même  donne  sur  son  auteur  (Am- 
broise  était  très  probablement  Normand  et  jongleur  de  profession). 
Vient  ensuite  une  minutieuse  étude  linguistique,  et  ici  je  dois  avouer 
ma  complète  incompétence,  mais  ceux  pour  lesquels  le  nom  de  M*. Paris 
ne  serait  pas  une  garantie  suffisante,  seraient  certainement  bien  exi- 
geants.—Puis,  M. Paris  étudie  les  caractères  généraux  du  poème,  qui  est, 
en  somme,*  un  journal  de  l'expédition  de  Richard  Cœur  de  Lion  depuis 
son  commencement  jusqu'à  sa  fin,»  en  fait  ressortir  la  «  tendance  à  la 
fois  équitable  et  partiale  »  (Ambroise  est  toujours  du  parti  de  Richard, 
son  souverain,  mais  sans  aveuglement  ni  mauvaise  foi  systématique), 
et  en  signale  la  grande  importance  historique.  «  11  forme,  du  côté  occi- 
dental, la  source  la  plus  précieuse  pour  l'histoire  extérieure  et  détaillée 
de  la  troisième  croisade.  »  La  question  des  rapports  entre  VEstoire  de 
la  guerre  sainte  et  VIHnerarium  Riccardi  n'est  pas  discutée  avec  moins 
d'intérêt  et  de  sûreté.  M.  Paris  prouve  que  l'auteur  de  Y Itinsrarium^ 
Richard,  chanoine  de  la  Sainte-Trinité  à  Londres,  doit  être  regardé 
comme  un  plagiaire,  non  comme  un  honnête  traducteur.  Il  a  suivi  fidè- 
lement (sauf  quelques  variantes  relevées  avec  soin)  le  récit  d' Ambroise, 
excepté  pour  la  partie  de  ce  récit  où  Ambroise  n'était  pas  témoin  oculai- 
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re,  c'esl-à-dire  pour  Thistoire  du  siège  d'Acre  avant  Tarrivée  du  roi 
d'Angleterre.  Pour  cette  partie,  Ambroise  et  Richard  paraissent  avoir 
utilisé  un  même  document  aujourd'hui  perdu,  un  journal  de  siège  rédi- 
gé en  français.  —  Enfin  dans  un  dernier  chapitre  sur  ÏEsMre  de  la 
guerre  sainte  dans  la  littérature^  M.  Paris  constate  c  que  le  poème 
d' Ambroise  parait  être  resté  inconnu  à  tous  ceux  qui  depuis  lui  ont 
raconté  la  croisade  de  Richard.  >  —  La  publication  est  accompagnée 
d'une  planche  reproduisant  deux  pages  du  manuscrit.        E.  Jordan. 


Aatbe  de  Siècle,  par  le  baron  J.  Angot  des  Rotours.  Paris,  Perrin>  1898, 
in-12  de  316  p.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 

Voici  un  joli  volume.  L*Aube  tun  siècle,  décrite  par  une  plume 
jeune  quoique  déjà  exercée,  nous  promet  une  agréable  lecture. 
De  fait  Touvrage  se  lit  avec  plaisir  et  Ton  y  rencontre  beaucoup  de 
pensées  belles  et  justes.  M.  des  Rotours  examine  les  grandes  questions 
qui  agitent  la  société  contemporaine, luttes  des  classes,luttesdes  races, 
luttes  des  sexes.  Il  fait  voir  que  ces  difficultés  ne  sont  pas  insurmon- 
tables avec  une  bonne  volonté  inspirée  par  Tesprit  religieux.  Ses  rai- 
sons d*espérer  sont  fondées  sur  les  progrès  de  Tesprit  scientifique  qui, 
lorsqu*iI  est  conduit  sans  idées  préconçues,  rend  plus  sensibles  les 
limites  de  la  connaissance  humaine  et  la  nécessité  de  Tau-delà.  Elles 
sont  fondées  aussi  sur  le  développement  du  sens  de  la  fraternité.  L'au^ 
teur  montre  qu'un  christianisme,  plus  ou  moins  diminué^  vit  encore 
dans  beaucoup  d'âmes  d'ailleurs  peu  croyantes,  et  que  l'Eglise  catho- 
lique, immuable  dans  le  dogme,  est  cependant  capable  d'une  fécondité 
indéfinie  et  possède  toutes  les  ressources  nécessaires  pour  répondre 
aux  besoins  du  siècle  qui  va  s'ouvrir.  Cet  ouvrage,  on  le  sent,  est  écrit 
avec  le  cœur  et  avec  un  cœur  jeune.  L'auteur  de  la  Morale  du  cœur  dé- 
veloppe surtout  des  sentiments,  charmante  manière  d'attirer  les  con- 
victions, mais  qui  n'est  pas  toujours  sans  inconvénient.  L'auteur  a 
souvent  des  observations  très  pénétrantes,  notamment  dans  son  cha- 
pitre sur  la  lutte  des  classes.  Mais  parfois  aussi  il  est  trop  bienveillant 
pour  certaines  tentatives,  en  faveur  des  sentiments  auxquels  elles  font 
appeL  Que  le  sens  de  la  fraternité  soit  pour  quelque  chose  dans  le 
néo-bouddhisme  et  la  religion  de  l'humanité,  je  le  veux  bien.  Mais  à  trop 
appuyer  sur  ce  fait  on  risque  à  ne  pas  condamner  assez  énergiquement 
des  propagandes  qui,  à  tant  d'autres  points  de  vue,  sont  les  plus  grandes 
folies  du  siècle.  D.  V. 

C^onferenee   ef  Bishops    ef  the   Anglican    eomnianiony 

Aolden  al  Zambetk  palace  in  Jnly  4897.  London,  Society  for  promoting 
Christian  knowledge,  1897,  in-18  de  172  p. 

Les  douze  archevêques  et  les  cent  quatre-vingt-deux  évêques  angli- 
cans réunis  au  palais  de  Lambeth  pendant  le  mois  de  juillet  1897  sous 


;nce  de  l'urchevêque  de  Caiilprbury,  avec  la  pensée  d'affirninr 
!t  la  diffusion  de  leur  <  llglisc  >  ont  publié  une  lettre  cncy- 
ivie  de  soixante-trois  njsolulions  formellement  admises  et 
r  l'Assemblée  (qui  eu  a  pris  la  responsabilité),  ainsi  que  de 
)orls  dûs  aux  comités  spéciaui:  (mais  qui  n'ont  pas  de  carac- 
iel).  —  Une  i;rande  dignité  d'allures  et  un  véritable  sentiment 
régnent  en  général  dans  ces  pages  où  les  catholiques  trouve- 
informations  précieuses  sur  les  tendances  et  les  résultais  ac- 
'  l'Eglise  établie.  L'hostilité  envers  l'blglisc  romaine  perce 
usemcnt  trop  souvent  sous  l'oubli  voulu  dans  lequel  les  niem- 
1  Conférence  de  I^mbelh  cherchent  à  la  reléguer  :  témoins 
ons  aux  «  hommes  de  bonne  volonté»  qui,  en  France,  en 
:..  a  ont  secoué  le  fardeau  d'obligations  illégales  qu'impose 
usurpatrice  de  l'Église  de  Rome.  >  Il  semble  même, ù  cerlai- 
issions  que  nous  ne  voudrions  pas  prendre  à  la  lettre,  que  la 
ve  de  l'incrédulité  et  de  ses  conséquences  agréerait  mieux 
cans  que  ta  foi  des  catholiques  !  —  Les  recommandations  si 
latives  <i  la  pureté  et  à  la  morale  publique,  dont  nous  ne  sau- 
)  louer  la  franche  expression  se  ti-ovivenl,  hélas  I  tristement 
es  par  le  pénible  aveu  de  la  multiplication  toujours  croissante 
ces  dans  les  pays  de  langue  anglaise,  et  par  l'impossibilité  ofi 
ée  s'est  trouvée  <i  pour  cette  fois  a  d'accorder  toute  la  consi- 
(lécessaire  pour  parer  à  ce  mal.  —  L'organisation  de  1'  o  An- 
mmunion  »  est  une  des  grandes  préoccupations  de  la  Oonfé- 
:'tist  aussi  un  des  points  les  plus  faibles  qu'elle  signale,  car  la 
ion  d'un  corps  central  consultatif  investi  d'une  autorité  i  seu- 
orale,  »  présidé  par  l'archevêque  de  Canlerbury,  ne- saurait 
le  rôle  d'un  Souverain  Pontife,  et,  même  ainsi  atténué,  cet 
pu  réussir  et  a  rencontré  de  la  part  des  évoques  des  Ktats- 
opposition  irréductible,  accompagnée  d'un  certain  mépris. 
)rts  des  comités  spéciaux  mériteraieut,  si  l'espace  nous  le 
t,  une  étude  particulière, car  ils  donnentla  preuve  d'une  ouver- 
>rit  très  louable  chez  les  membres  du  haut  clei^ô  anglican, 
es  les  grandes  questions  qui  préoccupent  aujourd'hui  l'opi- 
s  on  y  constaterait  plus  encore  que  dans  les  deux  séries  de 
ts  officiels  qui  précédent  à  quel  point  s'illusionnent  certains 
es  peu  informés  qui  s'imaginent  l'Église  établie  d'Angleterre 
e  sur  le  chemin  de  Rome.  G.  Péries. 


•BtioB  française  aux  colonleS)  par  Eugène  Poire.  Paru, 

Nounil,  1897,  in-18  de  380  p.  —  Prix  :  3  fr.  BO. 

î  mérite  d'être  lu  par  tous  ceux  qui  souhaitent  l'expansion  de 

ançaise.  El  commeni  ne  pas  former  ce  vœu,  si  l'on  ne  veut 
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point  se  résigner  à  lu  prochaine  déchéance  de  notre  patrie  au  milieu 
des  autres  nations  grandissantes  1  Nous  avons  des  colonies,  et,  en 
dehors  de  FAlgérie,  de  la  Tunisie,  nous  n'avons  guère  de  colons.  L'au- 
teur examine  d'abord  «  les  Entraves  à  l'émigration.  »L'esprit  casanier  et 
la  faiblesse  numérique  de  notre  population  ne  sont  pas  des  obstacles 
irréductibles.  Le  goût  des  affaires  coloniales  aura  précisément  pour 
effet  d'y  porter  remède.  Les  entraves  réelles  viennent  de  l'éducation 
classique  donnée  uniformément,  de  la  loi  militaire  qui  réserve  quelque 
indulgence  à  ceux  qui  émigrent  en  pays  étranger,  non  à  ceux  qui 
émigi'ent  dans  nos  colonies,  du  développement  immodéré  du  fonction- 
narisme, des  vices  de  notre  administration.  Sans  doute  bon  nombre  de 
nos  possessions,  étant  situées  dans  la  zone  intertropicale,ne  se  prêtent 
pas  il  un  véritable  peuplement.  Mais  on  pourrait  y  séjourner  assez  pour 
lirer  parti  de  leurs  ressources.  —  La  seconde  partie  de  ce  volume  est 
intitulée  a  les  Appels  à  l'émigration.  »0n  ne  se  contente  pasde  montrer 
qu'elle  est  nécessaire  à  la  grandeur  nationale,  profitable  aux  parti- 
culiers, et  qu'elle  doit  se  composer  de  gens  capables,  non  de  beso- 
gneux, on  montre  qu'il  faut  lui  permettre,  malgré  nos  préjugés  démo- 
cratiques, d'organiser  de  puissantes  compagnies  de  colonisation.  Le 
ministère  des  colonies  a  institué  récemment  un  office  de  renseignements 
commerciaux  et  un  office  de  colonisation,  qui  peuvent  rendre  de  réels 
services.  Et  l'Union  coloniale  française,  fondée  en  1893,  a  dirigé  vers 
la  Nouvelle  Galédonie,  en  1895-1896,  cent  vingt-trois  familles. 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


Tableau  de  la  France  en  1614,  par  Gabriel  HANOTAUx,de  l'Aca- 
démie française.  Paris,  Firmin-Didoi,  1898,  in-12  de  iv-'i03  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  brillant  morceau  d'histoire  que  M.  G.  Hanotaux  vient  de  réimpri- 
mer, à  l'usage  de  la  jeunesse  et  du  gros  public  qui  n'aborde  guère  les 
grands  ouvrages,  est  en  réalit^  la  moitié  de  son  premier  volume  sur 
Richelieu.  Avant  d'aborder  l'histoire  du  plus  célèbre  homme  d'État  de 
la  vieille  monarchie,  l'auteur  a  voulu  se  rendre  compte  de  la  situation 
où  il  avait  pris  la  France,  des  éléments  qu'il  avait  entre  les  mains 
pour  mener  à  bien  sa  politique.  C'est  le  bilan  raisonné  de  toutes  les 
ressources  du  pays  à  la  veille  d'une  gestion  qui  durera  près  de  trente 
ans.  Les  forces  vives  dont  se  composait  la  nation  sont  énumérées  et 
analysées  avec  une  singulière  sagacité  et  une  exactitude  qui  dénote 
une  somme  considérable  de  recherches.  Les  provinces,  Paris,  la 
cour  ;  les  grandes  institutions  politiques,  l'armée,  la  justice,  les 
finances,  l'administration  ;  les  libertés  générales  et  particulières, 
privilèges,  états  généraux,  états  provinciaux,  libertés  municipales, 
coutumes  juridiques  ;  noblesse,  bourgeoisie,  peuples  des  villes  et  des 
campagnes  ;  organisation  ecclésiastique,  pouvoir  pontifical  et  pouvoir 
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>ul  ce  qui  renlrail.à  quelque  titre  que  ce  soit,  dans  l'ensemble 
lents  constitutifs  du  gouvcrniimeut  Irouveplace  dans  ce  résumé 
nimé,  un  peu  enthousiaste  d'un  fils  de  la  démocratie  nouvelle, 
iservé  le  culte  des  ancêtres  et  serait  trûs  honteux  qu'on  lui 
M  tout  d'un  coup  sa  longue  filiation.  Dans  son  admiration  très 
e  pour  l'ancien  régime  et  sa  politique,  M.  Hanotaux  semble 
tntiëremsnt  les  temps  nouveaux  ;  mais  on  dirait  qu'il  regrette 
ornent  de  n'avoir  pas  en  mains  les  instruments  qui  ont  si  bien 
Richelieu. —  A  voir  le  tableau  de  !a  France  après  Henri  IV,  on 
id  que  même  sans  génie,  un  minisire  aurait  fait  grande  figure  ; 
tnse  involontairement  qu'après  Louis-Philippe  et  Napoléon  III, 
I  Richelieu  eût  été  impuissant  à  redonner  à  la  France  la  place 
vait  si  longtemps  occupée  dans  le  monde.  Certes,  le  peuple 

existant  depuis  mille  ans,  est  toujours  le  même,  •  bon  et 
ger  et  mobile,  prompt  l'i  l'enthousiasme,  prompt  au  dccoura- 

facile  à  gouverner,  facile  t  entraîner,  capable  d'élans  gêné- 
le  violences  soudaines,  d'un  esprit  agile  et  leste,  d'un  cœur 
L  vif,  se  foisant  bien  souvent  haïr  et  se  faisant  toujours  par- 

avec  un  fond  de  sérieux,  de  courage  et  de  bon  sens  qui  le 
;le  soutient  dans  les  circonstances  les  plus  critiques  ;  >  mais 
siècle,  la  France  se  mettait  en  marche  d'une  allure  dégagée 
e  ;  elle  se  disciplinait  et  ceignait  ses  reins  pour  le  combat, 
nstinct  sûr  et  d'une  volonté  arrêtée,  elle  créait  ses  institutions , 
centralisation,  son  unité.  Elle  broyait  au  dedans  les  maté- 
ont  elle  faisait  la  muraille  qui  la  protégeait  contre  l'étranger  ; 
lait  en  elle-même  le  rythme  et  l'autorité  qui  fait  marcher  du 
ï8,et  le  nerf  de  la  domination  intérieure  qui  fait  obéir  au  même 
idement.  >  Et  à  l'heure  présente,  toutes  ces  qualitésiiécessaires, 
emment  décrites,  les  posséde-t-elle  au  même  degré ,  serait-elle 
de  les  retrouver  le  jour  du  danger  ?  C'est  la  question  qu'il  est 
ble  de  ne  pas  se  poser  à  tout*instant  en  suivant  l'attachant 
le  M.  Hanotaux.  Évidemment,  le  peuple  et  les  institutions  se 
ment.  Mais  à  quoi  servirait  l'expérience  des  vieillards,  —  et 
e  est  aussi  l'expérience  des  nations,  —  si  dans  l'âge  mUr 
diquait  à  renier  toutes  les  idées,  toutes  les  méthodes  qui  ont 
rospérité  de  notre  adolescence  ?  Un  grand  pays  n'abandonne 
punémcnt  des  traditions  dix  fois  séculaires.  M.  Sorel,"cité  plu- 
)is  dans  le  Tableau  de  la  Fraïua,  ne  nous  a-t-il  pas  démontré 
iévolution  française  n'a  obtenu  ses  étonnants  succès  militaires. 
omatiques  en  Europe  qu'en  suivant  la  politique  môme  et  les 
s  de  l'ancien  régime  ?  Ces  réflexions  viennent  naturellement  à 

en  relisant.comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  cette  sorte  de 
e,  dans  laquelle  la  France  d'autrefois  revit  en  pleine  activité, 
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non  seulement  fiôrement  debout,  mais  marchant  comme  une  de  ces 
grandes  machines  modernes  dont  tous  les  rouages  concourent  à  la 
force  irrésistible  de  la  roue  motrice.  Ce  n'est  pas  un  petit  mérite  que 
d'avoir  si  bien  compris  ce  mécanisme  et  de  Tavoir  clairement    décrit. 

G.  Baguknault  de  Puchesse. 


La  Conjaration  de  Cinq-Mars,  par  J. -P.  Basserie,  avec  une  pré- 
face par  Alfred  Mézières. Paris, Perrin,  1896,  in-16  de  x-332  p.— Prix  :  3fr.  50. 

Le  volume  que  M"®  J.-P.  Basserie  consacre  à  la  conjuration  de  Cinq- 
Mars  n'apprendra  rien  de  nouveau  à  ceux  qui  ont  lu  les  mémoires  du 
rè^ne  de  Louis  XIII  et  l'excellent  article  de  M.  Avenel  :  Le  Dernier  Épi- 
sode de  la  f>ie  du  cardinal  de  Richelieu, Louis  XI II, Cinq-Mars  et  Auguste 
de  Thou  (Revue  des  Questions  historiques,  1868J.  Dans  les  sept  chapitres 
dont  se  compose  cet  ouvrage  :  la  Famille;— la  Faveur;— la  Conjuration;— 
la  Captivité,  le  Procès;  —  MM.  d'Orléans  et  de  Bouillon  ;— le  Procès, 
les  Interrogatoires  ;  —  la  Condamnation,  le  Supplice,  —  l'auteur  ne 
produit  aucun  document  inédit  et  ne  révèle  aucun  fait  inconnu  ;  elle 
se  contente  de  coordonner  les  récits  des  auteurs  contemporains  et 
d'analyser  longuement  les  brochures  plus  ou  moins  officielles  parues  à 
la  mort  de  Cinq-Mars.  Ce  n'est  point  à  dire  que  le  livre  de  M"«  Basserie 
soit  dépourvu  d'intérêt  ;  mais  son  originalité  vient  tout  entière  du  soin 
avec  lequel  elle  choisit  ses  textes,  et  du  talent  avec  lequel  elle  les  inter- 
prète pour  faire  partager  au  lecteur  ses  sympathies  et  son  admiration 
pour  Cinq-Mars  représenté  comme  un  héros. 

M"«  Basserie  cherche  à  écarter  toute  idée  de  préméditation  dans  le 
crime  de  lèse-patrie  commis  par  Cinq-Mars,  et  plaide  l'irresponsabilité 
pour  son  héros.  Entré  malgré  lui  au  service  de  Louis  XIII,  maintenu 
malgré  lui  à  ce  poste,  provoqué  en  toutes  circonstances  par  le  cardinal, 
poussé  à  la  vengeance  par  son  entourage,  le  f  pauvre  enfant,  qui 
n'agissait  jamais  de  sa  propre  volonté  »  et  «  ne  savait  rien  refuser  à 
ceux  qu'il  aimait  »  se  trouva  tout  naturellement  amen^  à  trahir  la 
France.  Telle  est  en  peu  de  mots  la  thèse  de  l'auteur,  que  le  récit  dés 
contemporains,  des  amis  même  de  Cinq-Mars  et  des  ennemis  déclarés 
de  Richelieu,  ne  permet  pas  d'accepter.  A  dix-huit  ans,  le  jeune  d'Effiat 
avait  déjà  de  trop  nombreuses  folies  à  son  actif,  et  il  s'est  montré  dans 
sa  courte  existence  trop  constamment  ami  du  plaisir  pour  que  l'on 
puisse  supposer  que  ses  hésitations  à  accepter  la  place  de  favori  de 
Lodis  Xlli  soient  venues  de  la  peur  que  lui  causait  la  vie  de  cour,  et  du 
juste  sentiment  de  sa  propre  faiblesse.  Tallemant  a  trouvé  le  véritable 
motif:  €  Il  aimait  les  plaisirs»  et  craignait,  comme  il  advint  en  effet, 
de  ne  pouvoir  s'y  livrer  en  toute  liberté.  Il  ne  paraît  pas,  d'ailleurs, 
que  Richelieu  ait  méconnu  sa  valeur  en  lui  réservant  un  rôle  de  courti- 
san. L'habileté  avec  laquelle  il  sut  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces 
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du  Roi,  remplacer  dans  son  cœur  5I"«  de  Haulefort  et  simuler  pour  son 
royal  ami  une  affection  qu'il  n'eut  jamais,  non  moins  que  ses  patients 
efforts  pour  remplacer  le  cardinal  à  la  tête  des  affaires,  indiquent  qu'il 
posséda  toutes  les  qualités  de  souplesse  et  de  dissimulation  d'un  véri- 
table courtisan.  Il  se  prit  à  haïr  Richelieu  lorsqu'il  le  vit  décidé  à  ne 
pas  se  prêter  à  ses  caprices  et  à  ne  pas  l'élever  plus  haut  qu'il  ne  l'avait 
placé.  Marie  de  Gonzague,  qu'il  aimait  passionnément,  lui  avait  déclaré 
qu'elle  ne  lui  accorderait  sa  main  que  si  elle  le  voyait  premier  minis- 
tre. Le  cardinal  eut  la  mauvaise  grâce  de  railler  l'audace  du  jeune 
homme  de  prétendre  k  une  pareille  union  et  surtout  de  ne  point  lui 
céder  sa  place  pour  lui  permettre  de  la  contracter. 

11  n'est  point  exact  de  dire  (p.  84)  que  c  Henry,  pris  dans  le  terrible 
dilemme  de  tuer  Richelieu  ou  de  traiter  avec  l'étranger,  préfère  ce  der- 
nier parti,  ne  pouvant  se  résoudre  à  verser  le  sang  du  protecteur  de  son 
père.  »  Un  autre  parti  s'offrait  encore  à  Cinq-Mars,  c'était  de  se  contenter 
de  la  charge  de  grand  écuyeretde  continuer  à  jouir  des  faveurs  royales 
qu'il  devait  ù  Richelieu,  et  c'est  celui  qu'il  n'a  pas  songé  un  instant  à 
prendre.  En  réalité,  il  n'avait  aucun  sujet  d'accuser  la  destinée  et 
aucune  raison  de  haïr  le  cardinal,  et  si  le  pardon  accordé  par  le  Roi  à 
Gaston  et  au  duc  de  Bouillon  était  immérité,  la  condamnation  de  Cinq- 
Mars  n'atteignait  point  un  innocent.  M*'«  Basserie  loue  fort  Cinq-Mars 
de  n'avoir  point  tout  d'abord  révélé  ses  complices  et  d'avoir  nié  tout  ce 
qu'on  lui  reprochait.  Ne  peut-on  point  supposer  qu'en  agissant  ainsi 
Cinq-Mars  songeait  plus  à  lui-même  qu'à  ses  amis  de  la  veille  et  espé- 
rait qu'on  n'avait  point  de  preuves  matérielles  de  sa  trahison?  Dans  sa 
profonde  pitié  pour  lui,  M"*'  Basserie  lui  attribue  toutes  sortes  de 
qualités  que  ses  contemporains  ne  lui  ont  jamais  reconnues.  L'affection 
d'Auguste  de  Thou  est  pour  elle  une  preuve  qu'il  «  ne  pouvait  être  qu'un 
homme  supérieur.  >  Elle  nous  parle  de  sa  «  suprême  charité  >  (p.  66) 
et  se  prend  à  regretter  «l'homme  splendide  qui  eût  pu  surgir  de  cet  en- 
fant dévoyé,  trompé  et  torturé  »  (p.  266).  Par  contre  elle  pousse  au  noir 
le  portrait  du  cardinal,  le  «  tyran  d'Anne  d'Autriche,  »  et  exagère  ses 
défauts  comme  elle  faisait  les  qualités  de  son  héros.  La  vraie  conclu- 
sion se  trouvé  dans  l'article  de  M.  Avenel,  de  1868  :  «  Cinq  Mars  n'ins- 
pire aucun  intérêt  ;  tant  d'orgueil,  des  prétentions  si  insolentes,  une 
ingratitude  si  effrontée  dans  un  jeune  cœur  lui  aliènent  tout  esprit  géné- 
reux, et  enfin  ce  pacte  impie  avec  les  ennemis  de  la  France  méritait 
la  mort.  »  Albert  Isnard.^ 

Jenrnal  d'an  liouri^eoi»  de  Pari»  pendant  la  Terreur, 

par  Edmond  Biré.    T.  V  :   La  Chute  de  Robespierre,   40  avril-20  juillet 
47 U,  Paris,  Perrin,  1898,  in- 12  de  460  p.  —  Pnx  ;  3  fr.  50. 

M.  Edmond  Biré  vient  de  publier  le  cinquième  et  dernier  volume  du 
JoiiTiial  d'un  bourgem  de  Pari^  pendant  la  Terreur  ;  ce  volume  em- 
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brasse  la  période  qui  s'étend  du  procès  de  Danton  au  9  thermidor. 
C'est  l'histoire  du  rrgue  de  Robespierre  ;  car  pendant  ces  quatre  mois 
Robespierre  est  vraiment  roi,  le  roi  Maximilien,  comme  on  l'appelle, 
ou  tout  au  moins  dictateur.  Tous  ses  ennemis  ont  disparu,  les  giron- 
dins ont  été  guillotinés  ;  Chaumette,  Hébert,  Camille  Desmoulins,  Dan- 
ton ont  été  guillotinés.  Les  jacobins  sont  sous  sa  domination,  la 
Commune  de  Paris  est  à  ses  ordres  ;  à  peine,  à  la  Convention,  quelques 
mécontents  murmurent-ils  en  secret  ;  mais  la  loi  du  22  prairial,  qui 
supprime  les  dernières  formalités,  les  dernières  garanties  au  tribunal 
révolutionnaire,  les  met  à  sa  discrétion.  A  la  fête  de  l'Etre  suprême, 
décrétée  sous  son  inspiration,  il  a  paru  en  tête  de  l'Assemblée,  et  visi- 
blement son  chef;  c'est  sinon  son  avènement,du  moins  la  proclamation 
publique  de  sa  prédominance.  Il  peut  donc  faire  en  France  ce  qu'il  veut. 
Qu'a-t-il  fait  ?  Le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  nous  le  raconte. 

On  a  prétendu  que,  dans  ces  derniers  mois,  Robespierre,  las  de  la 
Terreur,  voulait  revenir  aux  idées  de  modération  et  supprimer  la  guil- 
lotine. Le  chapitre  XXXI  :  Une  Décade  du  tribunal  révolutionnaire 
est  la  réponse  à  cette  assertion.  La  troisième  décade  de  messidor  a 
donné  deux  cent  soixante-seize  exécutions, la  première  décade  de  ther- 
niidor,la  dernière  du  règne  de  Robespierre— ou  plutôt  les  neuf  premiers 
jours  de  cette  décade  —  en  donne  trois  cent  quarante  et  un  — •  et 
parmi  ces  victimes  on  compte  des  poètes,  Roucher  et  André  Qhénier, 
des  femmes,  des  vieillards,  des  enfants  comme  le  jeune  de  Saint- 
Pern  —  dix-sept  ans  —  exécuté  à  la  place  de  son  père  et  le  jeune  de 
Maillé  —  seize  ans  —  qui  n'était  même  pas  poursuivi  !  Qu'eût-ce  été  si 
Robespierre  n'avait  pas  voulu  modérer  le  tribunal  révolutionnaire  ! 

Nous  ne  croyons  pas  d'ailleurs  que  ses  vainqueurs  aient  eu,  plus 
que  lui,  l'intention  de  renoncer  à  la  Terreur  ;  ils  voulaient  bien  suppri- 
mer le  tyran,  mais  non  la  tyrannie.  Mais  l'opinion  publique  a  été  plus 
forte  qu'eux,et,Robespierre  mort, toutle  système  sanguinaire  dont  il  était 
rincarnation,s'est  écroulé  avec  lui. Comment  Robespierre  est-il  tombé? 
Comment  des  comparses  comme  Tallien-et  Collot  d'Herbois  ont-ils  eu 
raison  de  cet  homme  qui  paraissait  si  fort  et  qui  l'était  en  effet  ?  C'est 
ce  que  M.  Biré  explique  parfaitement.  Son  récit  de  la  journée  du  9  ther- 
midor, sous  sa  forme  d'impressions  d'un  bourgeois  témoin  du  fait,  est 
très  précis,  très  exact  et  d'un  enchaînement  très  serré.  Nous  n'avons 
pas  d'ailleurs  à  faire  l'éloge  du  talent  de  M.  Biré,  de  la  science  et  du 
mérite  de  son  livre.  Ce  mérite,  reconnu  par  les  juges  les  plus  compé- 
tents, consacré  par  l'Académie  française,  s'affirme  une  fois  de  plus 
dans  ce  nouveau  volume  et  lui  vaudra,  nous  en  avons  le  ferme  espoir, 
une  couronne  nouvelle. 

Ajoutons  qu'un  index  très  complet  et  très  bien  fait,  placé  après  la 
table  des  matières,  permettra  au  lecteur  des  recherches  faciles  dans 
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les  cinq  volumes  de  ce  très  érudit  et  très  émouvant  Journal  d'un  bour- 
geois de  Paris  pendant  la  Terreur,  Max.  de  la  Rochetkrie. 


La  France  diaprés  le»  cahiers  de  1789,  par  Edmb  Champion. 
Paris,  Colin  et  G",  1897,   in- 12  de  269  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Champion  commence  ce  volume  par  un  vœu  auquel  nous  nousas- 
socions  pleinement  :  c'est  qu'on  publie  enfin  dans  leur  intégralité  les 
Cahiers  de  1789.  On  en  a  livré  au  public  une  partie,  mais  il  y  a  encore 
beaucoup  d'inédit  et  cet  inédit  n'est  assurément  pas  ce  qu'il  y  a  de 
moins  curieux.  Après  avoir  rappelé  qu'on  fait  des  sacrifices  considéra- 
bles pour  sauver  et  reproduire  de  vieux  papyrus  d'Egypte,  l'auteur 
ajoute  :  «  Pour  nous  donner  tout  entière  la  collection  que  nous  deman- 
dons,il  ne  faut  que  quelques  dizaines  de  mille  francs  et  ce  n'est  pas  fait  !  > 

Cette  collection  serait-elle  la  peinture  exacte  de  la  France  en  1789  ? 
M.  Champion  le  pense  et  ici  nous  ne  serions  plus  absolument  de  son 
avis.  Ce  serait  un  tableau  de  la  France  sans  doute,  mais  un  tableau  for- 
tement poussé  au  noir, où  les  ombres  domineraient,  où  les  parties  lumi- 
neuses seraient  rares.  Et  cela  est  tout  naturel.  On  a  demandé  aux  ré- 
dacteurs des  cahiers  d'exposer  leurs  griefs  ;  ils  l'ont  fait,  et  pour  les 
rendre  plus  frappants,  ils  les  ont  plus  d'une  fois  exagérés.  Celui  qui 
voudrait  peindre  la  France  de  1789  telle  qu'elle  était  réellement,  ne 
devrait  pas  chercher  les  éléments  de  son  œuvre  dans  les  seuls  cahiers, 
mais  les  compléter,  les  corriger  au  besoin  par  les  Mémoires  du  temps, 
les  récits  des  voyageurs,  les  documents  administratifs  de  toute  sorte. 
Nous  en  citerons  comme  exemple  les  doléances  sur  la  Bastille,  que  M. 
Funck-Brentano  a  réduites  à  leur  juste  valeur,  et  celles  sur  le  manque 
d'instruction  dans  les  campagnes  ;  les  beaux  travaux  de  MM.  A.  Duruy, 
Maggiolo,  Babeau,  l'abbé  AUain  et  d'autres  ont  montré  qu'il  y  avait 
alors  beaucoup  plus  d'écoles  primaires  qu'on  ne  lecroyait,et  je  sais  pour 
ma  part  telle  petite  commune  rurale  qui  n'a  retrouvé  que  soixante  ans 
après  la  Révolution  les  établissements  d'instruction  qu'elle  possédait 
avant  1789. 

Où  je  suis  de  nouveau  d'accord  avec  M.  Champion,  c'est  quand  il 
constate  l'enthousiasme  et  la  bonne  harmonie  qui  régnaient  dans 
toutes  les  classes  à  cette  date  fatidique.  Tous  les  ordres  célébraient  les 
vertus  du  Roi,  tous  ne  rêvaient  que  la  grandeur  de  la  monarchie,  tous 
voulaient  l'abolition  des  privilèges  et  la  réforme  des  abus.  Comment 
tous  ces  beaux  sentiments  se  sont-ils  si  vite  évanouis  ?  Comment  cette 
union  s'est-elle  changée  en  discorde  ?  Comment  ces  hommes  qui 
étaient  prêts  à  élever  une  statue  à  Louis  XVI  ont-ils  fini  par  lui  dresser 
un  échafaud  ?  C'est  ce  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  rechercher  ici. 

Max.  de  la  Rocheterie. 


—  65  — 

Histoire  de  J¥apoléon  III,   par  J.-M.  Villefranche.  Paris,  Bloud  et 
Barrai,  1897,  2  vol.  in-8  de  xi-370  et  422  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Peut-on  écrire  aujourd'hui  une  histoire  de  Napoléon  IH  ?  Au  bout  de 
vingt-cinq  ans,  sommes-nous  à  cette  distance  où  la  vision  est  nette  et 
le  coup  d'œil  juste  *?  M.  Villefranche  Ta  pensé,  et  il  vient  de  publier 
deux  volumes  d'un  vif  intérêt  et  d'une  réelle  impartialité.  Etrange 
destinée  que  celle  de  cet  homme  qui  a  connu  les  vicissitudes  les  plus 
extrêmes,  les  bonheurs  les  plus  inespérés,  les  catastrophes  les  plus 
tragiques  !  Né  sur  les  marches  d'un  trône,  neveu  et  bientôt  héritier  du 
grand  Empereur,  brusquement  jeté  dans  l'exil  et  se  jetant  dans  les 
aventures,  prétendant  dédaigné,puis  Souverain  1out-puissanl,puis  déchu 
plus  rapidement  encore  qu'il  ne  s'était  élevé,  entraînant  dans  sa  chute 
ei  dans  sa  ruine  le  pays  qu'il  avait  voulu  diriger  et  qu'il  avait  un  mo- 
ment élevé  avec  lui  au  sommet  de  la  gloire,  quelle  existence  a  pré- 
senté plus  de  vicissitudes  et  plus  de  contrastes  ?  Mais  quelle  autre  a 
montré  un  plus  frappant  exemple  de  châtiment  suivant  de  près  la  faute 
et  de  la  main  de  Dieu  s'appesantissant  dès  ce  monde  sur  le  coupable  ? 
Dix  ans  de  splendeur,  dix  ans  de  décadence  aboutissant  à  la  plus  la- 
mentable défaite,  telle  est  en  quelques  mots  l'histoire  du  second  Em- 
pire. M.  Villefranche  l'a  justement  remarqué,  la  guerre  d'Italie  est 
l'apogée  du  règne  et  le  point  de  démarcation  de  ses  deux  parties  si 
dissemblables.  Jusqu'en  1860,  malgré  toutes  les  oppositions  et  toutes 
les  prévisions  contraires,  il  grandit.  Dans  la  guerre  d'Italie  elle-même, 
malgré  l'incohérence  du  commandement,  il  vole  de  succès  en  succès. 
Après  1860,  ce  ne  sont  plus  que  déceptions  de  toute  sorte:  la  guerre 
du  Mexique,  a  la  grande,  pensée  du  règne,  »  aboutit  à  la  sanglante  fusil- 
lade de  Queretaro  ;  l'unité  italienne  prépare  l'unité  allemande  non 
moins  funeste  qu'elle  à  la  France.  L'Empereur,  qui  a  dupé  les  chefs  de 
l'Assemblée  nationale,  et  qui  a  été  dupé  par  Cavour,  se  laisse  encore 
duper  par  Bismarck  ;  sa  clairvoyance  s'obscurcit,  son  jugement  va- 
cille ;  ses  forces  physiques  elles-mêmes  l'abandonnent  et  la  guerre  de 
1870  offre  le  lamentable  spectacle  d'un  général  en  chef  qui  n'a  plus 
d'armée,  d'un  Souverain  qui  n'a  plus  de  pouvoir  et  qui  va  tout  en- 
gloutir, armée  et  couronne,  dans  le  gouflTre  de  Sedan.  Il  y  avait  dix 
ans  jour  pour  jour  que  l'Empereur  dans  la  trop  fameuse  entrevue  de 
Chambéry  avait  dit  à  Cialdini:  «Allez  et  faites  vite.  »Les  Prussiens  avaient 
fait  plus  vite  encore.  Jamais  l'axiome  de  M.  Thiers,  si  frappant  dans 
sa  forme  brutale  :  «  Qui  mange  du  Pape  en  crève  »  ne  s'est  plus  promp- 
tement  et  plus  complètement  vérifié. 

On  a  prêté  au  prince  Napoléon   ce  propos  sur  son  cousin  dont  il  a 

été  le  mauvais  génie  :  «  C'est  une  grande  incapacité  méconnue.   »  Le 

livre  de  M.  Villefranche  donne  raison  à  ce  mot,  mais  en  même  temps 

il  rend  justice  aux  très  réelles  qualités,  comme  il  ne  dissimule  pas  les 

Juillet  1898.  T.  LXXXIII.  5. 


d(}faut8  de  l'Empereur.  •  Ce  prince  f^trange  et  si  complexe,  dil-il,  par- 
fois si  lucide  et  parfois  si  obstinément  aveuj;le,  tour  à  tour  le  plus 
hardi  et  1b  plus  irrésolu  des  hommes, comme  aussi  le  plus  heureux  et  le 
plus  misérable  :  bon  jusqu'il  la  faiblesse  dans  la  vie  privée  et  cepen- 
dant trompeur  jusqu'à  la  perfidie  dans  la  vie  publique  ;  esprit  vaste 
mais  encombré  de  chimères,  réformateur  bien  inspirai  quelquefois, 
conspirateur  toujours.  »  Et  î!  conclut  —  ce  sont  les  derniers  mots  de 
son  livre—  :  ■  La  France,  dans  sa  longue  histoire.a  compté  des  princes 
plus  mauvais  ;  elle  n'en  a  pas  eu  de  plus  funeste,  o 

Max.  de  la  Rocqeterie. 


■istolrv  des  corpoPAtlens  de  métiers,  par  E.  Martin -Saint- 
Léon.  Paris,  Guillaumin,  1897,  in-8  de  x-67i  p.  -  Prix  r  8  fr. 

Voici  un  savant  et  consciencieux  ouvrage  sur  un  problème  qui  domine 
tJJutc  l'oi^nisation  du  travail,  puisque  ce  livre  pourrait  Être  intitulé  : 
a  l'Association  professionnelle,  hier,  aujourd'hui  et  demain,  o 

L'histoire  presque  sept  fois  séculaire  des  corporaiions  que  supprima 
la  Constituante  est  instructive  en  sa  vivante  complexité.  Elles  peuvent 
sans  doute  être  rattachées,  par  des  transitions  dont  le  souvenir  s'est 
effacé,  aux  anciens  collèges  romains  et  aux  guildos  germaniques.  Mais 
c'est  le  stW  siècle  qui  les  montre  bien  formées.  Leur  structure  apparaît 
fixée  dans  h Zivre des méiters,  rédigé  parÈtienne  Boileau,prcvôt  des  mar- 
chands au  temps  de  saint  Louis.  Elles  assuraient  au  compagnon  une 
existence  tolérable,  plus  heureuse  que  celle  de  l'ouvrier  des  xvii»  et 
sviii*  siècles,  moins  précaire  môme,  au  dire  de  M.  Martin-Satnt-Léon , 
que  celle  de  l'ouvrier  contemporain.  Durant  les  troubles  de  la  guerre 
de  Cent  ans, elles  tentèrent  de  jouer  un  rAle  politique  :  on  se  souvient 
d'Etienne  Marcel  et  des  bouchers  soulevés  par  Caboche.  Avec  Louis  Xi, 
elles  reçoivent  une  oi^anisation  militaire  et  sont  réparties  en  soixante  et 
une  bannières. De  plus  en  plus  l'État  se  mêle  de  leur  administration.  Au 
svi"  siècle,  il  tente  vainement,  à  plusieurs  reprises,  de  supprimer  les 
confréries,  qui  sont  devenues  prétextes  à  oi^ies  et  mutineries.  Les 
ordonnancesdeI">81  et  la!l7  font  de  la  «communauté  de  métier  s  lerégime 
uniforme  et  obligatoii'e  du  travail.  C'est  l'affirmation  de  la  politique  qui 
prévaudra  dès  lors,  et  qui  érige  les  groupements  professionnels  en 
corps  administratifs.  L'édit  de  1673,  reprenant  les  prescriptions  de 
l^iSl  et  de  1397,  ne  réussit  pas  encore  à  les  imposer  en  pratique.  Mais 
les  0  lettres  de  maîtrise  »  qu'accorde  le  Roi.les  faveurs  concédées  ù  des 
industries  de  luxe  que  l'on  désire  établir  en  France,  les  franchises  des 
lieux  privilégiés,  entravent  le  monopole  des  corporations.  D'autre  part, 
elles  se  discréditent  par  leur  routine  et  leur  immobilité.  Leur  déca- 
dence, qui  s'accuse  déj;'i  au  xvu*  siècle,  est  définitive  au  xvm°. 
Pendant  qu'elles  s'attachent  Jt  des  mesures  rétrogrades,il  la  prohibition 
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j)ar  exemple  detoul  prospectus  annonçant  la  vente  des  marchandises  h 
prix  fixe,  Topinion  publique  les  condamne.  Dès  1758,  en  même  temps 
que  les  Maximes  de  gouvernemental  Quesnay,  paraît  un  Mémoire  sur 
les  corps  de  métiers  qui  réclame  leur  suppression  radicale,  et  attaque 
même  la  liberté  d'association  professionnelle.  C'est  le  programme 
qu'applique  Turgot  (édil  de  février  1776).  L'édit  du  mois  d'août  de  la 
même  année  ressuscite  les  corporations.  Elles  étaient  à  peine  recons- 
tituées lorsque  la  loi  de  mars  1791  les  brisa.  La  loi  du  14  juin  alla 
jusqu'à  défendre  aux  gens  de  même  profession  de  se  concerter  sur 
leurs  «  prétendus  intérêts  communs.  » 

M.  Martin-Saint-Léon  éclaire  l'un  des  aspects  les  plus  intéressants 
de  l'évolution  sociale  contemporaine,  lorsqu'il  montre  la  réaction  qui 
s'est  lentement  produite  contre  ce  régime  d'individualisme  forcé.  Elle 
a  fini  par  obtenir,  en  1864,  la  liberté  de  coalition,  et  en  1884,  la  liberté 
des  syndicats  professionnels.  Faut-il  demander  plus  ?  Notre  auteur  ne 
cache  pas  ses  sympathies  pour  le  régime  corporatif,  c'est  à  dire  pour 
la  corporation  obligatoire,groupant  tous  les  membres  de  la  profession, 
comme  la  commune  groupe  tous  les  habitants  d'une  même  circons- 
cription. Cette  association,  assure-t-il,  serait  ouverte,  et  ne  saurait 
entraver  la  liberté  du  travail.  Elle  s'occuperait  presque  exclusivement 
d'assurance,  d'assistance,  d'arbitrage  et  d'étude.  Est-on  sûr  de  limiter 
ainsi  son  rôle  ?  A  quel  titre  et  par  quels  moyens  l'empêchera-t-on  de 
fixer  un  minimum  de  salaire  ou  de  durée  de  travail,  de  réprimer  la 
concurrence  déloyale,  de  veiller  k  l'exécution  des  règlements  qu'elle 
rdictera  ?  N'ya-t-ilpas  i\  redouter  que  chaque  profession  devienne 
ainsi  une  sorte  de  service  public,  laissant  peu  de  place  à  l'initiative 
et  à  la  liberté  individuelles  ?  —  Que  l'on  adopte  ou  que  roi\  discute 
ces  conclusions,  il  faut  reconnaître  qu'elles  sont  inspirées  par  de 
içcnéreuses  préoccupations,  et  surtout  qu'elles  sont  préparées  par  l'une 
des  plus  sérieuses  études  historiques  que  l'on  puisse  consulter  sur  ces 
questions  vitales.  Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


^j^elqnes  Salon»  de  Paris  au  ILVIII*  siècle,  par  Mary  Summer. 
Paris,  L. -Henry  May,  1898,  in-8  de  271  p.  —  Prix  :  5fr. 

Il  est  vraiment  fort  agréable  de  visiter  les  salons  de  Paris  au  xvni*^ 
siècle  avec  M™«  Mary  Summer  ;  elle  les  connaît  admirablement;  elle  en 
siiit  tous  les  habitants,  les  hôtes  habituels  ou  de  passage,  elle  a  écouté 
leurs  conversations,  elle  en  a  parcouru  tous  les  coins  et  recoins  ;  elle 
les  ressuscite  en  quelque  sorte^  comme  s'ils  existaient  encore.  Le  xvni® 
siècle  tout  entier  nous  apparaît  avec  son  aurore  brillante  et  sa  fin  san- 
glante. Tout  d'abord  le  salon  de  M"o  de  Lambert,  qui  se  sent  encore  un 
peu  du  xviF  siècle  et  des  dernières  années  de  Louis  XIV,un  peu  froides 
et  gourmées. Avec  M'"'^lamarquiseduChatelettouts'émancipe,lesidéesel 
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mœurs  ;  le  dernier  décorum  disparalt;c'estlerègncdeVoltaire,ii)ais 
aire  du  moins  élaitdéislc  ;  avec  le  baron  d'Holbach, c'est  {'athéisme 
jsl prêché. Toutcsibattuenbrèche:principesreligieux  et  politiques, 
aie,  société.  Rarement  on  a  \u  pareil  entraînement  et  pareille  in- 
icience,  tous  les  causeurs  de  ces  salons  si  brillants  détruisent  ^ 
sir  la  maison  qui  les  abrite.  Au  Temple,  chez  le  prince  de  Gonti,au 
is  Royal  chez  le  duc  d'Orléans,chez  M""  Doublet  de  Persan, chez  M"« 
.espinasse,  on  s'ingénie  à  ne  rien  laisser  debout  de  ce  qui  existe.La 
slulion  émit  faite  dans  les  esprits  et  dans  les  mœurs  longtemps 
it  de  passer  dans  les  institutions  et  dans  les  lois.  Aussi  le  couron- 
ent  logique  de  toute  celte  campagne, la  Pin  normale  decesiMe.c'cst 
alon  des  dames  de  Saintc-Amaranthe  d'oii  les  maîtresses  de  maison 
!S  habitués  ne  sortent  que  pour  aller  au  tribunal  révolutionnaire  et 
Ème  jour  à  l'échafaud.  C'était  le  développement  normal  des  idées 
ées  pendant  tout  un  siècle,  et  c'esl  ft  cette  mort  que  devait  abontir 
î  douceur  de  vivre,  que  regrettait  tant  Talleyrand.  C'est  aussi  par 
iloudes  dames  de  Sainlo-Amaranthe  que  se  teripine  le  livre  trèsa:- 
aul  de  M""  Mary  Summer,  c'est  le  dernier  et  sombre  tableau  après 
de  peinluresdélicates  et  chalopnles.Le  volume  se litavcc beaucoup 
icilité  et  de  charme. Il  est  cependant  quelques  points  où  nous  ne  se- 
s  pas  d'accordavec  l'auteur.  Le  grand  siècle  pour  elle.c'est  le  xviii'^ 
equ'il  a  été  le  siècle  de  la  science. Nelui  en  déplaiseetn'en  déplaise  A 
lelel  dont  elle  invoque  l'aulorité,  le  grand  siècle  pour  nous  c'esl 
Durs  le  xvu",  celui  de  Corneille  et  de  Bossuet. 

Max.  de  l.\  Rocheterie. 


i  l.»s*  ma^Anni^ine  d'avant  1789t  La  R.'.  L.'.  lea 
enf  Sœnrs,  par  Louis  Auiable.    Paris,  Alcan,  1897,  gr.  Jn-8  de  399  p. 

Prix  :  6  fr. 

1  loge  dont  it  est  question  a  eu,  avant  1789,  une  assez  grande  celé- 
Set  une  réelle  impor[ance.Fondéeenl776,sousle  patronage  des  Neuf 
es,  elle  compte  parmi  ses  membres  un  certain  nombre  de  person-- 
is  connus.  Le  plus  illustre  fut  Vollaire.reçu  en  1 778,deux  ans  apr^s 
mdation  de  la  loge,  et  peu  de  temps  avant  sa  mort.  La  céré- 
lie  fut  pompeuse,racontéc  et  commentée  dans  toutes  les  gazettes  et 
es  les  correspondances,  et  jeta  sur  l'assemblée  qui  en  avait  élé  le 
tre,  un  brillant  éclat.  Le  vénérable  était  alors  l'astronome  Lalande. 

suite,beaucoup  delillérateurs,desavanls,dephilosophes,d'artistes, 
immes  d'État  futurs.  Qu'il  nous  suflise  de  citer  Franklin,   Dupaly, 

de  Beaumont,  Condorcet,  Cabanis,  Lacépède,  Rabaut  Saint- 
inc,  Pétion,  Bailly,  Sieyés.  Brissol,  Danton,  Camille  Desmoulins, 
ludevilliste  de  Piis,  le  triste  poète  Cubières,  Chamfort,  Delille, 
ian  ;  les  peintres  Joseph  Vemet  et  Creune,  le  musicien  Piccini  que 
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M««  du  Barry  avait  fait  venir  d'Italie  pour  l'opposer  auprotégôde  Marie- 
Antoinette,  le  chevalier  Gluck.  Bien  des  gens  alors  ne  soupçonnant 
pas  ce  qui  se  cachait  sous  le  masque  humanitaire  de  la  franc-maçon- 
nerie s'y  affiliaient,  malgré  les  avertissements  des  papes  Clément  XII 
et  Benoît  XIV.  On  avait  vu  la  charmante  princesse  de  Lamballe  être 
grande  maîtresse  d'une  loge, et  celle  des  Neuf  Sœurs  avait  pour  protec- 
teur—c'était moins  surprenant— son  beau-frère,  le  duc  de  Chartres,  le 
futur  Philippe-Égalité.  En  revanche  et  malgré  les  affirmations  de 
rauteur,nous  ne  saurions  admettre  que  Louis  XVI  ait  été  franc-maçon. 
Après  le  récit  des  faits  et  gestes  de  la  loge  des  Neuf  Sœurs,  M. 
Amiable  donne  sur  les  personnages  qui  en  ont  fait  partie  des  notices 
plus  ou  moins  étendues  ;  il  a  emprunté  les  éléments  de  son  récit  aux 
correspondances  de  Bachaumont  et  de  Grimm  et  aux  archives  du  Grand 
Orient  qui  lui  ont  été  naturellement  ouvertes.  On  comprend  par  là 
qaelest  Tesprit  du  livre  où  se  retrouvent  toutes  les  déclamations 
connues  contre  la  théocratie,  le  fanatisme,  la  domination  cléricale,  les 
jésuites,  etc.,  etc.  OnTeùt  deviné  d'ailleurs,  rien  qu'en  voyant,  à  la 
première  page  du  volume^  le  portrait  de  l'auteur  en  grand  costume  de 
membre  du  conseil  de  l'ordre  du  Grand  Orient.  M.  R. 


Les  Grands  Terroristes.  Carrier  à.  liantes  (1 793-1 794), 

par  le  comte  Fleury.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1897,   in-8  de   523  p.    — 
Prix  :  7  fr.  50. 

Il  est  dans  l'histoire  de  la  Révolution  peu  de  figures  plus  répugnantes 
que  celle  de  Carrier.  M.  le  comte  Fleury  a  voulu  l'étudier  de  nouveau,  à 
l'aide  des  documents  les  plus  authentiques  et  dans  un  remarquable 
esprit  d'impartialité.  Il  n'a  assurément  pas  voulu  blanchir  un  person- 
nage qui  est  incapable  de  l'être  ;  mais  il  a  tenu  à  établir  la  part  de 
responsabilité  de  chacun.  Carrier  est  le  grand  coupable,  le  tigre  de 
Nantes,  comme  on  l'a  justement  appelé  ;  mais  autour  de  ce  roi  des 
tyrans,  que  de  petits  tyranneaux  et  derrière  ce  tigre  que  de  chacals  ! 
Carrier  donne  l'impulsion,  mais  les  autres  la  reçoivent  avec  enthou- 
sia$me,  accélèrent  et  au  besoin  exagèrent  le  mouvement.  Nous  n'avons 
pas  à  refaire  ici  l'histoire  de  ce  court  et  sanglant  proconsulat, î\  raconter 
après  tant  d'autres  ces  noyades,  ces  fusillades,  ces  sabrades  qui  en 
quelques  mois  ont  coûté  la  vie  à  tant  de  victimes.  On  en  trouve  le  détail 
dans  toutes  les  histoires  de  la  Révolution,  et  tout  spécialement  dans  le 
beau  livre  que  nous  annonçons  aujourd'huirM.le  comte  Fleury  a  constaté 
les  faits,  discuté  les  chiffres,  à  la  suite  et  à  l'exemple  du  consciencieux 
et  distingué  historien  de  la  Terreur  à  Nantes,  M,  Alfred  Lallié.  Quelque 
peu  de  sympathie  qu'il  ait  pour  son  sinistre  héros,  il  n'admet  que  les 
actes  qui  sont  absolument  prouvés  ;  s'il  y  a  doute,  il  en  fait  profiter 
raccusé.C'estainsi  que, malgrél'affirmationd8quelquestémoins,il  écarte, 
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miiicraviiil  t'ail  d'ailleurs  M.  Lallit^,  le  moiislrueux  i-aflinemeiil  des 
iriagos  républicains.  Mais  il  l'csie  encore  ù  la  charge  du  proconsul 
massez  (l'in^uiies  et  de  crlnies  '.  des  prisonniers  exécutifs  sans 
i;enient,  des  femmes  et  des  enfants  massacrés.des  prôlres  condamnas 
a  di'-portation  et  engloutis  dans  le  grand  lorreiil  révoiulionnaii'e, 
mnie  Carrier  appelait  la  Loire,  des  blancs  seings  donnés  aux  pires 
iassins,  des  oi^ies  sans  nom  cl  des  crimes  sans  nombre.  Mais  ces 
mes,  le  Comité  de  salut  public  les  encourageait  et  la  Convention,  à 
[uelle  le  proconsul  rendait  compte  de  l'accomplissement  de  ses 
!sures,les  approuvait.  Lorsque  les  plaintes  des  Nantais  les  plus  pa- 
oles  eurent  enPm  obtenu  le  rappel  de  Carrier,  il  ne  fut  ni  blAmé  ni 
|uii?[é,  il  reprit  tranquillement  son  si^^e  a  la  Convention  et  se  fit  ap- 
ludir  aux  Jacobins.  Mi^mc  après  la  chule  de  Robespierre  il  ne  fut  pas 
médiatement  poursuivi.  Il  fallut  les  révi^lations  du  procès  des  cent 
nte-deux  Nantais  puis  celles  du  procès  du  Comité  révolutionnaire,  il 
lut  l'insistance  (î'nergique  de  Préron  et  de  Tallien  pour  que  le  monstre 
At  rejoindre  ses  complices  sur  le  banc  du  Tribunal  révolutionnaire,  et 
irs  sa  personnalité  sembla  effacer  toutes  les  personnalités,  sa  res- 
nsabilitc  absorber  toutes  les  responsabilités  ;  le  public  ne  vit  que 
,  et  malgré  les  elforls  de  l'accusateur  public,  il  fut  seul  condamné 
ec  deux  obscurs  comparses,  Pinard  et  Grandmaison.Tous  les  autres 
'cnt  acquittés.  Mais  la  postérité  n'a  pas  ralilié  la  décision  du  tribunal 
la  faiblesse  du  jury.  Hllle  dit,  avec  M.  le  comte  Fleury,  que  si 
rrier  fut  le  grand  criminel,  les  GouUu,  les  Bachelier,  les  Chaux, 
i  O'Sullivan  étaient  coupables  comme  lui,  et  que  ceux  qui  n'avaient 
ipeclé  ni  les  droits  de  la  justice,  ni  l'honneur  des  femmes,  ni  l'in- 
cencc  des  enfants,  auraient  dû  comme  lui  payer  de  leur  tCte  la 
listre  série  de  leurs  forfaits.  Ma.<(.  de  la  liocBBTBniE. 

1  Sntiétt  provençale  il  lu  fin  du  moyen  àce  d'après  les  docu- 
menta inMits,  par  Ciurle!^  de  Bibbe.  Ouvrage  couronné  par  l'Acadteic  fran- 
^i.'W.  Paris,  Perrin,  1898,  in-8  de  xii-572  p.  —  Prix  ;  1  fr.  m. 
Au  sein  de  la  vaillante  phalange  de  chercheurs  et  d'érudits  qui  s'ef- 
rcent  de  renverser,  ù  la  lumière  des  faits  puisés  et  recueillis  aux  sour- 
s  authentiques,  les  légendes  dont  l'esprit  de  parti  s'est  servi  pour 
ihir  la  vérité  et  travestir  l'histoire  sociale,  l'un  des  plus  érudits  et 
s  plus  vaillants  est  sans  contredit  M.  Charles  de  Ribbe.  Depuis  trente 
L  quarante  ans  qu'il  compulse  et  s'assimile  les  vieux  documents.baux, 
les  de  vente,  testaments,  contrats  de  mariage,  livres  de  raison  surtout, 
s  histoires  intimes  des  familles  en  si  grand  honneur  jadis  chez  nos  pC- 
5,  que  de  clartés  nouvelles  n'a-t-il  pas  contribué  àjeler  sur  ces  popu- 
lions  d'autrefois,  trop  peu  connues  dans  la  vie  privée  des  familles 
mme  dans  l'intimité  de  la  vie  communale!  Le  livre  qu'il  nous  donne 
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aujouitl'hui,  forme  un  tableau  très  complet  de  la  société  provençale  durant 
cette  période,  un  peu  indécise  entre  le  moyen  âge  proprement  dit  et  le 
début  des  temps  modernes,  qui  commence  au  milieu  du  xv^  siècle,  après 
la  guerre  de  Cent  ans,  et  comprend  les  commencements  du  xvi«.  Parallè- 
lement à  Tétat  social  de  la  Provence  à  cette  époque,  l'auteur  nous 
donne,  à  propos  des  faits  et  des  actes  qu'il  y  signale,   de  nombreux 
aperçus  sur  les  époques  antérieures  ou  subséquentes  ainsi  que  sur 
d'autres  provinces  de  la  France  et  niAme  de  l'étranger.   —  L'ouvrage 
comprend  trois  parties  d'inégale  étendue:  La  i^tf»2z7Z^,  en  dix  chapitres, 
occupe  près  des  deux  tiers  du  volume.  Le  surplus  se  partage  entre  la 
Propriété, qujaLire  chapitres,  et  la  Commune,  également  quatre  chapi- 
tres. —  Le  récit  autour  duquel  se  groupent  toutes  les  données  consiste 
dans  la  monographie,  consignée  dans  un  livre  de  raison,  d'une  vieille 
famille  bourgeoise  d'OUioules,  petite  ville  voisine  de  Toulon.  Jaume 
Deydier  le  commence  en  1477,  mais  en  le  faisant  débuter  par  la  généa- 
logie et  l'histoire  de  sa  famille  à  partir  de  Tan  1250  ;  il  le  poursuit 
jusqu'à    l'an   1521.     Considérablement  amoindrie  sinon  totalement 
ruinée  par  suite  de  la  période  de  troubles  et  de  désastres  qui  avaient 
rempli  la  première  moitié  du  siècle,la  fortune  des  Deydier  est  peu  à  peu 
réédi&ée  par  les  incessants  labeurs,  la  sage  administration  de  Jaume 
et  son  esprit  d'épargne.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  peut  constater  avec  une 
légitime  fierté  que, par  les  acquisitions,dépenseé  et  travaux  qu'il  a  faits 
au  domaine  d,e  Darbosson,  par  lui  créé,  ce  domaine  représente  une  va- 
leur double  de  celle  du  capital  qu'il  y  a  employé.  En  1513,  il  peut,  du 
produit  de  ses  économies,  doter  en  argent  sa  fille  Margota.  En  1521,  se 
sentant  vieux  et  infirme,il  attribue  ses  biens  de  famille  situés  à  Toulon 
à  son  fils  aîné,  et  les  biens  surOUiouIes,  comprenant  le  domaine  de 
Darbosson.à  son  second  fils.  Cette  monographie  d'une  famille  pendant 
une  durée  de  près  de  trois  siècles  est  comme  la  souche  d'un  arbre  dont 
la  cime  vaste  et  opulente  serait  composée  de  tous  les  faits  analogues  ou 
concomitants  que  l'auteur  trouve  occasion  d'exposer,  toujours  avec  do- 
cuments cités  ou  reproduits  à  l'appui. On  a  ainsi  des  séries  de  portraits 
pris,  je  ne  dirai  pas  dans  tous  les  milieux  sociaux,  mais  dans  toutes 
les  classes  sociales,  ce  qui,  pour  les  temps  et  lieux  qui  nous  occupent, 
est  fort  différent  ;  car  si  nettement  délimitées  que  soient  alors  les  clas- 
ses par  les  mœurs  et  la  coutume,  elles  ne  forment  guère  qu'un  même 
milieu,  gnlce  à  l'harmonie,  à  la  bienveillance  réciproque,  à  la  charité 
mutuelles  qui  régnent  entre  elles  sous  l'influence  d'un  esprit  profondé- 
ment chrétien  imprégnant,  compénétrant  partout  les  relations,  lesactes, 
les  habitudes,  les  mœurs.  —  L'attachement  profond  à  la  demeure  héré- 
ditaire, le  goût  et  l'habitude  du  travail  et  de  l'épargne  en  vue  de  doter  les 
filles  en  argent  c  suivant  la  faculté  des  biens,  9  afiii  de   transmettre 
intact  aux  fils  l'héritage  des  ancêtres,  telle  est  la  caractéristique  des 
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irovciii;ales  au  temps  de  Jaume  Dpydicr,  qui  est  aussi  le  temps 
ené.  Le  droit  d'aînesse  n'existait  pas  daus  ce  pays  de  droit 

mais  rien  n'y  limitait  la  libortiS  et  l'autorité  du  père  de  famille, 
st  la  fidélité  à  Dieu,  ù  sa  loi,  aux  saines  iradiiions  des  ancù- 
uxe  et  la  corruption  des  mœurs  gui.  par  le  Tuneslc  CKmplc  des 
Valois,  avait  envahi  les  classes  élevées  dans  uno  grande  par- 
a  France, n'avaient  point   encore   pénétré  en  Provence  ;  les 

>  y  étaient  inconnus,  et  pas  plus  chez  le  seigineur  suzerain  que 
'assal  ou  chez  le  gros  ou  le  petit  bourgeois,  la  mondanité  n'a- 
■s.  Tous,  plus  ou  moins  ruinés  par  les  désastres  du  slÈcIe  pré- 
>eigncurs,  bourgeois,  paysans,  se  sentant  solidaires  entre  eux, 
ieul  fraternellement  la  main,  pour  reconstituer  par  le  travail  et 
î,  sous  l'égide  de  l'honneur,  la  prospérité  disparue.  L'histoire 
!  Deydier  entre  autres  nous  montre  comment  s'obtenait  ce  ré- 
ous  avons  essayé,  dans  les  lignes  qui  précédent,  de  donner  un 
jerçudu  sujet  principal  de  l'ouvrage.derérudition  profonde  avec 
il  a  été  composé,  de  la  haute  élévation  de  pensée  qui  y  règne 
t  h  l'autre.  Puissions-nous  avoir  réussi  il  faire  pénétrer  cette 
lion  dans  l'esprit  du  lecteur  1  —  Kn  couronnant  ce  beau  travail 
teur  rompt  courageusement  avec  de  faux  préjugés  plus  que 
iijourd'hui  en  honneur,  l'Académie  française  nous  parait  s'être 

elle-même  ;  et  c'est  il  elle  autan!  qu'à  son   lauréat   qu'il 

d'en  adresser  des  félicitations.  '  Jean  d'ëstienne. 


1 


ebte  des  Deatschen  Volkes  aeit  dem  drelzehalen 
tiandcrt    bla  zum    ADS^ang   de*  IHlttclaltepB,    von 

iccHAEL,  S.  J.  Erstes  Band .  Deuiscklands  wirtschaftlicke,  gisell- 
che  vnd  recktUckc  Zustande  mirend  des  dreizehnlen  Jahrhunderts . 
g  im  Breisgau,  Heriler,  1897,  in-8  de  XLVi-3i4  p. 
ij.  Janssen  a  fait,  avec  le  succès  éclatant  que  l'on  sait,  pour 
de  la  Réforme,  le  P.  Michael  l'a  tenté  pour  les  trois  siècles  qui 
■t  ;  il  s'est  proposé  de  tracer  un  vaste  tableau  d'ensemble  de  la 
lande,  depuis  le  commencement  du  xiii"  siècle  jusqu'à  la  fm  du 
5e.  11  semble  que  cette  grande  entreprise  vienne  bien  à  son  heure  ; 
n  effet,  l'histoire  de  la  civilisation  ou  CuUurgeschichte,  jamais 
économique  et  sociale  n'a  été  autant  en  faveur,  en  Allemagne, 
olre  temps  ;  et,  pour  telle  période  du  moyen  âge  seulement, 
de -travaux  particuliers,  de  monographies,  d'articlesde  revues, 
er  d'ouvrages  plus  considérables,  ont  paru  dans  ces  dernières 
lont  on  trouvera  la  matière  comme  ramassée  et  condensée  dans 
ravail  que  nous  annonçons.Ce  travail  est,  en  effet,  le  fruitd'im- 
ectures  \  la  bibliographie  du  P.  Michael  est  des  plus  riches,  et 
is  pas  que  rien  d'un  peu  important  lui  ail  échappé.  Le  pre- 
c  de  celte  histoire,  qui  eu  aura  six  ou  sept,  est  entièrement 


—  73  — 

consacré  auxiii^  siècle,  qu'il  est  d'ailleurs  bien  loin  d'épuiser  ;  si  nous 
n'y  trouvons  ni  une  étude  sur  la  situation  religieuse  de  T Allemagne,  ni 
une  vue  d'ensemble  sur  les  lettres,  les- sciences  et  les  arts,  c'est  que  ces 
matières  sont  réservées,  comme  l'annonce  l'auteur,  pour  un  des  volumes 
à  paraître-  Voici  les  principales  divisions  de  celui-ci  :  TAgricul- 
ture  el  les  paysans,— la  Colonisation  de  l'Est,— la  Ville,— la  Chevalerie, 
—  la  Constitution  et  le  Droit.  Cette  simple  énumération  de  titres  peut 
suffire  à  indiquer  le  plan  général  du  livre,  mais  ne  saurait  donner  la 
moindre  idée  de  l'extrême  variété  des  sujets  traités  avec  plus  ou  moins 
de  développements.  Voici  tout  d'abord  un  tableau  bien  complet  de 
la  vie  agricole  et  rurale  :  méthodes  de  culture,  espèces  cultivées, 
vignes,  forêts,  jardinage  ;  chasse  et  pêche  ;  vie  des  paysans,  leurs 
mœurs,  leurs  costumes,  fêtes  villageoises,  etc.  Plus  loin,  on  trouvera 
une  foule  de  renseignements  précieux,  sur  le  commerce  et  l'industrie, 
sur  les  produits  exportés  et  importés,  sur  les  grandes  voies  de  commu- 
nication, sur  les  passages  des  Alpes,  et  leur  importance  et  fréquenta- 
lion  relative,  sur  les  corporations  de  métiers  et  sur  la  Hanse.  Ailleurs, 
c'est  la  vie  du  chevalier,  telle  qu'elle  apparaît  à  travers  les  textes  de 
droit  et  les  poésies  des  minnesinger.  Vers  la  fin  du  volume,  ce  sont 
de  bonnes  pages  sur  les  principales  sources  du  droit  germanique,  sur 
le  caractère  et  l'influence  Avl  Miroir  de  Saxe,  etc.  L'intérêt  dans  ce 
livre  est  partout;  cependant  les  chapitres  consacrés  à  la  «  Colonisation 
de  l'Est  »  et  à  la  «  Constitution  t>  me  paraissent  mériter ,  en  raison 
de  leur  importance,  une  mention  particulière.  Cette  conquête,  soit  pa- 
cifique, par  les  prémontrés  ou  les  cisterciens,  soit  à  main  armée,  par 
rOrdre  teutonique,des  pays  d'au-delà  de  rElbe,cette  colonisation  toute 
germanique  du  Mecklembourg,  de  la  Poméranie,  du  Brandebourg,  de  la 
Silésie,  de  la  Prusse,  colonisation  dont  les  diverses  étapes  sont  mar- 
quées par  la  fondation  d'abbayes,  d'où  devaient  sortir  des  villes  nou- 
velles, est  un  des  faits  les  plus  considérables  du  xuF  siècle,  ctl'on  peut 
dire  du  moyen  âge.  De  même,  on  ne  peut  que  recommander  la  lecture 
du  substantiel  chapitre  dans  lequel  l'auteur  analyse  avec  une  grande 
rigueur  les  notions  de  royauté  et  d'empire,  au  moyen  âge,  définit  le  rôle 
des  princes  électeurs  et  décrit  la  cérémonie  du  couronneujent  ;  on  sait 
que,  sur  ces  matières,  il  court  beaucoup  d'idées  fausses,  qu'on  ne  doit 
pas  négliger  une  occasion  de  rectifier. 

.  On  ne  s'étonnera  pas  de  ne  pas  trouver  de  conclusion  à  la  fin  de  ce 
volume,  qui  n'est  que  le  premier  d'une  série  ;  mais  ce  qui  ressort  de 
chaque  page ,  c'est  que  le  xm«  siècle  fut,  pour  l'Allemagne,  une  ère  de 
plein  épanouissement,  une  époque  particulièrement  heureuse  et  pros- 
père, une  époque  d'équilibre  social  parfait  ;  à  ce  point  que,  nous  dit 
l'auteur,  ce  premier  livre  aurait  pu  s'intituler  :  c  La  Question  sociale 
en  Allemagne  au  xm«  siècle,  et  sa  solution.»  Toutefois,  s'il  est  bien  vrai 
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que  If?  moyen  flge  ne  fut  pas  l'  »  époijue  de  profond  abaissement  de 
l'humanité,  >  que  quelques-uns  se  représentent,  il  y  aurait  pareille 
exagérntion  &  le  considérer  comme  un  âge  d'or.  C'est  un  peu  la  ten- 
dance du  P.  Michael.  Cela  n'empècbe  pas  queson  ouvrage,  à  en  juger 
par  ce  premier  volume,  ne  soil  appelé  ù  faire  grand  honneur  il  l'auteur 
et  à  ce  que  l'on  pourrait  appeler  1'  «  école  d'Innsbrûck.  s  Dédiée  it 
la  mémoire  de  J.  Janssen. -cette  nouvelle  «histoire  du  peuple  alle- 
mand >  promet  de  faire  un  digne  pendant  i)  1'  ■  Histoire  du  peuple 
alicmand  «  de  ce  grand  historien.  I„  Auvrat, 
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J»«cpli  II  et  1«  liberté  de  l'Escaut  ;  la  France  et  l'Ear*pe, 

par  F.  Magnette.  Bruxelles,  Ofllce  de  publicité,  1897.  in-8  de  254  p.  (Eilr. 
du  tome  LV  dea  Mémoires  coMronnés  tl  autres  Mémoiret  publiés  parl'Acadé- 
mic  royale  <lc  Belgique). 

Depuis  Anvers  jusqu'à  la  mer  du  Nord,  i  Flessingue,  l'Escaut,  en  un 
cours  de  près  de  cent  kilomètres,  coule  presque  constamment  entre  les 
rives  zélandaises,  c'est-à-dire  qu'il  traverse  l'une  des  provinces  du 
royaume  actuel  des  Pays-Bas.  Mais  depuis  la  révolution  de  1830,  de- 
puis que  la  Belgique  s'est  séparée  des  Pays-Bas,  depuis  que  la  confé- 
rence de  Londres  du  20  janvier  1831  a  consacré  cette  séparation,  l'Es- 
caut est  ouvert  à  tous  et  assimilé  à  la  pleine  mer.  D(>  fait,  la  liberté  de 
naviguer  sur  l'Escaut  existe  depuis  la  lin  du  siècle  dernier,  puisque, 
aussi  bien  sous  le  régime  français  jusqu'en  1815,  que  sous  legouverne- 
ment  des  rois  des  Pays-Bas  de  181!)  à  1830,  Anvers  et  laZélandeont 
eu  les  mêmes  destinées.  Depuis  un  siËcle  donc  les  vaisseaux  remontent 
librement  l'Escaut  jusqu'à  Anvers.  Avant  l'annexion  des  Pays-Bas  autri- 
chiens à  la  France,  il  en  était  autrement.  Les  Étals  généraux  des  Pays- 
Bas  tenaient  le  fleuve  fermé  ;  ilsle  considéraient  comme  étant  de  leur 
domaine,  et  n'y  laissaient  passer  certains  navires  qu'à  beaux  deniers 
comptés.  Cette  situation  était  désastreuse  pour  Anvers,  dont  elle  avait 
à  peu  prôs  compU'tcmeut  ruiné  le  commerce.  On  s'explique  donc  aisé- 
ment que  l'empereur  Joseph  II,  en  1784,  ait  désiré  la  faire  cesser. 

C'est  l'histoire  des  agissements  de  l'Empereur  dans  ce  but  que  M. 
F,  Magnette  vient  de  tracer,  à  l'aide  de  très  nombreux  documents  re- 
cueillis dans  les  archives  de  Paris,  de  Vienne,de  Bruxelles,  de  La  Haye. 
Ces  documents  ont  permis  h  l'auteur  de  préciser  l'attitude  des  diverses 
puissances  européennes  en  présence  des  revendications  de  Joseph  II, 
très  maladroites  dans  la  forme,  et  d'où  faillit  sortir  la  guerre  entre 
l'Empire  et  les  Pays-Bas.  M.  Magnette  a  donc  écrit,  en  somme,  un 
intéressant  chapitre  de  l'histoire  diplomatique  de  la  fin  du  siècle  der- 
nier. Peut-être  ce  chapitre  eiU-il  gagné  à  être  écourté  ;  peut-être  s'y 
trouve-t-il  des  détails  qui  auraient  pu  être  négligés,  et  dont  l'auteur  au- 
rait dû  nous  faire  grftce.  Mais  nul  n'ignore  qu'il  est  difficile  toujours  de 
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savoir  se  borner,  et  pénible  souvent  de  renoncer  à  faire  usage  de  cer- 
tains documents  même  insignitlants,  quand  on  s'est  donné  du  mal  pour 
les  découvrir.  Armand  d'Herbomez. 


Pierre  le  Grand*  L^Êdacation,  rhomine^  TœaTre,  d'après  des 
docutnents  nouveaux,  par  K.  Waliszewski.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1^7,  in-8 
de  vni-633  p.  —  Prix  :  8  fr. 

On  doit  déjà  à  M.  Waliszewski  deux  volumes  sur  Catherine  II,  puisés 
aux  sources  russes  et  françaises,  très  substantiels,  très  colorés,  d'une 
lecture  agréable.  Les  mêmes  qualités  de  composition  et  de  style  se 
retrouvent  dans  celui  qu'il  vient  de  consacrerau  premier  Tsar  européen. 
Cette  fois  encore,  l'auteur  ne  s'est  pas  astreint  à  nous  présenter  un 
tableau  rigoureusement  chronologique  du  règne.  Il  a  distribué  en  trois 
séries  ainsi  étiquetées  :   l'Éducation,  l'homme,  l'œuvre,  les  faits  qu'il 
avait  recueillis.  Composé  à  Paris  par  un  Slave  qui  sait  mettre  à  profit 
les  documents  russes^  cet  ouvrage  a  le  principal  mérite  de  nous  offrir 
entre  l'opinion  «nationale  »  et  l'opinion*  occidentale  »  sur  Pierre  [«'.un 
point  de  vue  intermédiaire,  qui  est  sans  doute  juste; car  ildégage,  sans 
rélever  trop  haut,  le  fondateur  de  la  Russie  moderne  du  milieu  semi- 
barbare  où  il  avait  été  élevé,  et  fait  apprécier  la  mesure  exacte  de  ce 
qu'on  a  appelé  son  génie.   Il  fait  bien  ressortir  la  disproportion  conti- 
nue entre  les  conceptions  et  les  actes  du  Souverain  réformateur  ;  il  le 
montre  avec  ses  traits  de  caractère  et  ses  aptitudes  lntellectuelles,entre 
ses  collaborateurs,  amis  et  favoris,   en  face  de  ses  sujets  et  de  ses 
ennemis,  au  milieu  des  nations  étrangères,  et  toujours  «  en  dehors  de 
^humanité  commune,  à  beaucoup  d'égards  au-dessus  ou  en  dessous  » 
(p.  137).  L'érudition  de  M.  Waliszewski  paraît  abondante  ;  on  ne  sau- 
rait dire,  faute  de  pouvoir  recourir  aux  documents  originaux,  jusqu'à 
quel  point  elle  est  exacte.  Enrtout  cas,  il  nous  semble  que,  dans  la  chro- 
nologie^ il  n'a  pas  tenu  rigoureusement  compte  du  rapport  entre  l'année 
russe  et  l'année  grégorienne,  tel  qu'il  existait  au  xvn®  siècle.  Le  goût 
de  l'auteur  pour  le  pittoresque  ne  lui  fait  voiler  qu'à  demi  les  pages  de 
chronique  scandaleuse  si  fréquentes  dans  cette  histoire.  Son  style  est 
vivant,  semé  d'expressions  et  détours  où  se  trahit  la  pensée  flottante 
de  l'esprit  slave.  En  un  semblable  sujet,  pour  le  lecteur  qui  se  laisse 
prendre  plus  par  le  charme  de  l'exposition  que  par  la  trame  serrée  du 
récit,  c'est  peut-être  une  qualité  de  plus.  L.  P. 


Henri  Martin*  Sa  vie,  ses  œuvres,  son  temps,  par  Gabriel  Hanotaux, 
de  l'Académie  française.  Paris,  L.  Cerf,  1898,  in-12  de  vn-340  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

M.  Hanotaux  ne  nous  donne  pas  seulement  ici  une  biographie  de 
Henri  Martin  ;  il  nous  offre  un  tableau  de  l'époque  où  celui-ci  a  vécu, 
des    idées  philosophiques  et  politiques  qui    s'agitèrent  dans  cette 
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r  trois  rûvoliilioiis  successives.  Sous  la  plumn  d<: 
ieu,  de  l'homme  politique,  ancien  ministre  des 
;et  exposé  ne  laisse  pas  que  d'Ctre  intéressant  et 
irend  sur  bien  des  points  les  sentiments  intimes  de 
rations  démocratiques  et  libre-penseuses  se  font 
ge.  Ainsi  nous  lisons  quelque  part  (p.  127)  :  «  En 
,e  époque  de  1848,  il  y  a  eu  suspension  dans  la  vie 
française.  Aucun  des  problèmes  qui  s'étaient  posés 
rise  redoutable,  n'a  été  résolu.  Quelques-uns  même 
ts.  Les  œuvres  des  hommes  sont  lentes  et  le  travail 
>rdue  est  une  lacune  diflicilement  réparable  dans 

iple J'inclinerais  à  penser  que  les  hommes  de 

faiblesse  et,  pourquoi  ne  pas  dire  le  mol,  par  pusil- 
iprirent  pas  quelle  force  immense  ils  avaient  entre 
a  modérer,  ils  la  brisèrent.  i 
e  quel  est  le  véritable  caractère  du  livre  do  M.Hano- 
y  chercher,  k  côté  de  l'éloge  pompeux  de  l'homme 
l'historien  national,  >  et  des  longs  détails  sur 
aux.  Pour  son  biographe,  Henri  Martin  fui  ■  un 
reux.  1  —  •  On  citera  le  nom  de  Henri  Martin  comme 
ai  a  honoré  son  temps,  son  pays,  soti  parti .  »  — 
ri  Martin  font  désormais,  autant  que  son  Histoii'C, 
le  national.  >  —  <  On  ne  peut  discuter  son  intel- 
toucher  à  son  caractère,  on  respecte  sa  vie  si  hono- 
;end  à  reconnaître  qu'il  était  trop  bon.  »  —  C'est  la 
leau. 

isé  en  quatre  livres  :  1.  La  Jeunesse  ;  —  IL  Lesldées 
olitiques  ;— III.  Les  Études  historiques  ;  —  IV.  Les 
a  vie  politique.  —  Henri  Martin  romancier,  Henri 
lenri  Martin  historien,  Henri  Martin  maire  du  XVh 
puté  et  sénateur,  apparaissent  tour  à  tour.  Nous  ne 
instant  qu')\  l'historien.  Voici  comment  M.  Hano- 
iri  Martin  ressemble,  par  quelque  côté,  ù  ces  hisio- 
donl  on  a  dit  qu'ils  étaient  des  hommes  d'État,  des 
int  dans  le  récit  des  failsdu  passé,  de  l'impuissance 
raitre  sur  le  forum.  C'est  l'honnête  homme,  c'est  le 
ibre-penseur  et  le  républicain  convaincus  qui  sont 
:ut  à  son  calme  quelque  peu  sévère  et  qui  font  de 
ci-ivain.  >  M.  Hanolaux  montre  bien  quelle  a  été 
fùtoire  de  France,  débutant  par  une  entreprise  de 
I",  in-18,  publié  en  1833),  se  poursuivant  dans  un 
L  in'8.  publiésde  1833  ù  1836)-,  reprise  aussitôt  en 
le  3°  édition  complètement  remaniée  (19  vol.  in-8. 
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publiés  de  1837  à  1884)  ;  reprise  enfin  une  dernière  fois  dans  une  édi- 
tion définitive  fl6  vol.  gr.  in-8,  publiés  de  1855  à  1860J .  11  fait  bien 
une  très  légère  allusion  aux  critiques  dont  celte  œuvre  a  été  l'ob- 
jet :  «  L'école  catholique  le  prit  comme  but  de  ses  attaques...  L'école 
de  la  «  petite  bête  »  en  érudition  —  nous  ferons  remarquer  que  le  princi- 
pal représentant  de  cette  école  fut  alors  un  confrère  de  M.  Hanotaux  à 
rÉcole  des  chartes  et  à  l'Institut,  M.  d'Arbois  de  Jubainville— s'accrocha 
à  une  œuvre  dontlesdiraensionsmôrae  pouvaient  excuser  leserreurs;  » 
mais  il  a  tort  de  placer  cette  allusion  à  propos  de  l'édition  terminée 
en  1854.  C'est  au  sujet  de  l'édition  définitive,  publiée  de  1855  à  1860, 
que  ces  critiques,  si  sommairement  visées,  se  produisirent.    G.  deB. 


Les  Mémoires  de  M.  Goron,  ancien  chef  de  la  Sûreté.  Préface  de  M. 
Emile  Gautier.  Tome  I^»".  />.<  Ulnoasion  à  V anarchie, Tom^  II.  A  traoer$  le 
crime.  Paris,  Flammarion,  1897,  2  vol.  Jn-18  de  xiv-33o  p.  et  472  p.  — 
Prix  de  chaque  volume  :  3  fr.  50. 

C'est  un  livre  de  bonne  humeur  qui  a  paru  en  feuilleton  et  dont  les 
chapitres  ont  conservé  de  leur  passage  par  un  journal  quelque  chose  du 
caractère  vif  et  alerte  que  notre  époque  pressée  exige  dans  le  journalisme. 
Je  croyais  qu'on  naissait  policier  ou  journaliste  comme  on  naît  rôtisseur. 
C'était  une  erreur,  car  M.  Goron  nous  expose  comment  il  est  devenu 
policier  :  sous  l'empire  d'une  nécessité,qui  n'avait  certes  rien  de  désho- 
norant,mais  qui  aurait  pu  le  conduire  à  faire  un  tout  autre  emploi  de  ses 
brillantes  facultés,  sauf  bien  entendu  à  devenir  un  malhonnête  homme. 
Il  démontre  ensuite,  en  écrivant  des  Mémoires,  qu'on  peut  très  bien 
devenir  aussi  un  journaliste  de  grand  talent.  L' Avant-propos, intitulé 
«  le  passé  d'un  fonctionnaire,  »  est  l'autobiographie  de  l'auteur.  Cette 
lutte  pour  la  vie,  ces  déboires  d'un  homme  intelligent,  cette  entrée  au 
hasard  dans  une  administration  quelconque  forment  un  tableau  assez 
réaliste  de  la  vie  contemporaine  et  fort  intéressant  pour  le  psychologue 
et  l'historien.  Puis  M.  Goron  passe  en  revue  les  épisodes  intéressants 
de  sa  carrière.  11  raconte  comment  il  a  appris  la  police  dans  un  com- 
missariat, fait  un  portrait  fort  documenté  d'un  autre  policier  célèbre  : 
M.  Clément,  initie  le  lecteur  à  la  vie  singulièrement  active  d'un  commis- 
saire de  police  à  Pantin.  Avec  M.  Goron,  on  s'étonne  de  la  sécurité 
relative  qui  règne  à  Paris  et  aux  environs  avec  les  moyens  d'action 
restreints  dont  dispose  la  police  non  politique.  Je  relève  cette  phrase 
de  l'auteur  dans  le  chapitre  intitulé  «  Au  pays  de  Troppmann  »  : 
«Quand  on  réfléchit  à  la  façon  dont  sont  élevés  ces  pauvres  êtres  qui 
grandissent  dans  les  huttes  de  chiffonniers,  la  plupart  du  temps  plus 
mal  élevés  que  les  chiens,  on  est  pris  pour  eux  d'une  miséricorde 
infinie.  Je  considère  qu'une  longue  pratique  de  la  police  ne  peut  appren- 
dre que  la  pitié.  y>  Combien  vous  avez  raison,  Monsieur   Goron  I   Mais 
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ufi  dans  cetln  revue  chrétienne  on  com|>I6te  une  peni 
lent  ou  involontairemenl  vous  n'uchevez  pas  dans  vo 
iris  faut-il  avoir  pour  ce  régime  qac  vous  avez  ser 
es  auxquels  vous  avez  obéi,  donl  toute  l'œuvre  politiq 
à  ces  pauvres  êtres  que  vous  plaignez  ce  petit  «:( 
t  l'Église  du  moins  cherchait  ft  leur  montrer  dans 
ière  morale  !...  —  De  Pantin  H.  Goron  passe  au  serv: 
tprùs  un  tableau  pris  sur  le  vif  de  l'or^nisalion  de 
n  personnel.  M;  Goron  fait  le  récit  des  deux  premièi 
i  auxquelles  il  fut  mêlé  i  l'affaire  de  l'anarchiste  Duv 
es  théories  anarchistes  furent  pour  la  première  f 
t  la  justice,  puisl'atfaire  des  décorations  :  Wilson, 
itoire  d'hier,  presque  celle  d'aujourd'hui,  car  M.  Gor 
iment  remarquer,  l'affaire  des  décorations  fut  «  la  po 
s  les  scandales  qu'on  n'est  point  parvenu  encore  à  f 
en  septembre  1887  que  celte  porte  fut  ouverte  par 
]ie,  mais  aussi  parce  qu'elle  ne  pouvait  plus  res 
lirons  avec  M.  Goron,  en  fermant  le  premier  voIum< 
ui,  cette  anarchie-Ift  esl  plus  dangereuse  que  celle 
anarchie  dans  le  gouvernement  et  aussi  l'anarchie  da 
!  '  Le  second  volume  intitulé  :  A  trasers  le  crime,  ( 
ejoué  par  M.  Goron  dans  la  répression  d'un  certs 
les  retentissants  :  ceuxde  Pranz-ini,  de  Prado,*de  Ge 
,  etc.  Kdgënb  Godefhoy. 


le»,  esçuisie  hiosraphiqne,  par  l'abbé  Th.  Leuridan.  LÎI 
in-8  de  224  p. 

|ui  ont  connu  et  aimé  Mgr  Dehaisncs,  nous  ne  sauric 
la  lecture  de  «  l'esquisse  biographique  •  que  M.  l'ab 
:re  au  grand  savant,  à  l'aimable  et  bienveillant  prél 

ils  goûteront  le  charme  des  pages  où    ce  caracti 
tigné  de  toute  ambition  au  point  de  refuser  les  plus 
ions,   où  cette  vie,  d'une  modestie    monacale,  tout  ( 
h  l'érudition,  sont  dépeints  avec  autant  de  simpHc 

Ceux  qu'intéressent  les  questions  d'éducation  lin 
uts  de  l'abbé  Dehaisnes  dans  le  professorat,  à  Auch 
ans  ses  succès  au  collège  Saint-Jean  de  Douai  ;  enf 
nmage  â  son  infatigable  dévouement  à  la  cause  de  1' 
ique  de  Lille.  Maïs  s'il  est  une  chose  dont  il  feut  sav 
an,  c'est  d'avoir,  en  dressant  la  bibliographie  complj 

opuscules  de  Mgr  Dehaisnes.  en  suivant  pas  à  pas 
irrière  érudite,  mis  en  pleine  lumière  les  découverti 
umulés  durant  toute  sa  vie  par  l'illuslre  savant. 
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Personne  n'ignorait  le  zèle  qu'apportait  Mgr  Dehaisnes  dans  ses  fonc- 
tions administratives, comme  bibliotiiécaire  adjoint  de  la  ville  de  Douai, 
puis  comme  archiviste  de  la  môme  ville  et  dudépartementduNord.Mais, 
grâce  à  M.  Leuridan, nous  pouvons  estimer  les  services  rendus,  mesurer 
rétendue  du  labeur  accompli  par  Mgr  Dehaisnes,  en  classant  quantité 
de  documents  accumulés  pêle-mêle  dans  les  dépôts,en  publiant  le  ca- 
talogue des  manuscrits  de  Douai  et  l'inventaire  de  la  série  AA  de  ses 
archives,  les  quatre  volumes  d'inventaire  analytique  des  archives  du 
Nord  et  une  foule  de  notes  et  dissertations  sur  des  manuscrits  et  docu- 
ments d'archives. 

Dès  1860,  Mgr  Dehaisnes  avait  publié  une  étude  remarquable  sur 
VArt  chrétien  en  Flandre,  —  La  Peinture,  Loin  de  le  détourner  de 
ses  études  favorites,  les  fonctions  d'archiviste  lui  permirent  d'accu- 
muler, durant  ses  loisirs,  une  foule  de  documents,  de  renseignements 
divers,  qui  devaient  lui  fournir  les  matériaux  de  son  grand  ouvrage  sur 
l'histoire  de  l'art  en  Flandre. Quel  critique  plus  compétentque  M. Leuridan 
pouvait,  à  mesure  qu'ils  se  succMent,  nous  citer  ces  travaux,  en  exposer 
succinctement  la  doctrine,  signaler  les  faits  intéressants  ou  nouveaux 
qu'ils  contiennent?  De  cette  longue  nomenclature,  nous  ne  retiendrons 
ici  que  les  pages  consacrées  aux  deux  ouvrages  capitaux  de  Mgr  Dehais- 
nes :  La  Vie  et  V œuvre  de  Jean  Bellegamhe  et  VHistoire  de  Vart  dans  la 
Flandre,  V Artois  et  le  Hainaiit  avant  le  xv*  siècle  avec  les  deux 
volumes  de  Documents  qui  VdiCComp^LgnoM.Dw  premier,M.  Leuridan  adit 
l'essentiel  en  une  phrase:  «  Cet  artiste  (Jean  Bellegambe)  était  inconnu 
naguère,  le  savant  historien  nous  le  révèle  tout  entier.  »  Après  avoir 
fait  un  bel  éloge  de  «  l'Histoire  de  l'art,  »  dit  l'intérêt  des  deux  volumes 
de  Documents,  M.  Leuridan  revient  sur  une  critique  faite  jadis,  lors  de 
l'apparition  de  l'ouvrage.  Abandonnant  pour  la  période  duxn»  au  iv«  siècle 
Tordre  logique  des  matières,  Mgr  Dehaisnes  avait  adopté  l'ordre  géo- 
graphique. Il  étudiait  l'art,  successivement  à  Bruges,  à  Arras,  à  Douai, 
etc.  ;  consacrant  une  monographie  à  chacun  des  centres  importants  de 
la  vie  artistique  au  moyen  âge.  L'une  et  l'autre  méthode  se  valent,au  dire 
de  M.  Leuridan.  Il  nous  permettra  de  ne  pas  être  de  son  avis.  Sans  con- 
tester l'intérêt  des  monographies,  nous  regrettons  toutefois  que  Tordre 
logique  des  matières  n'ait  pas  été  suivi  jusqu'au  bout.  L'ouvrage  eût 
gagné  en  clarté,  des  redites  eussent  été  évitées.  Nous  aurions  mauvaise 
grâce  à  insister  sur  de  si  légers  détails. 

En  écrivant  «  l'Esquisse  biographique  »  de  Mgr  Dehaisnes,  M.  L(^uri- 
dan  s'est  acquitté, tout  à  son  honneur,d'un  devoir  amical  ;  pour  les  ser- 
vices que  ce  livre  rendra,  il  a  droit  aussi  à  tous  nos  remerciements. 

COMTB  M.  DE  GeRMINY. 
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;lion  des  cinq  cents  manuels  que  publie  la  librairie  Hoepli,  M.  F. 
hMgi  de  fournir  des  rense  ignemenU  précis  sur  les  fonds  publics  et 
0  bourse.  Son  volume  1res  compact  esl  fort  apprécié,  puisqu'il  a 
econde  édition.  Nous  ne  pouvons  dwiner  ici  qu'une  sorte  de 
1»,  indiquant  tout  l'inl^rât  pratique  îles  questions  qu'il  traite  : 
t,  bons  du  Trésor,  fonds  des  provinces,  des  communes  et  des 
publique  dites  «consorzi,  >  avec  indication  du  capital  et  du  revenu 
lu-s  commi;rcJales  et  industrielle?  ;  la  Banque  et  les  institutions  de 
^  ;  les  actions  et  les  obligations  de  chemins  de  fer  ;  la  Bourse  et 
-atioasde  bourse,  et<^  Baron  J.  Asgot  des  Rotours. 


n  borgne  c»r«8H«  &  nu  «veugle  elMaal^nct  par    E.  i>g 

:<'dt!t'  d'u De  dédicace  aux  Cunscils  Ki-œraax  et  suivie  du  <  Les  AccaM- 
lœDpathio  au  (lonivil  municipal  £:  Paris.  •  Mmcs.  Btvat  du  Midi  ; 
I.  1B07,   iii-8de24p.  —   tVii;0fr.40. 

.usé  par  un  économiste  libre-échangiste  de  ne  voir  les  choses  que 
pccl,  se  considère  comme  privé  d'un  œil.  Acceptant  cette  sentence, 
«  avec  entrain  et  vigueur,  et  s'attaque  carrément  à  la  doctrine  du 
!)ans  celte  boutade  spirituelle,  il  y  a  bien  des  coups  qui  portent 
ieur  s'aflligeque  \<i  sens  moral  desgens  soit  oblitéré  à  ce  point  que 
)  la  question  soas  un  c^té  éj^iste.  Comme  il  le  relève  à  unendroit, 
t  que  «chacun  veut  la  protection  pour  soi  etlclibre-écbai^pour 
n'y  a  ni  désintéressement  réel,  ni  véritalile  esprit  politique.  Il  lau- 
irriver  à  cela  pour  une  solution  équitable.  G.  de  S. 


oenc*»  .UcbMI*.  Bilbao,  Bizkiya'ren  edeïlija  U  likerea  Piikundia, 

80  p. 

^brochure  est  un  syllabaire  «de  la  langue  de  Bizkaya.»— Le  «bas- 
jdque  temps,  est  l'objet  d'études  fort  intéressantes  qui  ont  le  plus 
it  de  tirercet  idiome,  si  curieux,  si  original,  de  l'isolement  où  il  se 
aiit  de  siècles.  Jusqu'ici  le  succès  n'a  pas  répondu  aux  elTorls  des 
it  de  leurs  multiples  hypoUièses,  pour  rattacher  le  basque  à  quel- 
iiistiquc  d'Asie  ou  d'Amérique.   L^  présente  publication  a  un  but 

celui  de  faire  connaître  les  principes  de  ce  dialecte  pyrénéen.  Il 
antc  leçons,  te  plus  souvent  fort  courtes,  et  se  termine  par  des 
ratife  assez  intéressants.  A.  R. 


le  Ui^*lftcie  de    Paria  el  »•■    Amrtenra    Ich   plan  té- 

'■Idw  P.  Fëret.  t.  IV  el  dernier.  Paris,  A.  Picard  et  Gis,  1»>7,  tii-8 
-  Prii  :  7  fr.  50. 

riêmc  volume,  M.  l'abbé  Féret  termine  l'élude  qu'il  avait  entre- 
dlé  de  théologie  de  Paris  au  moyen  âge,  décrivant  dans  une  pre- 
iloriquc  l'enseignement,  l'action  el  les  doctrines  ;  dans  une  se- 
premcnt  littéraire,  l'activité  des  dilTérentes  familles,  collèges  ou 
.  qui  gravitaient  autour  de  l'Université.  Ce  tiernier  volume  pré- 
.  particulier  à  cause  de  la  part  que  prit  l'Université  de  Paris  dans 
ne  d'Arc  et  dans  la  question  du  Grand  Schisme.  Son  rôle,à  propos 
cl  des  doctrines  de  Jérônn-  de  Praj-nie,  fournil  l'^alemenl  quelque.' 
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pages  curieuses,  bien  que  l'auteur  n'apf)orUî  rion  de  neuf  dans  l'exposé  de  ces 
matières.  Signalons  encore  les  cliai)itres  consacres  à  Pierre  d'AiIly,à  Jean  Gersoii 
et  à  Nicolas  de  Clamanges.  —  Deux  bons  index  terminent  ce  volume  et  mettent 
le  lecteur  à  même  de  retrouver  les  principaux  auteurs,  traités  ou  sujets  dont  il  a 
été  question  dans  le  courant  de  l'ouvrage.  F.  d'H. 


Salle  oriurlnl  del  popoll  Kallani,  da  Giovanni  Caruselu.  I.  Italiauismi  délia 
Unguagreca,  Palermo,  Alberto  Reber,  1897,  in-12  de  48  p. 

Singulière  élucubration  !  Quelques  citations  feront  mieux  que  toute  critique, 
apparaître  la  rare  originalité  des  idées,  —  des  convictions,  —  de  l'auteur  :  «  Les 
s<3Tbes  égyptiens  étaient  coptes  parce  qu'ils  s'asseyaient  sur  leurs  talons,  comme 
les  coptes  d'aujourd'hui  »  (p.  17).  —  «  Une  reine  chaldéenne  mariée  à  un  pha- 
raon introduit  Técole  d'écriture  chaldaïque  en  Egypte  »  (p.  20).  —  «  Les  Égj-p- 
Uens  ont  été,  à  Torigine,  un  rameau  détaché  de  l'arbre  latin  »  (p.  21).  —  «  Les 
Aryens  trouvent  chez  les  Pélasges  le  culte  de  Bedda  matir  et  par  syncope  naît  la 
parole  ^r,y.iiTyip  »  (p.  32).  —  «  La  race  italique  a  produit  Pythagore,  Empédocle, 
Théocrite,  Archimède,  et  dans  des  temps  plus  récents  Dante,  Galilée,  Machiavel, 
Colomb,  Michel-Ange,  Voltaire,  Rousseau,  Pascal,  Victor  Ugo  (sic)^  Cervantes, 
Miuillo,  Vasco  de  Gama  »  (p.  46).  —  «  L'art  grec  et  l'étrusque  :  il  est  certain 
que  l'un  dérive  de  l'autre.  Quelle  est  la  mère  ?  L'Étrurie  puisque  les  Pélasges  ou 
Etrusques  sont  antérieurs  aux  Grecs.  Les  arts  grecs  sont  .sortis  de  l'art  itale  pour 
devenir  les  arts  italiques  »  (p.  48).  —  Et  ainsi  de  suite.        Léon-G.  Pélissier. 


The  CHy  ^OYcrnmeiit  of  Baltimore^  by  Thaddeus  P.  Thomas.  {Johns 
Hopkins  Untversitv  Studies,  14«  série,  n»  2).  Baltimore,  the  Johns  Hopkios  Press,  1890, 
in-SdeSl  p. —  Prix:  1  fr.  25. 

Voici  une  étude  particulière  qui,  en  dehors  des  États-Unis,  ne  présente  un  réel 
intérêt  que  pour  un  public  spécial  et  très  restreint  ;  elle  a  trait  au  gouvernement 
de  la  cité  de  Baltimore.  Son  auteur,  M. Thaddeus  P.Thomas,  a  entrepris  de  donner 
dans  cette  petite  plaquette  une  esquisse  du  développement  passer  de  l'organisation 
municipale  de  Baltimore  et  une  analyse  de  son  organisation  actuelle,  surtout  au 
point  de  vue  administratif  et  législatif  :  voilà  ce  qu'il  a  exécuté  tVès  heureuse- 
ment dans  les  trois  premiers  chapitres  de  son  travail,  dont  deux  sont  historiquas, 
dont  le  troisième  fait  connaître  dans  ses  grands  traits  le  mécanisme  contempo- 
rain du  gouvernement  à  Baltimore,  la  grande  ville  qui  a  débuté  par  rivaliser 
avec  la  cité  aujourd'hui  totalement  disparue  de  Joffre  (p. H),  puis  qui  l'a  vaincue 
dès  la  seconde  moitié  du  xvni°  siècle .  Le  dernier  chapitre  de  cette  étude  est  un  chapitre 
deconclusion;  l'auteur  y  indique  quelles  sont,à  son  avis,les  modifications  à  appor- 
ter au  r^pme  municipal  de  Baltimore  (p.  45-Sl),  lesquelles,  déclare-t-il,  ne  sont 
bienfaisantes  que  renforcées  par  un  patriotisme  civique  à  la  fols  vigilant  et  conti- 
nuel. C'est  aux  habitants  de  Baltimore,  directement  intéressés  dans  la  question, 
aujourd'hui  plus  que  jamais  à  se  prononcer  sur  ce  point  et  sur  la  valeiu*  prati- 
que des  idées  énoncées  ici  ;  il  suffira  de  dire  que  ce  travail  est  clair,  précis  et 
sérieusement  étudié.  Henri  FnoroEVAux. 


riears  historiques.  Une  Fille  de  Henri  ÏÏW^  par  P.  Delattre.  Paris,  Téqui 
1898,  in-12  de  337  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Cette  fille  de  Henri  IV,  c'est  la  célèbre  Henriette- Marie  de  France,  le  portrait 
vivant  de  son  père,  qui  ravivait  dans  les  cœurs  français  le  souvenir  du  bon  roi  ; 
c'fât  la  reine  d'Angleterre  dont  la  tragique  destinée  a  inspiré  à  Bossuet  un  chef- 
d'œuvre  après  lequel  il  est  difficile  d'en  traiter.  Cette  «  oraison  »  du  plus  grand 
des  orateurs  de  la  chaire  chrétienne  n'a  cessé  de  hanter  l'esprit  du  nouvel  historien 
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lù  l'on  a  vu  «toutes  les  extrémités  de9cti03<»  tiumaincs:  la  ffilicité  snns 
aibienquelainiâère,toutce()uepeuvent  donner  deplu-s^florieux  la  nais- 

l^randeur  accumulées  sur  une  seule  l^le,  qui  ensuite  est  exposée  à  ious 
a  de  la  fortune...  >  Aprè.^  lui,  il  montre  la  princesse,  d'abord  !^  heu- 
honorée,  en  but  à  la  rébellion,  secouée  par  les  tempêtes,  '.rrante  au  delà 
pour  y  chercher  des  annea  et  des  soldaLs,  victorieuse  d'alwrd,  puis 
ncue,  voyant  son  époux  capUr.  ses  enriuits  dispersés,  ses  amis  perse- 
-même  menacée  dans  sa  liberté  nomme  dan^  sa  vie  et  pourtant  tou- 
,  «  comme  une  colonne  dont  la  masse  solide  paraitle  plus  Terme  aj^ui 
e  ruineux,  lorsque  ce  grnntl  édiUcc  qu'elle  soutenait  Tond  sur  elle  sans 
t  qu'elle  n'est  pas  même  courbée  sous  sa  chute,  s  L'àut«ur  s'etH  auâsi 
Gotolendi,  contemporain  de  la  prin(;a-ise  et  son  premier  bic^raphe 
[ui  la  dépeint  M  bien  au  moral  et  au  physique  et  insiste  sur  sa  r«i>scm- 
c  Henri  iV,  dont  il  lui  donne  «iccŒur  élevé,  ma^anirae,  intrépide, 
lendresseetdecharité,  l'esprit  doux  et  agréable,  entrant  dans  les  dou- 
Inii,  et  compatissant  à  tout  le  monde.  ■  II  a  mis  Clément. à  profit 
»pondance  d'Henriette-Marie,  >  du  comte  de  Bâillon,  les  i  Mémoires  * 
ipierre,  de  M°"  de  Tilliôre',  de  M""  de  MotteriJe,  du  P.  Cyprieti  de 
,  etc.,  ainsi  que  le  «  Charles  1°^  ■  de  Philarète  Chasles,  et  n'a  pas  né- 
ii3tori«)s  an);lais,  Ludlow,  Fr.  Owen,  Clarendon,  liowet.  Lingard, 
J.  Mbvmeb. 


[archain,  qui  trouve  sans  doute  qu'on  n'a  point  encore  assez  glosé  sur 
■  grand  Roy  »  a  entrepris  de  nouvelles  recherches  sur  les  mystères  de 
!e  Louis XIV,  sous  ce  titre:  ■  Le  Siècle  de  fer.  a  «Pourquoi  le  siècle 
nv  est-il  dinsé  en  deux  parties  ?  A  qudie  époque  commence  cette 
irtieî  Quels  en  sont  lei  principaux  événements?  »  Voilà  les  questions 
)roposé  de  ré.Mudre.  Des  recherches  sérieuses  lui  auraient  fait  ■  trou- 
i;nilication  différente  de  cdie  qu'on  croyait  è,  des  ouiTages  qui,  jusqu'a- 
it  rftîtéa  obscurs  ou  tout  au  moins  avaient  été  mal  interprété.*.  »  Vou- 
>rorondir  les  côtés  mystérieux,  il  s'est  appliqué  «à  relever  ce  qui  avait 
Taits  ■  et  s'estapergu  >  qu'il  fallait  rassembler  tout  ce  qui  avait  été 
a  sujet  et  le  classer  par  onlre  chronolt^quo.  b  Parmi  nos  auUiurs, 
imme  »  lui  a  semblé  rtei-oir  être  ciass<^,  sous  ce  rapport,  le  premier.  Di! 
stractîons  delà  Fontaine.  K  nouveau  recueil  de  ses  opuscules  et  pièces 
jusqu'à  pré.-'cnt  présentés  sans  onlre  et  toujours  admirés  séparément. 
lin  donne  ce  livre  comme  n  la  clef  qu'il  faut  pourdéchiflVer  l'histoirede 
.»  Suivant  lui,  il  prouve  victorieusement  qu'il  y  eut  successivement 
lûus  le  nom  de  Louis  XIV  (!  ?),  et  que  le  ligne  du  set^om)  convuence 
Î79.  Auleiîleurdenousdires'ilest  du  mêmearà.  J.  Mkvkier. 


>  de  la  F*l.  Par  la  plnine,   par  Jejin  Laur.  AbbevUIa, 

I89e,la-8deït5p.,  orné  de  poiinlM. 

Laur  a  entrepris  de  donner  les  biographies  des  principaux  défenseurs 
par  la  plume  >  au  XIX'  siècle":  Chateaubriand,  Joseph  de  Maistre, 
imeniiais,  Mgr  Gerbet,  Ai^stc  Nii^las,  l'abbé  Baulain,  leP.  Gratry, 
iloup,  le  cardinal  Pie  et  Louis  Veuillot.  Pour  chacun  d'eux,  U  a  suivi 
lan.  les  conduisant  de  la  naissance  jusqu'à  la  mort  en  faisant  ressortir 
aillants  des   diverses  périodes  de  leurs  <arrières,   et  analywint   leurs 


1 


—  83  — 

cpinTcs.  Do  nombreui^es  citations  font  bien  connaître  le  caractère  de  leur  génie. 
NatureUemenl  tous  ne  sont  pas  éj^alemcnt  loiu^  et  les  réserves  nécessaires  se  ren- 
contrent notamment  dans  la  notice  consacrée  à  Lamennais.  Peut-être  quelques- 
uns  trouveront-ils  excessif  l'éloge  de  Louis  Veuillot  qui  fut  assurément  un  polé- 
miste puissant  et  un  écrivain  remarquable,  mais  dépassa  parfois  la  mesure  dans 
ses  discussions  avec  des  autorités  respectables  ;  à  la  vérité,  il  n'est  pas  facile  de 
porter  sur  ce  grand  lutteur  un  jugement  parfaitement  impartial.  Le  livre  de  M. 
Jean  Laur  est  assurément  de  haute  valeur  et  forme  une  excellente  récompense 
scolaire  pour  les  jeunes  gens  d'une  certaine  culture  intellectuelle. 

Comte  deBizemont. 


de  Melon,  par  Tabbé  Adam.  Abbcville,    Paillart,  1896,  ln-12  de  118  p., 
oiné  de  grav. 

Le  vicomte  Armand  de  Melun  fut  véritablement  le  type  accompli  du  gen- 
tilhomme chrétien.  Toute  sa  vie  se  passa  en  bonnes  œuvres,  et  il  eut  le 
bonheur  de  trouver  en  son  frère  Anatole  un  fidèle  collaborateur.  Il  serait  trop 
long  d'énumérer  simplement  les  sociétés  charitables  qu'il  fonda  ou  auxquelles 
il  s*associa  ;  qu'il  nous  suffise  de  dire  que  les  œuvres  de  patronage  absorbèrent 
plus  spécialement  son  temps  et  ses  belles  facultés  d'organisation.  Élu  député  en 
1849,  il  prit  à  l'Assemblée  higislative  une  part  très  active  à  l'élaboration  des  lois 
d'assistance  publique  et  d'éducation.  Son  activité  charitable  ne  connut  pas  de 
repos  jusqu'à  l'heure  de  sa  mort.ll  s'éteignit  en  1877,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans, 
et  sa  vie  peut  être  proposée  comme  moclèle  à  tous  ;  aussi  est-il  utile  de  ré- 
pandre cette  petite  biographie  dans  toutes  les  bibliothèques  populaires. 

Comte  de  Bizemont. 


CHRONIQUE 

Nécrologie.  —  L'éminent  philologue  français  Auguste  Brachet,  qui  vient  de 
mourir, était  né  à  Tours  le  29  juillet  18  Vi.  Adonné  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la 
philologie  romane,  il  n'avait  que  21  ans  quand  il  publia  son  étude  sur  Bruneav, 
de  Tours^  bientôt  suivie  d'une  Grammaire  historique  de  la  langue  française 
1 1867),  pour  laquelle  il  trouva  une  aide  considérable  dans  les  conseils  de  MM. 
Gaston  Paris  et  Paul  Meyer,  et  dont  le  succès  est  attesté  par  près  de  quarante  édi- 
tions et  par  des  traductions,  notamment  en  anglais  (Oxford,  1868,  in-12);  la 
grammaire,  que  couronna  l'Académie  française,  fut  suivie  d'un  Dictionnaire  des 
doublets,  puis  du  Dictionnaire  étymologique  y  qui  l'un  et  l'autre  reçurent  les 
encouragements  les  plus  précieux  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
M.  Auguste  Brachet  fut  appelé  à  l'École  pratique  des  hautes  études  dès  sa  fonda- 
tion (1870)  ;  l'année  suivante,  il  reçut  la  chaire  d'allemand  à  l'École  polytechni- 
que. Outre  sa  c>ollaboration  à  la  presse  périodique  et  particulièrement  au  Journal 
des  Débats^  Auguste  Brachet  a  publié  :  Étude  sur  Bruneau  de  Tours,  trouvère 
du  xni*  siècle  (Paris,  1865,  in-8)  ;  —  Du  Rôle  des  voyelles  latines  et  atones 
dans  les  lang'ues  romanes  (Leipzig,  1865,  in-8)  ;  —  Grammaire  historique  de  !a 
tangue  française  (Paris,  1867,  in-12)  ;  —  Collection  philologique ,  Dictionnaire 
des  doublets^  ou  doubles  formes  de  la  langue  française  (Paris,  1868,  in-8)  ;  — 
Diez:  Grammaire  des  langues  romanes,  traduction,  4*^^  et  2^  fascicules  (Parh% 
1873-1874,  in*8),  en  collaboration  avec  M.  Gaston  Paris  ;  —  Nouvelle  Gram- 
maire française  fondée  sur  l'histoire  de  la  langue,  à  l'usage  des  établissements 
d'instruction  secondaire  (Paris,  1874,  in-8)  ;  —  Idorceaux  choisis  des  grands 
écritains  du  xvi«  siècle  accompagnés  d'une  grammaire  et  d'un  dictionnaire 
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ngue  d»  xvi'  iiicU  (Paris,  1874,  in-12)  ;  —  Dictionnaire  étymologi- 
a  langue  françaite,  avec  une  préface  par  Emile  Egger  (Paris,  1875. 
—  Petite  Grammaire  française  fondée  svr  l'kiiioire  de  la  langue 
875,  in-12),aToc  J.  Dussouchel  ;  —  L'Italie  gti'on  toit  et  l'Italie  qa'on 
}at  IParJA,  iSSl,in'B);  —  Réponse  à  S.  Exe.  M.  Nigra,  tuifie  de 
îcW/îcoficw  [Paris,  1882,  in-12)  ;  —  Al  mùogallo  lignor  Critpi;  à 
le*  l'Italie  qu'on  toit  et  l'Italie  gW  on  ne  voit  pas»  (Paris,  1S82,  iii-12)  ; 

*  de  grammaire  française  fonde  sur  l'histoire  de  la  langue.  Théorie  et 
r.  Cours  ilémentaire.  Livre  de  Vélève  (Paris,  1882,  in-12);  Cours 
1882,  in-12);  Cours  j«pfW«(r  (1883,  în-12)  ;  —  Nouveau  Cours  de 
ire  française  [programme  du  i%  janvier  4883]  à  l'usage  de  l'enseigne- 
ondaire  (Parij,  8  vd,  in-121.  Cours  élémentaire:  Grammaire.  Exer- 
aplémentaires  et  corrigé  des  exercices  oraux  et  écrits.  Cours  moyen  : 
urs  supérieur:  Grammaire.  Exercices  étymologiques.  Corrige  des 
(  étymologiques]  ;  —  Cours  de  grammaire  rédigé  conformément  aux 
'.mes  de  l'enseignement  secondaire  des  jeunes  filles,  de  l'enseignement 
4  de  l'enseignement  primaire  supérieur  (Paria,  18^-!890;5\-ol.  iii-S. 
lire  française  abrégée  :  Livre  du  maître .  Livre  de  l'élève.  Grammaire 
e  complète.  Livre  de  l'élève.  Livre  du  maître). 

Edouard  Cadol,  mort  le  2  juin,  ('lail  né  fi  Paris  lo  II  fo-rier  1831.  Il 
na  bientAt  lei!  bureaux  du  chemin  do  fer  du  Nord  pour  s'occupi^  uiiique- 

littéraUire.  Il  débuta  dans  les  poUts  journaux,  écrivit  au  Courrier  de 
lu  Journal  de  Francfort,  deviul  suerétaire  de  la  rédaction  du  Temps, 
le  courrier  des  théâtres  â  VSsprti  publie,  M  l'un  des  fondateurs  de 
français,  publia  dus  nouvelles  dans  V Estafette,  le  Nord,  l'Univers,  le 
f^M^r^enmëmetempsqu'il  travaillait  en  collaboration  pour  les  théâtres  de 
je  et  du  boulevard.  Il  nous  a  laissé  :  La  Mye  du  roy  le  itmiesme  ;  drame 
ie  (Paris,  1856,  in-S;,  en  collalxiration  avec  M.  Devicque;  —  Le  Jeune 
m  ri/lard,  vaudeville  en  un  acte  (Paria,  1860,  in-18j,  avec  Charles 
—  Lettre  à  if.  le  marquis  de  Carabassur  lespartis  (Paris.  1862,  in-^j  ; 
ermaine,  comédie  en  trois  actes,  en  prose  (Paris,  1863,  in-12]  ;  —  Les 
ts  de  M.  Fauvelle,  comédie  en  cinq  actes  (Paris,  1867,  in-12)  ;  — 
aw.  Ze«ie//M  iroWc(i«*  (Paris,  1867,  in-12)  ;  —  L'Affaire  est  arran- 
tédie  en  un  acte  { Paris,  1868,  in-12)  ;  —  Les  Inuti/es,  comédieen  quatre 
iris,  1868,  in-12)  ;  —  La  Belle  Affaire,  comédie  en  trois  actes  (Paris, 
-12)  ;  —  La  Fausse  Monnaie,  comédie  en  cinq  actes  i^ans,  1870,  in-12  ; 
ues  Cernot,  comédie  en  trois  actes  (Paris,  1870,  iii-12)  ;  —  Le  Mystère, 
en  un  acte  et  en  prose  [Vam,  1870,  in-12);  —  Les  Créanciers  du 
,  comédie  en  trois  actes  (Paris,  1871,  in-12)  ;  —  Paris  pendant  lesiige 
es,  1871,  in-8)  ;  —  Le  Spectre  de  Patrick,  drame  fantastique  e»  cinq 
neuf  tableaux  [Pans,  1872,  in-12)  ;  —  Une  Amourette,  comédie  en  qua- 
î  [Paris,  1872,  in-12)  ;  —  Memnùn,  ou  la  Sagesse  humaine,   opéra-co- 

*  un  acte  tiré  d'un  conte  de  Voltaire  [Paris,  1872,  in-12)  ;  — Le  Monde 
Paria,  1873,  in-12)  ;  —  Hoses,  splendeurs  et  misères  de  la  vie  théàiraU 
874,  iD-12);— jtf«rf<i»wffftw(Paris,1874,in-12);  —  LaBétenoire 
1875,  in-12);  —  Le  Cheveu  du  diable,  voyage  fantastique  au  Japon  { Paris, 
-12)  ;  —  Berthe  Sigelin  [Paris,  1878,  in-12)  ;  —  L'Enquête,  drame  en 
'.es  (Paris,  1878,  in-12]  ;  —  La  Grand'Maman,  comédie  en  quatre  actes 
■■  [Paris,  1878,  in-12);  —  Marguerite  Chauveley  [Paria,  1878,  in-12)  ; 
'rima  Donna,  le  père  Raymond  [Paris,  1878,  in-i2]  ;  —  La  Diva  [Vans., 
-12)  ;  —  La  Grande  Vie,  la  Préférée  (Paris,  1879,  in-8)  ;  —  La  Prin- 
dée,  conté  imité  de  Carlo  Gozzi,  suivi  de  Marianne  et  de  Georges 
[Paris,  1880,  in-12)  ;  —  La  Comtesse  Berthe,  pièce  en  quatre  actes 
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i Paris,  i880,  111-12)  ;  —  U%  Enfant  d'Israï  (Paris,  1881,  in-121  ;  —  le  Fils 
adultérin  (Paris,  1881,  in-12)  ;  —  La  Reoanche  d'une  honnête  femme  (Paris, 
i8S^,in-i2);— Son  Excellence  Satinette  (affaires  étrangères)  (Paris,  1882, 
m-12)  ;  —  La  Belle  Virginie  (Paris,  1883,  in-12)  ;  -  Cathy  (Paris,  1883, in-12)  ; 

—  Mademoiselle  ma  mère  (Paris,  1883,  in-12)  ;  —  Son  Altesse  (Paris,  1883,  in- 
12  j  ;  —  Tout  seul,  aventures  d'un  prétendant  à  travers  le  monde  (Paris,  1884, 
in-12)  ;  —  Za  Vie  en  ^atV  (Paris,  1884,in-12)  ;  ^Hortense  Maillot  (Paris,  1885, 
in-12)  ;  —  Les  Parents  riches  (Paris,  1883,  in-12)  ;  —  Les  Amours  de  Chicot 
(Paris,  1886,  gr.  in-8)  ;  —  Les  Erreurs  de  la  guillotine  (Paris,  1886,  in-8)  ;  — 
Lncette  (Paris,  1886,  in-8)  ;  —  Madame  veuve  Emilie  (Paris,  1886,  in-8)  ;  — 
Le  Meilleur  Monde  (Paris,  1886,  in-12)  ;  —  Gilberte  (Pdm,  1887,  in-12)  ;  — 
Mademoiselle  (Paris,  1887,  in-12)  ;  —  Un  Enfant  d'Israël  (Paris,  1888,  3  vol. 
in-32);  —  Mariage  de  princesse  (Paris,  1888,  in-12)  ;  —  Le  Parasite  (Paris, 

1889,  in-32)  ;  —  Chère  Madame  (Paris,  1889,  in-12)  '.—André  Laroche  [P&r\»^ 

1890,  in-12)  ;  —  Le  Chemin  de  Mazas  (Paris,  1890,  in-12)  ;  —  Les  Filles  séduites 
(Paria,  1890,  in-4)  ;  —  La  Fiancée  anonp?ie  (Paris,  1891,  in-12)  ;  —-  Made^noi- 
selle  Raymonde  (Paris,  1892,  in-12)  ;  —  Le  Fils  adoptif  {Paris,  1892,  in-12);- 
Ze  Cher  Maître  (Paris,  1893,  in-12)  ;  —  Le  Roi  de  la  Création  (Paris,  1893, 
in-12)  ;  —  Thérèse  Gervais  (Paris,  1893,  in-12)  ;  —  La  Belle  Armande  (Paris, 
1894,  in-32)  ;  —  Le  Bésigue  chinois,  comédie  en  un  acte  en  prose  (Paris,  1894, 
in-12)  ;  —  Les  Bouilleurs  de  cru.  Mademoiselle  Michu  (Paris,  1894,  in-32)  ; 

—  Le  Secrétaire  particulier  (Paris,  1894,  in-12)  ;  —  Suzanne  Herbain  (1894, 
in-12)  ;  —  Madeleine  Houlard  (1895,  in-12)  ;  —  V Archiduchesse  (Paris,  1896, 
in-12)  ;  —  Théâtre  inédit  [La  Fête,  le  Mariage  rompu,  Son  Altesse)  (Paris, 
1897,  in-12). 

—  Don  Manuel  Tamayo  y  Baus  est  mort  à  Madrid  le  20  juin.  Né  en  1829  dans 
la  môme  ville,  fils  d'acteurs,  il  manifesta  dès  son  bas  âge  un  talent  précoce  pour 
la  littérature  dramatique.  Â  8  ans,  il  traduisait  déjà  et.  adaptait  à  la  scène  espa- 
gnole des  pièces  étrangères  que  représentaient  ses  parents  ;  il  n'avait  que  dix  ans 
quand  il  obtint  un  succès  prodigieux  avec  Geneviève  de  Brabant  remaniée  par  lui. 
Une  vocation  si  décidée  ne  pouvait  que  s'affermir  avec  le  temps.  Sa  première 
œuvre   vraiment    originale  fut  El    5    de    agosto ,    applaudi  au    théâtre   en 
1848.     Virginia,  jouée  quelques  années  après   (1853),  arracha    cette  excla- 
mation à  Quintana  :  «  Voilà  la  première  tragédie  espagnole  !  d  Dès  lors,  D.  Tamayo 
marcha  de  succès  en  succès  ;  l'on  regarde  comme  son  chef-d'œuvre  Un  Drama 
nmcvo  (1867),  qui  fut  traduit  en  français.  L'auteur,  qui  avait  exercé  pendant  quel- 
ques années  les  fonctions  de  bibliothécaire  de  l'Institut  San-Isidro  de  Madrid,  fut 
appelé  en  1858  à  l'Académie  espagnole,  dont  il  devint  plus  tard  (1874)   le  secré- 
taire perpétuel.  Il  était  également  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid 
et  chef  du  corps  des  archivistes  du  royaume.  La  liste  suivante  de  ses  publications 
est  malheureusement  fort  incomplète  ;  plusieurs  ont  été  faites  en  collaboration  : 
Juana  de  Arco,  draraa  (Madrid,  1847,  in-8)  ;  —  Un  Juramento,  drama  (ibid., 
1848,  in-8)  ;  —  El  5  de  agosto,drama  (ibid.,  1849,  in-8)  ;  —  Centellas  y  Mon- 
cadaj  drama  (Barcelona,  1850,  in-8)  ;  —  Fernando  el  pescador  (Madrid,  1850, 
in-4)  ;  —  Tran  Iran,  dram^a  (ibid.,  1850,  in-8)  ;  —  Una  aventura  de  Richelieu, 
trad.  d'Alexandre  Duval  (ibid.,  1851,  in-8);  —   Una  apuesta,  comedia  (ibid., 
1851,  in-8)  ;  —  Angela,  drama  (ibid.*  1852,  in-8)  ;  —  Virginia,  tragedia  (ibid., 
1853,  in-8)  ;  —  La  Locura  de  amor,  drama  (ibid.,    1855,  in-8)  ;  —  A  escape 
comedia  (ibid.,  1855,  in-8)  ;  —  Hija  y  madré,  drama  (ibid.,  1855,  in-8)  :  — 
La  Bola  deniete,  drama  (ibid.,  1856,  in-8)  ;   —  Discursos  leidos   ante  la  R, 
Academia  espanola  (ibid.,  1859,  in-4)  ;  —  Lo  PosUivo,  drama,  sous  le  pseu- 
donyme de  Joaquin  Estebanez  (ibid.,  1862,  in-8)  ;  —    Un  Drama  nuevo  (ibid., 
1867,  in-8).  Ctomme  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  M.  Tamayo  y  Baus  a 
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publié  aimuellemenl  le  Resumen  de  las  tareas    y  acêas  de  celle  compagnie. 

—  Les  études  linguistiques  font  une  perte  coni>idérable  par  la  mort  de  M.  Fried- 
rich MuELLER,  mort  âgé  de  6a  ans,  le  24  mai,  à  Vienne.  Né  le  5  mars  1834  à 
Jemnick  en  Bohême,  c'est  à  l'Université  de  Vienne  qu'il  s'initia  aux  études  linguis- 
tiques ;  il  s'y  fit  agréer  en  1860  conune  privat-docent.  Il  ne  tarda  pas  à  y  être 
nommé  professeur  d'abord  extraordinaire  (  1866),  puis  ordinaire  (1869),  de  linguis- 
tique générale  et  de  sanscrit.  Ses  investigations  ont  porté  sur  les  langues  les  plus 
diverses  ;  les  multiples  études  de  détail  qu'il  a  publiées  ont  formé  comme  les  tra- 
vaux préparatoires  de  sa  vaste  Esquisse  de  la  linguistique.  Nous  citeriins  de  lui  : 
SiebenbUrgische  Sagen  (Kronstadt,  1857,  in-12)  ;  —  Der  Verbalausdruch  im 
ârisch-semitisch&H  Sprachkreise  (Wien,  1839,  in-8)  ;  —  Dos  Dual  im  indoger- 
manùchen  und  semitischen  Sprachgebiet  [ibid.,  1860,  in-8j  ;  —  Siniges  Uber 
das  V  âys>/u(TT(xoy  im  Griechischen    (ibid.,    1860,   in-8)  ;  —  Dos   gramina- 
tische  Gescklecht  (ibid.,  1860,  in-8)  ;  —  Zur  Suffixlekre  des  indogermanischen 
Verbunis  (ibid.,  1860-1871,'  3  vol.,   in-8)  ;    —  Zwei  sprackwissenschaftliche 
Abhandiwigen  zur  an?ie7iiscàen  Gram7naiik  {Md,,  iS60^in-S);  —   Ueber  die 
Stellung  des  Ossetischen  im  erân.  Sprachkreise  (ibid.,  1861,  in-8)  ; —  Beitr'àge 
zur  Lautlehre  der  arnieniscken  Spracke  (ibid.,  1862- 1863,2  vol.  in-8)  ;  -r-  Ueber 
die  Spracke  der  Avgkâ7ien  (ibid.,  1862-1863,  2  vol.    in-8)  ;   —  Zendstudien 
(ibid.,  1862-1877,  4  vol.,  in-8);  —  Beilrïïge  zur  Lautlekre  des  OsseHscken 
(ibid.,  1863,  in-8)  ;  — Beitrïïgezur  Conjngation  des  armeniscken  Verbums  (ibid., 
1863,  in-8)  ;  —  Zur  Deklination  des  armeniscken  Nomens  (ibid.,  1864,  in-8)  ; 
—  Beitrïïge  zur  Kenntniss  der  neupersiscken  Dialekte  (ibid.,  t8Ç4-1865,  3vol. 
in-8)  ;  —  I>ie  ConJugcUion  des  neupersiscken  Verbums  (ibid.,  1864,  in-8)  ;  — 
Die  GrundzUge  der  Conjugation  des  ossetiscken  Verbums  (ibid.,  1864,  in-8)  ;  — 
Ueber  die  Harari-Spracke  im  Vstl.  Afrika  (ibid., 1864,  in-8)  ;—  Dos  Personal- 
pronomen  inden  modemen  erâniscken  Spracken  (ibid.  ,1864,  in-8);  — Die  Spracke 
der  Bari  (ibid.,  1864,  in-8)  ;  —  Armeniaca  (ibid.,  1865-1890,  5  vol.  in-8)  ;  — 
Ueber  den  Ursprung  der  Sckrift  der  malayscken  Volker  (ibid.,  1865,  in-8);  — 
Der  grammatiscke  Bau  der  Algonkin- Spracke  (ibid.,  1866,   in-8)  ;  —  Die 
Conjugation  der  avgkaniscken  Verben  (ibid.,  1867,  in-8)  ;  —  Reise  der  Ôster- 
reickiscken  Fregata Novara. III ,  Etknograpkie  (ibid.,  1868,  in-4)  ; —  Beitr'àge 
zur  Kenutniss  der  Pâli-Spracke  (ibid.,  1868-1869,  3  vol.  in-8)  ;   —  Beitrâge 
zur  Kenntniss  der  Rom-Spracke  (ibid.,  1869-1872,  2  vol.  in-8)  ;  —  Zur  Con- 
jugation des  georgiscken  Verbums  (1869,  in-8)  ;   —  Der  Verbalausdruck  im 
semitiscken  Sprackkreise  (ibid.,  1869,  in-8)  ;  —  Indogermanisck  und  semi- 
tisck  (ibid.,  1870,  in-8)  ;  —  Beitr'àge  zur  Morpkologie  und  Entwickelungsge- 
sckickte  der  Spracken  (ibid.,  1871, in-8)  ; — Bem^rkung  en  Uber  zwei  armeniscken 
Keilinsckriflen  (ibid.,  1870.  in-8)  ;  —  Erànica  (ibid.,  1871,  in-8)  ;  —  Ueber  das 
lateiniscke  Perfectum  (ibid.,   1871,   in-S]  ;— Die  Vocalsleigerung  der  indo- 
germaniscken  Spracken  (ibid. ,1871,  in-8)  ;  —  Bemerkungen  Uber  die  scktoache 

Verbalflexion  des  Neupersiscken  (ibid.,  1874,  in-8)  ;  —  Allgemeine  Etknogra- 
pkie (ibid.,  1873,  in-8)  ;  —  Das  Dual  in  den  semitiscken  Spracken  (ibid.,  1875, 
in-S); —Grundriss  der  Sprackwissensckaft  {ibid.  y  iSlQ'iSSS,  in-8);  —  Die 
Spracken  Basa,  Grebo  und  Kru  im  icestlicken  Afrika  (ibid.,  1877,  in-8)  ;  — 
Ueber  die  Stellung  des  Armeniscken  im  J^reise  der  indogermaniscken  Spracken 
(ibid.,  1877,  in-8)  ;  —  Bemerkungen  Uber  den  Ursprung  des  Nominalstammes 
im  Neupersiscken  (ibid.,  1878,  in-8)  ;  —  Die  Guttural- Laute  der  indogerma- 
niscken Spracken  (ibid.,  1878,  in-8)  ;  —  Bemerkungen  Uber  das  Verbum  der 
Kolosckiscken  Spracke  [\h\d.,  1884,  \Yir%]\ —^ Etknologiscker  Bilder- Atlas 
(Wien,  188'i-188o,  in-fol.)  ;  —  Die  Musuk-Spracke  in  Central- Afrika  (ibid., 
1886,  in-8)  ;  —  Die  âquatoriale  Sprackfamilie  in  Central- Afrika  (ibid.., 
1889-1892/ in-8)  ;  —  Beitrïïgezur  Erklarung  der  Artai-viraf-namakund  des 
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meriungen  Hber  den  Ursprmtg  de 
93,  in-8)  ;  —  Da»  Yerb%m  Hastam  ù 

nrmpçriucHen  [tuiu.,  losu,   iii-o;  ;  —  Die  armentschnt   Handtckrifltn  de 

Slostert  M»  Arghana  (ibiii.,  1S96,  in-8J. 

—  L'Ailemagne  perd  un  de  ses  boiu  historiens  en  M.  Félix  Stieve.  Né  le^' 
mirs  18fô  à  MOnster  en  Westphalio,  il  se  prépara  aux  étufles  historiques  dan 
l«  UDiversit6j  de  Breslau,  d'innsbruck,  de  Berlin  et  de  Munich  ;  k  22  aiu, 
devint  auxiliaire  de  la  Cominisâion  historique  de  Bavière,  et,  spéuialeraetil  uliar^; 
de  la  publit'^tiiHi  drs  lettres  des  WiltelsbaiJi,  de  la  fin  du  ivp  siècle  au  uommeii 
«ment  du  xvii*.  En  188î>,  il  Tut  appelé  comme  proresseiir  au  Poljtechnicum  A 
Munich  et  l'année  suivante  entra  dans  l'Académie  de^  sciences  de  Bavière.  Nou 
dMDons  la  U-<te  de  ses  principales  publications  :  Die  Rtichstadt  Kanfieuren  ka 
il*  baierische  Jteilattration-Palilik  (Milnchen,  1870,  in-8)  ;  —  Der  Ursprun 
da ireissigjUrigen  A'rieges  i607-tSi9  (Manchen,  1875,  in-8];  —  Da 
Ureilicie  PotizeiregimeiU  in  Baiern  unUr  Maximilian  I  439S-t63t  (Miln 
tbeo,  1876,  in-8)  ;  —  Geschichte  der  Heriogin  Jacoèe  vcm  JSfici  [Bonn,  187( 
m-i];~  Die  Politik  Baierns- 4594-4607,  formant  Ici  t.  IV- V  des  Brie) 
tnd  Attentiir  Geschichte  des  dreissigjâàrigen  Krieges  [Manchen,  1878-188; 
2  roi.  in-o)  ;  —  Der  Kalenderitreil  des  xvr.  Jakrkunderts  i-a  DeuCschlan- 
.Milncboi,  1880,  in-^)  ;  —  /)te  Verkandlungen  nber  die  Nachfolge  Kaitt 
R%dolft  m*  den  Jahren  4384-4602  (MUncben,  1880,  in-4]  ;  —  Vebtr  dt 
iltesU*  AaièjSirigen  Zeitungen  oder  3fessrelaiioxe%  und  insbesmdere  Hbe 
itrt»  BegrUnder  Freihtrm  Michael  von  Aliàng  (MQnchen,  1861,  in-4)  ;  - 
HmrfSrst  MaJBimilian  I  son  Bayern  [  MUnchen,  18ft!,  in-4)  ;  —  Wittelsbackt 
Britfe  ant  dem  Jahre  fS90  bis  4640  (MUnchen,  1883-1893,7  voJ.in-4)  ;  -  Di 
tieresCerreichische  Bauemaii/sland  des  Jahres  ^âS£  (Milnt^hen,  1891,  2  vo| 
in-S  ;  —  Vom  Reichstag  1608  bis  xur  GrUndvng  der  Liga,  formant  le  t.  \ 
des  Briefe  und  Akteti  lur  Geschichte  des  dreissigjahrigen  Krieges  [MQnchei 
1895,  in-S). 

—  M.  Geor,î  KSbehle,  mort  le  7  juin  à  Di-esde,  sciait  a(»[uis  comme  écrivai 
une  assez  grande  mtorièlé.  Né  le  19  mar^  1819  à  Nonnenhom,  il  passa  quelqi 
IcDipâ  au  Colline  germanique  dir^é  à  Borne  par  les  PP.  Jésuites,  mais  il  s't 
échappa  et  lança  contre  eux  à  Leipzig  un  pamptilet  retentissant  (18'i6).  Apri 
«oir  puUié  quelques  écrits  politiques,  il  se  tourna  vers  le  théâtre,  où  il  se  1 
connaître  notamment  par  mie  tragédie  sur  Henri  IV,  roi  de  France.  Un  ouvra) 
SOT  U  crise  théâtrale,  qu'il  fit  paraître  en  1872,  fut  tré^  remarqué  et  le  fil  appeler 
b  direction  du  théâlre  de  la  cour  à  Carlaruhe.  Mais  il  n'exerça  pas  longtem; 
tes  fonctions,  sur  lesquelles  il  publia  de  curieux  mémoires.  Dès  lors  il  habi 
aucces^Koent  à  Munich,  â  Vienne  et  à  Dresde,  où  il  est  mort,  continuant 
traiter  des  questions  théâtrales  dans  des  publii^tions  diverses.  H  laisse  :  Au, 
withnungen  eines  JesuitemSglingi  imdeutschen  CoUegzv,  A(Hn(  Leipzig,184 
in-8j  ;  ~  Bom  nnter  den  UUten  drei  P'dpsten  (ibid.,  1846,  2  vol.  in-8);  —  D 
vue  Thurm  su  Babel  (ibid.,t847,  2  vd.  in-8);  — Waritm  riformirl  papsl  Pi' 
/X?iibid.,18i7,  in-8)  -  Der  jnngeTropfam  allenZopf  [ibid.,  i8i8,ia-S)  ;■ 
Ditksdiceer  (Mannbeim,1848, in-8);—  Heinrich  17  von  Frankreich,  TragBÀ 
lt.eiïoi>,',  î8Si,in-16)  ;  —  Der  Zeitgeist  nnd  der  Geist  der  ZeiUn  (Frankfui 
18.T7,  in-8)  ;  —  Offener  Brief  an  die  Franifurter  Filiale  des  Berliner  Ce-, 
ira^ressbmreavs  [ibid.  1837,  in-8);  —  Deutsche  Anlwort  auf  icâlscht Projet 
.Stuttgart,  1870,  in-8)  ;  —  Ailes  umNichts.Rom  (Leipzig,! 871,  3  vol.  in-8 
-Dit  Theater-Krisis  im  neuen  deutschen  Reiche  (Stutlgart,  1872,  in-8;  ; 
Dramaliscie  B-'erAe  ;ibid.,  1873,  2  vol.  in-S)  ;  —  jl/««f  Erlebnisse  ait  Ht 
'àetUer-JHrector  {Leipzig,  1874,  in-8)  ;  —  Berliner  Zeimnilhen  vnd  deuisc 


—  88  — 

Gimpel  (ibid.,  1875,  in-8)  ;  —  Der  Verfall  der  deiUscken  '  SckaubUhie  und 
die  Bewaltigung  der  Thealer-CalainitU  (ibid.,  1880,  in-8)  ;  —  Brennende 
Tkeater-Fragen  (\Vien,1887,  in-8);  —Die  Drangsal der  deutschen  SchaubUhné 
(Stuttgart,  1889,  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  du  F .  Adalbert,  directeur  du  collège  Sainte- 
Catherine  d'Alexandrie  (Egypte),  mort  dans  sa  74®  année  en  mai;  —  du  F. 
Adelpiius-Hector,  mort  à  62  ans,  à  F'aris,  le  3  juin  ;  —  de  M.  Georges  Bailly- 
FoRFiLiÈRE,  explorateur,  mort  au  village  de  Zolon  (rép.  de  Libéria),  à  l'âge  de 
27  ans,  le  7  mai  ;  —  (le  M.  Jules  Baudelocque,  mort  le  2  juin  ;  —  de  M.  Eu- 
gène Blanchet,  ancien  professeur  de  TUniversité,  mort  le  26  juin  ;  —  de 
Mgr  Chardon,  vicaire  général  du  diocèse  de  Clermont,  théologien  et  poète,  mort 
à  74  anâ,  le  18  juin  ;  —  de  M .  Charles  Delahousse,  trésorier  de  l'Association 
philolœhnique,  mort  le  22  juin  ;  —  de  M.  Douihard  de  Maflandière,  rédacteur 
au  Nouvelliste  de  Bordeaux^  mort  à  la  fin  de  juin,  à  Pessac  ;  —  de  M.  Maurice 
d'Hérisson,  mort  le  9  mai,  âgé  de  38  ans,  à'Constantine  ;  —  de  M.  le  D*"  Abel 
HuREAU  de  Villeneuve,  mort  le  3  juin  ;  —  de  M.  Jean  Baptiste  Josseau,  \ice- 
président  de  la  Société  dtis  agriculteurs  de  France,  dont  nous  rappellerons  seule- 
ment le  travail  sur  le  Crédit  agricole  (Angers,  1893,  in-8),  mort  dans  sa  81° 
année,  le  13  juin  ;  —  de  M.  le  D""  Levieux,  mort  le  21  juin,  âgé  de  31  ans,  à 
Bordeaux  ;  —  de  M.  A.  Martinaud,  journaliste,  mort  le  1®'  juin,  à  Montau- 
ban  ;  —  de  M.  le  D»'  Michaux,  mort  à  la  fin  de  juin  ;  — de  M.Florentin  Morane, 
ingénieur,  mort  le  2  juin  ;  —  de  M.  Pauly,  explorateur,  mort  le  7  mai,  avec 
M.  Bailly  ;  —  de  Madame  PJugénie  Potonié- Pierre,  l'une  des  promotrices  du 
mouvement  féministe  en  France,  morte  le  11  juin,  à  Fontenay-sous-Bois  ; —  de 
M.  le  D»*  Tahier,  professeur  à  l'Université  catholique  de  Lille,  où  il  est  mort,  le 
29  juhi  ;  —  de  M.  le  D""  Auguste  Voisin,  mort  en  juin. 

—  A  l'étranger,  on  annoiu^e  la  mort  de  :  M.  Julius  Baron,  professeur  de  droit 
romain  à  l'Université  de  Bonn,  mort  à  65  ans,  le  3  juin,  dans  c-ette  ville;  — de  M. 
Kdward  Bellamy,  célèbre  écrivain  américain,  mort  le  22  mai,  âgé  de  48  ans  ;  — 
d»î  M.  Adam  William  Black,  le  fameux  éditeur  d'Edimbourg,  mort  à  60  ans  ;  — 
de  M.  Presley  Blakiston,  éditeur,  mort  à  8o  ans,  le  21  mai,  à  Philadelphie  ;  — 
de  M.  Alexandre  Parfenievitch  Borodin,  ingénieur  russe,  rédacteur  de  Vlnjener^ 
mort  à  Méran  ;  —  de  M.  John  Bradburn,  éditeur,  mort  à  93  ans,  le  11  mai,  à 
New  York  ;  i—  de  M.  Demetrius  A.  Coromilas.  publiciste  et  homme  de  lettres 
grec,  auteur  de  pièces  dramatiques  dont  quelques-unes  sont  en  français  et,  entre 
autres  ouvrages,  d'un  Catalogue  des  li\Tes  grecs  publiés  de  1868  à  1877  (Athènes, 
1878,  2  vol.  in  8),  mort  en  juin  ;  —  de  miss  Madeleine  Vinton  Dahlgren,  qui  a 
écrit  sous  son  nom  et  sous  les  pseudonymes  de  Corinne  et  de  Comelia,  morte  à 
63  ans,  le  20  mai  ;  —  de  M.  Vsevolod  P.  Danevskii,  professeur  à  l'Université  de 
Kharkov,  connu  par  ses  travaux  de  droit  international  et  notamment  par  une  étu- 
de historique  sur  la  neutralité  (Istoritckeskii  otcherkneitr alitât)  et  par  une  intro- 
duction au  droit  international  (Posobie  dlia  izoutchenii  istorii  i  sistemy  mejdou- 
narodnago prava], mori  le 25 mars,  à  Kharkov:  —de Sir  James  Nicholas  Douglas» 
ingénieur,  mort  le  21  juin,  à  Londres  ;  —  de  M.  Theodor  Eimer,  zoologiste, mort 
à  Tubingue,  le  22  mai  ;~  de  Don  Tomàs  Forteza,  philologue  espagnol,  auteur, 
entre  autres  ouvrages  d'une  Grammaire  catalane  estimée,  mort  le  26  mai,  à  Ma- 
jorque ;  —  de  M.  Alexandre  Fuerst,  médecin,  mort  le  25  mai,  âgé  de  55  ans,  à 
Berlin  ;  —  de  M.  Johann  Alexander  Garten,  cliirurgien,  mort  le  14  mai,  à  Leip- 
zig ;  — ;  de  M.  F.  Gluck,  musicologue,  mort  le  22  mai,  dans  sa  81°  année,  à 
Langebrilck  ;  —  de  M.  Wilhelm  Fedoix)vit<:h  Grube,  professeur  de  chirurgie  à 
l'Université  de  Kharkov,  mort  le  28  mai,  dans  cette  ville  ;  —  de  M.  Aleks.  A. 
Origoriev,  joumali.-^te  russe  ;  —  de  M.  William  A.  Ingham,  mort  à  75  ans,  à 
Cleveland  (Ohio)  ;  —  de  M.  Petr  Ivanovitch   Kapnist,  publiciste  et  poète  russe, 
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auteur  notamment  d'une  tragédie  sur  Cinq- Mars,  mort  le  26  mars,  à  Rome,dans 
sa  68®  année  ;  —  de  M.  Anton  Kerner,  chevalier  von  Marilaun,  botaniste  dis- 
tingué, mort  le  22  juin,  à  Vieruie  ;  —  de  M.  Friedrich  Klopfleist,  connu  par 
ses  publications  sur  l'archéologie  et  la  mythologie  germaniques,  mort  à  66  ans,  le 
M  mai,  à  léna  ;  —  de  Miss  Philena  Mackeen,  qui  laisse  de  nombreux  ouvra- 
ges, parmi  lasquels  nous  citerons  YHistory  of  Abbott  academy^  qu'elle  dirigea 
quelque  temp^,  morte  à  66  ans,  le  14  mai,  à  Andover,  Mass.  ;  —  de  M.  le  D»* 
Neudôrfer,  médecin,  mort  à  73  ans,  à  Hazia,  le  20  mai  ;  —  de  M™*»  Rosalie 
Ulrike  Olivekrona,  romancière  suédoise,  morte  âgée  de  74  ans,  à  Stockholm  ;  — 
de  M.  J.  Paléologue,  ancien  ministre  de  l'i  nstruction  publique  en  Grèce  ;  —  de 
M.  Josef  Ivanovîtch  Paulson,  pédagogue  russe,  à  qui  Ton  est  redevable  de  nom- 
breux ouvrages  classiques,  mort  le  21  mars,  aux  environs  de  Nice  ;  —  du  Rév. 
William  Stevens  Perry,  évoque  pi'otestant  d'ïowa,  théologien,  auteur  de  travaux 
«*ur  l'iiistoire  ecclésiastique,  parmi  lesquels  2  volumes  sur  l'histoire  de  l'élise 
épiîscopale  en  Atnérique,  mort  à  66  ans,  le  13  mai  ;  —  de  Lyon  lord  Playfair,  lo 
célèbre  chimiste  anglais,  mort  à  80  ans  :  —  de  M'"®  Maria  Luisa  Pool,  ro- 
mancière, morte  le  19  mai  ;  — de  M.  J.  PRiNs,théologien,mort  à  83  ans,àLeyde; 

—  de  M.  Aug.  PuLMANN,  professeur  d'apiculture  à  Poppelsdorf  ;  —  de  M.  Furciy 
Raynaud,  traducteur  de  l'Histoire  des  Papes  de  Pastor,  mort  à   Luxembourg  ; 

—  de  M.  Joseph  Gajloway  Robinson,  éditeur,  mort  le  13  mai  ;  —  de  M.  Philipp 
RoTH,  rédacteur  de  Die  Signale^  mort  le  9  juin,  âgé  de  4'i  ans,  à  Berlin  ;  —  de 
M.  Osbert  Salvih,  ornithologue,  mort  en  juin  ;  —  de  M.  Constant  Antoine 
Serrure,  archéologue  et  numîsmato,  dont  nous  citerons  la  Gesckiedenis  der 
nederiandscke  en  franske  letterkunde  in  het  graefschap  Vlaenderen  (Gand,185o, 
in-8)  ;  —  de  M.  Georg  Staehr,  profc3.«eur  à  l'Université  de  Kazan,  mort  à  42 
ans,  le  2  juin  ;  —  de  M.  Hermann  Steudemann,  philologue,  mort  à  78  ans,  le 
13  mai  ;  —  de  M.  Friedr.Jak.  Trier,  méde<:in,  mort  le  17  mai,âgé  de  67  ans,  à 
Copenhague  ;  —  de  M.  Pierre  Vauciier,  historien  suisse,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Genève,  mort  le  12  juin. 

Institut.  —  Élections,  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  M. 
Bouché  Leclercq  a  été  élu  membre  oniinaire  de  l'Académie  en  remplacement  de  M. 
Schefer,  décédé.  Les  scrutins  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

!•'  tour  2-  3«  4* 

MM.  Bouché-Leclercq  .     .      12  12  16  19 

Derenbourç.     ...      12  11  5  » 

PotUer 13  13  13  18 

Lectures  FArres  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belle -^ -lettres.  —  Le  6 
mai,  M.  Berger  a  continué  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  inscriptions 
phéniciennes  du  temple  d'Hathor-Miskar  à  Maktar  ;  M.  Van  Berchem  a  lu  une 
note  sur  le  phare  d'Alexandrie,  M.  Giry  a  \?ommencé  la  lecture  d'une  étude  sur 
des  documents  angevins  de  l'époque  carolingienne.  M.  Chabot  a  fait  une  commu- 
nication sur  deux  inscriptions  palmyriennes.  —  Le  13,  M.  Schlumberger  a  lu  une 
note  sur  un  feuillet  de  triptyque  byzantin  d'ivoire  ;  M.  Berger  a  continué  sa 
communication  sur  les  inscriptions  de  Maktar  ;  M.  Senart  a  lu  un  mémoire  de  M. 
A.  Leclerc  sur  las  antiquités  du  Cambodge.  —  Le  27  mai,  M.  Giry  a  fait  une 
seconde  lecture  de  son  étude  sur  les  documents  angevins  de  l'époque  carolin- 
gienne. M.  Gagnât  a  communiqué  au  nom  de  l'abbé  Duchesne,  directeur  de 
l'École  française  de  Rome,  une  importante  inscription  trouvée  à'Lambèse  par  M. 
Besnier  ;  M.  Babelon  a  fait  connaître  deux  monnaies  de  Médaba.  —  Le  2  juin, 
M.  S.  Reinach  a  communiqué,  de  la  part  de  M.  Dobruski,  deSoria,un  groupe  en 
marbre  ré<:emment  déœuvert  à  Odessa  ;  M.  Gollignon  a  rendu  compte  des  fêtes 
do  rÉcole  française  d'Athènes  ;  M.Ph.  Berger  a  achevé  la  le<;lure  de  son  mémoû^e 
s»ur   les  inscriptions  de  Maktar.  —  Le  10  juin,  M.  Gh^y  a  continué  la  seconde 
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uire  sur  le*  i^haries  angcvineâ  carolingien  m;  s  ;  M.  Ph 
:  M.  Clerc,  de  Marseille,  un  moulage  de  l'inâcriptio 
ouverte  aux  environs  d'Avignon  ;  M,  Opperl  a  m 
ses  études  sur  l'histoire  d'Alexandre.  —  Le  17  juin 
communication  sur  le  Liàer  de  vera  pkilo*nphia, 
V  siècle  ;  M-  Oppcrt  a  achevé  38  cormnunicaLion  sur 
Alexandre. 
•nix.    Académie  dei  tHtcripliout  et  bellei-leUret 

décernû  û  M.  R.  ilc  La  Grasserie  pour  ses  Imvau) 
:  et  en  partii'Ulier  pour  sn  Grammaire  de  la  langue  i 

parta<^  entre  M.  L^m  Maxc-Werly  pour  son  Hist 
roffetM.  Maurii-«  Prou  pour  son  (7ii'ii%iM  dei  t, 
1  Bibliothèque  nationale.  Le  prix  de  la  Grange  a  èU 
s  travaux  sur  l'Iiistotre  de  l'ancienne  poésie  épiqi 
%«■  (12.000  fr.)  a  été  décerné  au  W.  P.  Henri  Dci 
pour  les  six  vulumci  du  Chartularium  Unteersitali 
intour  a  été  réparti  entre  MM.  Beauchet,  Histoire 
futf  athénienne  ;  P.  Masqui^ay,  Théorie  des  form. 
grecque,  et  J.  Toutain,  Les  Cités  romaines  de  la 
ailés  nationales  :  i'"  médaille  :  M-J.  Tardif,  CokIu 
idaille,Guibert.Z>[>[:«ffieNft  relatifs  à  l'histoire  mwnii 
3°  médaille.  Du  Chatellier,  La  Poterie  aux  époques 
'.n  ArinoriqMe  ;  1"  mention  :  M.  le  chan.  l) .  C 
vir  à  l'histoire  des  comtés  de  Yalentinois  et  de  Dioi. 
bbé  Chaillan,  Le  Studiuia  papale  de  Metz  a»  xiv 
'and,  Études  historiques  sur  Saint-Laurent  des  A 
ition,  M.  le  comte  A.  de  Loisnc,  Le  Cartulatre  du 
)n,  M.  rabt>é  Boutllet,  Liber  miraculorum  sanclae 
,  Les  Fiefs  du  Maçonnais.  —  Le  prix  Volney  a  et* 
pour  ses  Recherches  sur  le  génitif  accusatif  en  vie 
lour  sa  Méthode  de  transcription  rationnelle  qéni 
I  (manuscrit).  —  Le  prix  Fould  s  été  partagé  enl 
HT  VOrdre  loltforme  et  M.  E.  Lefôvre-Pontalis  pour 
'■ans  le  diocèse  de  Soissons.  Le  prix  ordinaire  dont 
ans  les  métamorphoser  d'Ovide  ce  qu'il  a  pris  auK 
iformé  <  a  été  décerné  à  M .  G.  Lafaye. 
aoul  Pujol  de  Fréchencourt  a  mis  toute  son  âni 
malisle  à  peindre  le  Duc  d'Orléans,  sa  parenté, 
>yages  aux  Inde^,  son  empriaonn^nent  quand  i, 
un  droit  de  senir  la  patrie  comme  simple  si 
mort  de  son  père,    le    Comte  de    Paris.     On  n 

brochure  les  documents  par  lesquels  le  prête 
ilique,  les  fêtes  de  son  mariage  et  des  réceptions  de  î 
iT  chapitre  est  un  cri  vibrant  de  i  Vive  le  Roi  !  »  i 
lamatjon  la  princesse  dont  le  charme  a  conquis  te 
apfvXKhce.  Si  jamais  Dieu  ramène  parmi  nous  la  m 
Fréchcncourtaura  puissamment  servià  làirecunnaltri 
e.  (Paris,  bureaux  de  la  Gazette  de  France,  in-16,i 
ions  épiscopales  du  xii'  au  xnt'  siècle,,  tel  esl 
r  M.  le  chanoine  UlyHso  Chevalier  dans  l'Univeriit 
in-8  de  7  p.),  à  propos  du  grand  ouvrage  que 
,  clioi  Regcnsbcr^.  le  P.  Conrad  Eubel  :  Hi 
evi.   Le  savant  auteur  du  Répertoire  des  sourci 
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riquâs  du  moyen  âge,  y  montre,  par  quelques  exemples  frappants,  que  <  Tor  de  la 
science  allemande,  soumis  au  creuset  de  la  critique, n^est  pas  pur  de  tout  alliage.  » 

—  La  question  du  baccalauréat  a  déjà  fait  couler  de^  flots  d'encre  ;  M.  Penne- 
bresque  l'aborde  à  son  tour  dans  une  courte  brochure  (Le  Baccalauréat,  ses 
phases,  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  decrait  être.  Tours,  Cattier,  in- 16  de  4i  p.).  On  y 
tix)uvera  l'histoire  du  redoutable  examen  et  ses  transformations  dans  les  sens  les 
plus  opposés,  en  dépit  desquelles  aujourd'hui  plus  que  jamais,  «  élèves  et  profes- 
seurs ont  à  batailler  sans  cesse  avec  des  programmes  fort  simples  en  apparence, 
et  qui  en  réalité  sont  demeurés  trop  vastes.  »  Conclusion  de  l'auteui*  :  ou  le  bac- 
calauréat sera  un  examen  sérieux,  et  alors  il  faut  que  la  préparation  des  candidats 
comprenne  une  seconde  année  de  rhétorique,  —  ou  on  le  limitera  à  la  modeste 
constatation  d'une  formation  secondaire  sufilsante,  et  dans  ce  cas  il  faut  procéder 
à  un  élagage  impitoyable  au  milieu  de  plans  d'éiudes  manifestement  surchargés. 

—  En  écrivant  Un  Pemi-siècle  d'enseignement  moderne.  Le  Collège  Chaptal 
à  Paris  (Paris,  L.-Henry  Nfay,  in-8  de  19  p.),  M.  Georges  Cadoux  a  prétendu 
c  désarmer  une  prévention  injustifiable  contre  la  généralisation  de  l'enseignement 
moderne.  »  On  lira  ce  plaidoyer  avec  intérêt.  Il  n'est  malheureusement  que  trop 
certain  que  l'encombrement  des  établissements  d'enseignement  classique  par 
des  élèves  que  ni  leurs  aptitudes,  ni  les  carrières  auxquelles  ils  se  destinent 
ne  semblent  pousser  vers  cet  enseignement,  a  eu  pour  résultat  de  faire  baisser  le 
niveau  des  études,  et,  tout  en  refusant  de  croire  que  les  deux  enseignements  se 
valent  et  doivent  être  mis  absolument  sur  le  môme  pied,  l'on  ne  peut  s'empôcher 
de  reconnaître  que  pour  beaucoup  de  jeunes  gens  l'enseignement  moderne  est 
suflisant. 

Anjou.  —  On  trouvera  des  renseignements  intéressants  dans  le  Tableau  de  la 
province  d'Anjou  (1762-1766)  publié  par  M.  l'abbé  F.  Uzureau  dans  les  Mémoi- 
res de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arls  d'Angers,  puis  à 
part  (Angers,  Lachèse  et  C'«,  in-8  de  80p.).  C'est  le  mémoire  rédigé  de  1762  à 
1767  par  les  ordres  des  mtendants  Lescalopier  et  du  Cluzel,  marquis  de  Montpi- 
peau,  sur  la  généralité  de  Tours,  qui  a  fourni  à  M.  l'abbé  Uzureau  le  texte  dont 
il  publie  les  parties  relatives  à  la  province  d'Anjou  ;  les  indit^tions  en  sont  précises 
et  rendront  de  grands  services  aux  historiens  de  l'Anjou  qui  attendent  avec  impa- 
tient la  seconde  partie  de  ce  travail  vraiment  utile.  L'éditeur  aurait  pu  toutefois* 
le  rendre  plus  utile  encore  en  donnant  l'indication  géographique  précise  de  chacune 
des  localités  dont  il  est  question  dans  son  texte. 

Bretagne.  —  M.  Arthur  de  la  Borderie  publie  :  Curiosités  littéraires  bre- 
tonnes. Un  panégyriqt^  breton  en  prose  et  en  vers  du  grand  Condé  (Vannes, 
imp.  Lafolye,  gr.  in-8  de  11.  p.  Extrait  de  la  Reçue  de  Bretagne,  de  Vendée  et 
d'Anjou).  Ce  panégyrique  forme  un  volume  in-'i  intitulé  :  Le  Prince  illustre, 
par  le  sieur  du  Bois-Hus,  à  Paris,  chez  Pierre  Rocolet,  1643.  Des  citations  heu- 
reusement choisies  dans  les  deux  parties  du  rare  volume  (formé  de  376  pages  de 
prose  et  de  116  pages  de  vers)  achèvent  de  nous  faire  connaître  un  auteur  dont 
M.  0.  de  GourculT  s'était  déjà  occupé  dans  V Anthologie  des  poètes  bretons  du 
xvii«  siècle. 

—  Voici  la  fin  du  10®  volume  du  Répertoire  général  de  bio-bibliographie 
bretonne  (Rennes,  J.  Plihon  et  L.  Hervé,  in-8)  qui  contient  les  articles  2723  à 
3007  de  la  lettre  C,  ce  qui  donne  jusqu'à  présent  pour  l'ensemble  de  la  publication 
(A  —  Couette)  7680  articles.  Nous  signalerons  tout  particulièrement  dans  ce 
nouveau  fascicule  les  articles  Rivants  :  Corre,  avec  la  bibliographie  (67  numé- 
ros) du  docteur  Armand-Marie  Corre  ;  —  Corret,  avec  une  notice  sur  le  fameux 
La  Tour  d'Auvergne-Corret,  le  premier  grenadier  de  la  République  ;  —  Couëdic 
(du)  ;  —  enfin  une  notice  sur  M^^'»  CouïSdon,  la  trop  fameuse  voyante  de  la  ruç 
de  Paradis. 
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n  [>»  ans,  M.  Ctiarles  Charaux  avait  txiutuinv  d'alkr  rcptMcr  suii 
igi^â  élevés  que  traverse  la  ligne  piUoresque  de  Grenoble  à  Gap. 
isolement  propice,  il  a  demandé  à  la  nature  ses  secret.'^,  ceux 
|ue]qu«4  payaan-«,et  il  s'est  senti  pénétré  de^beaulésde  la  men- 
ions sont  traduites  dans  le  volume  :  Lettres  et  Journal  de  la 
jIc,  Allier,  in-18dc  IW  p.).  Là  serelrouvc  le  poa-ieur  doux 
liiophe  chréliun  qu'est  M.  Charaux.  Cetle  publication,  d'un 
formera  un  diapilre  du  trui^ème  volume  de  la  Cité  chré- 
publication  chez  Firmin-Dîdol. 

hure  :  Une  Famille  vietmoise,  les  PomaHd  (Vienne,  Sa- 
-39  p.),  .M.  Marc  Morand  ûtudie  l'hialoirc  des  branches  d'une 
JanH  le  Viennois  un  rôle  utile  ;  la  chronique  lix^e  y  trouve 
1  compte  que  les  notes  elles  justifications  sont  nombreuses  et  bien 
irrcspondance  (R'ivée  est  d'un  intérêt  peu  commun,  n'en  retieii- 
i  a  trait  à  la  vie  et  aux  lectures  des  jeunes  filles  bien  élevée:^, 
licle.  Un  portrait  et  trois  planches  sont  inlen^alés  hors  texte. 
;.  —  S%nalons  une  (jlane  historique  due  à  M.  Julien  Feuvrier; 
I  féU  de  Joge  çu'a  fait  ta  tille  d'Auxoitne pour  la  conqueste 
mlé  [Besani;on.  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  6  p.).  M.  Feuvrii^  a 
d'un  r^islre  des  archives  d'Auionne  d'où  il  avait  extrait  déjà 
B  de  ta  conquête  de  la  Franche-Comté  en  167i,  |iar  Pierre 
maleur  d'Auxonne,  que  le  Polybiblion  a  noté  (t.  LXX,  p.  472). 
une  mention  à  VOraiso»  funèbre  de  Momeigneur  César- 
végue  de  Saint-Claude,  prononcée  le  10  mars  dernier  par  Mgr 
e  Tarentaiae (Lons-le-Saunier,  imp,  G.  Martin, in-8  de  21  p.). 
a  bien  feit  ressortir  le  caractère  du  pontife  que  le  diocèse  de 
emment  perdu  et  qui,  originaire  de  Sainte-Agnès,  près  Lons- 
!  rare  privilège  d'être  t  prophète  en  son  pays.  • 
a  la  PAototjipie  artistique  et  industrielle,  bulletin  trimestriel 
^nge  et  Ma^^nus,  de  B<»ançon  ï  Son  premier  fascicule,  impri- 
vélin,  vient  de  nous  arriver  |gr.  in-1  de  17  p.}.  On  trouve  là, 
duclions  phototypiques,  le  prcçrammo  très  bref  de  la  puldica- 
uiteune  Description  de  la  papeterie  de  Torpes  [Dottbs),  qui  * 
ipier  employé,  et  un  article  curieusement  humoristique, 
ji  peu  le  <  décadentistne ) ,  de  M.  Georges  Riat,  d'après  le  livre 
d  :  Henri  Baron,  sa  vie  et  ses  œuvres,  que  le  Polybiblion  a 
!,  p.  163-1^1. 

st  un  curieux  complémentâ  l'Œuvre df  Zimoget, de  M.  Ernest 
Dnne  Mgr  Barbier  de  Monlault  en  publiant  les  Crucifix  émaillés 
rail  du  Bulletin  scientifique,  historique  et  archéologique  dt  la 
ip.  M.  Roche,  in-8  de  14  p.].  deux  pièces  remarquables  en 
le  Limoges,  exécutées  au  xin'siècle  et  dont  la  plus  récente  (col- 
S  visiblement  inspirée  par  la  plus  ancienne  [collection  de  Roffi- 

noraent  où  l'on  va  en  construire  un  nouveau,  M.  Robert  Trigcr 
savoir  ce  qxiHailVandon  ffâlelde  aille  du  Mansde447l  à 
».  Fleury  et  A.  Dangin,  in-8  de  87  p.  Extrait  de  la  Beeue. 
Géologique  du  Maine).  D'abord  une  simple  porte  de  ville,  la 
:  la  Cigc^e,  détruite  en  1832.  Puis  les  réunions  se  tiennent  à  la 
e  n'est  qu'en  1530  que  les  habitants  du  Mans  purent  être 
remplacement  et  des  ruines  de  la  salle  de  Bretagne  ■  (p.  17). 
allèrent  dans  l'ancien  palais  des  comtes  du  Maine.  Incendie, 
lodiOcationa,  difTicullés,  plans,  gravures,  M.  l'riger  a  tout  soi- 
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{.•neusemenl  noté  ou  reproduit  avec  beauo-oup  de  vene  ;  il  a  critiqué  môme  les 
projets  du  conwil  municipal  actuel,  a  II  serait  po.^ible  peut-ùtre  de  satisfaire 
pour  une  fois  deux  partis  extrêmes,  les  antiquaires  qui  défendent  leur  vieille  cité, 
et  les  novateui*s  qui  réclament  tous  les  édifices  projetés  pour  l'une  des  places  de 
la  ville  moderne  »  (p.  70).  Peut-on  mieux  dire  !  Mais  hélas  !  Le  Mans  estril 
Salente  1 

Normandie. —  Sous  le  titre  de  :  La  Justice  à  Falaise,  M. Emile  Houël  a  publié 
trois  «attaques  i>(Paris,E.Houël,in-16  de  16  p.,  de  31  p.  et  de  32  p.).  C'est  l'his- 
toire très  virulente  d  un  justiciable  qui  se  plaint  de  la  justice,  ou  de  ce  qu'on 
appelle  ainsi  la  plupart  du  temps.  M.  Houël  trouve  que  ce  n'est  pas  son  vrai 
nom.  Lisez  ses  réclamations  et  vous  verrez  s'il  a  raison. 

—  Le  Château-Gaillard  et  l'architecture  militaire  au  xiii«  siècle,  par  M . 
Dieulafoy  (Paris,  Imp.  nationale,  in -4  de  66  p.  Extr.  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres)  est  une  dissertation  fort  intéres- 
sante et  fort  documentée  prouvant  «  que  la  rénovation  de  l'architecture  militaire  au 
xiii°  siècle  serait  due  en  principe  à  des  méthodes  et  à  des  formules  d'origine  perse 
que  le?  croisés  s'étaient  appropriées  (it  dont  ils  avaient  tiré  un  parti  remarquable 
(p.  53).  Une  description  attentive  de  la  forteresse,  de  nombreuses  vues,  des  plans, 
des  comparaisons  avec  les  spécimens  d'architecture  militaire,  des  profils,  des  gra- 
vures extraites  d'anciens  ms.,  le  récit  môme  du  siège  de  Château- Gaillard  qu'em- 
porta Philippe-Auguste  sur  le  connétable  de  Choster,  une  excellente  critique  des 
opi'îrations  de  la  défende,  tout  concourt  au  but  indiqué  et  fait  de  ce  remarquable 
mémoire  un  titre  de  plus  à  la  reconnaissance  du  public  savant  envers  i'érudit  qui 
(XMinait  le  mieux  l'art  persan  et  qui  a  su  en  débrouiller  Texode  à  travers  les  cons- 
tructions de  la  Palestine  jusqu'à  celles  des  confins  de  la  Seine. 

—  La  notice  que  M.  l'abbé  Dupont,  curé  de  la  Trinité-des-Lettiers,  vient  de 
publier  sur  l'Abbaye  royale  de  Saint- Eoroult  (La  Ghapelle-Montligeon,  in-16  de 
23  p.)  a  pour  but  de  prouver  que  cette  abbaye  faisait  partie  de  la  paroisse  de 
Touquette-en-Ouche.  C'est  à  l'aide  dei  dm*uments  concernant  la  période  révolu- 
tionnaire que  l'auleur  établit  et  prouve  sa  thèse.  L'un  d'eux  (p.  21)  est  absolument 
probant,  les  documents  sont  d'ailleurs  très  précieux  pour  l'histoire  locale  et  pour 
l'histoire  religieuse.  De  bonnes  gravures  ornent  l'opuscule. 

—  Le  Trésor  de  V Église  Notre-Dame  de  Bayeux  a  fourni  à  M.  l'abbé  E. 
Deslandes  une  savante  notice  rédigée  d'après  les  inventaires  manuscrits  de  1476, 
1480,  1498  (Paris,  Imp.  nationale,  in-8  de  115  p.  et  3  héliogravures. 
Extrait  du  j9»i/^^t»  arcA/o/oy/^ite).  Parmi  des  richesses  nombreuses  dont  M. 
Deslandes  a  tenu  un  compte  rigoureux  et  fait  une  ample  description,  il  y  en  a 
trois,le  coffret  d'ivoire  qui  renferme  la  chasuble,dite  de  saint  Re^nobert,  son  étole 
et  son  manipule  et  la  tapisserie  dite  de  la  reine  Mathilde,  qui  sont  (iélèbres  dans 
le  monde  entier.  Mais  de  tant  d'objets  de  valeur,  peu  sont  restés.  C'est  pourquoi 
il  faut  féliciter  M.  Dcslandes  de  nous  les  avoir  rappelés,  et,  par  des  notes  abon- 
dantes, de  nous  avoir  permis  de  suivre  et  de  compléter  une  des  plus  belles  collec- 
tions religieuses  du  moyen  âge.  Telle  pièce  conmie  la  grande  armoire  est  aujour- 
d'hui presque  ignorée  (p.  29).  Des  faits  curieux  d'histoire  locale,  le  pèlerinage  de 
la  Délivrande(p.  35),sont  mentionné.^.  On  y  trouve  de  curieuses  coutumes  litur- 
giques (p.  59,  le  vêle).  Sur  la  bibliothèque,  il  y  aurait  beaucoup  à  glaner  et  la 
requête  du  clei^,  lors  de  la  pacification  en  1564,  est  fertile  en  enseignements. 

Poitou.  —  La  Vierge  de  Poissy  à  PotYiVr^eât  une  statuette  de  Notre- DaJtne 
trouvée  à  Poissy,  en  terre,  où  elle  avait  dû  être  cachée  à  l'époque  de  la  Révolu- 
tion. Mgr  Barbier  de  Montault,qui  nous  en  donne  une  description  soignée,  accom- 
pagnée d'une  photographie  fCroit  qu'elle  dut  appartenir  avant  la  Révolution  au  cou- 
vent bénédictin  de  Poissy  ;  il  en  fixe  la  fabrication  au  commencement  du  xv« 
siècle  (extrait  de  la  Revue  d'archéologie  poitevine,  Poitiers,  Oudin,   in-8  de  5 
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p.) •  Il  £aut  en  rapprocher  la  Vierge  des  Landes  à  Poitiers  (e  xirait  du  même 
recueil.  Ibid.,  in-8  de  4  p.)  dans  laquelle  le  savant  prélat  nous  fait  connaître  un 
spédmen  sans  valeur  artistique  de  ce  qui  se  faisait  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  «  pour 
satisfaire  économiquement  la  dévotion  populaire.  » 

—  A  lire  dans  la  Revue  d'archéologie  poitevine  et  en  tirage  à  part  (Poitiers, 
Oudin,  in-8  de  4  p.,  grav.)  un  curieux  article  du  même  intitulé  :  Tableaux 
de  cire  coloriée.  Il  s'agit  de  deux  portraits  exécutés  à  la  fin  du  xvii'»  siècle  et 
représentant  l'un  saint  Charles  Borromée ,  l'autre  saint  François  de  Sales.    L'on 

employait  à  cette  époque  la  cire  coloriée  pour  jouer  la  mosaïque. 

—  V Émail  de  plique  de  la  fin  du  xiv«  siècle^  Collection  Tomezyy  à 
Poitiers  [Extrait  du  même  recueil,  in-8  de  6  p.)  que  Mgr  Barbier  de  Montault 
produit  au  jour  avec  cette  précision  dans  la  description  à  laquelle  il  nous  a  dès 
longtemps  habitués,est  un  spécimen  de  Tart  espagnol  à  la  fin  du  xiv*  siècle  ;  il 
représente  un  Christ  en  majesté. 

Allemagne.  —  M.  Georg  Hedeler  continue  la  publication  de  son  importante 
Liste  de  bibliothèques  prioées  dont  le  premier  fascicule  consacré  à  la  Grande- 
Bretagne  est  en  préparation.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  deuxième  relatif  aux 
bibliothèques  privées  d'Allemagne  (Leipzig,  G.  Hedeler,  in-8  de  168  p.).  Nous 
rappelons  le  plan  de  la  publication  :  1^  liste  par  ordre  alphabétique  des  biblio- 
thèques privées,  avec  indication  des  spécialités  auxquelles  elles  sont  consacrées 
et  du  nombre  de  volumes  qu'ellas  renferment;  2°  table  géographique  ;  3°  table  par 
spécialités.  Ce  plan,  extrêmement  pratique  et  qui  répond  à  tous  les  besoins,  est 
fort  bien  exécuté .  Le  fascicule  que  nous  indiquons  nous  fournit  des  renseigne- 
ments précis  sur  817  collec.tions  de  l'Allemagne  tant  septentrionale  que  méridio- 
nale (F  Autriche-Hongrie  formera  un  fascicule  spécial,  le  quatrième).  Plus  de 
cent  dépassent  dix  mille  volumes  ;  sept  en  renferment  plus  de  cinquante  mille  et 
trois  plus  de  cent  mille.  Au  point  de  Mie  des  spécialités,  les  langues  et  littéra- 
tures française  ou  provençale  sont  représenta  par  plus  de  quatre  vingt-dix 
bibliothèques  :  notons  celle  de  M.  Paul  Lindau  à  Meiningen,  riche  pour  la 
littérature  moliéresque  ;  celles  de  MM.  Foerster,  à  Bonn,  Eduard  Stengel,  à 
Greifswald,  Herm.Suchier,  à  Halle,  Adolf  Tobler,  à  Berlin,  pour  notre  ancienne 
littérature.  Pour  l'histoire  de  France,  nou^  signalerons  les  bibliothèques  suivantes 
relatives  à  la  Révolution  ou  à  Napoléon  :  Bcrt^chv  à  Leipzig;  Bockenhcimer,  à 
Mayence;  Waldbot-Bassenheim,  à  Buxheim  ;  E.  Wertheimer,  à  Berlin  ;  Wintzin- 
gerode,  au  château  de  Bodenstein..  Enfin  M .  E .  Koschwitz,  à  Marbourg,  œllei:- 
tionnetoutce  qui  a  trait  à  la  guerre  de  1870-1871. 

AuTRiCHE-HoNGRrE. — Sous  Ics  auspiccs  du  ministère  des  cultes  et  de  l'enseigne- 
ment, la  bibliothèque  universitaire  de  Vienne  a  entrepris  la  publication  d'un 
répertoire  destiné  à  rendre  de  réels  services  :  Generalh/Ualog  der  laufenden 
periodischen  Druckschriften  an  den  Osterreichischen  Unicersitâts-undStudien- 
bibliotheken,  den  Bibliotkeken  der  technischen  ffochschulen^  der  Hockschule 
fUr  Bodencultur^  des  Gymnasiums  in  Zara,  des  Gymnasialmuseums  in 
Troppauund  der  Handels-und  nautischen  Ahademie  in  Triest  (Wien,  B.  Hcr- 
der  (in-8  devn-796  p.).  Comme  l'indique  ce  titre  un  peu  long,  le  travail  dont  M. 
Grassauer  a  eu  la  direction  n'a  pour  objet  que  les  périodiques  en  cours  de  publica- 
tion contenus  dans  les  bibliothèques  d'enseignement  d'Autriche- Hongrie .  Cependant 
un  supplément  indique  les  périodiques  possédés  par  la  Bibliothèque  impériale  de 
Vienne  et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  ces  bibliothèques  universitaires  :  n'eût-il 
pas  été  plus  simple,  dans  ces  conditions,  de  mentionner  tous  les  périodiques  de  ce 
grand  dépôt  ?  —  Pour  supprimer  du  répertoire  les  périodiques  ne  paraissant  plus 
aujourd'hui,  M.  Grassauer  a  eu  deux  motifs  :  1<*  désir  de  terminer  plus  rapide- 
ment l'œuvre  commencée:  2<>  persuasion  que  ce  genre  de  revues  est  moins 
demandé  par  les  lecteurs,  partant  moins   utile.    Est-ce  absolument  juste  ?  Des 
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recueils,  comme  les  Annales  archéologiques  de  Didron,  comme  la  Gazette 
archéologique^  comme  le  Cabinet  historique^  comme  la  Rer^ue  de  la  Résolution, 
en  France,  cx)rame  la  Zeitschrift  fUr  die  Geschichte  der  Juden  in  Deutschlnnd, 
en  Allemagne,  peuvent-ils  être  tenus  pour  quantités  négligeables  ?  Cette  critique 
faite,  nous  nous  empressons  de  reconnaître  que  le  répertoire  de  M.  Grassauer 
rendra  de  véritables  services,  non  pas  seulement  en  Autriche,  où  il  est  destiné  à 
faciliter  les  prêts  de  bibliothèque  à  bibliothèque  ou  à  particuliers,  mais  aux 
hommes  d'études,  qui  seront  heureux  d'avoir  sous  la  main  une  liste  fort  soigneu- 
sement di-essée  de  5,827  revues  de  tous  les  pays.  Quelques  mots  sur  la  façon  dont 
est  conçu  le  travail  :  Une  première  partie  donne  par  ordre  alphabétique  les  litres 
des  revues  ;  pour  ce  classement,  l'on  ne  tient  compte  que  du  premier  substantif; 
ainsi  la  Nouvelle  Revue  est  classée  à  Reçue,  VHistoriche  Zeitschrift  à  Zeit- 
schrifl ,  Les  titres  russes  sont  transcrits  en  caractères  romains  avec  signes  diacri- 
tiques :  par  exemple,  le  Gomyi  Journal  (Journal  des  Mines)  est  classé  à  Zurnal  ; 
de  même  pour  l'hébreu  ;  le  grec  est  maintenu  sauf  pour  le  mot  de  classement, 
transcrit  en  caractères  romains.  Pour  chaque  revue,  la  notice  donne  le  nom  du 
n^lacleur  ou  directeur,  s'il  y  a  lieu  ;  le  lieu  de  publication,  le  format,  la  date 
initiale,  les  changements  de  titre.  Celte  première  partie  est  suivie  :  1°  d'une  table 
systématique,  où  les  revues  sont  classées  par  sujet  ;  2*^  d'une  table  des  éditeurs^ 
directeurs,etc.  ;  3«  d'une  table  alphabétique  des  matières  renvoyant  aux  pages  de  la 
table  systématique  ;  4*  d'une  table  des  différentes  divisions  du  volume. Souhaitons  que 
M.  Grassauer  donne  bientôt  le  complément  qu'il  nous  fait  espérer  et  qui  compren- 
tlrait  les  revues  qui  ont  cessé  de  paraître.  En  tout  cas,  son  travail  est  infiniment 
{iupérieur  au  répertoire  analogue  publié  il  y  a  une  quinzaine  d'années  pour  l'Italie 
par  le  ministère  de  rinstrucUon  publique  de  ce  pays. 

Publications  nouvelles.  — Les  Quatre  Hères  de  V Imitation  de  Jésus-Christ^ 
Irad.  et  conunentaires,  par  Mgr  P.  E.  Puyol  (in-8,  Retaux).  —  La  Procédure 
canonique  moderne  dans  les  causes  disciplinaires  et  criminelles,  par  Tabbé 
G.  Péries  (in- 12,  Roger  et  Chernoviz).  —  La  Constitution  hongroise,  par  A.  de 
Berlha  (in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  traité  des  privilèges  et  hypothèques,  par 
L.  Guillouard.  T.  III  (in-8,  Pedone).  —  Commentaire  et  explication  pratique 
de  la  loi  concernant  les  responsabilités  des  accidents  par  P.  Goulet  (in-8,  Che- 
vaiier-Marescq).  —  L'Individualisation  de  la  peine,  èiwAe  de  criminalité  sociale, 
parR.  Saleilles  (in-8,  Alcan).  —  Les  Origines  de  la  psychologie  contemporaine, 
par  D.  Mercier  (m-12,  Alcan).  —  Études  de  psychologie  sociale,  par  G.  Tarde 
(in-8,  Giard  et  Brièrej.  —  Le  Participationnisme,  ou  la  Justice  dans  Vorgani- 
salion  du  travail,  ipar  A,  Couiarei  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  La  Participa^ 
tion  aux  bénéfices,  par  E.  Waxweiler  (in-8,  Rousseau).  —  L'Association  de 
l'ouvrier  au  profit  du  patron  et  la  Participation  aux  bénéfices,  par  P.  Bureau 
(in-8,  Rousseau).  —  L'Éducation  rationnelle  de  la  volonté.  Son  emploi  théra- 
peutique, par  D.  P.  E.  Lévy  (in-8,  Alcan).  —  L'Oiseau,  par  J.Michelet  (in-12, 
Calmann  Lévy).  —  Leçons  élémentaires  d'acoustique  et  d'optique,  parC.  Fabry 
(in-8,  Gauthier-Villars).  — Leçons  nouvelles  sur  l'analyse  infinitésimale  et  ses 
applications  géométriques,  par  G.  Méray  (gr.  in-8,  Gauthier-Villars).  —  Essai 
synthétique  sur  la  formation  du  système  solaire,  par  le  général  Lafouge.  l»"®  par- 
tie (in-8,  Gauthier-Villars).  —  Notions  sur  les  opérations  combinées  de  l'armée 
et  de  la  flotte,  par  G.  Bride  (in-8,  Baudoin).  —  Histoire  de  la  musique,  ^o«- 
^w,  par  A .  Soubies  (petit  in-12,  Flammarion).  —  Les  Déformations  delà 
langue  française,  par  E.  Deschanel  (in-12,  Calmann  Lévy).  —  De  la  Méthode 
pour  l'enseignement  scolaire  des  langues  Ptpaw/^^,  par  E .  Veyssier  (in-12,  Belin). 

—  Voix  sur  la  France,  par  R.  J.  Pottierde  Lalaine    (in-12,  Firrain-Didol).  — 
Les  Poèmes  de  l'amour  et  de  la  mort,  par  A.Lebey  (in-12,  «  Mercure  de  France  »). 

—  La  Solitude  de  l'été,    par    H.  Ghéon  (in-r2,    «  Menmre  de  France  »).    — 
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e,  par  Oyp  (in-12,  Ciilmann  L'^-j*.  ~  Les  Reloun  duccBHr,  par  J.-H. 
[gr.  in- 13,  Ilai^lioUc).  —  R'sistance,  par  A.  GhiH»  (în-12,  Puiriii). — 
if'an^an,  |)ar  Champol  (in-12,  Maine). —  La  Roche  gui  lue,  par  P. 
1-12,  Marne).  —  Le  Bateatt-des-Sorcière»,  par  G.  Toudouzc  |in-12, 
—  Angoittet  déjuge,  par  Masson-Foreslicr  [in-l*2,  Colin  ol  Ci").  — 
icteii«2w«,  par  R.  Maiïeroy  (in-12,  Flammarion].  —  ÉvaetLilian, 
laël  ((n-12,  Flammarion). — Le  Prince Brutus,^t  M.  Colombier  (in-12, 
rion).  —  Lei  Copwchics,  par  E.  Monleil  iin-12,  Flammarion).  —  Chair 
,parJ.  Aniulf  (in-12,  Flammarion]. —  Le  Charme  d'amour,  par  D. 
in-12,  Flammarion).  —   Voie  douloweHse,  parC.  Sénéchal. (in- 12,  Ha- 

-  La  Villa  sans  maUre,  par  E.  Rouart  (in-12,  «  Mercure  de  France  n). 
U&nlede  l'or  el  du  silence,  par  G.  Kalm  (in-12,  •  Mercure  do  France  •]. 
litiatiim  au  pcché  et  à  l'amour,  par  E.  Dujardin  (in-12,  ■  Mercure 
X  t],  —  L'AutoBiale,  \>arE.-.\.  BuUi  (in-12,  «  Mercure  de  France  «). 
te  sur  Théocrile,  par  P.-E.  Legrand  (in-8,  Fonlemoing).  —  Jérusa- 
ler  et  retour,  par  l'abbi;  F.-X.  Perrot  (in-18,  Be'tangon,  imp.  P.  Jac- 

-  Dau:e  ans  en  Abyssinie,  par  I'.  de  Lauribar  (in-12,  Flammarion). 
aiion  religieuse  de  V  Afrique  romaine  depuis  le  vr*  siècle  jusqu'à  l'in- 
des  Vandales  (429),  par  F.  Ferrère  (in-8,  Akan).  —  Les  Origines  d* 
iaguie de  Jésus,  Ignace  et  Lainez,  par  H.  Millier  (in-L2,  Fischbacber).  — 
Unal  Bilio  [i8î6-<884),  parleR.  P.  Pica(in-8,  œuvre  de  Saînl-PaulJ. 

H.  Sauvé,  par  G.  Barrier  [2  vol,  in-8,  LecoiTre).  —  Mgr  Quilbert  el 
\  catholique,  par  A.  Justice  (in-12,  Lethielleux).  —  Le  Pire  Lefebore 
die,  par  P.  Poirier  (in-S,  Montréal,  Beauchemin).  —  L'Orient  el  t'Bu- 
ir  lu  baron  A.  de  la  Barre  de  Nanteuil  (in-8,  Firmin-Didol).  —  Autour 
\de  millionnaire  américain,  par  F.-E.  Johanet  (in-12,  Calmann  Lévy, 
^raie  Jeanne  d'Arc.  IV.  La  Fwrje  ji«rrrir«,  par  J.-B.-J.  Ayroles  (gr. 
)ndcletj.  —  Histoire  de  France,  t.  IX.  La  Renaissance,  par  J.  Micfae- 
2,  Calmann  Lévy.)  —  Entrevue  de  François  I"  avec  Henri  VIII,  à 
te-sur-Afer,  en  iSSi,  par  le  P.  A,  Hamy  (in-8,  Gougy).  —  LallucAesne 
•gogneet  l'Alliance  savoyarde  sons  Louis  XIV,  par  le  C"  d'IIausaon- 
-8,  Calmann  Lévy).  —  Élude  sur  la  propriété  foncière  dans  les  villes 
tn  âge  et  spécialement  en  Flandre,  par  0.  dea  Marez  [gr.  in-8,  A.  Picard 

—  Correspondance  secrète  de  l'abbé  de  Salmon  avec  le  cardinal  de  Ze- 
79i-4792),  par  le  V"  de  Richemont  (in-8,Plon  et  Nourrit) .—  Le  Règne 
nçais-Jùseph  I",  empereur-roi  d' Autriche-Hongrie,  par  F.  Trocasc 
eroW,  à  Vienne,  Autriche  ;  Le  Soudier,  à  Paris).  —  Stanislas  Lesicii/ns- 
trois iinu  traité  de  Vienne,  par  P.  Boyé  (gr.  in-8,  Bcrger-Levrault,  à 
Geruld,  à  Vienne  Autriche).  —  Histoire  de  l'empire  ottoman,  [«r  )e 
le  la  Jonquière  (in-12,  Il^chetle).  —  La  Ouerre  tureo-grecqttede  4897 , 
ipitainc  Douchy  (in-8,  Baudoin).  —  Margàerila  Luisa  d'Orléans,  di 
jni  {\çr.  in-i2,  Firenze  n  Giomale  di  ErudizJone  p).  —  Corneille,  par 
on  (in-12.  Hachette).  —  Hoitdar  de  la  Motte,  1672-4751,  par  P.  Du- 
-8,  Hachette).  —  La  Duchesse  de  Duras,  par  A.Bardoux  (in-8,  Calmann 

—  La  Jeunesse  de  M"'^  Desbordes  -  Valmore,  par  A .  Pougin  (in-12,  CaJ- 
Évy).  —  Les  Grands  Écrivains  français.  Mérimée,  par  A.  Filon  (in-12, 
a).  —  Le  Q,uarantiime  Fauleail,  par  H.  Michel  {in-12.  Hachette).  — 
w  rf'0«<«-((iwie,  par  Chateaubriand.  T.  1".  (in-12,  Gamier).  —  BibHo-. 

des  ouvrages  arabes  ou  relatifs  aux  Arabes,  par  V.  Chauvin.  111  (in-8. 
Vaillant- Carraan ne  ;    I*ipiig,    Harrassowitz).  Visebot. 

Le  Gérant  :  CHAPlilS. 


COMITÉ  DE  RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  de  Beaucourt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy  ;  Mari  us  Sepet  ;  le  comte  A.  de  BouR- 
MONT  et  E.-G.  Ledos. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

I>es  c-ominunications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de 
la  rédaction. 

Ll's  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  adressées  à  rAdministra- 
leur  déK'^j^'ué. 


PRIX  D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  Fraïu-c,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
22  fr. 

f  *our  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :   2o0  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule^  180  fr.         —  200  fr. 

—  à  la  Partie  technique  seule,   120  fr.         —  l^iO  fr. 
Le  Polybiblion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  l  fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les  deux 
parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  l**"  janvi<ir,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat  sur 
ta  poste  à  Tordre  de  l'Administrateur  df'îlégué  du  Polybiblion, 


COLLECTIONS 

Uîs  années  1868-1897  sont  en  vente,  et  forment  \^uatre- vingt-un  volumes  gr.  in-8, 
du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
l«x:luiique. 


Le  Polpnblion,  Revue  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  los  auspices  de  la 
Société  bibliographique. 

La  Société  bibuographique  se  com})0.sc  de  membres  titulaires  et  d'associés  corres- 
pondants, dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir  été 
admis  par  le  Conseil,  sm*  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement  de 
TK)  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait 'à  la 
ScM.-iélé  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adre^.-iées  au  Secrétaire  de  la  Société,  5,  rue 
Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


5,   RUE   SAINT-SIMON,    5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Paraissant  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  350  à  550  pages, 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix  de  l'Abonnement  :  France,  20  fr.   —  Étranger,  25  kr. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN    1897 

Articles  de  fonds.  —  Baron  Carra  de  Vaux  :  L'Islam  à  propos  d'un  livre 
récent.  —  Dom  Jean-Martial  Besse  :  Une  Question  d'histoire  littéraire  au 
XVI®  siècle.  L'Exercice  de  Garcias  de  Cisnero  et  les  Exercices  de  saint  Ij^nace.  — 
Victor  Pierre  :  Entre  deux  Terreurs.  La  Justice  révolutionnaire  du  fO  thermi- 
dor an  II  au  18  fructidor  an  V.  —  René  Bittard  des  Portes  :  Un  Conflit 
entre  Louis  XVIII  et  Ferdinand  VII,  d'après  des  sources  inédites.  —  Abbé 
Dedouvres  :  Polémique.  Le  Père  Joseph  polémiste,  Réponse  à  M.  G.  Fagniez. 
—  Comte  Baguenault  de  Pucuesse  :  Catherine  de  Médicis  et  le.^  Conférences 
de  Nérac,  1578-1579. —  G. Clément-Simon  :  La  Vie  seigneuriale  sous  Louis  XIIL 
Le  Vicomte  de  Pompadour,  lieutenant  de  Roi  en  Limousin,  et  Marie  Fabry, 
vicomtesse  de  Pompa» lour.  —  Alfred  Spont  :  La  Milice  des  Francs-Archers 
(1448-1500).  —  Le  R.  P.  Delattrr,  S.  J.  :  Les  Dernières  Découvertes  aux  pays 
bibliques.  —  Marins  Sepet  :  Le  Théâtre  en  France  avant  Corneille.  —  De  Bois- 
lisle  :  La  Rébellion  d'Hesdin.  Farirues  et  le  Premier  Président  Lamoi^ion.  — 
Arthur  de  Ganmers  :  La  Campagne  de  Russie.  De  Paris  à  Vilna  en  J812.  — 
Paul  Allard  :  La  Jeunesse  de  lemperem*  Julien.  —  Geoffroy  de  Grandmaison  ; 
Un  Envoyé  de  Napoléon  en  Espagne  en  1810.  Carion-Nisas. —  Comte  L.  Rioult 
DE  Neuville  ;  Le  Duc  de  Richelieu  et  les  Premières  Années  de  la  Restauration. 

Mélanges  —  Abbé  Vacandard  :  Les  Origines  de  la  fête  de  la  Conception 
dans  lii  diocèse  de  Rouen  et  en  Anglt^crre.  —  II.  Froide  vaux  :  Les  Débulï;  <lo 
ro(M;upalion  fraiiraisi^  à  Pundichèry,  d'après  des  doiiuments  nouveaux  ou  iné- 
dits. —  ••'  :  Les  Origines  de  la  vie  monastique.  —  Comte  Baguenault  de  Pu- 
CHESSE  :  Le  Siège  d(;SainL-Quentin  et  la  Bataille  de  Saint- Laurent.  —  Tamizky 
de  Larroque  ;  Deux  livres  de  raison  du  xvi^  siècle.  ~  Abbé  P.  Martin  : 
Charles-Maurice  de  Talleyrand  et  la  Principauté  de  Bénévent.  —  Abbé  Vacan- 
dard ;  La  Scola  du  palais  mérovingien.  —  René  Mehlet  :  Ré[)(jnses  à  quel- 
ques ob'ectiuns  relatives  à  l'origine  franque  de  Robert  le  Furf.  —  A!fi*e<l 
Spont  ;  La  France  dans  l'Italie  du  Nord  au  xv^  siècle.  —  Vi«;umte  de  Riche- 
mont  ;  Une  Page  de  la  Corre-pondam^c  de  l'abbé  do  Salamon,  4-hargé  des  af- 
faires du  Saint-Siègcî  pendant  la  Révolution.  —  Baron  d'AvRiL  :  Un  Ministre 
de  la  Restauration,  le  baron  d'IIaussez.  —  Le  P.  H.  Chêrot,  S.  J.  :  Le  Bien- 
heureux Pierre  Canisius,  d'après  sa  coiresj)on( lancée.  —  Tamizey  de  Larroque  : 
Les  Bénédictins  de;  Saint-Maur,  à  Saint-Germain  de->  Prés.  —  Cmite  de  Luçay  : 
Le  Gouvernement  local  de  l'AngleleiTe.  —  Dom  Fernand  Carrol  ;  L'Abbaye 
béné<iictine  de  Silos,  en  Espagne.  —  Abbé  Vacandard  :  La  Vie  de  saint  Ber- 
nard et  ses  critiques.  —  Godefroid  Kurth  :  Le  Troisième  Volume  de  l'histoire 
des  Paptîs,  d<i  M.  Paslor.  —  Abbé  Bernard  :  Le  Second  Prucè^s  instruit  par 
l'Inquisition  de  Valladolid  contre  Fr.  Luis  de  Léon.  —  Arthur  de  Ganmers  : 
Le  Général  Trochu,  d'après  s(îs  Mémoins  posllunnes  —  Combi  de  Puymaigre  ; 
La  Légende  des  Sept  Ini'anLs  de  Lara.  —  Tamizey  de  Larroque  :  Les  Œuvresi 
inédites  de  Grandidier.  —  Abbé  Vacandard  :  Encore  un  mot  sur  la  S('X>la  du 
palais  mérovingien.  —  J.  Viard  ;  Les  Origines  de  la  guerre  de  Cent  ans  ;  Phi- 
lippe le  Bel  en  Flandre.  —  Tamizev  de  Larho(^»ue  :  Une  Nouvelle  Biographie 
du  poèt<}  breton  Jean  M»; -chinot.  —  Jean  n  Es  tienne  :  Le  Congrès  scienlidque 
de  Fribourg.  —  Marins  Sepet  :  Léon  Gautier. 

Courriers  allemand,  anglais,  belge,  italien,  du  Nord. 

Clu'onique,   Revue  d^iA  Retîueils  ptTiodique^s,   Bulletin   bibliographique,  ete» 
compte  rendu  de  cent  quarante-sept  publicxitions  historiques. 


VITRY-LE-FUAKÇOIS.  —  IMPUIIIEHIE  CRN  TH  A  LE. 
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BIBLIOGRAPfflQUE  UNIVERSELLE 


PARTIE  LITTÉRAIRE 


DEUXIEMli  SÉIUE.— TOMEQUAHANTE-HUITIEMK— LXXXIII"  DE  LA  COLEECTIOxN 


l»ElJlJEmK 


i.    —    AOUT 


PARIS 

AUX     BUREAUX       DU       POLYBIBLION 

3,  RUE  SAINT-SIMON,  5 
(Boulevard  Saint-Germain) 


LOKDmXS 

BuRNs  et  Oates,  28,  Ordiard  Slreet. 
rBnovBci  m  brugav 

B.  Herdbr. 


Gerold  et  O^j  Stefansplalz 


GuiUaume  Larose  (Librairie  catholique), 
8,  rue  des  Paroissiens. 


Le  Chevalier  Melandri,  ancien  Directeur 

de  la  Librairie  de  i.a  Propagakde, 

10,  p.  2,  via  Giulia. 

MADAID 

José  Ruiz  y  Ca  (Libreria  Gutenberg), 
l'i,  Principe. 

ZJSBOXXB 

ManoeUIoséFERREiRA,  132,rua  Aurea,134. 
Cadieux  et  DERc»ME,i()03,  rue  Noire-Dame. 


■UCniAABST,  mmkTKBT,  GOrBKHAQVB,  GR&I8TIAHIA,  STOCKHOLM, 

SAIXT-PBTBBBBOUBO,  VARSOVIE  : 

BUREAUX  DE  POSTE. 


1898 


SOMNIAIRE  DE  LA  LIVRAISON  D'AOUT  1898 


I.    —    POÉSIE,  par  M.  P.  Saint-Marcel. 

II.   —    HISTOIRE,  ART  ET  SCIENCES  MILITAIRES,  par  M.  Arthur  de  Ganniers. 

III .    —    COMPTES  RENDUS. 

Théoloirie.  —  G.  Wilhers  :  De  Christ!  Ëcclesia  libri  sex  (p.  133).  —  J.  Taldot  Smith  : 
The  Training  oï  a  priest  (p.  133).  —  Dubosc  de  Pesquidoux  :  L'Immaculée  CoQcoption. 
Histoire  d'un  dogme  (p.  135). 

Jurisprudence.  —  R.  Kleen  :  Lois  et  usages  de  la  neutralité  (p,  138). 

iicieuces  et  i%rts.  —  T.  Pesch  :  Institutiones  psychologicae  (p.  139).  —  A.  Nagt: 
Beitrâge  zur  Gescbichte  der  Philosophie  des  Mittelalters.  Band  II,  Heft  V.  Die  phifoso- 
phischen  Abhandlungen  des  Jaqftb  ben  Isaq  Al-kindi  (p.  140).  —  P.  Ortolan  :  Savants 
et  chrétiens,  ou  Étude  sur  l'origiae  et  la  filiation  des  sciences  (p.  140).  — R,  P.  Didon  : 
L'Éducation  présente  (p.  141).  —  E.  Legouvé  :  Dernier  Travail,  derniers  souvenirs.  École 
normale  de  Sèvres  (p.  14i).  —  G.  Houdard  :  Le  Rythme  du  chant  dit  grégorien  d'après 
la  notation  neumalique  (p.  143). —  P.  de  Nolhac  :  Le  Virgile  du  Vatican  et  ses  pein- 
tures (p.  144). 

l^iliéralure.  —  K.  G.  Anoresen  :  Sprachgcbrauch  und  Sprachrichtigkeit  im  Dcutschen 
(p.  14o).  —  RR.  PP.  Hacuuaro  et  Dupuis  :  Manuel  de  la  langue  songay,  parlée  de  Tom- 
bouctou  à  Say,  dans  la  boucle  du  Niger  (p.  14H).  —  G.  Gidel  et  F.  Loi.iée  :  Dictionnaire 
manuel  illustré  des  écrivains  et  des  littératures  (p.  147): 

Histoire.  —  H.  Soulier  :  I^s  Origines  de  l'étatsocial  de  la  nation  française  (p.  148). —  R. 
Jallikiëh  et  A.  Buchner  :  Cartes  et  croquis  de  campagne,  de  1589  à  1789,  avec  som- 
maires explicatifs  (p.  148).  —  R.  Jallifier  et  A.  Buchner  :  Certes  et  croquis  de  cam- 
pagne de  1789  à  nos  jours,  avec  sommaires  explicatifs  (p.  148). — Général  Marquis  deMa- 
LEY.SSIE  :  Mémoires  et  notes,publiés  par  G.  Roberti(p.150). — Chocdiec:  Mémoires  et  notes, 
publiés  par  V.Baruucand(p.1o2). — Carnot:  Correspondance  générale,publiée  avec  des  notes 
historiques  et  biographiques  par  E.  Charavay  (p.  152).  —  F.  Dcppau  :  Épreuves  d'un 
évoque  français  pendant  la  Révolution.  Lettres  et  Mémoires  de  Mgr  de  Gain-Montagnac  (p. 
154).  —  P.  TouREiLLES  :  Perpignan  pendant  la  Révolution  (p.  155).  —  P.  Torreillbs  : 
Le  Roussillon  de  1789  à  1830,  d  après  les  Mémoires  et  la  Correspondance  de  M.  Jaubert 
de  Passa  (p.  156).  —  G.  Fonsegrive  :  Catholicisme  et  démocratie  (p.  157).  —  V. 
Maumus  :  Les  Catholiques  et  la  liberté  politique  (p.  158).  —  M.  Lecumtr  :  Les  Ralliés. 
Histoire  d'un  parti  (p.  159).  —  A,  Franklin  ;  La  Vie  privée  d'autrefois  (p.  160).  —  J. 
Parmentier  :  Histoire  de  l'éducation  en  Angleterre  ;  les  doctrines  et  les  écoles  depuis 
les  origines  jusqu'au  commencement  du  xix«  siècle  (p.  161).  —  F.  Tarin  :  La  Real  Gar- 
tuja  de  Miraflorès  (p.  161). —  VV.  Lenel  :  Die  Eutstehung  der  Vorhersschaft  Venedigsandor 
Adria,  mit  Bcitrâgen  zur  Verfassungsgeschichte  (p.  162). — M'»  delà  Mazelière  :  Moines 
et  ascètes  indiens.  Essai  sur  les  cavoâd'Ajanta  et  les  couvents  bouddhistes  des  Indes  (p.  163). 

—  H.  Havret  :  La  Stèle  chrétienne  de  Si-ngan-fou.  Ib  partie.  Histoire  du  monument  (p. 
164).  —  A.  Deberle  :  Histoire  do  TAmérique  du  Sud  depuis  la  conquête  jusqu'à  nos 
jours  (p.  165).  —  C^  Th.  de  Renesse  :  Figures  héraldiques  (p.  166). — Hbmmbr  :  Vie  du 
cardinal  Mannlng  (p.  167).  —  Lady  Herbert  of  Le  a  :  Comment  j'entrai  au  bercail,  trad. 
de  l'anglais  par  L.  de  Beauriez  (p.  167).  —  F.  Guillibert  :  Le  Cardinal  Boyer 
(p.  168). 

IV.  —  BULLETIN.  —  F.  Brettes  :  Les  Apparitions  de  Tilly  (p.  170).—  H.  Fédou  :  Codii  pra- 
tique des  vicaires  (p.  170).  —  H.  Bordeaux  :  Sentiments   et    idées  de  ce  temps  (p.  170), 

—  Abbé  Guillaume  :  Classiques  latins  comparés  (p.  171).  —  Stbrpin  et  Conrottb  ; 
Classiques  grecs  comparés.  Saint  Grégoire  de  Nazianze(p.  171).  —  G.  A.  Beker  :  Rrimas 
(p.  172). — MoRERA  Y  Galicia:  Poesias  (p.  172).  —  N.  Oller  :  El  Esgana  pobres  (p.  172). 

—  MoNTAGNON  :  Littérature  et  genres  littéraires  (p.  173).  —  J.  Capperon  :  Notes  d'art  et 
.de  littérature  (p.  174).  —  Verdunoy  et  Thieiuiy  :    Histoire    de   la  littérature    latine  et 

auteurs  latins  (p.  174).  —  Heimweu  :  La  Parole  soit  à  l'Alsace-Lorraine  (p.  173).  — 
Baron  A.  de  la  Barre  de  Nanteuil  :  L'Orient  et  l'Europe  (p.  175).  —  Vicomte  de  i.a 
JoNQUiÈRE  :  Histoire  de  l'empire  ottoman  (176).  —  V.  Bérard  :  I^s  Affaires  de  Crète 
(p.  176).  — G.  Laroche  :  Iji  Crète  ancienne  et  moderne  (p.  176). 

V.  —    CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  Abbé  Delarc,  F.  Cardenas  y  Espejo,  etc.   —  Concours.  — 
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1.  —Nous  nous  bornerons  à  signaler  la  publication,  des  Années 
funestes,  4832-^870,    de  Victor  Hugo.    Ce    volume  fait  partie    de 
Août  1898.  T.  LXXXIH.  7. 


l'édilion  dëflnilive  d'aprùs  des  documents  originaux,  dont  nous 
avons  dOji't  parlé  plusieurs  fois.  Lu  titre  et  les  dates  de  ce  dernier 
livre,  étant  donné  le  poète,  sullisent  £i  dire  ce  qu'il  doit  être  : 
mélange  incroyable  de  grandes  beautés  et  vérités,  puis  d'exagérations, 
d'injustices  invraisemblables,  de  cris  de  haine  qui  rappellent  lesCkâti- 
ments  et  de  douces  inspira tions.dc  vers  à  l'envolée  superbe  et  de  vers  ro- 
cailleux.de  larges  idées  et  d'ironies, de  grands  mots.de  grandes  couleurs, 
de  grandiose  et  de  petitesse. A  noter  entre  autres  et  en  se  rappelant  qu'il 
n'y  a  guère  de  pièce  du  grand  poète  où  ne  se  trouvent  des  perles  au 
milieu  de  scories  :  La  Haiae  qui  rit,  Mentana,  Batidirt,  Misère, 
l'Empire  liAéral,  etc.,  etc.  L'Église  est  insultée  fi  l'égal  de  l'Em- 
.pire.  Victor  Hugo  a  été  trop  souvent  étudié  à  fond,  ici  même, 
pour  que  nous  croyions  utile  d'entrer  à  nouveau  dans  une  critique  dé- 
taillée à  son  sujet.  Quels  que  soient  les  défauts  de  ce  dernier  ouvrage, 
il  doit  figurer,comme  les  précédents,  dans  toute  bibliothèque  de  lellré 
et  d'amateur  de  poésie. 

2.— SiVictorliugofulanti-cléncal— ilya  toulàparierqu'il  uele  serait 
guèreaujourd'huij'anliciéricalismeayantpassédemode,  en  littérature — 
il  n'a  pas  tué  la  poésie  religieuse.  J'en  ai  pour  preuve,  en  ce  seul  ar- 
ticle, plus  de  dix  ouvrages,  de  valeur  inégale,  mais  dont  plusieurs  sont 
tout  à  fait  remarquables.  Les  6'eaïJwere^jei  i*ejw^«,de  M.  Victor  Guil- 
lemin,  peuvent  se  ranger  dans  cette  catégorie,  toute  leur  inspiration 
étant  d'une  haute  philosophie  chrétienne.  Art,  Nature,  la  Femme,  l'En- 
fanee  et  la  Jeunesse,  Méditalions.Désespoirs,  la  Lutte,Courage, Patience 
et  Foi,  Apologues,  telles  sont  les  divisions  de  ce  volume.  Le  poète  a  le 
culte  du  vrai,  du  bien,  de  l'art  et  ses  théories  sont  d'un  sage  que  la 
prétendue  poésie  moderne  n'est  pas  venue  troubler  : 

Cherclions  peu  dans  l'artisle  un  penseur  qui  raisonno  : 

S'il  éraeut,  avant  tout,  c'cât  par  le  sentiment. 

Ce  joyau-là  suffit  à  sa  riche  couronne. 

C'est  par  lui  qu'on  verra  vivre  éternellement 

Théocrite,  Virgile,  et  que  leur  poésie 

Des  âges  disparus  reste  le  monument. 
Il  aime  également  la  nature  qu'il  sait  rendre  en  vers  aimables  et  fa- 
ciles, en  évitant  de  décrire  pour  décrire.  Une  pensée  philosophique 
l'inspire  toujours.  Aussi  est-il  plus  particuliùrementluidans  ses  Médi- 
tations et  pièces  religieuses.qu'il  parsème  de  maximes  comme  celle-ci  : 

Être  toujours  d'accord  avec  sa  conscience, 

Qudie  que  soit  l'issue,  aller  droit  son  chemin, 

Si  ce  n'est,  pour  jouir,  conseil  d'eupériencc, 

Ce  l'est,  pour  vivre  en  paix,  sans  peur  du  lendemain. 
Les  rimes  sont  généralement  riches,  les  vers  de  bonne  facture  et  il 
s'en  trouve  d'une  forte  et  pénétrante  émotion.  Peut-être  y  voudrait-on 
un  peu  plus  de  couleur,  d'imagination  ;  mais  il  semble  que  l'auteur  ait. 
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voulu  délibérément  se  passer  d'un  coloris  dont  on  a  fait  une  telle  dé- 
bauche, en  ces  dernières  années.  Bien  qu'il  n'ait  aucun  goût  pour  les 
innovations,  il  affectionne  le  vers  de  neuf  piuds  : 

Si  nous  désirons  quelque  bonheur, 
Ne  le  cherchons  point  hors  de  nous-môme, 
Dans  les en*cmcnts  d'un  faux  honneur, 
Dans  cel  apparat  que  le  monde  aime. 

Une  petite  critique,  pour  terminer.  Je  lis,  page  203  ; 

Je  ne  veux  plus  douter  :  notre  active  nature 
N'est  destinée  à  vivre  en  rimmobilité  : 
Le  feu  qui  la  consume  est  celui  qui  l'épure. 

El  nous  ne  recherchons  en  vain  la  vérité 

Le  quiétisme  n'est  le  fruit  de  la  sagesse . 

Cette  tournure  de  phrase  est-elle  grammaticale  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Ce 
détail  n'enlève  rien  d'ailleurs  au  mérite,  un  peu  sévère,  mais  très  réel, 
de  l'œuvré. 

3.  —  M.  le  marquis  de  Pimodan  puise  aussi  son  inspiration  dans  des 
idées  et  des  sentiments  supérieurs,  et  son  volume,  composé  de  sonnets 
parfaits,  mérite  de  fixer  l'attention,  plus  encore,  je  crois, que  ses  précé- 
dents ouvrages.  Le  vers  précis,  ferme,  savant,  sort  absolument  de  la 
banalité  envahissante  sans  tomber  jamais  dans  les  ridicules  excès  delà 
décadence.  Le  poète  ne  craint  pas  d'user,et  très  largement,  des  termes 
scientifiques,mais  c'est  toujours  sans  pédanterie  et  sans  que  l'harmonie 
en  souffre.  Chaque  sonnet,  même  descriptif,  renferme  une  idée.  Quant 
aux  rimes,  elles  sont  neuves^  très  neuves  même  et  très  riches. 

Les  sonnets  sur  les  astres,  les  Mondes  de  V Infini,  rappellent  souvent 
ceux  de  M.  de  Hérédia.J'en  veux  du  moins  citer  un  :  Dv,  Soleil  à  Dieu  : 

Globe  de  fer,  nickel,  manganèse,  titane, 
Calcium,  chrome...  amas  d'incandescents  métaux  ; 
Roi  des  plaines,  roi  des  vallons,  roi  des  coteaux  ; 
Tu  soulèves  la  mousse  et  verdis  le  platane. 

Sur  les  flots  azurés,  tu  pousses  la  tartane, 
Tu  mouds  le  pain  futur  aux  meules  des  plateaux, 
Tu  tiens  les  astres  d'or  sur  tes  puissants  étaux, 
Et  fais  battre,  le  soir,  le  cœur  de  la  sultane... 

Notre  vie  est  en  toi  tout  entière,  ô  Soleil  ! 
Jusqu'aux  regards  de  nos  soldats,  à  leur  réveil, 
Saluant  les  couleurs  rouges,  blanches  et  bleues, 

Tout  vient  de  toi,  foyer  prodigieux  lançant 

Tes  flammes  d'hydrogène  à  des  milliers  de  lieues. .. 

Et  tu  n'es  qu'un  atome  aux  pieds  du  Tout-Puissant. 

Les  Sonnets  toulois  donnent  la  note  patriotique,  toujours  avec  la 
même  forme.  Les  Corolles  chantent  la  nature.  Suivent  Grecs  et  Turcs^ 
Paris,  la  Gloire  du  Niphon,  etc.  Plutôt  que  d'en  donner  une  faible  ana- 
lyse, je  préfère  citer  encore.  Le  lecteur  y  trouvera  son  avantiige.  Voici, 
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Paris,  celui  que  l'auteur  consacre  à  la  mémoire  de 
n.  brûlée  au  Bazar  de  charité  : 
peu  d'or  [ombât  dans  sa  blanche  aumAnière 
de  Jé3ii3,Elle  oubliait  son  rang. 
i  d'azur,  les  lis  de  sa  bannière, 
e  I^ende  au  sceptre  fulgurant. 
monstre  afTreux,  agitant  sa  crinière 
,  l'inc«ndie  horrible,  dévorant, 
ir,Elle  veut  s'éloigner  la  dernière, 
capitaine  en  un  vaisseau  sombrant  ; 
louvient. . ,    Les  gloires  ancestrolea 
s  soldats  couchéâ  aux  cathédrales 
acclamant  de  leurs  liU  sépulcraux.. . 
..  El  le  son  d'une  marche  gueirièrci 
ipeaux  troués,  se  mêle  à  sa  prière. . . 
e  va  mourir  de  la  mort  des  héros, 
jnt  est  encore  un  bon  et  beau  volume  qui  s'inspire 
lar  une  lettre  de  M.JuIrs  Lemaltre  à  l'auteur,  et 
ii   bien  l'impression  du   lecteur  que  je   ne  vois 
lire   que    de  la  citer,    La  voici  donc  :   «  J'ai  lu 
tous  un  vrai   charme  de   sincérité,    de    pureté, 
ivez  quelquefois  d'heureuses  curiosités  de  rythme, 
une  expression  «trouvée  »  et  qui  est  à  vous.Tâchez 
vent  et  d'être  toujours  arliste  par  la  forme, puisque 
par  la  sensibilité.  «   —  L'auteur  ajoute  modeste- 
e  prétention  à   •  des  strophes  sublimes.  • 
I  a  laissé  parler  son  cœur  sans  feinlc, 
au  tiasard  un  soupir,  une  plainte, 
sa  prière  ou  l'écho  de  ses  chants  ; 
formé  simj^emenl  cette  gerbe, 
fait  un  bouquet  avec  des  fleurs  des  champs. 
3  fleurs,  hélas  !..  Et  tant  de  mauvaise  herbe  ! 
sdestio,  que  me  voici  porté  à  restreindre  encore  la 
e  M.  Lemaltre  et  il  insister   sur  ses  élof^es.   Oui, 
nt  plein  de  charme  pénétrant,  d'aimable  douceur 
.  le  critique,d'un  souffle  très  chrétien,  très  délicat. 
!S  les  premières  pages,  ces  vers  sur  la  prière  : 
igle  qui  rêve  à  la  cime  des  monts, 
ir  le  bord  des  abîmes  profond:^, 
il  briller  par  delà  li'^  montagnes, 
»lca  abrupts,  les  forûls,  les  campagnes, 
HHii  en  jelant  un  niijard 
iur  la  leiTC  où  traîne  le  brouillard  ; 
nt  son  aile  ardwile  de  lumière, 
enivr<i,  via-s  l"Orient  en  feu . 
u  cœur  (^irétien  s'élève  la  Prière, 
tout-puissant  pour  monter  jusqu'à  Dieu  ! 
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Il  dit  à  celle  qu'il  aime  de  ne  pas  s'ijiquiéter  si  son  front  se  rem- 
brunit un  peu  : 

Lorsque  je  tremble,  c'est  pour  toi  seule,  vois-tu... 
—  J'ai  si  peur  de  ne  pas  savoir  te  rendre  heureuse. 

Et  le  livre  est  plein  de  vers  de  ce  genre,  de  sentiments  évangéliques 
et  d'élévations  à  Dieu.  On  y  voudrait  parfois  une  note  personnelle  plus 
caractérislique,quelque  chose  de  plus  frappant,  plus  de  métier.  M.  Paul 
Seure,  s'il  veut  travailler,  y  arrivera. 

5.  —  Ce  conseil,  nous  le  donnerons  encore  à  M.  Lucien  Jeny  qui 
devra,  dans  de  prochains  ouvrages  que  ses  dons  de  poète  nous  font  es- 
pérer,se  montrer  plus  sévère  pour  lui-môme, particulièrement  en  ce  qui 
concerne  les  rimes.  On  ne  laisse  plus  passer  aujourd'hui,  depuis  l'école 
parnassienne  surtout, ce  qu'on  pardonnait  à  Lamartine  età  Musset.  Ainsi, 
«  révoltant  »  et  «  blanc,»  «  gracié  j>  et  «  pitié,»  a  poteau»  et  «bourreau,» 
•  cent  ans  >  et  a  encens,  »  t  recrue»  et«  venue  »,  etc,  sont  des  rimes 
insuffisantes.  Mais  ce  sont  là  de  ces  défauts  qu'un  peu  de  travail  peut  cor- 
riger et  qui  ne  sont  rien  lorsqu'on  a  toutes  les  qualités  de  sentiment  et 
d'imagination  qui  se  trouvent  chez  l'auteur  de  Mes  Bien-aimées.Ce  titre 
laisserait  supposer  qu'il  s'agit  de  poésies  légères.  Il  n'en  est  rien.  Ici 
encore  règne  un  grand  souffle  chrétien.  Les  bicn-aiméesde  M.  Jény  ce 
sont  la  France,  la  Nature,  la  Famille,  la  Foi, l'Humanité. Les  souffrances 
des  humbles  le  touchent.  Voyez  ces  vers  sur  le  Casseur  de  pierres  : 

«  Cet  homme  est  une  grande  et  sainte  allégorie. . .. 

Cet  homme,  c'est  l'humanité. 

Faite  pour  le  travail,  courbée,  endolorie, 

Jouet  d'un  génie  irrité  ;  ... 

0  pauvre  cantonnier,  je  t'aime  et  je  t'admire, 

Vieux  symbole  de  tout  progrès  : 

J'ai  voulu  saluer  ta  cabane  et  te  dire 

Ce  qu'en  toi,  rêveur,  je  voyais. 

Simplicité,  grâce,  facilité,  bonté,  élévation  de  sentiment,  telles  sont 
les  qualités  qui  caractérisent  surtout  la  poésie  de  M.  Jény. 

6.—  Le  culte  de  saint  Antoine  de  Padoue  n'a  fait  quegrandiren  plein 
siècle  de  scepticisme.  Jamais  on  ne  s'est  tant  occupé  du  saint  qu'on  pourrait 
^fpéier]es^'mXmir2iCu\cu\.Le  Poème  desaint  jhitoine  de  Padoue  est  donc 
bien  d'actualité,  n'en  déplaise  aux  gens  qui  ne  connaissent  que  les  nou- 
velles du  boulevard.  C'est  d'ailleursune  intervention  directedusaintquia 
suggéré  àM"®  MariaduMarais  l'idée  de  composer  cet  ouvrage, fait  avec  au- 
tant d'émotion  communicative  que  de  piété,  et  que  de  hautes  et  multiples 
approbations  sont  venues  aussitôt  saluer.  Il  se  dégage  de  ce  poème  un 
large  et  doux  sentiment  de  charité,  de  cette  charité  qui  est  la  carac- 
téristique de  l'esprit  évangélique,  qui  est  la  vie.  Assurément,  les  es- 
thètes qui  ne  cherchent  que  la  forme  pour  la  forme,  les  rimes  milliar- 
daires ou  la  prose  rythmée  —  car  ils  se  promènent  d'un  extrême  a 


—  102  — 

l'aulrc  —  el  !(ïs  vers  plastiques,  pouppoiil,  et  sans  difliculti:,  trouver  à 
satisfaire  leur  goiU  de  critique  ;  mais  il  n"en  restera  pas  moins  que 
le  Poème  de  savil  Âtiioiae  de  Padove  SLan  éiè  composé  avec  cœur  et 
qu'il  séduira  toutes  les  limes  simples  et  droites,  ce  que  ne  sauraient 
faire  aucune  de  nos  savantes  et  ennuyeuses  poésies.  M.  Coppée  écrivait 
à  l'auteur  :  «  Mes  félicitations  les  plus  sympathiques.  »  C'est  par  ces 
mots,  quenous  prenons  ù  notre  compte,  que  nous  voulons  terminer  ce 
trop  court  aperçu. 

7.  —  M.  l'abbé  Guillermin,  l'auteur  de  Fleurs  de  Solitude,  a  divisé 
son  ouvrage  en  «  bouquets.»  ce  qui  fait  dire  ù  M.  Emile  OUivier  :  «  Oui, 
bouquets  dans  lesquels  les  parfums  du  sanctuaire  s'unissent  à  ceux  des 
fleurs  et  les  sourires  du  ciel  à  ceux  de  la  terre.  Bouquets  dont  la  suave 
haleine  emplit  l'ftme  des  chastes  visions  el  l'esprit  des  doux  enchante- 
ments. Dans  ces  vers  la  priDre  déploie  ses  ailes  pour  s'élancer  en  haut 
et  l'on  entend  les  jeunes  chuchoiemenls  de  la  saison  nouvelle.  La 
Provence  s'y  reflète  en  sa  fiére  et  délicate  beauté,  comme  votre  cœur 
en  ses  pieuses  tendresses.  »  Rt  le  poêle,  en  efl'et,  unit  aux  éléva- 
tions religieuses  les  plus  mystiques  les  descriptions  les  plus  colorées  et 
artistiques  de  son  pays.  Voici,  par  exemple,  quelques  vers  tirés  de  la 
pièce  sur  Saint-Tropez  : 

n  La  ville  au  soleil  est  assise, 
Comme  un  marin  las  piedi^  dans  l'eau  ; 
De  loin,  sa  robe  est  bnme  et  grise  ; 
Et  son  front,  qu'évente  la  brise. 

Porte  une  couronne  à  créneau 

Vive  la  M'Ue  où  l'on  travaille  ! 
Qu'on  ait  en  main  plume  ou  marteau. 
Qu'importe  ;  pourvu  qu'on  t»ataille. 
L'âme  grandit,  elle  tressaille. 
Et  pour  le  bien  et  pour  le  beau. 

Il  y  aurait  à  citer  des  pièces  en  entier,  par  exemple  Visions.  Pour 
finir,  quelques  critiques  de  détail.  Page  11,  ces  deux  rimes  féminines 
se  suivent  :  «  Muraille  >  et  o  tendaient  ;  »  ailleurs,  le  poète  fait  rimer 
a  drapeau  b  et  «  nouveau,  »  o  coups  »   et  n  nous,  »  etc.  C'est  faible. 

8.  —  Et  encore  de  la  poésie  religieuse.  L'auteur  des  Centenaires 
sacrés  s'est  proposé,  en  s'mspirant  des  discours  prononcés  par  le  R.  P. 
Monsabré,  à  Reims,  à  Paris,  à  Clermont,  à  l'occasion  de  trois  glorieux 
centenaires,  de  faire  revivre  trois  des  plus  belles  pages  et  des  plus 
poétiques  de  notre  histoire.  *  11  nous  a  paru,  loi  écrit  le  cardinal 
Langénieux,  que  l'on  ne  saurait  trop  s'arrêter  à  de  tels  spectacles,  ni 
trop  méditer  de  pareils  enseignements  ;  el  vous  offrez  de  nouveau,  avec 
cecachel  spécial  de  charme,  de  puissance  et  d'éclat  que  la  poésie 
ajoute  à  la  pensée,  ces  pages  superbes  «  à  la  jeunesse  de  notre  cher 
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pays,  »  la  conviant  ainsi  et  l'aidant  îi  demeui'er  toujours  vérita- 
blement française,  c'est-à-dire  enthousiaste,  généreuse,  chrétienne, 
passionnée  pour  toutes  les  saintes  causes  et  prête  à  tous  les  dévoue- 
ments. »  Les  vers  de  ces  Centenaires  sacrés  sont  de  beaux  vers,  élo- 
quents, fermes,  d'une  belle  envolée,  d'un  souffle  très  large  et  virils,  bien 
que  Pauteur  soit  une  femme.  Voyez  cette  fin  de  la  pièce  sur  Reims  : 

Parle  donc,  mon  pays,  parle  ;  que  ta  parole 

Résonne  par  tout  l'univers  ! 
A  ceux  qui  te  donnaient  un  tronc  mort  pour  symbole, 

Montre  tes  rameaux  toujours  verts. 
Si  l'impie,  étalant  les  armes,  criminelles 

Que  contre  nous  il  assembla, 
Ainsi  que  des  engins  devant  des  citadelles, 

Dit  :  «  Ceci  va  tuer  cela  !  » 
Lui  montrant  notre  cœur,  toujours  sain  et  fidèle. 

Parmi  les  tombeaux  qu'il  scella, 
.  Français,  nous  répondrons  ;  «  La  France  est  immortelle. 

Ceci  fera  vivre  cela  1  » 

9.  —  Nouvelle  Gerhe,  de  M.  A.  Montaudry,  comprend  trois  parties  : 
Herbes  folles^  Fleurs  d'autel^  Épis  et  lauriers.  Herles  folles^  si  je  ne  me 
trompe,  sont  des  pièces  tirées  d'événements  pris  au  jour  le  jour,  de 
sensations  annotées  le  long  de  la  route,  d'impressions  de  nature,  etc. 
Vers  aimables,  faciles,  faits  de  grâce,  de  délicatesse  et  de  douce  sensi- 
biliti'*,  avec  art.  Comment  l'auteur  les  a  cueillies  ?  Voici  : 

Au  sentier  qu'à  deux  l'on  côtoie, 
Dans  les  guérets,  sur  le  hallier, 
Je  vous  ai  prises,  l'âme  en  joie, 
Herbes  folles,  pour  vous  lier. 

A  citer,  la  pièce  intitulée  le  Charme  et  qui  entre  si  bien  dans  la 
tournure  d'esprit  du  poète.  En  voici  du  moins  les  premiers  vers  : 

A  quoi  tient-il  ?  A  la  prunelle 
Ayant  l'éclat  d'un  beau  soleil  ? 
A  quelque  douceritournelle 
Sur  la  lèvre  éclose  au  réveil  ? 

A  quelque  trait  de  la  figure, 
Au  sourire  fin  et  subtil. 
Au  ton  de  la  voix  qui  murmure, 
A  la  démarche  ?  A  quoi  tient-il  ? 

Et  maintenant  quelques  vers  empruntés  à  une  poésie  des  Fleurs 
d'Autel  et  composés  au  sujet  d'un  deuil  : 

Ne  nous  demandons  pas  pourquoi  Dieu  l'a  ravie. 
Pourquoi  l'aube  se  meurt  en  des  yeux  de  vingt  ans, 
Pourquoi  s'éteint  sitôt  le  flambeau  de  la  vie  ! 
Il  faut  croire  au  réveil  pour  pleurer  moins  longtemps. 


L 
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au  réveil  dans  l'éternelle  gloire, 
nons-nous  le  BOrt  de  l'être  qui  s'en  va  1 
lir  donné  noâ  pleurs  à  sa  mémi^re.  ' 
la  délivrance  et  vive  Jétiova  ! 

:  partie,  j'aurais  voulu  tirer  quelques  beaux  vers  de  la 
niration,  où  l'auteur  dit  la  bonne  joie  qu'il  éprouve  ù 
st  beau  et  bien,   ou  encore  de  Sursum  Corda.  Mais  je 
va  me  manquer  sous  l'avalanche  des  livres  de  poésies, 
er  de  Lalaine  a  entendu  l'Esprit  lui  dire  : 
blasphème  en  audace 
ue  jour,  sinistre, et  des  bons  est  l'elTroi. 
e  à  son  blason,  les  soufliela  sur  ma  face, 
uelaFrance  endure.  Lève-toi  !  . 
,    le  poète  a  eu  d'abord  quelqiie  hésitation.  Mais  l'Es- 

haut  ton  cœur,  et  ta  faiblesse  forte. 

na  le  désert,  va,  parle. 

lOi  il  a  composé  ce  livre  :  Voia:  sur  la  France.   Le  dé- 

lennel,  mais  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  cette  impression 

imicre  partie  de  cet  ouvrage,  consacrée  à  la  a  philoso- 

D  est  une  sorte  de  poème  didactique,  d'un  genre  un 

e  retrouvent  desaccents  lamartiniens  : 

,  de  Lui.  Vers  Lui  tout  être 

monter  un  jour. 

ji  ne  Ëtit  qu'apparaître 

ade,  inconstant  séjour, 

de  sa  substance, 

l'étemel  dessin, 
sr  la  vraie  existence 
entrer  dans  son  sein. 

■.ents patriotiques,  avec  de  belles  envolées,de  la  satire, 
i  politiques,  humanitaires,  sociales,  etc.,  où  les  bons 
lelevons  au  moins  ceci  : 
Ueuis  tendant  la  main 
ir  la  France  est  couverte, 
orer  leur  lendemain 
erte  ! 

u  corps  et  de  l'esprit 
iquant  fait  leur  bras  inerte, 
.'ils  mangent  ;  c'est  écrit. 
erte  1 

jrs  de  la  poésie  religieuse,  celle  à  qui  l'avenir  est  ré- 
appartient le  passé,  si  elle  veut    résolument  être  en 


n 
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art  la  première,  comme  elle  Test  en  élévation,  si  elle  sait  traduire,  ce 
qu'elle  peut  seule  faire  justement,  les  besoins  de  l'heure  moderne. 
Quel  chapitre  il  y  aurait  à  faire  sur  la  poésie  sociale  au  point  de  vue 
chrétien!  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  développer  des  théories,môme  néces- 
saires, au  moment  où  la  place  nous  manque  pour  dire  un  mot,  en  cou- 
rant, des  livres  de  poésies  qui  couvrent  notre  table.  Parlons  des  vers 
de  M.  Joseph  Lebierre.  Son  livre  est  dédié  à  l'Ecosse. 

A  toi,  ces  faibles  vers,  mon  Ecosse  chérie, 
Ecosse  aux  verts  coteaux,  aux  bois  mystérieux. 

Sa  poésie,  faite  de  regrets,  de  rôveries,  de  sentiments,  de  mélan- 
colie, de  tristesses  que  la  foi  console,  de  vers  aimables,  élégants,  poé- 
tiques, manque  un  peu  de  métier  et  de  travail.  On  y  trouve  trop  de 
choses  déjà  dites,  et  Ton  y  voudrait  quelques  accents  plus  personnels  ; 
ajoutons  que  son  idéalisme  est  mêlé  parfois  d'un  réalisme  qui  détonne 
un  peu.  Il  excelle  dans  levers  de  huit  pieds.  Les  sentiments  de  tris- 
tesse, de  deuil,  reviennent  souvent  dans  ses  poésies,  mais  il  se  relève 
toujours  par  un  acte  de  foi.  Il  raconte  qu'il  était  sur  le  point  de  tomber 
dans  le  désespoir,  et  il  ajoute  : 

Je  fus  sauvé  de  cet  abîme 
Plein  d'un  mystérieux  effroi, 
Par  la  nature,  œuvre  sublime. 
Par  la  poésie  et  la  foi. 

L'ouvrage  se  termine  par  quelques  traductions  où  le  poète  s'est  ef- 
forcé €  de  rendre  l'original  aussi  fidèlement  que  possible,sans  viser,tou- 
lefois,  à  une  exactitude  qui  devient  de  la  raideur,...  sans  sacrifier  au 
mot  à  mot.  » 

12.  —  C'est  une  œuvre  d'une  difficulté  rare  que  M.  l'abbé  Malateste 
a  entreprise  en  traduisant  le  psautier  en  vers  français  ;  j'aurais  presque 
envie  de  dire  œuvre  impossible,  si  l'on  veut  que  la  traduction  soit  à  la 
fois  exacte  et  transporte  en  notre  langue  toutes  les  éclatantes  beautés 
de  l'original.  L'auteur  de  la  Harpe  de  David  a  serré  le  texte  de  très 
près.  Peut-être  est-il,  par  suite,  plus  fidèle  que  poète.  Voyez,  par  ex- 
emple, le  psaume  103,  récit  vivant  et  très  détaillé  des  phénomènes  de 
la  nature  qui  jettent  l'homme  dans  l'étonnement.  M.  Malateste  a  très 
exactement  suivi  le  psalmiste,  mais  a-t-il  rendu  toute  la  sublimité,  tout 
l'éclat,  toute  la  fraîcheur  de  ce  superbe  chant  ?  Je  n'oserais  l'affirmer. 
Quoi  qu'il  en  soit  voici  le  début  de  ce  psaume  : 

Mon  âme,  bénis  le  Seigneur,  dont  la  magnificence 
Éclate  en  traits  de  feu,  semés  de  toutes  parts. 
Comme  d'un  vêtement  orné  de  ta  puissance, 
Seigneur  !  ta  majesté  frappe  tous  les  regards. 
Ce  dôme  étincelant,  tendu  tel  qu'une  t^nte 
Au-dessus  de  nos  fronts,  rabaissant  chaque  pente. 
D'air  et  d'onde  formée,  en  un  limpide  azur. 
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U>>-i  mains,  qui  ruvit  iioirv  vui;  ; 
I  grand  char  t'asiM^yant  sur  la  nue, 
s  venlâ  lu  marches  d'un  pas  sûr. 
la  mËmG    question  pour  ie   psaume 
la  miséricorde  de  Dieu  envers  Israël, 
elle  poi^sie,  etc.  Ces  critiques  ii'enlèven 
tenté  par  l'auteur. 

ourcuff a  voulu  peindre,  dans  un  drame 
■ver,  0  la  fervRur  qui  faisait  des  premic 
jrophùles  dépositaires  du  divin  secret  s 
i  passé  pleine  de  souffles  d'héroïsme  e 
et  d'absolu  sacriiice  qui  élèvent,  l'âme 
s  sais  s'il  y  a  pleinement  réussi,  car  cf 
e,  c'est  l'histoire  de  ce  vieux  brave  K( 
Pille, que  son  fils  aimait, dontl'honime  qu 
ureux.ce  qui  fait  que  le  fîls  s'enfuit  et  qt 
de  autour  de  la  maison  d'une  façon  gèm 
n  fils  revient  ;  quelle  situation  délicate 
en  tirer  ?   Ce  sera  bien  simple,   le  jeun 
.faussement  accusée  d'avoir  trompé  son 
Lt  le  monde,  l'amant,  la  belle-mère,  le  f 
e  fm  à  une  situation  impossible.    Deun 
ivrage  offre  un  mélange  assez   compi 
isme  ;  mais,  il  s'y  rencontre  de  belles 
le  la  viguem*,  de  l'allure,  de  la  variété, 
1  comme  pris  de  version  latine,  au  coll 
■araale  de  Lucain  : 
,uvc  ot  des  ans  eatoœpée, 
emi  par  les  doigta  studieux, 
I  la  page  où  meurt  le  grand  Pompée, 
Calon  les  sublimes  adieux. 
c,  au  seuil  de  l'Épopée, 
n  ce  beau  vers  radieux, 
i  cœurs,  nelte  comme  une  épée  : 
roir  et  laissez  faire  aux  dieux  !  u 
!,  ô  prix  du  noble  élève, 
m  souffle,  où  glia-ic  encor  son  rCve, 
Té,  ce  que  je  voudrais  voir  ? 
'  qu'en  eux  la  voi-lu  se  propage, 
penchés  sur  la  première  page, 
not  :  «  Faites  votre  devoir  !  » 
nceltent  sonnet  sont  tirés  de  la  Légt 
\\.  Zidler.It  suffit  fi  dire  dans  quel  espril 
sées  ces  pièces  dédiées  à  la  jeunesse 
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a^»e  jusqu'il  la  France  de  demain.  C'est  le  devoir,  c'est  lu 
îidler  s'efforce  de  faire  aimer,   d'une   façon,  un   peu 
ite  universibiire,  mais  toujours  avec  art  et  (émotion. 
'Saisies  As  M.Maurice  Lange  se  divisent  en  quatre  parties  : 
)nl  traduites  les  émotîons.ics  impressions,au  jour  le  jour, 
le  tableaux,  Prométhée  et  les  Vœux,  de  genre   plus  plu- 
ans  toutes,  il  se  trouve,  en  grand  nombre,  de  beaux 
eaux  même,  â  côté  d'autres  qui   semblent  prouver  que 
i  encore  suHîsammcnt  creusi5  son  métier  et  qu'il  a  man- 
■  pour  lui.  Je  trouve,  par  exemple,  des   rimes  féminines 
se  suivent.  Et  que  pensez-vous  de  ce  vers  : 
le  soir,  dans  nos  iitj,  nou.'i  rèvioas  tout  bas.  • 
ompte-t-il  pas  seulement  pour  deux  syllabes  ?  Bt  ce 
s  »  est-il  heureux  ?  Mais  ce  sont  là  do  petites  chicanes, 
e  m'arrête  que  parce  que  M.  Lange  mérite  précisément 
de  près.  Ce  pastel  de  la  PetUe  Reme,  que  je  voudrais 
n'est-il  pas  charmant  ? 
I  Avec  ses  longs  uheveux,  sa  robe  bleue  à  tratne, 
El  son  1)11  bonnet  tuyauté. 
Elle  avait  ce  jour-là,  de  petita  airs  de  reine 
En  rupture  de  royauté. 
Fraîche  comme  une  llaur,  parmi  les  fleurs  nouvelles 

Elle  marchait  à  petits  pas, 
Et  parfois  inclioait  son  corps  souple  vera  elles 

Pour  leur  parler  de  près,  tout  bas. 
ibord  à  la  pièce  qui  termine  le  livre,  parce  qu'elle  était 
;t  que  je  pensais  y  saisir  toutes  les  espérances  d'ici-bas 
I  l'auteur.  J'ai  été  un  peu  déçu  en  voyant  qu'elle  était 
Iriotique  et  que  l'espérance  du  poète  venait  de  la  chute 
e,  de  la  hn  des  scandales  parlementaires,—  la  fin  1  —de 
o-ru5se  et  de  sa  confiance  dans  la  bonne  direction  de 


)le3,  debout  à  la  barre,  orientent 

re  vCTsl'aube 

,ockroy,  etc.,  pilotes  de  choix  !  mais,  chut  1  ne   faisons 

e. 

lenous  voici  maintenant,  avec   M.   Francis  Jammes,   en 

lernier  genre,  très  difficile  à  analyser,  comme  je  risque- 

pour  un  barbare  si  je  n'admirais  pas  exclusivement,  je 

er  : 

n  parapluie  Ueu  et  los  brebis  sales, 

s  vêtements  qui  sentent  le  fromage, 

I  vas  vers  le  ciel  du  coteau,  appuyé 


1 


n 


Sur  Ion  bâton  de  houx,  du  chêne  ou  ilu  néflier. 


l'ai  tbmé  ma  pipe  en  terre  et  j'ai  vu  les  bœufs, 
\vec  la  barre  au  front  et  le  museau  morveui, 
Résister  aux  paysans  qui  leur  piquaient  la  croupe 
Par  dessus  les  cornes 


Il  Tint  à  l'étude  avec  une  petite  veste. 
Il  était  notaire  dans  une  cainpa^c  lointaine.... 
Il  souriait,  avec  des  commissions  sous  le  bras 
Comine  quelqu'un  qui  fera  des  actes,  puis  mourra. 
!  dans  une  grange,  et  cet  (événement  se  produit  : 
Vinrent  huit  petits  cochmis  extrêmement  si  jolis 
Qu'on  aurait  pu  les  oITHr  â  de  petites  lilles. 

ite  cherche  k  peindre,  à  échapper  fi  toute  banalité,  ii  étonner 
!ur.  Ne  pourrail-il  pas  y  arriver  avec  d'autres  procédés  ? 
■  Le  «Mercure  de  France»  vient  de  publier  les  Œuvrex  d'adoles- 
i  Rimbaud,  un  des  maîtres  de  la  nouvelle  école,  bien  qu'il  soit 
:s  jeune.  Ftimbatid  ne  voulait  pas  qu'on  publiât  ces  premiers 
il  ne  trouvait  pas  sans  doute  assez  décadents.  Une  indis- 
es  ayant  fait  connaître,  MM.  Berrichon  et  Delahayc  les  ont 
m  un  volume.  Lorsqu'on  pense  que  la  plupart  de  ces  pièces  ont 
posées  vers  la  quinzième  année,  même  avant,  on  est  surpris  de 
cité  extraordinaire  du  po6te,mais  aussi,  hélas  I  de  cette  enfance 
!specte  rien,  qui  insulte  à  tout  ce  qui  est  grand,  noble,  divin, 
ute  dans  le  sensualisme  le  plus  âhonté.  Quels  dons  magnifiques 
ie  perdus  ! 

M.  François  Peyrey  offre  à  M,  Marcel  Prévost,  qui  lui  fait  une 
I  ces  poèmes  neurasthéniques  o  las  Folles  Navrances.  M.  Prévost 
re  un  peu  dérouté,  et  il  y  a  de  quoi, par  l'obscurité  de  la  poésie 
■,  mais  il  ajoute  qu'il  n'oserait  la  condamner,  les  conservateurs 
l'ai-t,  ayant  d'après  lui  toujours  eu  tort.  D'ailleurs,  à  l'entendre, 
PS  de  M.  Peyrey  sont  modernes,  ils  »  n'ont  point  d'obscurité 
,eur  apparente  complexité  n'esl.le  plus  souvent,  qu'une  coquet- 
ientôt  la  structure  de  la  pensée  se  manifeste  nette  et  définie.  » 
bien,  mais  j'aimerais  autant  comprendre  du  premier  coup  et 
;oût  désolant  pour  la  belle  simplicité  qui  m'empêche  de  savou- 

arriÈre-pensée  ces  évocations  symbolistes  et  décadentes  en 
is  rime,  sans  élision,  sans  mesure.  J'y  trouve  bien  une  sorte  de 
musical,  puis  des  sensations  neuves,  mais  j'y  voudrais  moins 
îrche  et  d'étrangetés.  Ce  poète  dit  à  son  amante,  pour  prévenir 
atal  où  tout  sera  fini  : 
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J'aurais  voulu  l'assassiner 
Pour  l'aimer  plus  el  raffiner 
Nos  amours  grises. 

Mais  elle  lui  répondra  t  des  choses  douces  à  mourir,  »  et  alors  : 

Je  rêverai  d'avenir  clair 
Et  de  bêtises. 

19.  •—  M.  Edouard  Quel  avec  ces  Voix  passantes  nous  ramène  à  la 
poésie  normale,  avec  une  note  mélancolique,  plus  souvent  amoureuse, 
et  nombre  de  très  bons  vers  : 

La  lune  peut  briller  de  sa  pâle  clarté  ; 
[..es  étoiles  aussi  de  leur  mille  lumières  ; 
Sur  les  bords  de  l'Indus,  à  travers  les  clairières, 
Les  flambeaux  peuvent  luire  avec  intensité  ; 

Çiva,  sur  son  empire  aux  lointaines  frontières, 
Peut  garder  le  soleil  brillant  de  pureté. 
Mais  pour  moi  cette  terre  est  dans  l'obscurité 
Quand  je  n'ai  pas  Taimée  aux  prunelles  altières. 

A  signaler  quelques  négligences  : 

«  C'est  que  dans  votre  cœur  la  bonté  s'y  repose.  • 
«  Mais  je  l'aime  mieux  qu'un  lotus  empourpré.  » 

Ce  versa-t-il  douze  pieds  ou  onze? Quelquefois  aussi  il  veut  s'essayer 
dans  le  genre  décadent  : 

Puis,tout  semble  s'éteindre; 

Alors,  seul,  hélas  ! 

Je  m'endormis 

Par  un  songe 

Qui  ronge 

Pris. 

Combien  je  préfère  le  poète  bon  versificateur  à  ce  fantaisiste  pris  par 
un  songe  qui  ronge  I 

20.  —  Celui  que  j'aime  est  beau  conmie  un  Prince  Charmant  ; 

II  a  le  regard  doux  et  sa  parole  est  grave  ; 

La  pâleur  de  son  front  semble  un  rayonnement  ; 

La  fierté  de  sa  lèvre  atteste  qu'il  est  brave. 

Dès  qu'il  parait,  mon  âme  a  son  crucifîmenl 
Dans  une  apothéose  :  Il  est,  pour  son  esclave, 
La  joie  el  la  douleur,  car,  désespérément  ! 
Coulent  mes  pleurs  amers  dans  mon  rêve  suave.  • 

Je  l'aime  et  cependant  il  ne  connaîtra  pas 

Le  secret  dont  je  meurs.  Un  soir  près  des  lilas 

Où  je  m'étais  cachée,  on  parlait  à  voix  haute  ; 

Lui,  disait  en  riant  à  mon  amie,  hélas  ! 

Que  j'étais  laide...  el  moi,  j'ai  répondu  tout  bas. 

Des  sanglots  dans  le  cœur  ;  —  Ce  n'est  pas  de  ma  faute  ! 
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qui  nous  dtl  que  les  Jardins  Suspendus  sont  l'œuvre  d'une 
chez  qui  les  choses  de  senlimenl  ont  la  première  place.  Voilà 
>  dit  aussi  que  les  vers  en  sont  aimablos,  gracieux,  émus,  faci- 
s  aucune  recherche,  un  peu  lâchés  niômn  quelquefois,  surtout 
t  de  vue  de  la  rime.  Le  volume  renferme  en  outre,  une  agréable 
iéce  :  L'Ji'ltritcl  Pierrot, il  denyi  personnages. Il  est  inutile  dédire, 
lyanl  pour  réplique  rillusion,qu'il  représente  l'hommfi  en  fçénéral. 
-  L;s  Sensalhns  Av.  M.  Léon  bocquel  sont  les  débuts  d'un  jeune, 
t  que  j'aime  mes  premières  poésies.  »  Et  la  première  pièce  est 
i  sa  mère,  il  qui  il  dit  : 

Que  mon  succi'-;*  i;olore 
De  sploiididea  rayons  ta  vie  à  son  coudiant. 
Le  lrium{dia  cA  fhtal  !  S'il  est  vrai  iru  prâucpli!, 
Mùme  s'il  faut  gravir  ■■  l'uscalicr  dw*  douleurs,  • 
Manger  le  pain  d'exil  comme  Dante,  j'aci%pti;  ; 
A  moi  la  p*!ine  et  les  sijuch  ;  à  toi,  les  lleura. 

\  nécessaire  à  M.  Bocquet  de  ne  pas  oublier  sa  promesse  et  de 
tr  sérieuseraenl  pour  remédier  ii  quelques  Incxpériences.posst^- 
anguc  et  son  métier,  no  plus  se  contenter  de  rimes  faibles. Mais 
il  peut  s'acquérir  et  l'inspiration  est  bonne,  simple, facile, émue. 
inses  sont  les  pièces  inspirées  par  dos  souvenirs  d'enfance  et 
mpteut  parmi  les  moillenres. 

Je  sen»  une  lente  affluence 

De  larmes  vagues,  de  douleur, 

Di;  retours  lointaiiis  d'exii'teni'.u 

Me  monter  sans  molif  au  c^ur  ; 

C'est  d'amertume  cl  de  tristes.4w, 

D'infini,  de  vaines  tendresses. 

Que  je  rôve  alors  longuement  ; 

Les  souvcnii's  naissent  en  foule 

Et  le  drame  humain  se  déroule. 

Au  di'iiloureux  eni'.hanloment. 
l'our  les  Petits  et  les  (îrands,  telle  est  la  division  de  l'ouvrage 
fon  Jeanneret  ;  Fleurs  sans  parfum.  Les  contes,  les  fables,  les 
s  que  M.  Jeanneret  consacre  aux  petits  sont  bien  i\  leur  portée, 
étant  intéressants  et  renfennant  d'utiles,  de  bonnes  leçons,  de 
impressions.  C'est  clair,  simple  et  bienfaisant.  Ce  genre  est  si 
que  ce  n'est  pas  là  un  médiocre  éloge.On  sent  que  l'auteur  aime 
e,  qu'il  l'a  étudiée  avec  sympathie  et  amour, et  qu'il  joint  t'ima- 
I  qui  peut  lui  plaire  à  l'espérieuce  triste,  mais  nécessaire  de  la 
HT.,  par  exemple,  celte  petite  fable  :  Le  Crapaud  et  le  ter  Ini- 
i  se  lermine  par  ce  vers  : 

Quand  on  brille  on  a  toujotirs  tort. 
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Les  pièces  Potir  les  grandi  sont,   pour  la  pluparl,  des  imilalic 
poètes  étrangers, mci Heures  que  de  pures  traductions, en  ce  sens  q« 
nous  donnent  mieux  la  sensation,  lé  sentiment  de  la  pièce  ori{ 
que  le  mot  A  mot  le  plus  rigoureux.  —  L'Elégie  dusouvenir  corn] 
des  pièces  toutes  personnelles  et  inspirées  par  des  deuils  doiilou 
On  sent  que  le  poète  y  a  laissé  parler  son  cœur,  avec   une  simp 
louchante  et  une  profonde  et  douce  mélancolie  ; 
Le  bonheur  aujourd'hui  m'évite, 
II  a  ïécu,  mon  âge  d'or  ! 
A  pleurer  ici  tout  m'invite. 
Sous  ce  gazon  ma  mère  dort. 
M.  Jeanneret  n'a  pas  cherché  ii.  Cire  un  savant  versificateur.inais 
[ilement  à  traduire  ses  émotions  en  vers,  et  il  y  a  réussi. 

23.  —M.  Gourmand  s'excuse  d'innover  et  déclare  ne  pas  vouloii 
dp  poème  dogmatique.étant  donné  son  inconsistance  avouée  en  m. 
philosophique  ;  or  il  n'innove  pas, et  soutient  une  thèse.  Le  malhe 
ses  héros  est,  d'après  lui,  certes,  de  n'avoir  pas  cédé  à  l'instinct.  I 
toire,  soi-disant  inédite,  est  le  vulgiiire  roman  du  viveur   que  la  s 
beauté  d'une  fille  du  peuple  honnête  séduit,  puis  qui  s'en  retourne 
grossiers  plaisirs  dont  il  meurt,  pendant  que  la  pauvre  enfant,  toi 
pure  et  naïve,  s'éteint  de  son  côté.  L'auteur  de   la  Fiancée  de  T 
est  fataliste,  irréligieux,  mais  un  large  sentiment  de  pitié, aulreme 
de  charité,  issu  de  l'Évangile  qu'il  combat,  inspire  son  œuvre.  Et 
d'autre  part,   un  dégoAt  des  bouges,  un  désir  d'idéal,  une  élévatii 
sentiment,  en  dépjt  de  sa  thèse,  qui  sontit  signaler  : 
Vivre  !  est-ce  donc  bien  là  ce  qu'iLs  appeilont  vivre, 
Se-gorger  de  plaisirs  troublanls,  sans  lendemain  ? 
l-a  roule  du  devoir  est  fatigante  à  suivre, 
lîlle  monte  toujours,  mais  c'est  le  vrai  chemin. 
Que  M.  Gourmand  se  rassure.  C'est  che?.  ceux  dont  il  ne  doit  i 
apprécier  les  croyances  qu'il  trouvera  le  plus  d'indépendance, de  ji 
et  de  loj-auté.   Et  c'est    pourquoi,   tout  attristantes  que  soieni 
théories,  je  ne  terminerai  pas  cette  trop  courte  critique  sans  dire 
ses  vers  sont  bons,  très  bons,  ses  descriptions  intéressantes,  son 
bien  mené,  et  ses  rimes  parfaites. 

2i.  — La  préfaccen  vers,des  Poèmes  de  l'amoar  et  delamort,%y.{ 
b  joie  du  poète  à  son  travail  : 

Car  je  sais  qu'au  bout  du  chemin 
Brille  l'éclat  d'une  couronne. 
Que  si  cette  gloire  ne  vient  pas, 

N'import;  !  J'aurai  fait  ma  lâche  ! 
D'ailleurs,  il  a  déjà  vu  son  succès, 

Dams  [es  yeux  infinis  des  femmes. 


I 


L 
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Tout  bumid^  d'une  eau  d'étoiles. 

Aussi  je  ne  demande  rien 

A  ia  louange  des  humains  : 

Leur  Sme  est  lourde  et  sans  folie. 

Ma  "route  est  belle  et  bonne  et  douce  ; 

L'amour  la  couvre  d'une  mousse 

Où  bercer  ma  mélancolie. 
léjîi,  el  par  ce  seul  exemple,   qu'il  s'agit  de  vers   modernes, 
ut  pas  dire  vers  de  l'avenir.quoiqu'enpensent  les  novateurs, 
ires,  mesure,  rien  ne  legône.  Nombre  de  pièces  sont  éroti- 
la  pour  Marthe,  pour  Simonne,  pour  Henriette,   etc.,  fina- 
r  elle...  et  pour  elles  toutes.   De  la  sorte  il  n'y  aura  pas  de 
s  belles  assurances  du  débul  ne  se  retrouvent  pas  il  la  fin. 
partie  est  lugubre.  C'est  d'ailleurs  la  règle  pour  toute  celte 
îrne,  dont  toute  joie  simple.vraie.vivantc,  active,  est  absente. 
s  gaie,  là  poésie  moderne  !  M.  de  N'eufville.avec  la  Solitude 
)us  en  fournit  une  preuve  nouvelle.  Un  autel  grec  portait  ces 
ur  les  dieux  inconnus.  »  Le  potle  en  prend  motif  pour  écrire: 
«i  que  td  mes  vers  sur  la  foule  impensante 
itent  leur  morne  stèle,  où  nul  ne  vient  s'asseoir  ; 
it  une  croix  qui  veJle  au  détour  d'une  sente 
les  oiseaux  mauvais  y  font  leur  nid  le  soir. 
!  je  sais  leur  destin  !  leurs  clameurs  seront  vaines  : 
ôlre  humain  ne  peut  cérébrer  comme  nous  ; 
lais  un  sang  pareil  ne  coûte  dans  nos  veines 
lais  le  même  dieu  ne  courbe  nosgenoux  ! 

F  0  cérèbre  7  tellement  que  le  lecteur  finit  quelquefois  par 
ennuyé  et  par  ne  plus  comprendre,  ù  moins  d'être  initié, 
Lt  parler  simplement,  lia  des  vers  de  tout  point  excellents, 
-ci  à  propos  de  l'hOpJtal  : 

leur  disait  :    1  Ma  sœur  d  et  leurs  blandies  comctteii 
■olaiont  d'amour  les  fins  des  moribonds  ; 
savanls  patentés  ont  traité  de  sornettes 
rêves  inlinis  de  leurs  regards  si  bons  ! 

Heurs  à  foison  qu'on  rencontre  de  belles  strophes  de  ce 
îiïiS'oft'ïKrf*  Awmawje.M.de  Neufville  possède  ù  merveille  son 
vers  est  ferme,  plein,  suggestif  et  de  rimes  trts  riches, 
sont  de  petits  poèmes  en  prose  que  nous  apporte  M.  Danif^I 
is  ce  titre  :  L'Imagier  du  soir  et  de  Vornbre.  Point  de .  bana- 
lescriptions  déjft  vues  el  revues,  certes, mais  une  recherche 
lulez-vous  une  description  d'orage  ?  •  De  gros  sourcils 
ce  soir  au-dessus  de  la  mer...  Des  nuages,  sorcières 
viennent  prendre  le  rendeï-vous  pour  le  sabbai...  La 
lisse  comme  un  lourd  bandeau,   l'if...   un   éclair...    Paf... 
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un  éclair.  C*est  la  fille  du  diable  qui  fait  de  Toeil  aux  nuées  :  regards 
furtifs,  regards  veloutés  et  brûlants,regards  pointus.Et  son  père  la  pour- 
suit là  haut  avec  des  roulements  et  des  rauquements  pleins  la  gorge  I  » 
A  Paris,  c'est  différent,  et  Torage  s'y  prend  d'autre  façon  :  «  Le  ciel 
se  couvre  de  nuages  épais,gros  édredons  moites  qui  couvent  des  sueurs 
malsaines.  » 

27.— M.Eugène  Roussel  dédie  ses  Bires  et  noises  «au  maltre-poète  des 
rires  et  tendresses,  Armand  Silvestre,  >  qui  se  déclare  «  sincèrement 
séduit  par  le  côté  primesautier,  ingénu,  franchement  amoureux  de  ces 
petits  poèmes.  »  Les  amours  et  leurs  querelles,  tel  pourrait  être  le 
titre.  Les  sujets  sont  légers,  la  forme  presque  toujours  parfaite.  Ce  sont 
d'aimables  vers  païens  avec  une  note  réaliste. 

Ménage  ta  poudre  de  riz, 

Ou  sinon  je  deviens  revôche  ! 

Quel  soin,  ma  Lison,  as-tu  pris 

D*enfariner  un  teint  de  pèche  ? 

28.  —  MM.  Charles  Read  et  Paul  Belley  nous  donnent  les  traductions 
du  Toumoy  d^ amour  et  des  Scarabées  bUmcs  de  Peters,  le  charmant  jeune 
poète  américain,  si  instinctivement  c  français,»  dit  la  préface.i^  Tour- 
na7nefU  ofZone  aété  donnéà  La  Bodmière  en  1894.  C'est  un  petit  drame 
dont  Faction  se  passe  aux  environs  de  Toulouse,  en  1498.  Bertrand  de 
Roaix  est  devenu  amoureux  de  Clémence  Isaure.  Il  prend  part  au  con- 
cours des  Jeux  floraux,  et  il  est  couronné,  moitié  par  moquerie,  moitié 
par  admiration,  pour  une  ballade  dédiée  à  sa  dame.  Clémence  Isaure 
craignant  de  laisser  voir  son  émotion,  se  joint  aux  rires  des  poètes. 
Dépité,  Bertrand  de  Roaix  se  poignarde.  La  traduction  rend  fort  bien 
Foriginal.  Les  Scarabées  blancs  sont  des  poésies  détachées  du  poète  de 
New  York,  d'un  genre  très  américain,  en  dépit  des  sujets. 

29.  —  Et  si  nous  revenions  un  peu,  pour  n'en  pas  perdre  l'habitude, 
au  genre  ultra-moderne  ?  M.  Dupont  nous  y  convoque,  avec  son  livre 
au  titre  étrange  déjà  par  lui-même  :  Le  Cceur  voyage  et  les  Cloches  tin- 
tent. Voici  des  vers  aux  rimes  toutes  féminines  ;  en  voici  d'autres  sans 
rimes.  Voici  des  mots  nouveaux,  des  comparaisons  imprévues,  et  des 
pièces  erotiques  à  en  revendre.  Voulez-vous,  en  même  temps,  connaître 
la  philosophie  de  l'auteur  ?  Lisez  : 

Certes,  défuntes  mais  non  vaines, 
Les  primes  leçons  catholiques, 
Les  ésotériques  neuvaines, 
Et  le  transept  des  basiliques. 
De  leur  doux  miel  mon  âme  est  ointe, 
Mon  âme,  aux  heures  misérables, 
Souffirant  sur  la  croyance  éteinte  ; 
Rêvant  de  blanches  saintes  Tables  ; 
Rêvant  du  maigre  Christ  d'ivoire, 
AOUT  1898.  .     T.  LXXXIII.  8. 
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moites  pénitences, 
ant  pourrecroire... 
les  ainbiances  I 
aux  heures  misérables, 

laigre  Christ  d'ivoire.,.. 
\e  «  Les  idéals  sont  morts  •  et  qu'il 
ites  voies  amies.  >  Et  plus  loin  : 
i  rêves  erotiques 
na  solitude  fade. 

op  souveot  que  vibre  cet  archet, 
jz  M.  André  Girodie.  Lui  aussi  a  perdu 
vers  étranges,  sans  rimes,  sans  cûsure, 
.  donner  des  rimes  extrêmement  riche! 
cité?  OÙ  jt  naquis  naguère, 
!  est  discret,  il  ne  va  guiire, 
l'amour ,dans  les  combaLs  et  guerres. 

I,  je  vends  â  lou^  du  vieux  concepLs  ; 
n  ou  s<Hon  qu'il  est  x\>l 

m<>mc  la  vigne  avec  le  cep. 

vous  voulez  l'tHre  davantage,  lisez  ; 

!t  t\  deux  sous,  ton  âme,Yorick  ! 

;t  A  deux  sous,  ton  ame,Yoriclt. 
La  tendresse  ! 
Za  verduresse  ! 

l  à  deux  sous,  Ion  âme,  Yorii:k.  ! 
VX  à  deux  bous  ! 

irer  davantage  encore  nos  lecteurs,  ma 

rs  que  nous  ne  pouvons  repj'oduire. 

lus  gai  Cl  saus  prétention  aucune. C'est  i 

'  traduisant  les  impressions  partiales  d 
libres  et  quelconques,  comme  le  dit  l'ai 
et  plein  de  verve,  ce  que  nous  ajouton: 

es  de  Suisse  ! 
toujours  trop  vert;,  et  qui  vous  font, 

effet  de  ce.^  toiles  de  fond 

us  à  rOpéra-Comique  ; 

it  à  l'état  end'^raiqut;, 

(presse  et  ses  piwis  en  esquif, 

I  d'anglaise  et  bateau  c'eut  kîf  kif). 

II,  pour  terminer,  des  poèmes  héroï-{ 
)nl-ils  héroïques  ?  j'en  doute.  Sont-ils  ci 
connaitreau  moins  le  premier'*  En  voici  I 
sune  chat,  appartenant  h  Madame  Michf 

M.  Rossignol,  un   musicien,   natnrellcn: 


—  lis  — 

le  voisin  de  Madame  Michel.  BeaumigAon  miaule,  inlerrompa 
taurnellGS.  M.  Rossignol  se  vengera.  Il  fait  venir  le  chat  che: 
lue.  La  nouvelle  du  crime  se  répand.  Tous  les  voisins,  ameu 
forcent  sous  les  ordres  de  Madame  Michel  d'enfoncer  la  porte 
sicien,  voulant  lui  faire  un  mauvais  parti.  Après  une  longue 
porte  cède  ;  mais,  plus  de  Uossignol.  Il  a  fait  un  trou  dans  le 
et  s'est  sauvé  par  t'étage  inférieur  ! 

Tous  les  belligérajita,  tout  à  l'Iieure  enragés, 

S'en  retournent  chez  eux,  las  etdécour^és. 

Et  Madame  Michel,  réduite  A  l'impuissance, 

Jetant  un  cri  perdant,  tombe  sans  «xinnsissance. 
Est-ce  comique  ?  Est-ce  héroïque  ?  Le  lecteur  jugera  ces 
ge3i3.  P.    Saint-Mj 
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l'Académie  des  sciences  de  Vienne,  section  de  philosophie  et 
i,vientdepublierdaiissoncentlrente-huitièine  volume  une  inté- 
nonographie  sur  l'archiduc  Charles,  le  ci^lèbre  adversaire  de 
,  envisagé  surlout  comme  le  dernier  feld-mar('chal-générai  de 

d'Allemagne  :  Der  letzte  RekhsgenerafeldmarKhaîl  Srzker- 

—  On  trouvera  dans  ces  pnges  de  très  curieux  détails,  ît  peu 
nnus  chez  nous,  sur  divers  épisodes  de  nos  guerres  de  la 
m,  surtout  sur  certains  gtoéraux  autrichiens  enlr'autres 
Wurmser  et  le  fameux  Mack  (celui  d'L'lm)  que  ses  conlempo- 
ient  un  moment  prispour  un  génie. 

Comme  l'archiduc  Charles,  Bigarré,  le  général  du  pi-emier 
l'auteur  des  Mémoires,  est  k  sa  manière  un  adversaire  de 
I,  un  soldat  qui  eut  son  indépendance  vis-ù-vis  du  maitra  et 
3ur  cette  raison,  la  carrière  fut  bornée.  Bigarré,  qui 
pendant  mourir  géné;-al  do  division  en  18o8.  eut  une  exis- 
Ltrémement  mouvementée,  semblable,  il  est  vrai,  en  cela, 
part  de  ses  contemporains.  —  Fils  d'un  pauvre  sénéchal  de 
.  il  est  tour  à  tour  envoyé  aux  Antilles  comme  marin,  et 
gne  comme  soldat  ;  il  prend  part  à  la  funeste  expédition 
;,   revient  en  France,  est  employé  sur  le  lihin,   en  Suisse,   en 

Au  moment  de  l'établissement  de  l'Empire,  en  1804, il  enire 
îarde,  mais   n'y  devait  point  réussir   par  suite  de  son  franc- 

de  la  liberté  de  ses  allures.  C'est  Bigarré  qui  commandait  le 
;nt  de  ligne  à  Auslerlitz  quand  un  bataillon  de  ce  régiment, 
ar  le  nombre,  perdit  son  aigle.  Ce  fut  il  lui  que  Napoléon 
a  sanglante  apostrophe  que  rapportent  la  plupart  des  Mémoi- 
î  premier  Empire  :   «Soldats,   qu'ave?-- vous  fait  de  l'aigle  que 
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je  vous  avais  confiée...?»  Bigarré  s'est  étendu  assez  longuement  sur 
cet  épisode,  et  raconte  qu'il  fut  tellement  blessé  des  reproches  injus- 
tes et  immérités  de  TEmpereur,  qu'il  conçut  un  instant  la  pensée  de  lui 
passer  son  épée  au  travers  du  corps  :  le  procédé  eût  été  un  peu  vif,  et 
ne  saurait  être  recommandé  ;  toutefois  on  ne  peut  s'empêcher  de  pen- 
ser que  la  disparition  de  Napoléon  après  Austerlitz  eût  sans  doute  été 
un  grand  bienfait  pour  l'Europe  et  spécialement  pour  notre  pays. 
Bigarré  sut  contenir  sa  juste  colère,  mais  on  n'a  pas  de  peine  à  croire 
qu'il  ne  tenait  plus  à  vivre  dans  les  abords  immédiats  du  Souverain.  Il 
demanda  donc  à  passer  à  Naples,  près  du  roi  Joseph  dont  les  allures 
lui  convenaient  mieux  et  c'est  aux  ordres  directs  de  ce  prince  qu'il 
servit  désormais,  soit  en  Italie,  soit  en  Espagne,  jusqu'à  la  fin  de 
l'Empire.  Les  Mémoires  de  Bigarré  sont  d'une  naïveté  et  d'une  bonne 
foi  évidentes  :  l'écrivain  a  môme  poussé  la  fidélité  historique  jusqu'à 
nous  raconter  ses  infortunes  conjugales  et  des  malheurs  qu'on  lui  eût 
très  volontiers  pardonné  de  ne  pas  divulguer.  Comme  dans  tous  les 
récits  publiés  longtemps  après  les  événements,  il  s'est  glissé  quelques 
erreurs  non  voulues.  Tels  qu'ils  sont,  ces  Souvenirs  ont  une  réelle 
valeur,  un  vif  intérêt  :  ils  tiennent  une  place  des  plus  honorables  dans 
la  collection  de  Mémoires  sur  le  premier  Empire  parus  depuis  une  di- 
zaine d'années. 

3.  —  Nous  n'en  dirons  pas  autant  des  Mémoires  du  sergent  Bourgogne 
publiés,  nous  dit  l'éditeur,  d'après  le  manuscrit  original  mais  qui  nous 
ont  l'air  d'un  de  ces  récits  fantaisistes  auxquels  l'histoire  ne  peut 
attacher  plus  de  crédit  qu'aux  Mémoires  du  capitaine  Coignet  ou  du 
sergent  Fricasse.  —  D'abord,  ce  ne  sont  là  qu'une  partie  des  souvenirs 
de  l'ancien  sergent  de  la  Garde,  puisque  les  faits  relatés  dans  le  volume 
que  nous  avons  sous  les  yeux  n'ont  trait  qu'à  la  campagne  de  1812  et 
que  l'auteur  était  entré  dans  l'armée  en  18C5.  —  Il  y  a  lieu  de  croire 
également  que  le  manuscrit  des  archives  de  Valenciennes  est  dû  à  la 
plume  d'un  de  ces  «mystificateurs  »  qui,  sous  la  Restauration,  exploi- 
tèrent une  mine  féconde,  colle  des  souvenirs  des  «  grognards  »  du  pre- 
mier Empire,  que  le  libraire  Ladvocat  sut  convertir  en  une  véri- 
table mine  d'or.  Les  Mémoires  du  sergent  Bourgogne  ont  l'intérêt  qu'on 
trouve  dans  les  romans  historiques  et  les  œuvres  d'imagination, mais  on 
y  chercherait  en  vain  quelques  détails  de  valeur  présentant  le  caractère 
de  raulhenticité,sur  les  armées  et  les  événements  de  l'époque  impériale. 

4.  —  Des  Souvenirs  de  Bourgogne  à  ceux  du  Maréchal  Canrobert, 
dont  M.  Germain  Bapst  vient  de  nous  donner  le  premier  volume,  la 
transition  est  facile.  —  Par  la  date  de  sa  naissance,  Canrobert 
appartenait  au  premier  Empire,  et  il  remontait  beaucoup  plus 
loin  par  ses  traditions  de  famille.  Entré  dans  l'armée  à  une  épo- 
que  où  nos  régiments  étaient  remplis  d'officiers  ayant  assisté  aux 


s, 


—   118  — 

guerres  napoUîonienne;,  il  avait  su  quesiioiiiier  r.es  témoins  de  nos 
anciennes  gloires  militaires,  il  s'était  imprégné  de  ce  qu'ils  avaient  de 
bon  et  avait  mis  trf'S  intelligemment  à  profit  leur  expc^rience.  Doué 
d'un  tempérament  réfléchi,  il  eut  le  talent  de  distinguer  ce  qu'il  y  avait 
à  conserver  dans  les  enseignements  de  ces  anciens  qui,  en  beaucoup  de 
choses,  demeuraient  cncore-des  maîtres;  mais,  à  la  façon  de  Bugcaud, 
il  comprit  également  que  les  procédés  de  la  guerre  moderne  exigeaient 
quelques  niodificatîoiis  dans  l'application  contemporaine  des  vieux 
principes  :  c'est  là  la  véritable  explication  de  la  carrière  oxlrôme- 
ment  heureuse  et  rapide  de  Canrobert.  M.  Germain  Bapst  nous 
raconte  comment  il  est  arrivé  à  écrire  œs  souvenirs.  C'est  pour  ainsi 
dire  à  l'insu  du  maréchal,  en  jetant  sur  le  papier,  aprcs  chaque  conver- 
sation, ce  qu'il  venait  d'apprendre  sur  tel  ou  tel  fait  de  la  vie  de  son 
glorieux  interlocuteur  que  M.  Bapst  a  pu  nous  retracer  la  .vie  entière  de 
son  personnage.  Et  c'est  une  judicieuse  idée  d'avoir  donné  à  peu  près 
partout  la  parole  au  maréchal,  de  façon  à  rendre  l'illusion  complète.  Je 
puis,  dans  ma  sphère  modeste,  apporter  un  témoignage  de  la  véracité 
de  ces  récits,  car  j'ai  eu,  comme  M.  Bapst,  l'honneur  d'approcher  plu- 
sieurs fois  le  maréchal  Canrobert  et  j'ai  retrouvé  dans  ce  premier 
volume  divers  traits  que  j'avais  entendus  de  la  bouche  même  démon 
illustre  chef.  Canrobert  appartenait, comme  on  sail,  à  une  bonne  et  an- 
cienne famille  du  Rouci^ue,  les  de  Certain,  qui,  suivant  la  tradition  de 
la  noblesse  de  province,  donnait  de  temps  immémorial  tous  ses  enfants 
à  l'armée.  Il  s'appelait,  en  réalité,  de  Certain  de  Canrobert, 
mais  il  ne  porta  jamais  ces  deux  particules.  Élevé  par  un  père  qui 
avait  servi  à  l'armée  de  (!kmdé,  ayant  grandi  au  milieu  d'une  famille 
dont  lu  plupart  des  membres  avaient  eu  à  souffrir  des  excès  et  des 
crimes  de  la  Révolution,  Canrobert  ne  pouvait  être  que  royaliste,  il 
l'était  en  efi"et  et  ce  ne  fut  pas  sans  un  pénible  serrement  de  cœur  qu'il 
vit  la  révolution  de  Juillet.  Hais,  sans  fortune,  sans  appui,  il  dut 
accepter  le  fait  accompli  et  continuer  à  servir  un  régime  qui  n'avait 
certainement  pas  ses  sympathies.  —  D'ailleurs  l'Algérie,  où  il  fit  à  peu 
près  toute  sa  carrière  jusqu'au  grade  de  colonel  inclus,  était  à  cette 
époque  plus  éloignée  de  la  France  qu'aujourd'hui  :  les  communications 
étaient  rares,  les  relations  postales  presque  nulles,  on  y  recevait  peu 
ou  point  de  journaux  ;  il  fut  donc  facile  à  Canrobert  de  se  livrer  uni- 
quement Jt  son  métier  de  soldat  sans  se  mêler  en  quoi  que  ce  fdtde  poli- 
tique. L'on  verra  même  que  la  première  fois  où  il  eut  il  prendre  part 
à  un  événement  qui  ne  fut  point  uniquement  militaire  —  au  coup  d'État 
de  1851  —  il  agit  sans  se  rendre  compte  de  la  portée  des  faits  auxquels 
il  se  laissait  mêler,  sans  comprendre  la  responsabilité  morale  qu'il  en- 
dossai t.Le  premier  volume  des  Souvenirs  du  maréchal  Canrobert  va  de  sa 
naissance  à  1852  :  il  est  inléressantet  cuneux,non  seulement  par  le  récit 
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des  faits  mais  par  les  nombreuses  anecdotes  que  Fauteur  avait  entendu 
raconter  à  certains  officiers  du  premier  Empire  sous  les  ordres  desquels 
il  eut  à  servira  son  eniréedans  la  carrière  militaireet  que  sa  mémoire  avait 
soigneusement  conservées.  —  Des  types  comme  le  capitaine  Aymonin 
sont  de  ceux  dont  on  aime  à  entendre  parler  et  Ton  comprend  que  la 
fréquenta tion-de  tels  hommes  ont  une  salutaire  influence  sur  de  jeunes 
officiers,  pleins  d'entrain  et  d'ardeur  comme  Canrobert.  —  Ilestregret- 
table  que,  dans  un  livre  intéressant  par  le  fond  des  événe- 
ments et  par  la  valeur  d'un  style  à  la  fois  correct  et  pittoresque, 
M.  Germain  Bapst  ait  laissé  passer  quelques  négligences  de  plume  qui 
ne  sont  pas  sans  choquer  ;  c'est  ainsi  qu'il  confond  partout  «  en  impo- 
ser »  avec  *  imposer,  »  qu'il  dit  «  abîmer  »  pour  «  détériorer  »  qu'il  écrit 
le  nom  du  môme  officier  de  deux  façons  différentes:  Répond  (p.  301) 
et  Hépon  (p.  450),  Garderins  et  Gardereins  (p.  299  et  ioO),  etc.  Ce  sont 
là  des  vétilles,  mais  nous  aimerions  cependant  les  voir  disparaître 
à  la  prochaine  édition, qui  certainement  ne  se  fera  pas  attendre. 

5.  —  Les  Souvenirs  militaires  du  général  Montaudon  se  réfèrent  à  la 
nièmeépoque,ou  peu  s'en  faut,que  le  précédent  volume. Peut-être  n'ont- 
ils  pas  l'allure  cavalière  et  brillante  que  nous  avons  eu  à  louer  dans 
les  Mémoires  de  Canrobert,  mais  ils  compensent  ce  qui  leur  fait 
défaut  sous  ce  rapport  par  une  valeur  historique  militaire  très 
sérieuse  ;  on  peut  dire  d'eux  qu'ils  sont  un  livre  non  pas  d'his- 
toires, mais  d'histoire.  Le  premier  volume  comprend  trois  parties, 
que  l'auteur  a  voulu  sciemment  séparer  et  dont  il  a  fait  autant  de 
monographies  distinctes  :  l'Algérie,  la  Crimée,  l'Italie.  Les  unes  et 
les  autres  sont  surtout  des  récits  de  soldat,  les  récits  d'un  soldat 
qui  dit  seulement  ce  qu'il  a  vu,  mais  il  ressort  par  là  même  de  ces 
pages  un  parfum  de  bonne  foi  et  de  véracité  qui  attire  et  séduit. 
Sorti  de  Saint-Cyr  en  1838,  et  ayant  pu, grâce  ;\  son  numéro  d'examen, 
choisir  un  régiment  d'Afrique,  le  jeune  Montaudon  avait  eu  l'heur  de 
faire  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  militaire  sur  cette  terre  qui  était 
alors  privilégiée  pour  les  militaires.  Non  pas  que  la  vie  y  fût  douce  et 
toujours  agréable.  Mais,  à  vingt  ans,  un  sous-lieutenant  n'aime  ni  son 
repos  ni  sa  tranquillité,  et  ce  n'était  point  là  ce  qu'allait  chercher  Mon- 
taudon en  Algérie.  Il  s'en  fallait  qu'à  cette  époque,  notre  grande  colo- 
nie africaine  jouît- du  repos  dont  elle  bénéficie  aujourd'hui.  C'était  tous 
les  jours  des  combats,  des  marches.  Et  quelles  marches  I  Pas  de  rou- 
tes ;  à  peine  un  sentier  dans  la  brousse.  Les  fatigues  supportées  à  cette 
date  par  notre  armée  d'Afrique  avaient  eu  pour  résultat  de  nous  créer  là- 
bas  des  régiments  véritablement  d'élite,  et  ce  fut  grâce  à  la  valeur  de 
ces  troupes  que  nous  pûmes,  en  réalité  avec  une  poignée  d'hommes, 
vaincre  les  formidables  insurrections  d'Abd-el-Kader  et  de  Bou- 
Maza.    Ce  fut  grâce  encore  à  l'endurance  de  ces  régiments  solides 
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npagiie  de  Crimée,  si  lainentablemeat  oi^nisée,  ne 
point  en  désastre.  Cette  guerre  d'Orient,  comme  aussi 
,  le  général  Montaudon  la  rac^mte  avec  toute  une  série  de 
gssants,  dont  beaucoup  sont  inédits.Cequi  nous  faJtdésirer 
rapide  du  second  volume. 

m  autre  genre  que  le  précédent  sont  les  deux  volumes  que 
orge  vient  d'écrire   sous  le   litre  :  Histoire  compte  de 

maréchal  de  France.  Il  est  peut-Ctre  un  peu  tôt  pour  pu- 
t,  qu'on  puisse  estimer  ne  varietur,  d'un  personnage  comme 
jui  ne  fut  pas  seulement,  comme  Canrobert  et  Montaudon, 
lis  que  les  luîtes  de  la  politique  entraînèrent  sur  unearéne, 
eut-ètre  valu  mieux  pour  sa  mémoire  qu'il  ne  pénétrât 
qu'il  en  soit,  M.  Laforge  a  tenté  cette  œuvre  difficile  et 
uer  À  bien,  il  s'est  entouré  de  toutes  les  sources  qui  pou- 
îiliter  sa  tâche.  Étude  de  tous  les  travaux  déjà  publiés  sur 
enquêtes  personnelles,  utilisation  d'une  foule  de  matériaux 
lents  peu  connus  ou  oubliés,  l'écrivain  a  essayé  de  faire 
se  de  complet.  Sans  dire  qu'il  y  ait  entièrement  réussi,  ces 
!s,  —  à  quand  le  troisième  et  dernier?  —  constituent  une 
est  pas  sans  valeur.  Malheureusement  les  faits  sont  trop 
i  pour  être  jugés  avec  le  calme  et  l'impartialité  nécessaires, 
Éciation  de  M.  Laforge,  encore  que  généralement  prudente 

ne  satisfera  pas  toujours  son  lecteur.  Les  débats  qui 
voir  lieu  fi  propos  d'une  élection  académique  entre  deux 
listres  du  maréchal,  démontrent  que  nous  sommes  encore 
isement  qui  permettra  d'écrire  l'histoire  définitive,  surtout 
st  aussi  mouvementée  que  celle  dent  nous  voyons  se  dérou- 
:s  depuis  l'année  terrible.  Le  livre  de  M.  Laforge  n'en 
moins  une  valeur  très  appréciable.  De  nombreuses  et  artis- 
rations  ajoutent  au  mérite  de  cette  œuvre  qu'on  pourra 
profit  entre  les  mains  de  notre  jeunesse. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  du  maréchal  Mac-Mahon,  c'est- 
lifficulté  d'écrire  la  vie  d'un  homme  poli  tique  au  lendemain 
vient  d'entrer  dans  l'éternité,  nous  le  répéterons  à  propos 
Tiale,auquel  le  commandant  Grandin  consacrait  récemment 
t  que  viennent  de  prendre  également  comme  sujet  d'étude 
)audet  et  G.  Vallal.  La  valeur  de  ces  nouvelles  publi- 
és inégale  et  chacun  des  deux  écrivains,  en  se  mettant  à 
évidemment  des  buts  différents.  M.  G.  Vallat  a  fait  une 
Igarisalion  populaire  dans  laquelle  il  a  mis  surtout  en  relief 
)artie  de  la  vie  Av-Due  tT^uma^iSautant  à  pieds  joints  par 
oques  où  la  conduite  de  son  héros  a  pu  prêtera  discussion 
erse.  L'auteur  est  un  admirateur  absolu  et  sans  restriction 


—  121  — 

du  prince,  qui, dit-il,  «  possède  la  vertu  à  son  plus  haut  degré  comme 
soldat,  comme  homme,  comme  chrétien.»  Dans  ces  conditions,  ce  n'est 
plus  t  qu'on  le  décore  1>  que  nous  allons  involontairement  nous  écrier, 
mais  bien  o  qu'on  le  canonise  1  »  —  Le  livre  de  M.  Ernest  Daudet  est 
d'une  autre  portée  et  d'une  envergure  plus  étendue.  L'auteur  se  défend 
avec  soin  d'avoir  voulu  écrire  une  «  histoire  »  du  duc  d'Aumale  :  il 
sait  et  il  sent  que  «l'histoire»  écrite  en  1898  d'un  homme  mort  en 
1897,  doit  être  forcément  sujette  à  caution,  exposée  à  bien  des 
erreurs,  erreurs  de  faits,  erreurs  d'appréciations.  Il  présente  donc 
son  livre  comme  une  simple  nomenclature  d'anecdotes  et  de  traits 
contemporains,  enregistrés  «  avant  que  le  temps  les  efface  »  et  présen- 
tant cependunt  par  leur  ensemble  une  esquisse  complète  du  châtelain 
de  Chantilly.  M.  Daudet  nous  dit  ailleurs  qu'à  ce  travail  son  cœur  n'a 
pas  eu  une  moindre  part  que  son  esprit.  On  ne  le  voit  que  trop,  et  c'est 
précisément  cette  partialité  manifeste  qui  fait  de  ces  pages  non  plus  un 
recueil  de  documents  authentiques,  mais  un  panégyrique.  Gomment 
est-il  possible  d'affirmer  que  le  duc  d'Aumale  ne  fut  point  opposé  à  la 
«  fusion,»  et  que  seul  de  sa  famille,  il  ne  conserva  point  dans  son  cœur 
les  vieilles  rancunes  du  21  janvier  1793  et  de  1830?  11  faudrait  pour  cela 
que  M.  Daudet  nous  donnât  des  preuves  positives  et  il  est  loin  (p.  240  à 
255)  d'en  mettre  de  telles  sous  nos  yeux.  Ces  critiques  de  fond  expri- 
mées, il  nous  reste  à  dire  que  le  Duc  d'Aumale  est  un  livre  extrêmement 
intéressant,  rempli  de  détails  inédits,  composé  avec  ces  qualités  qui 
font  de  l'auteur  de  YHisioire  de  rémigration,  un  écrivain  délicat, 
correct,  brillant.  Cette  étude  sera  très  probablement  de  longtemps  le 
meilleur  travail  que  nous  possédions  sur  le  duc  d'Aumale:  avec  les  res- 
trictions que  nous  indiquons ,  elle  est  à  lire  et  à  vulgariser. 

9.  —  Nous  ne  quittons  point  l'époque  des  Canrobert,  des  Montau- 
don  et  des  d'Aumale  avec  les  Souvenirs  et  campagnes  du  général  de  la 
Motte-Rouge  dont  le  deuxième  volume  vient  de  paraître.  Nous  trouvons 
là  le  récit  des  événements  de  1848  à  1856  et  notamment  de  curieux 
détails  sur  le  coup  d'Etat,  auquel  La  Motte-Rouge  prit  une  part  active  en 
qualité  de  colonel  du  19°  léger.  Gomme  Canrobert,  comme  Saint-Ar- 
naud^ La  Motte-Rouge,  royaliste  de  cœur  et  d'âme,  appuie  un  coup  de 
force  qui  met  à  néant  les  légitimes  espérances  de  son  parti.  C'est  qu'au 
fond,  tous  ces  militaires,  qu'ils  soient  d'il  y  a  cinquante  ans  ou  d'au- 
jourd'hui, sont  de  piètres  politiques  et  qu'au-dessus  des  calculs  diplo- 
matiques «  et  des  roueries  d'antichambre, ils  placent  le  maintien  immé- 
diat de  l'ordre  et  l'exécution  de  la  consigne.  »  C'est  ce  qui  fait  à  la 
fois  leur  force  et  leur  faiblesse.  Ils  applaudissent  la  main  énergique,  à 
quelque  bras  qu'elle  appartienne,  qui  peut  mater  la  démagogie  et  pour 
peu  qu'un  mot  sonore,  encore  que  vide  de  sens,  calme  leurs  appréhen- 
sions ou  leurs  scrupules,  ils  inclinent  généralement  du  côté  vers  lequel 


pcnchail  toujours  M. de  Moniy  :  o  Jii  ciMé  du  manche.  »  —  «  \u 
tous  de  la  l^ïgalité  pour  rentrer  dans  le  droit,  >  avait  dit  le  Présii 
cette  phrase  avait  rassuré  bien  des  consciences, encore  que  peu  i 
si^nt  à  la  comprendre,  ce  qiii.ù  la  vérité,  n'était  pas  facile.  L'his 
coup  d'État  n'est  d'ailleurs  qu'un  épisode  asse?,  sommaire  d 
Mémoires  de  La  Motte-Houge  et  la  presque  totalité  du  volume  f 
sacrée  à  la  guerre  de  Crimée  à  propos  de  laquelle  l'écrivain 
au  contraire  à  nous  donner  de  longs  et  minutieux  détails.  C 
véritable  histoire,  une  histoire  complète  de  la  campagne  { 
qu'a  écrite,  la,  le  général  de  la  Motte-Houge,  une  histoire  en 
surtout  au  point  de  vue  militaire,  mais  dans  laquelle  les  vues  d 
ble  et  générales  ne  manquent  pas.  Nous  n'avons  pas  besoin  d' 
sur  l'intérêt  que  présente  un  tel  récit  dans  la  bouche  d'un  témo 
luire  de  l'importance  de  celui-ci,  d'un  soldat  auquel  sa  situatit 
taire  permettait  non  pas  seulement  d'apercevoir  ce  que  tout  le 
liouvail  voir,  mais  enéore  de  soulever  les  cartes  et  d'aller  au 
(les  choses.  Ce  tome  second  s'arrête  à  la  rentrée  en  France  de 
d'Orient,  tout  au  moins  de  la  division  delà  Motte-Rouge,  24  m 
10.  —  Nous  cherchions  ù  nous  expliquer  tout  A  l'heure,  à  prc 
Mémoires  de  Canrobert  et  de  La  Motle-Rouge,  la  raison  pour 
tant  d'officiers,  en  réalité  opposés  ti  l'Empire,  avaient  ae( 
nouveau  régime  sans  protestation,  et  avaient  même  contribué 
blir.  C'est  qu'on  peut  dire  de  La  Motle-Piouge  et  de  Canrobert 
furent  des  bonapartistes  d'occasion  et  qu'ils  étaient  surtout 
chistes.  Le  général  Fleury,  lui,  dont  \i;s  Mémoires,  (tome  seconi 
neut  de  paraître,  est  un  césarien,  un  partisan  du  pouvoir  abs 
permet  à  un  petit  nombre  de  gens  la  vie  facile  et  large  sans 
per  de  savoir  si  cette  vie  plantureuse  s'accorde  plus  ou  moi! 
avec  les  intérêts  du  pays.  Nous  avons  dit  déjît,  à  propos  du 
volume,  quelles  singulières  aberrations,  quel  manque  de  jugei 
rencontraient  dans  cette  apologie  fantaisiste  du  second  Lmpire, 
de  trente  années  de  Met?,  el  de  Sedan.  Le  deuxième  volume  c 
sur  d'autres  événements,  des  appréciations  analogues  et  une  ( 
juger  les  faits  identique.  L'écrivain  tient  toujours  il  faire  c 
qu'il  a  eu  sans  cesse,  sous  l'Empire,  une  influence  considérai 
c'est  fi  lui,  Fleury,  que  Baraguey  d'Hilliers  et  Wimpffen  doivent 
été  créés,  au  lendemain  de  Magenta,  l'un  maréchal  de  France, 
divisionnaire,  et  que,  s'il  avait  été  en  France  en  juillet  1870,  i 
s  sauvé  sonbien-aimé  Souverain  des  influences  funestes  qui  l'c 
cipiié  dans  l'abîme,  n  En  somme,  au  point  de  vue  historique, 
et  diplomatique,  ce  livre  n'a  qu'une  valeur  très  contestable 
possède  une  très  réelle  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  des 
l'Empire,  à  la  vie  qu'on  menait  h  la  cour  impériale,  à  l'étiquet 
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yobscrvait.  Kteufy  était  là  dans  suii  élémeiiti?!  ce  (ju'il  nous  dil  o 
déminent  l'expression  de  la  réalité. Pourd'autresévénemenls  plus  ii 
tants  nous  ne  nous  permettrons  pas  de  soupçonner  sa  bonne  foi, 
nous  ferons  simplement  remarquer  que  son  attachement  il  celui 
appelle  à  chaque  instant  «  son  cher  Emperour.son  Souverain  bien-ai 
i'ami'aent  forcément  à  de  la  partialitii,  à  des  appréciations 
ne  se  produisent  plus  avec  le  libre  arbitre  nécessaire  pour  aperc 
dans  un  homme  le  bien  et  le  mal.  Tels  qu'ils  sont,  ces  Mémoires  o 
un  précieux  appoint   pour  l'histoire  anecdotique   du  second  En 

1 1  .—Les  S&avenirs  d'un  camlûr  du  second  Empire,  du  capitaine  I 
pin,  n'ont  pas  l'envergure  des  précédents  volumes,  maïs,  comm 
Mémoires  de  Fleury,  ils  fourmillent  de  pages  inti^ressantes  et  vij 
Celle  odyssée  d'un  engagé  volontaire,  qu'une  aventure  très  singi 
enipfiche  d'arriver  jusqu'à  Saint-Cyr,  qui  prend  part  it,  toutes  les 
pagnes  du  second  Rftipire,  qui  fait  le  coup  de  sabre  en  Algérie,  en 
mée,  en  Italie,  sous  Metz,et  se  retire  capitaine,  après  ti-enle  et  que 
années  de  services, n'est  pas  banale.  Ces  pages,  écrites  avec  hu 
et  chaleur,  donnent  bien  la  physionomie  de  ce  que  fut  l'a 
française  avant  nos  derniers  désastres  :  lecture  réconfortan 
consolante. 

12.  —  Le  baron  Robert  du  Casse  vient  de  publier  une  monogr 
AxiS'Corps  de  l'année  d'Italie  en  1859.  On  sait  la  triste  réputation 
taire  du  prince  lie  sa  famille  que  Napoléon  111  avait  jugé  il  propt 
placer  à  la  tête  de  ce  corps  d'armée  :  elle  rejaillit  sur  les  troupes,e 
n'admit  pas  que  les  soldats  de  «  Plonploa  »  ou  «  Craint-plomb  « 
sent  être  bons  li  quelque'  chose.  Le  baron  Robert  du  Casset  do 
père  servit  à  l'état-major  du  "rf"  corps,  démontre  aujourd'hui,  pif'c 
mains,  que  cette  façon  de  juger  la  conduite  du  corps  du  prince  > 
léon  en  Italie  est  erronée  et  injuste  et  que  l'inaction  imposée  ; 
corps  fut  préméditée  et  voulue  de  la  part  de  Napoléon  111. Sur  ce  l 
général  convenablement  développé,  le  baron  du  Casse  a  semé  tout 
série  d'anecdotes  piquantes  qui  donnent  à  sa  brochure  une  saveur 
quée.  Malgré  son  exiguïté,  ce  travail  possède  une  valeur  histo 
appréciable. 

13. —  Le  livre  du  lieutenant  Froment  sur  l' Espionnage  militaire,  t 
tableau  assez  complet  de  l'établissement  ou  du  fonctionncmei 
service  des  renseignements  en  France  et  -^  l'étranger.  L'écriva 
peut  d'ailleurs  donner  el  écrire  il  ce  sujet  que  des  généralités, 
l'ensemble  est  bien  coordonné,  et  si  les  matirres  mêmes  ne  sont 
inédites  elles  sont  tout  au  moins  judicieusement  groupées  et 
présentées.  Au  moment  ou  l'émotion  causée  par  mi  procî-s  céli''bn 
loin  d'être  calméeen  France^  ce  volume  est  une  actualité  :  il  poi 
même  se  passer  de  ce  dernier  mérite  pour  être  parcouru  avec  inl 
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li.  —  Lo  livre  de  M.  Guillon,  Ndi  Écrivains milUaires,  est  aussi  une 
élude  rétrospective  ;  seulement  les  gens  que  l'auteur  met  en  scène 
sont  d'une  essence  plus  élevée  et  plus  honnête  que  les  pei^onnages  es- 
quissés par  te  lieutenantFroment.  NcsÉcrimins  militaires  offrent  un 
tableau,  non  pas  complet,  il  s'en  faut,  —  car  pour  un  tableau  com- 
plet il  faudrait  des  volumes,  —  des  hommes  d'épée  qui,  du  commence- 
ment de  la  monarchie  à  la  Révolution,  se  sont  créé,  dans  les  lettres, 
une  répulationméritéc.Constatons  à  cet  égard  qacsous  l'ancien  régime, 
si  tous  les  hommes  de  lettres  n'ont  pas  été  militaires,  tous  les  mili- 
taires, à  peu  d'exception  près,  ont  été  des  écrivains.  Je  reproche  à  M. 
linillon  de  n'avoir  pas  adopté  une  classification  plus  nette,  de  n'avoir 
pas  distingué,  par  exemple,  les  mémorialistes  comme  ViUehardouin, 
Joinvillo,  BassompieiTe,  Bussy,  etc.,  etc.,  des  écrivains  purement 
techniques  comme  Feoquières,  Guibert  dans  son  .  Essai,  .  Mesnil- 
Durand,  Maizeroy,  Bohan.  -  Certains  privilégiés  comme  Guibert  eussent 
paru  dans  deux  ou  trois  chapitres.  —  D'autre  part,  on  ne  voit  pas  com- 
ment.ayant  parié  de  Bassompierre,  de  Bussy,  de  Ber\vick,dc  Villars,  il  ne 
cite  iii  Saint-Simon, ni Dangeau,  ni  i\oailles,ni  Toulongeon.  Sans  doute 
l'abbé  Millot  a  mis  la  main  aux  derniers  volumes  de  Noailles,  mais  il 
ne  faudrait  alors  parler  ni  des  Mémoires  de  Pontis,  dont  Pontis  n'a 
jamais  écrit  une  ligne,  ni  de  ceux  de  Turenne  ni  de  bien  d'autres.  - 
Ouoi  qu'il  en  soit  et  malgré  des  lacunes  regrettables,  le  livre  de  M. 
Guillon  est  un  ensemble  intéressant  qu'il  lui  sera  permis  de  compléter. 

15  —  M.  Gasto  Barbasân  y  Lagueruela  est  un  écrivain  militaire 
bien  connu  en  Espagne.et  ses  deux  volumes  ieMrmirias  de  m diftmar 
contribue«t  à  affirmer  encore  cette  bonne  ré-putation.  —  Ces  .  Sou- 
venirs d'un  avocat  au  conseil  de  guerre  .  ne  sont  pas  uniquement  un 
recueil  de  plaidoyers  ;  c'est  une  étude  de  psychologie  juridico-militaire 
dans  laquelle  ledéfenseur  nous  montre  le  développement  plein  et  entier 
d'une  cause  devant  les  tribunaux  militaires  de  son  pays,  depuis  la 
plainte  et  l'instruction  jusqu'au  renvoi  devant  les  juges,  au  réquisi- 
toire, aux  plaiJoicries,  enfin  jusqu'au  jugement  final.  L'ouvrage  com- 
porte en  réalité  deux  parties  distinctes,  l'une  et  l'autre  d'intérêt  oilîé- 
rent,  mais  non  moins  profond.  Dans  la  première  de  ces  parties  (qui 
tient  plus  de  la  moitié  du  premier  volume),  l'honorable  officier  étudie 
nupointdeviicde  l'histoire,  de  la  justice  et  du  droit,  la  juridiction  des 
conseils  de  guerre  et  tout  spécialement  la  défense  des  accusés.  Le 
capitaine  Barbasin  —  nous  devons  le  dire  »  nos  lecteurs  —  jouit, 
dans  l'armée  espagnole,  d'une  réputation  méritée  non  seulement  de 
légiste  habile,  mais  d'orateur  très  écouté;  aussi  n'cst-il  pas  d'ac- 
cusé de  marque  qui  ne  songe  à  mettre  son  affaire  entre  les  mams 
du  défenseur  en  vogue  toutes  les  lois  qu'il  en  a  la  faculté.  M.  Barbasân 
a  donc  eu  à  s'occuper  de  procès  extrêmement  curieux  et  variés  et  a  été 
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à  môme  de  tirer  do  cette  Wqiicnlntion,  de  cette  promiscuité  obligée, 
avec  des  clients  généralement  peu  recommandables  mais  néanmoins 
intéressants  au  point  de  vue  social  ou  moral,  des  enseignements  fort 
instructifs.  Ces  enseignements,  il  les  a  analysés  dans  la  première  partie 
de  son  travail,  alors  que  la  deuxième  partie  sert  de  démonstration  pra- 
tique à  sa  théorie.  Au  point  de  vue  du  droit  criminel,  ces  deux  volumes 
présentent  un  véritable  intérêt:  ils  seront  lus  avec  profit  également  par 
le  légiste  et  par  le  militaire. 

16.  —  L'Ame  de  Xarmée,  de  M.  Pierre  d'Ameugny,  est  une  étude  de 
quelques  pages  dans  lesquelles  l'écrivain,  —  évidemment  un  officier  — 
cherche  à  préciser  la  forme  que  revêt  Tesprit  militaire  dans  les  ar- 
mées contemporaines,  par  opposition  à  celle  qu'il  affectait  dans  les 
troupes  d'il  y  a  un  demi-siècle  ou,  plus  près  de  nous  encore,  dans 
l'armée  d'avant  la  guerre.  —  Après  un  tableau  très  judicieux  desmodi- 
ticalions  psychologiques  que  n'a  pu  manquer  d'apporler  dans  le  corps 
tic  nos  officiers  et  dans  celui  de  nos  sous-officiers,  la  loi  de  recrute- 
ment actuellement  en  vigueur  en  France,  l'auteur  nous  montre  l'armée 
nouvelle  gardant  encore  les  traditions  d'antan,  fidèle  aux  souvenirs  de 
son  passé,  travaillant  patiemment  et  modestement  à  son  œuvre  éduca- 
trice,  celle  de  «  former  des  générations.  >  Tout  cela  est  bien  dit^  bien 
pensé,  écrit  avec  vigueur  et  vérité. 

17.  —  Die  Vorrechte  der  Offiziercim  Staate  sont  une  brochure  du 
même  genre  que  la  précédente  dans  laquelle  l'auteur,  «  un  officier 
prassien,  »  réfute  les  .attaques  formulées  par  un  autre  écrivain  qui 
s'intitulait,  lui  :  «  un  soldat  allemand.  >  —  Nous  n'avons  point  le  pre- 
mier travail  sous  les  yeux  et  il  nous  est  dificile  de  juger  de  quelle 
façon  a  l'officier  prussien  »  répond  aux  critiques  qu'il  a  entrepris  do 
mettre  à  néant.  Sans  doute,  il  cite  phrase  par  phrase  certains  axiomes 
qu'il  réfute  catégoriquement,  mais  autre  chose  est  de  voir  des  extraits 
tronqués,  tronqués  parfois  de  façon  à  leur  faire  affirmer  ce  qu'ils  n'ont 
jamais  eu  l'intention  de  dire,  et  autre  chose  est  de  voir  un  texte  correct 
et  complet.  Celte  brochure  est  un(3  apologie  du  corps  des  officiers 
prussiens  actuels,  pleine  de  renseignements  curieux  sur  la  situation 
politique  et  sociale  du  corps  d'officiers  chez  nos  voisins. 

18.  —  Avec  les  Manœuvres  d'evseinble  de  cavalerie  dansleGâiinais,  de 
M. le  général  de  Jessé,  nous  quittons  l'histoire  militaire  ou  la  littérature 
spéculative  pour  entrer  dans  la  tactique  appliquée.  Ce  résumé  s'adresse 
aux  militaires  et  plus  particulièrement  aux  officiers  de  cavalerie,  qui 
feront  bien  de  lire  et  de  méditer  les  dernières  pages  de  la  critique  du 
directeur,  celle  dans  laquelle,  avec  une  autorité  incontestée,  une  grande 
lucidité  de  pensée  et  d'expression,  il  a  formulé  les  desiderata  que  doit 
chercher  à  atteindre  la  cavalerie  en  campagne,  la  façon  dont  elle  peut 
y  atteindre  :   «  Je  suis  de  ceux,   a  dit  le  général  de  Jessé,   qui  ont  foi 
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dans  la  valeur  de  !a  Ciivalerie  française  el  qui  la  tiennent  pour  capable 
de  renouveler  toutes  les  prouesses  des  grandes  luttes  du  commence- 
ment du  siècle  ,'  il  no  lui  manque  ni  vigueur  ni  entrain  ;  il  lui  faut  de 
bons  chefs  et  c'est  ù  les  former  que  visent  nos  exercices.  >  De  telles 
paroles  sont  consolantes  ii  entendre  dans  bouche  d'un  chef  aussi  estimé 
et  réputé  que  M.  le  général  de  Jessé. 

19,  —  Fort  intéressante  également  la  brochure  publiée  par  M.  le 
capitaine  G.  R.  sur  la  Cavalerie  italienne.  Si  l'on  nous  a  reproché, 
avant  1S70,  de  mal  connaître  nos  ennemis,  de  trop  dédaigner  leur 
oi'ganisation,  leurs  procédés  soit  d'instruction  soit  de  combat,  il  faut 
reconnaître  que  nous  nous  sommes  furieusement  amendés-  sous  ce 
rapport  et  que  nous  sommes  arrivés  à  connaître  nos  voisins  mieux 
qu'eux-mêmes.  —  La  nouvelle  publication  du  capitaine  G.  B.  est  une 
étude  très  complète  qui  nous  présente  successivement  :  l'organisation 
générale  de  la  cavalerie  italienne,  son  recrutement  et  sa  mobilisation, 
la  remonte,  l'oflîcier  en  Italie,  l'officier  de  complément  et  les  cadres 
inférieurs,  le  commandement,  l'armement  el  le  tir,  l'instruction  indi- 
viduelle, le  règlement  d'exercices,  le  service  en  campagne.  Dans  un 
appendice  l'aulcur  étudie  encore  le  nouveau  règlement  de  manœuvres 
et  nous  donne  quelques  renseignements  fort  intéressants  sur  le  rôle  de 
la  cavalerie  dans  la  campagne  d'Abyssinie. 

20.  —  Ce  que  peuvent  faire  les  troupes  ii  cheval  dans  des  expédi- 
tions de  ce  genre,  M.  le  commandant  Aubier  nous  le  montre  avec 
beaucoup  de  compétence  dans  la  Colonne  expéditionnaire  et  la  Cavor- 
krie  à  Madagascar.  Celte  nouvelle  publication  d'un  écrivain  déj^ 
connu  par  nombre  de  travaux  appréciés  est  bien  plutôt  une  histoire 
de  la  campagne  de  Madagascar  qu'un  récit  des  services  rendus  par 
la  cavalerie  dans  cette  campagne.  Mais  ce  résumé  d'une  expédition 
qui  a  présenté,  suivant  la  juste  expression  du  commandant  Aubier,  «le 
merveilleux  et  consolant  exemple  d'une  exécution  rétablissant  à  force 
d'ingéniosité  et  d'énei^ieune  situation  initiale  compromise  par  une 
préparation  défectueuse»  est  bien  ce  que  nous  avons  lu  de  plus  clair, 
de  plus  précis  sur  la  campagne  de  Madagascar.  M.  Aubier  est  un  écri- 
vain de  race  et  c'est  en  lisant  de  tels  livres  qu'on  seul  combien,  en  his- 
toire,la  forme  a  d'indiicncc  sur  le  fond,  quelle  facilité  possède  l'esprit  il 
s'assimilrT  des  enseignements  présentés  d'unefaçon  li  la  fois  judicieuse 
et  nette,  allrayanle  el  colorée.  —  Le  dernier  chapitre,  celui  que  l'au- 
teur a  intitulé  «  Cimchision  o  et  oii  il  résume  non  seulement  les  faits 
mais  les  !ei;oiis,  tnclii|ues  et  morales,  \  tirer  de  la  campagne,  est 
d'un  intérêt  véritablemerit  saisissant  :  il  est  fi  méditer  par  tous 
nos  oftîciers,  par  quiconque  s'occupe  de  questions  coloniales.  Nous 
pensons  avec  le  commandant  Aubier  que,  a  quand  l'apaisement  sera 
fail,   quand  l'iicuilé  des  douleurs  individuelles  sera  émoussée,   on  con- 
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viendra  qiron  s*est  exagéré  le  côté  dramatique  de  cette  expédition  ; 
on  reconnaîtra  qu'un  peuple  ne  peut  conquérir  sans  souffrir,  et  qu'à 
côté  des  pages  glorieuses  il  doit  accepter  les  pages  sanglantes....  Un 
jour  viendra  où  le  souvenir  de  cette  campagne  meurtrière  n'évoquera 
plus  que  la  vision  souveraine  'du  drapeau  tricolore  flottant  très  haut, 
dans  le  ciel  bleu,au  dessus  de  la  plus  étrange  et  de  la  plus  inaccessible 
des  cités.  » 

21.  —  Après  la  cavalerie  à  cheval  voyons  la  cavalerie  à  bicyclette, 
celle  qu'on  commence  à  appeler  •  «  la  cinquième  arme  »  et  qui  est 
destinée,  dans  un  temps  probablement  fort  court,  à  jouer  dans  les 
armées  modernes  un  rôle  sinon  prépondérant  tout  au  moins  fort 
important.  A  ce  sujet,  nul  n'était  mieux  en  situation  de  prendre  la 
parole  que  M.  le  capitaine  Gérard,  l'inventeur  de  la  bicyclette 
pliante,  et  il  le  fait  avec  autant  d'autorité  que  d'intérêt  dans  llnfan- 
terie  cycliste  .en  campagne.  L'honorable  officier,  après  avoir  exposé 
ses  idées  sur  l'organisation  des  compagnies  cyclistes,  telles  qu'elles 
devraient  être  constituées  pour  rendre  des  services,  rappelle  que 
cette  idée  d'une  infanterie  mobile,  allant  «  plus  vite  que  les 
dragons,  »  sans  avoir  ;\  s'embarrasser  de  chevaux,  appartient 
au  commencement  du  siècle.  Au  temps  où  Napoléon  V^  cherchait 
à  faire  appuyer  ses  raids  de  cavalerie  par  les  feux  de  fusil,  il  eût 
voulu  qu'une  infanterie  légère  fût  exercée  «  à  suivre  la  cavalerie  au 
trot  en  se  tenant  tantôt  à  la  botte  du  cavalier,  tantôt  à  la  queue  du 
cheval.  »  Comme  le  fait  bien  remarquer  le  capitaine  Gérard,  dans  les 
compagnies  de  cyclistes  ou  dans  les  compagnies  de  voltigeurs,  seuls 
le  moven  de  locomotion  et  l'armement  diffèrent.  A  la  botte  du  cavalier 
ou  à  la  queue  du  cheval,  on  a  substitué  la  bicyclette  pliante  qui  donne 
à  ces  compagnies  une  indépendance  que  les  voltigeurs  ne  pouvaient 
avoir,  qui  permettra  de  les  utiliser  à  la  fois  comme  soulien  et  comme 
avant-garde  volante  ;  qui  donne  à  la  cavalerie  une  valeur  offensive  plus 
grandeencore,  une  impulsion  nouvelle  et  qui  soulagera  singulièrement  le 
service  de  chevaux.  Le  capitaine  Gérard  n'admet  le  cycliste  militaire 
que  comme  adjoint  et  complément  du  cavalier.  Nous  croyons  que  ce 
sont  là  des  visées  trop  modestes  et  que  le  jour  n'est  pas  loin  où  toute  la 
cavalerie  indépendante  pourra  être  avantageusement  remplacée  par 
quelques  bataillons  ou  ré^giments  cyclistes.  —  I/idée  paraîtra  aujour- 
d'hui à  beaucoup,  un  paradoxe,  une  th{ise  absurde  ;  mais  les  para- 
doxes de  la  veille,  sont-ils  autre  chose  que  les  vérités  du  lendemain? 
Nous  recommandons  le  livre  du  capitaine  Gérard  comme  un  travail  non 
seulement  de  brûlante  actualité, -mais  d'un  fond  très  sérieux  et  d'un  vé- 
ritable intérêt. 

22.  —  La  onzième  livraison  du  Dictionnaire  militaire  vient  de 
paraître  :  elle  va  du  mot  «  Fonds  y>  au  mot  «  Garde    impériale.  »   Nous 
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:  a  maintes  reprises  parlé  de  celle  publication  qui  rendra  de 
îervices  et  qui  est  toujours  rédigée  avec  le  même  soin,  la 
ipétence.  Signalons  dans  la  présente  livraison  les  mots 
sée, Fusil  e  qui  sont  traités  avec  une  abondance  dedétails  ex- 
I  précieuse.  — Nous  disions  nagiif'rcquo  le  Diciiannaire  inUi- 
leitrait  de  se  passer  de  bien  des  ouvrages  de  détail  encom- 
loAleux  ;  c'est  bien  le  cas  de  le  répéter  ici  a  propos  des  trois 
lous  venons  de  citer: 

Die  2ahl  im  Kriege,  est  une  série  de  tableaux  synop- 
inant  pour  toutes  les  puissances  d'Europe,  dans  le  siècle 
ir,  en  premier  lieu  le  nombre  des  années  de  guerre 
i  aux  années  de  paix  ;  en  second  lieu  le  nombre  de  com- 
ians  les  années  de  guerre  ;  troisi<>mement  le  chiffre  de 
lies,  la  proportion  des  morts  et  des  blessés,  enfin  et 
ment  les  dislances  parcourues  par  les  années.  Dans  une 
partie,  uniquement  de  texte  et  correspondant  aux  quatre 
ipitres  de  la  premif're,  l'écrivain  commente  les  quatre  séries 
X  du  début.  On  l'a  dit  souvent,  la  statistique  est  la  plus  élo- 
s  sciences,  el  l'autorité  des  chiffres  est  une  decelles  contre 
n'y  a  pas  moyen  de  s'insui^er.  C'est  pour  cette  raison  que  le 
pitaiuc  Otto  Berndt  a  une  valeur  sur  laquelle  nous  voudrions 
tention  aussi  bien  des  militaires  que  des  hommes  d'État.  D'ail- 
ivragen'estpasseulementinstructif;ilestencorecurieuxàcon- 
ine  foule  dedétails  el  de  comparaisons  intéressantes.  Parexem- 
cndl  constate qu'ausiècleactuel trois  gucrresonl  duré  plus  de 
leuxguerres  deux  ans  environ,  cinq  uu  an  el  quinze  moins  d'un 
;îi  examiner  la  durée  probabledes  guerres  dans  l'avenir  el  con- 
lusnous  irons.plusaussi  les  guerres  seront  courtes;  c'est  là  une 
)n  que  Nicola  Marselli  avait  déjù  faite  dans  son  beau  livre  la 
'asuastoria,  tout  en  y  aboutissant  par  des  procédés  de  rai- 
I  différents.Dans  le  chapitre  inlituléï  Généraux  en  chef,»  nous 
quelques  curieuses  comparaisons  sur  l'âge  auquel  les  plus 
;)itaines  connus  exercèrent  leur  commandement.  Ce  fut  pour 
le  Grand  21  ans,  pour  Hannibal,  28,  pour  César,  42,  pour 
dolphe,  27,pour  Tureune,  33, pour  le  prince  Kugène  de  Savoie, 
■'rédéric  If,  29, pour  Napoléon,  26. Comme  on  le  voit  el  comme 
/enl  remarqué,  la  victoire  aime  les  jeunes.  Cependant  on 
rver  que  de  bons  généraux  ont  encore  remporté  de  grands 
ies  âges  fort  avancés  :  tels  Souvarov  qui  gagna  sa  première 
60  ans,  Itadetzkyikgl  ans,de  Mollke, qui  avait  SRansau moment 
i.  En  consullanl  les  tableaux  relatifs  aux  pertes  subies  par  les 
lestioutstupéfaitde  voircombien  le  feu  atteintpeu  d'hommes 
ri  aux  maladies.  C'est  ainsi, par  exemple,  que,  dans  la  guerre 
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de  Sept  ans,  TAutriche  perd  303,600  hommes  sur  lesquels  32,000, 
c'est-à-dire  un  dixième  à  peine,  sont  tués  sur  le  champ  de  bataille.  On 
arrive  à  cet  égard  au  tableau  suivant  : 

Tués  sur  le  champ  de  bataille...  32,600 

Morts  de  blessures  ou  de  maladie.  93,400 

Disparus 19,600 

Prisonniers 78,400 

Déserteurs 62,200 

Devenus   invalides 17,400 

Total  :  303,600. 

Signalons  encore  le  chapitre  relatif  aux  batailles  gagnées  par  des 
adversaires  inférieurs  en  nombre  et  vice-versa, celui  qui  a  trait  aux  plus 
grands  engagements  du  siècle,  le  chapitre  consacré  aux  batailles  na- 
vales, aux  sièges  et  aux  investissements,  les  données  sur  les  pertes 
subies  par  les  officiers  comparativement  à  celles  qui  affectent  la  troupe, 
la  comparaison  des  pertes  éprouvées  par  les  diverses  armes,  etc.,  etc. 
Il  y  a  de  tout  dans  cet  excellent  livre  jusqu'à  la  note  gaie  ou  supersti- 
tieuse, par  exemple  l'influence  qu*a  eu  le  chiffre  18  dans  les  guerres  du 
siècle  actuel  et  du  dix-huitième  :  bataille  de  Kollin,  18  juin;  bataille  de 
la  Trébie,  18  juin;  Waterloo,  18  juin;  Saint-Privat,  18  août  ;  l'auteur  cite 
comme  cela  une  cinquantaine  de  18  célèbres.  Spécialement  pour  Napo- 
léon I*»",  M.  Bemdt  constate  que  c'est  le  nombre  14  qui  est  le  chiffre 
fatidique  :  14  avril,  victoire  de  Dego  ;  14  juin,  Marengo;  14  octobre,  léna; 
14juin,  Friedland;  14  septembre,  entrée  à  Moscou;  1814,  la  chute  finale. 
Ces  deux  dernières  pages,  qui  étonnent  peut-être  dans  un  livre  de  ce 
genre,  ne  doivent  pas  empêcher  de  penser  que  l'ouvrage  du  capitaine 
Berndt  est  un  des  plus  intéressants  qu*on  puisse  lire. 

24et25.— Lenom  du  colonel  du  génie  espagnol D.Joaquin  delaLlavc 
y  Garcia  est  bien  connu  de  nos  lecteurs.  M.  de  la  Llave  est  non  seule- 
ment un  écrivam  aussi  fécond  qu'estimé  dans  son  pays,  c'est  aussi  un 
bibliophile  et  un  érudit  qui  donne  tous  ses  soins  à  la  tâche  de  vulga- 
risation scientifique  à  laquelle  travaillent  le  Polybïblion  et  la  Société 
bibliographique.  C'est  donc  une  véritable  satisfaction  pour  nous  d'a- 
voir à  annoncer  aux  lecteurs  de  la  Revue  l'apparition  d'un  nouvel  ou- 
vrage de  notre  éminent  collaborateur,  surtout  quand  ils  ont  la  valeur 
des  Lecdones  de  fortificacion  et  de  la  Fortificacioiide  Câ:wj3a;w.  La  ques- 
tion de  l'importance  de  la  fortification  dans  la  guerre  moderne  est  une 
des  plus  controversées,  une  des  moins  approfondies  qui  existent,  en 
dépit  des  nombreux  traités  publiés  sur  la  matière.  Il  est  certain  qu'aus- 
sitôt un  abri  trouvé,  qu'il  soit  terre,  béton  ou  acier,  l'artillerie  cherche 
et  trouve  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché,  l'engin  destructeur 
qui  percera  cette  défense  ou  la  fera  voler  en  éclats.  Mais  la  fortifica- 
tion moderne  ne  songe  plus  à  des  épopées  comme  le  siège  de  Troie  ou 
AoDT  1898.  T.  LXXXIII.  9. 
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ement  de  nanl/.ig  ou  de  St^baslopol  :   j"t  une  (^pocjur 
impagiie  flle-mfnifl  ne  sera  vraisemblablement  phi 
lelqiies  mois,  de  quelques  semaines,  de  quelques  je 

de  la  fortificalion  n'est  plus  ce  qu'il  (^lait  sous  Vai 
mimencement  de  ce  siùcie.  Ce  que  les  ingénieurs  i 
s  recherchent,  c'est  A  arrMer  pendant  un  temps  d 
ourt,  une  arnuîe,.  un  corps  d'armée,  un  délacheraen 
çon  fi  permettre  à  telle  ou  telle  partie  de  la  grande  a 
ou  telle  (Tuvre  pour  laquelle  elle  a  besoin  d'élre  cou 
u  plus  une  semaine.  Telle  est  aujourd'hui  la  tflch( 
I  et  elle  est  en  mesure  de  la  remplir  fructueusemen 
\l.  Les  Zecciones  de  /brtificacion  éditées  aujourd'hui 
I  la  Llave  ne  sont  autres  que  les  leçons  professées  { 
ieur  a  l'École  de  guerre  de  Madrid  :  elles  dé.montr 
que  nous  venons  de  résumer  sommairement,  avec 
e  el  une  certitude  de  doctrine  très  frappantes.  Le  si 
ème  écrivain  :  Fortificacion  de  campaha  est  la  se 
til  traité  de  fortification  du  champ  de  bataille,  du  i 
BU  euEiipagneun  si  prodigieux  succès.  Il  y  a  lo 
connaissons  le  second  ouvrage  de  M.  de  la  Llave, 
is  recommandé  îl  nos  officiers  comme  un  des  meill 
xistenlsur  la  matii'-ro.  Sous  ce  rapport,  en  France, 
peut-être  pas  ii  la  fortification  l'attention  qu'elle  niér 
a  cam)jagne  de  Russie,  nous  laisserions  volontiers 
u  génie  sous  la  neige  (;n  lui  disant  :  c  Tire  ton  plan. 
u'avec  les  armes  acluolles  la  forlificalion  decirconsti 
jouer  un  rôle  très  utile  sur  le  champ  de  balaillo.  De 
le  celui  de  M.  de  la  Llave,  en  vulgarisant  cette  sci( 
nique,   rendent  un  véritable  service  'a  l'armée, 

—  La  question  di's  ballons  est  loin  d'être  résolue, 
1  se  croisant  les  mains  qu'on  arrivera  à  bout  du  prc 
tue.  Nous  applaudissons  donc  des  chercheur! 
;l  russe  Pomortxeff  qui,  sans  se  laisser  décour 
ibrables  difficultés  que  présentent  encore  les  queslic 
retournent  de  tous  côtés  la  question,  s'efforcent  de 
gordien.  Tous  ceux  de  nos  lecteurs  qu'intéressent 
riation  liront  avec  prolit  la  brochure  du  colonel  Pom 
lallon  captif  et  hàlloa  dirigeable,  élégamment  el 
te  par  M.  de  GliébolT, 

—  L'armée  coloniale  sera-t-elle  enfin  organisée  ?  \ 
s  qu'on  leurre  le  pays  fi  cet  égard  c-l  qu'où  se  heurle 
i  des  difficultés,  dont  certaines,  il  faut  le  rcconnailrf 
lA  résoudre.  L'organisation  proposée  par  M.  de  r,u! 
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brochure  -.Encore  l'armée  coloniaU  paraîi  simple  et  peu  coiUeii! 
lirait  de  prendre  l'artillerie,  l'iiifanlerie  de  mariDe  et  leurs  su 
indigènes  et  de  donner  à  ces  troupes  laconstitution  et  ledévelc 
qu'exigerait  la  garde  de  nos  colonies.  Le  système  proposé  pu 
(tuzman  est  attrayant  et,  bien  que  l'idée  ne  soit  pas  nouvelle, 
de  celles  qui  doivent  être  encore  méditées:  nous  la  signalons 
qui  s'occupent  de  questions  coloniales. 

28.  —  Die  Kriegsartikeî,  qu'on  traduit  généralement  par 
militaire»  ne  sont  nullement  ce  qu'a  la  prétention  de  signil 
pieudo-traduclion.  Die  Kriegsartikeî,  les  <■  Articles  de  guer 
l'ensemble  des  prescriptions  militaires  auxquelles  est  soumis 
allemand  k  son  entrée  dans  l'armée,  et  ces  prescriptions  vîsi 
bien  les  devoirs  moraux  que  les  exigences  de  son  service  prati 
a  un  chapitrede  la  Crainte  de  Dieu,  lu  Fidélité  et  le  Sermer 
peau  ;  d'autres  visent  le  courage,  la  bravoure,  la  lâcheté,  l'ob 
«Le  Respect  de  la  propriété  étrangère  en  temps  de  guerre,  » 
siié  pour  le  soldat  d'être  toujours  prêt  il  faire  la  guerre,  l'entre 
maniement  du  fusil,  la  camaraderie.  Le  présent  livre  destiné 
allemand  mérite  d'être  consulté  au  sujet  de  la  façon  dont 
sins  comprennent  l'instruction  morale  de  leurs  hommes. 

'29  et  30.  —  Les  deux  ouvrages  :  Der  Officier  aïs  Lekrer  im 
scktn  Vnterricki.  du  capitaine  von  B.,et  Wie  lemt  man  inslru\ 
major  von  Klas/, traitent  tous  deux  de  la  nécessité  pourl'ollîciet 
dre  il  cœur  son  métier  d'instructeur,  de  s'y  intéresser,  et  dcch 
méthode  qui  le  mènera  le  mieux  au  but.  La  brochure  du 
ïon  B.  s'en  tient  aux  généralités;  iiu  contraire  le  livre  du  ma 
enlre  dans  le  cœur  même  du  sujet,  le  développe  partie  pa 
prend  l'une  après  l'autre  chaque  matière  et  montre  de  quelle  f 
doit  être  traitée.  Le  livre  du  major  Klasn  est  intéressant,  pi 
Français,  i)  plus  d'un  titre.  En  premier  lieu  il  peut  nous  fair 
d'une  méthode  dont  certains  côtés  sont  excellenis  ;  en  secom 
nous  apprend  à  mieux  connaître  l'armée  allemande  et  nousprc 
de  ce  côté-là  du  Rhin,  les  difficultés  pour  le  dressage  et  l'in 
du  soldat  sont  les  mêmes  que  de  ce  cOté-ci.  Notamment 
fameuses  théories  morales,  qui  font  chez  nous  le  désespoir  de  t 
tracteurs,  nous  voyons  que  dans  l'armée  allemande  les  desidc 
les  mêmes,  qu'on  se  heurte  aux  mêmes  procédés  routiniers  et  i 
Que  de  fois  ne  nous  sommes-nous  pas  élevé  nous-même  con 
façon  de  faire  apprendre  par  cfcur  il  un  soldai  des  réponses 
comprend  pas  :  Qu'est-ce  que  le  drapeau  f  —  Le  drapeau  est  1' 
de  la  patrie.  —  Qu'est-ce  que  le  courage  ?  —  C'est  le  mépris  d 
—  Il  y  a  chez  nous  et  en  Allemagne  aussi,  parait-il,  des  instrui 
se  contentent  de  telles  réponses. Et.comme  le  dit  le  commande 
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i  au  lieu  de  s'en  prendre  à  eux-mCmes  du  peu  de  pro- 
urs  élèves,  se  consolent  en  disant  ;  Décidément,  je  n'ai 
brutes,    il  n'y  a  moyen  de  faire  rien  comprendre  à  ces 
iuction  d'une  œuvre  comme  celle  du  major  Klasz   serait 
ce  qu'i'i  titre  de  renseignement  sur  l'armée  allemande. 
ja  mission  de  l'instructeur  est  d'ailleurs  facilitée  dans 
temands  par  la  mise  entre  les  mains  de  chaque  soldat 
nstruclion  (DtemtuaierrichtitKh)  dans  lequel  toutes  les 
oit  connaître  sont  suffisamment  détaillées.  En  France,  il 
semblable.  Certains  éditeurs  militaires  ont  publié  des 
instruction  ;  mais  ces  mémentos,  qui  sont  des  extraits, 
c,  des  divers  règlements,  ne  ressemblent  en  rien  aux 
tbUcher  répandus  chez  nos  voisins.  Le  manuel  le  plus  en 
-mée  aHemande,ce  qu'on  appelle  aie  Dossow,»dii  nom  de 
onteà  une  époque anlérieureà la  gueire  de  1870. L'édition 
lous  avons  sous  les  yeux,  porte  le  numéro  trente  sept, 
sdans  lequel  est  très  judicieusementrésuméet  dévcloiipé 
.oldat  doit  savoir,  et  rien  que  cela.  L'auteur  ne  s'est  pas 
(le  chez  nous,  de  coudre  bout  ît  bout  des  pages  de  divers 
a  fait  œuvre  d'écrivain  en  extrayant   seulement  la  pen- 
Brhenls,ce  que  Montaigne  appelait  ta  a  quinte  essence,  > 
nettre  ù  la  portée  de  ses  auditeurs.    Si  nous  prenons  par 
[lement  comme  le  Service  en  campagne,  d'une  importance 
ïavons  tous  qu'il  a  été  composé  aussi  bien  pour  le  géné- 
soldat,  mais  nous  comprenons  également  que  le  rédac- 
îsérer  certaines  explications  qui  paraîtraient   superflues 
lis  qui  font  défaut  au  soldat.  Les  manusls  allemands  sont 
à  remédier  it  ce  défaut  :  ils  prennent  dans  un  règlement 
qui  a  trait  au  soldat  et  ils  l'expliquent,   le  commentent 
lettreà  portée  de  son  întelligence.Le  VonDossow  a  rendu 
re  à  l'armi'e  allemande  de  grands  services;  toutefois  Der 
î,  un  livre  similaire  récemment  publié  par  le  major  Klas7,, 
'te  lernt  man  instrwiren  dont  nous  parlions  un  peu   plus 
m  Dossow  une  rude  concurrence.  Ces  deux  petits  ma- 
imandent  à  l'attention  de  nos  officiers. 
—  Nous  Unirons   celle  revue  par  l'examen  de  deux 
emandcs  qui    témoignent  du  soin    que  mettent    nus 
tenir  au  courant  des  procédés  de  combat  des  armées 
i  ils  soupçonnent  avoir  un  jour  ou  l'autre  maille  i.  partir. 
hures,  destinées  surtout  au  soldat  et  à  l'officier  des  trou- 
lacrécs  à  l'étude  du  Service  en  campagne,   Der  PatrouL- 
'elde,  mais  l'une  envisage  ce  service  tel  qu'il  est  pratiqué 
iilre  tel  qu'il  fonctionne  en  Itussic.  De  nombreuses  plan- 
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ches  et  un  vocabulaire  russe-allemand  et  français-allemand  terminent 
chacun  de  ces  petits  volumes.  Arthur  de  Ganniers, 


Thetraining  of  a  priest,  by  John  Talbot  Smith.  New  York,  W.Younir, 
1897,  in-8  de  xn-327  p. 

C'est  un  livre  étrange  et  bien  diversement  jugé  aux  États-Unis,  que 
l'essai  de  M.  J.  Talbot  Smith  sur  l'éducation  moderne  du  clergé.  On  y 
trouve  d'excellentes  idées  et  des  remarques  très  originales,  mais  aussi, 
que  de  témérités,  que  d'engouements  excessifs  pour  ce  qui  est  a  amé- 
ricain î  »  Ce  qui  fait  son  très  réel  mérite,  c'est  qu'il  fait  penser  et  qu'en 
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THÉOLOGIE 

De  CliriaÉi  Ecelesia  libri  «ex,    auctore  Guillel^o  Wilmers,  S.  J. 
Ratisbonne,  Puslet,  1897,  m-8  de  691  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Le  R.  P.  Wilmers,  comme  couronnement  d'une  longue  et  fructueuse 
carrière  dans  le  proîessorat,condense  les  précieux  résultats  de  son  en- 
seignement et  de  sa  vaste  expérience  dans  de  substantiels  traités  où  les 
conlroversistes  trouveront  un  arsenal  théologiqup  de  premier  ordre. 
Nous  possédions  déjà  son  ouvrage  sur  la  Religion  révélée  :  en  voici  un 
nouveau  digne  en  tout  point  de  son  aîné.  Il  est  difficile  de  concevoir 
des  œuvres  d'une  doctrine  plus  sûre  et  d'une  langue  plus  châtiée,  où 
Télcgance"  du  latin  ne  nuit  jamais  à  l'exactitude.  La  solide  érudition  du 
savant  professeur  mis  par  ses  nombreux  voyages  au  courant  des  diver- 
ses objections  qui  agitent  plus  particulièrement  l'opinion  dans  les  prin- 
cipaux centres  religieux,  peut  satisfaire  les  plus  exigeants,  car  il  a  su, 
sous  des  divisions  extrêmement  logiques, et  sans  l'appareil  rebutant  qui 
caractérise  parfois  la  science  allemande,  épuiser  les  questions  les  plus 
élevées  et  les  plus  délicates.  —  Après  des  prolégomènes  où  l'idée 
(le  société  et  la  définition  de  l'Eglise  se  trouvent  sobrement  exposées, 
le  P.  Wilmers  aborde  dans  un  premier  livre  la  question  de  l'institution 
el  de  la  constitution  de  l'Église.  Le  livre  suivant  est  consacré  à  son 
gouvernement  et  à  la  primauté  de  Pierre  et  de  ses  successeurs  ;  le 
troisième,  à  Tépiscopat  ;  le  quatrième  au  magistère  de  l'Eglise  ;  le 
cinquième  à  la  démonstration  de  la  véritable  Eglise  par  les  notes  qui 
la  désignent  et  le  dernier  aux  liens    qui  unissent  l'Église  et  ses  ^ 

membres.  Ce  que  cette  trop  rapide  analyse  ne  peut  rendre,   c'est  la  j 

clarté,  la  mise  au  point,  la  facilité  d'assimilation  qui  sont  les  caracté- 
ristiques de  ces  thèses  si  modérées  et  si  convaincantes.  Étudiants, 
apologistes,  orateurs  sacrés,  publicistes  chrétiens  trouveront  dans 
l'ouvrage  du  savant  jésuite  une  doctrine  riche  et  sûre  dont  ils  tireront 
pour  leur  formation  personnelle  et  pour  la  défense  de  l'Église  le  plus 
abondant  profit.  G.  Péries. 
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lii'liiùlivc,  en  dépil  dp  cfilains  souhaits  impiudenls  et  heu 
irréalisables,  il  aura  pourtant  pour  résultat  une  améliorai 
dans  la  vie  matérielte  cl  dans  la  formation  rationnelle  de  l'ii 
des  séminaristes.  Quanl  -X  la  spiritiialilé  pure,  le  seul  coi 
pourrait  sagement  offrir  à  ceux  (jui  utiliseront  ce  livre,  c'est 
tenir  trop  compte  des  vues  personnelles  de  l'auteur  à  ce  pi 
elles  ne  tendraient  à  rien  moins  qu'à  développer  pratiqueme 
vement  naturaliste  trop  accentué  déjà  qui,  sous  prétexte  di 
nisme,  i  pousse  dans  une  direction  bien  dîlTérente  de  la  sain 

L'ouvrage  se  divise  en  six  parties.  La  première  est  con; 
culture  physique  du  candidat  à  la  prêtrise  (importante  ma 
la  patrie  privilégiée  du  foot-bal^,  le  jeune  clerc  américain  ei 
—  il  en  est  persuadé  du  moins  —  un  type  profondément  di 
séminaristes  des  autres  p3ys;son  amour  de  l'indépendance  n< 
modérait  pas  des  méthodes  à ^ioW  employées  dans  les  sém 
monde  entier  !  —  La  deuxième  partie  traite  de  la  santé  < 
nières  de  l'aspirant  au  sacerdoce  ;  nous  y  signalerons  la  sing 
du  *  séminaire  central  >  destiné,  suivant  l'auteur,  à  remplac 
geusement  les  pauvres  séminaires  diocésains  du  concile  de 
décidément  ont  fait  leur  temps.  —  La  troisif^me  partie  est  ei 
beaucoup  d'égards  et  il  y  a  certes  à  profiter  de  ce  que  M.  Si 
chani,  de  la  lecture  publique  et  de  la  prédication.  —  La  vie 
fait  l'objet  de  la  qualriùme  partie  :  nous  en  aurons  donné 
ijuand  nous  aurons  cité  une  phrase  ofi  se  trouve  assez  bien  r 
esprit  général  :  »  Rodriguez  peut  Pire  mentionné  avec  respe 
qu'on  interdise  formellement  de  le  lire.  Les  exercices  de  se 
doivent  être  laissés  à  des  interprètes  prudents  et  ne  pas  être 
les  mains  des  élèves,  car  ils  sont  trop  sévères...  o  —  La 
partie  fait  connaître  ce  que  nous  appellerions  l'esprit  ecc 
modernisé,  et  contient  en  particulier  deux  excellents  chapiii 
matières  pratiques  :  «L'amour  du  peuple  »  et  «le  soin  d 
matériels  de  l'Église.  •  —  La  sixième  partie  relative  à  l'i-ns 
est  incomplète,  mais  n'a  rien  de  vulgaire  cl  mérite  une  série 
dé  ration. 

Un  compte-rendu  restreint  comme  celui  auquel  nous  son 
damné  ne  peut  suffu'e  à  exprimer  ce  que  nous  pensons  en 
ce  livre.  The  iraining  ofapriest  est  en  somme  une  coui 
intelligente  démarche  dont  on  ne  saurait  trop  louer  la  francl 
nobles  intentions  :  d'autre  part,  il  prête  à  tant  de  réserves  q! 
pourrait  avec  apparence  de  raison  accuser  son  critique  de  pi 
celui-ci  se  bornait  même  à  les  énumérer.  .Nous  ne  voudrions 
pos  d'une  œuvre  si  sincère  et  d'une  si  réelle  valeur,  encourir 
ri'procbe  ;  désireux   toutefois  de  traduire  nos  impressions  s 
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i  bornerons  :\  dire  que  tous  ceux  qui  ont  un  rOl^  dans 
;lergé  devront  avoir  lu  et  médité  le  iivre  de  M.  Smilb, 
■ail  une  utopie  d'adopter  entièrement  son  système  et 
icnce  de  le  préconiser  devant  des  jeunes  gens. 

G.  Péries. 

Onception.  Ilt>(*lrc  d'nn  dojpne,  par  Duaoac 

■ourâ.Mame  ;  Paris,  Lecoffrc,  1898, 2  vol,  iii-S  de  ixiii-tiSO  et 
iO  fr. 

G,  il  peut  paraître  étrange  qu'un  écrivain  laïque  traite 
>logiquc  encore  qu'historique,  et  pour  lequel  la  coni- 
jlogien  de  profession  ne  paraîtrait  pas  de  trop  ;  mais 
ce,  cette  anomalie  apparente  s'explique  et  se  justifie 
is  laisser  aucune  inquiétude  au  lecteur  chrétien.  M.Du- 
ïux  a  reçu  en  efl'et  sa  mission  de  M.  l'abbé  Sire  lui- 
re de  l'apOlre  par  excellence  de  l'Immaculée  Goncep- 
^uaiifié  pour  en  parler  avec  compétence:  j'imagine  que 
;r  a  été  fait  sons  le  contrôle  du  savant  théologien,  et 
t  largement  ù  couvrir  l'auteur.  De  plus  la  mission  de 
>:  a  été  en  quelque  sorte  sanctionnée  par  Rome  dans 
qu'il  reproduit  et  qui  encouragent  et  approuvent  son 
!  livrées!  revêtu  de  l'imprimatur  de  l'archevêché  de 
a  donc  bien  ses  papiers  en  règle  et  nous  pouvons  le 
nto  :  l'espoir  que  le  titre  de  son  livre  et  sa  préface 
cevoir  n'est  pas  trompé.  Tout  de  suite  je  dis 
livre  très  instructif,  très  édifiant,  en  un  mot  un  très 
ien  entendu,  et  l'auteur  le  déclare  lui-même,  s'adresse 
ît  il  faut  ôlre  croyant  pour  le  goûter  et  le  comprendre, 
de  deux  volumes  très  différenlSjl'un  plus  spécialement 
tre  plutôt  historique.  Le  premier  traite  :  l'Immaculée 
■Es  l'Écriture,  d'après  la  tradition,  d'après  la  contro- 
listoire  du  culte,  d'après  l'histoire  de  la  définition  ;  le 
aculée  Conception  d'après  l'apparition  de  Lourdes, 
ncnt  de  la  définitioii,  d'après  les  dernières  manifesla- 

Et  l'on  voit  tout  de  suite  le  iîen  entre  ces  deux  volu- 
t  en  apparence  et  pour  un  lecteur  superficiel  traiter  de 
înls.  Le  second  est,  en  effet,  la  preuve  en  quelque 
et  tangible  du  dogme  attirmé  dans  le  premier  :  le  pre- 
raisons  doctrinales  et  les  péripéties  historiques  du 
)d  s'attache  principalement  aux  phénomènes  miraculeux 

suivi,  sanctionné  la  proclamation  du  dogme.  Entre  les 
isent  a  la  lecture  une  impression  différente,  le  premier 
}u  ou  en  discussions.le  second  tout  en  récits.le  lien  est 
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,  Quelques  dttlails  sur  chacun  de  ces  deux  volumes  nt; 
ilcs  pour  en  mieux  faire  saisir  l'intérêt  à  nos  lecteurs, 
ier  d'abord,  nous  renconlrons  une  accumulation  de  preu- 
s  et  historiques  d'une  incomparable  richesse. Le  dogme 
Conception  trouve,  en  effet,  son  point  d'appui  dans  la 
radis  lerresire,  dans  le  Caniique  des  cantiques,  et  dans 
dances  bibliques  et  figures  prophëliques.dont  l'auleur, 
toujours  des  enseignements  de  l'Eglise,  sait  faire  ressor- 
lens  profond.  Puis  c'est  la  Salutation  angélique,  el  tou- 
rnées qui  l'accompagnent,  qui  résument  et  confirment 
triomphantes  du  monde  nouveau.  Vient  ensuite  l'exposé 
ilogiques  tirées  des  mystères  fondamentaux  de  la  peli- 
)borent  l'hommage  de  l'ange  Gabriel  à  la  Vierge  pleine 
nous  la  monlrenl  immaculée  dans  sa  conception  comme 
ise  de  Dieu.  Les  autres  immunités  de  Mario,  qui  nous 
i  lois  de  ta  nature  ont  été  suspendues  pour  elle, amènent 
en  sa  laveur  à  la  suspension  des  lois  de  la  justice, 
lappé  aux  suites  du  péché  originel,  c'est'donc  que  pas 
,e  péché  originel  ne  l'a  louchée.  L'Immaculée  Concep- 
annonce,  de  la  nature,  du  but,  du  rôle  de  la  Vierge 
a  première  partie.  —  Los  livres  suivants  nous  montrent 
mé  par  loute  la  tradition,  celle  des  temps  aposloli- 
!  l'Eglise  grecque,  celle  mCme  du  mahométisme , 
■oyance  recueillie  dans  le  trésor  des  grandes  vérités 
menl  gaspillées  :  l'Église  latine  fait  écho  à  l'Église 
isqu'au  douzième  siècle,  on  n'entend  h  cet  égard 
sous  lous  les  cioux,  aucune  voix  discordante.  Avec 
introverse  commence.  Sans  doule,  il  se  trouve  alors 
)giens  éminents ,  dos  saints  même,  pour  contester 
loge  de  la  Mère  de  Dieu  :  mais  leurs  voix  sont  cou- 
voix  inliniment  plus  nombreuses  et  plus  puissantes, 
j  ne  sert  en  définitive,  comme  toujours,  qu'à  faire  creu- 
i  question  et  ii  l'éclairer  de  nouvelles  lueurs  qui  ne 
licnlât  aucune  place  possible  ft  la  négation  et  au  doute. 
grosse  toujours,  comme  le  soleil  plus  éclatant  et  plus 
e  qu'il  monte  vers  son  apogée  triomphante,  et  le  peuple 
le  par  ses  hommages  chaque  jour  plus  nombreux  et 
est  l'histoire  du  culte,  qui  apporte  au  dogme  son  té- 
.u  cœur  du  peuple  chrcUen.  El  que  dire  des  lemps  qui 
Jiaiemenl  la  définition  I  C'est  le  cinquième  et  dernier 
ui  enraconte  l'histoire  i  ici  la  lumière  devient  plus  viveen- 
teetplusdécisive.ei quand PielXcèdeenfin  aux  suppli- 
e  chrétien, il  ne  faitqueconfirmerofTiciellementune  vé- 


-  137  — 

rite  admise  par  tous  ;  il  ne  proclame  pas  un  nouveau  dogme,  il  appose 
le  sceau  de  sa  parole  infaillible  sur  les  affirmations  dumondechrétien. 

Les  événements  sont  d'ailleurs  venus  bientôt  confirmer  le  sentiment 
et  les  croyances  de  TEglise.et  c'est  là  que  commence  le  second  volume, 
tout  entier  consacré  à  raconter  les  mira  clés  de  Tlmmaculée  Conception. 
Lourdes  est  le  centre  de  ce  récit,  car  c'est  bien  la  manifestation  par 
excellence  de  l'Immaculée  Conception  ;  mais  que  d'autres  miracles  se 
groupent  autour  de  celui-là  pour  lui  faire  écho  et  apporter  leur  té- 
moignage à  Marie  Immaculée  !  Dans  le  passé,  il  y  a  les  révélations  fai- 
tes à  sainte  Gertrude,  à  sainte  Ildegonde,  à  sainte  Brigitte,  à  d*autres 
encore  :  dans  le  présent,  les  visions  de  la  sœur  Labouré,  la  voyante  de 
la  médaille  miraculeuse^  la  conversion  d'Alphonse  Ratisbonne,  les  ap- 
paritions de  la  Salette  et  de  Pontmain.  a  La  cause  est  donc  entendue, 
écrit  l'auteur,  et  la  question  tranchée  par  la  Vierge  elle-même.  »  Les 
derniers  chapitres  sont  consacrés  à  décrire  les  deux  monuments 
élevés  par  l'abbé  Sire  à  la  gloire  de  l'Immaculée  Conception,  la  Biblio- 
theca  Mariana  du  Puy,  c'est  la  manifestation  de  l'érudition  et  de  la 
science  ;  et  la  merveilleuse  collection  artistique  et  linguistique  de  Rome, 
où  l'Immaculée  Conception  est  acclamée  et  chantée  par  toutes  les  lan- 
gues, par  tous  les  arts  et  par  tous  les  trésors  du  monde  chrétien. 

Mais  c'est  à  Lourdes  que  l'auteur  revient  avant  de  prendre  congé 
des  lecteurs,  pour  en  raconter  les  dernières  manifestations,  les  splen- 
deurs nouvelles  caractérisées  par  l'érection  de  la  nouvelle  église  du 
Rosaire,  enfin  le  jubilé  glorieux  de  1897,  où  se  groupèrent  les  miracu- 
lés qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  avaient  reçu  les  faveurs  de  la  Vierge 
Immaculée.  Un  chapitre  spécial  est  consacré  aux  actes  de  Léon  XIII, 
si  nombreux  et  si  touchants,  relatifs  à  l'Immaculée  Conception.  De  cet 
ensemble  de  témoignages  et  de  manifestations  sort  un  enseignement 
et  une  lumière,  qui  édifieront  profondément  les  âmes  chrétiennes  et 
confirmeront  encore  leur  foi  dans  un  privilège  qui  s'est  affirmé  par  tant 
de  prodiges  et  tant  de  bienfaits.  Deux  appendices  complètent  les  deux 
volumes  :  dans  le  premier,  je  signalerai  seulement  le  texte  de  la  bulle 
Inefabilis  ;  dans  le  second,  le  beau  discours  prononcé  à  Lourdes,  à 
roccasion  des  fêtes  du  couronnement, par  Mgr  Pie,  les  principaux  actes 
de  Sa  Sainteté  Léon  XIII  relatifs  à  l'Immaculée  Conception  et  au  Ro- 
saire, et  une  belle  ode  provençale  de  Mistral  en  l'honneur  de  l'Imma- 
culée Conception.  Pour  résumer  en  quelques  mots  mon  impression  sur 
l'œuvre  de  M.  Dubosc  de  Pesquidoux,  je  dirai,  après  l'avoir  lue  tout  en- 
tière, que  c'est  un  noble  livre,  et  qui  fait  grand  honneur  ù  son  talent, 
à  sa  science  et  à  sa  foi.  P.  Talon. 


JURISPRUDENCE 

L*ia  et  asages  de  la  neatralité,  d'aprèi  le  droit  international  con- 
ventionnel et  covtvmisr  i^ej^;a(s  ciptiiï^ï,  par  BiCHArmKLEES.  Tome  I"". 
Paria,  Marescq,  1898,  gr.  in-S,  de  xtx-660  p .  —  Priï  ;  12  fr. 

(  Il  y  a,  sur  la  surface  du  globe,  une  poignée  de  gens,  publicisles. 
jurisconsultes,  hommes  d'Ktat,  qui  travaillent  avec  une  grande  patience 
D  l'unification  du  droit  international.  11  faut  les  remercier  de  leurs 
fifforls,  souhaiter  leur  succùs,  et,  pour  l'accélérer,  dégager  avec  toute 
la  rigueur  les  principes  de  justice  universelle  sur  lesquels  l'entente 
devra  s'établir.  »  Voilii  de  sages  paroles  qui  oe  sont,  en  ce  moment, 
que  trop  opportunes,  spécialement  en  ce  qui  concerne  les  questions 
controversées  et  fugaces  de  la  neutralité. 

Le  premier  volume  embrasse  i  1"  les  principes  fondamentaux,  2"  les 
devoirs  des  neutres.  A  la  suite  d'une  introduction  historique  nourrie  d« 
faits,  M.  It.  Klcen  conclut  que  le  résultat  obtenu  jusqu'à  présent  est 
plutôt  décourageant  que  satisfaisant  (p.  54).  Il  résume  en  quelques 
lignes  l'état  des  choses  :  «  Ce  qui  est  acquis,  dit-il,  se  réduit  essentiel- 
lement ù  la  défense  des  blocus  fictifs,  ainsi  qu'à  la  reconnaissance  de 
l'inviolabilité  de  la  propriété  neutre  partout  où  elle  se  trouve  et  de  la 
souveraineté  du  pavillon  neutre,  exception  faite  dans  les  deux  cas  pour 
la  contrebande  de  guerre»  (p.  !ii).  La  liste  de  «  ce  qui  reste  ;\  faipe  » 
est  plus  longue,  d'après  M.  Kleen,  qui  y  inscrit,  entre  autres  choses,  la 
définition  exacte  de  la  contrebande  de  guerre  par  tous  les  Ktals  ;  M.  A. 
Desjardins  insiste  sur  cette  nécessité.  D'après  M.  Kleen,  la  houille  est 
un  moyen  d'existence.  Cet  auteur  réclame  aussi  la  suppression  du  droit 
de  «visite*  sur  les  bâtiments  neutres,  comme  une  atteinte  h  la  souve- 
raineté ;  une  législation  ot  une  procédure  internationales  pour  les  pri- 
ses maritimes  ;  des  règles  universellement  reconnues  concernant  les 
«  devoirs  »  d'impartialité  et  d'abstention  des  neutres,  une  matière  exclu- 
sivement compliquée  et  délicate.  Ces  divers  points  sont  développée  ù 
la  suite  dans  le  volume. 

Celte  titche  de  réglementation  internationale  est  d'autant  plus  ardue 
que,  suivant  les  circonslances,  les  gouvernements  sont  entraînés, 
peut-être  de  bonne  foi,  à  élever  à  la  hauteur  de  principes  juridiques 
les  réglementations  qu'ils  jugent  utiles  à  leur  intérêt  du  moment, 
sauf  à  se  contredire  bientôt  si  les  conditions  ambiantes  ont  changé. Les 
jurisconsultes  sont-ils  plus  d'accord  ?  La  matière  ressemble  aux  pacts 
andsects  ufgreat  ones  tkat  tbb  miA  (low  by  tke  moon ,  a  dit  le  poète 
anglais  :  elle  est  changeante  comme  l'onde,  et  comme  la  science  elle- 
même.  Oui  peut  savoir  ce  que  seront  demain  nos  engins  de  destruction 
et  nos  moyens  de  transport  ?  Porterons-nous  nous  la  mon  et  l'incendie 
sur  l'eau  et  dans  l'air  ? 

Le  livre  de  l'honorable  jurisconsulte  suédois  apporte  une  grande 
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somme  de  travail  et  de  réflexion  :  il  sera  utile  d'y  recourir,  ainsi  qu'à 
deux  articles  de  fonds  publiés  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  (1893  et 
1898)  par  M.  A.  Desjardins,  à  qui  nous  empruntons  les  paroles  citées 
en  tète  de  cet  exposé  nécessairement  trop  restreint  pour  tout  embras- 
ser et  pour  tout  spécifier.  A.  d'Avril. 

SCIENCES    ET  ARTS 

InsiiioUonespsycholosicae,  auctore  Tilmann  PEscu.Pars  II.Freiburg 
im  Breisgau,  Ilcrder,  1898,   in-8  de  xvin-orjl  p.  —  Prix  :  6  fr.  90. 

Le  R.  P.  Pesch,  si  connu  par  ses  immenses  travaux  sur  la  philo- 
sophie scolastique,  vient  de  donner  le  troisième  et  dernier  volume  de 
sa  Psychologie.  Nous  n'avons  rien  à  dire  de  ce  nouveau  volume  que 
nous  n'ayons  dcji\  dit  des  précédents,  à  savoir  qu'il  accuse  une  science 
approfondie,  une  érudition  immense,et  qu'il  expose  d'une  manière  très 
complète  la  doctrine  de  saint  Thomas  interprétée  par  Suarez.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  justifier  cette  doctrine  dont  la  profondeur,  la  sagesse, 
et  l'élévation  sont  appréciées  par  tous  les  amis  de  la  scolastique.  Tou- 
tefois il  est  certains  points  secondaires,  qui  ne  sont  pas  compris  par 
tous  les  auteurs  de  la  même  manière  ;  le  lecteur  ne  sera  peut-être  pas 
fîlché  de  connaître  d'avance  quel  parti  a  adopté  l'éminent  religieux. 
Ainsi  sur  le  lieu  de  l'âme  après  la  mort,  il  admet  que  l'âme  occupe    un 
certain  lieu  intelligible  mal  défini,  et  non  qu'elle  est  dans  un  lieu   par 
son  opération  sur  quelque  corps  ou  par  une  disposition  de  la  Provi- 
dence divine  qui  la  soumet  à  l'action  de  quelque  corps.   Il  admet  que 
Tintelligence  connaît  directement  les  particuliers  concrets, ce  qui  paraît 
<Mre  contre  l'opinion  du  Docteur  angélique.   En  revanche  il  ne  nous 
semble  pas  expliquer  suffisamment  si  l'universel  perçu  par  l'intelligence 
est  perçu  dans  sa  réalité  ou  d'une  manière  purement  abstraite  et  idéale, 
ce  qui  est  aujourd'hui  l'opinion  de  beaucoup  de  scolastiques.  Le  savant 
jt'suile  reconnaît  la  motion  divine  de  la  volonté  sans  forcer  toutefois  la 
libre  détermination.  Il  se  sert  très  heureusement  pour  justifier  son  en- 
seignement de  l'affirmation  de  saint  Thomas  que  c'est  la  cause  seconde 
qui  spécifie  et  détermine  l'acte.  Il  croit  avec  le  plus  grand  nombre  des 
néo-scolastiques  que  l'homme  doué  d'intelligence  est  en  état  de  créer 
sa  langue.  Il  s'appuie  sur  ce  que  l'idée  doit  préexister  au  langage  et 
qu'on  peut  penser  sans  la  parole.  Peut-être  y  aurait-il  une  distinction 
â  faire  ici.  Il  est  certain  que  l'idée  préexiste  au  langage  à  l'état  im- 
plicite, c'est-à-dire  perçue  dans  l'objet  concret.  C'est  par  là  même  que 
nous  pouvons  apprendre  la  langue  maternelle.  Mais  que  Ton  puisse  se 
servir  de  la  pensée  abstraite  sans  un  langage  de  convention,  ceci  nous 
paraît  contraire  à  l'expérience.  Nous  avons  été  surpris  de  voir  le  nom 
d'intellect  passif  appliqué  à  l'intelligence.  Dans  les  anciens  auteurs  on 
se  sei'vait  du'nom  d'intellect  possible,  et  l'inlollect  passif  désignait 
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"  cogitalive  ou  raison  particulifirp.  fet-ce  par  le  verbe 
issons  l'objet,  ou  la  formation  du  verbe  est-elle  le 
:  connaissance  ?  L'auteur  cile  un  texte  à  l'appui 
ipinion  ;  nous  en  connaissons  qui  nous  paraissent 
seconde.  Ce  sont  quelques  points  douteux  sur 
rait  désirer  quelques  éclaircissements  dans  le  vaste 
inument  élevé  par  l'érainent  auteur  à  la  doctrine  du 
I.  D.  V. 


■esehichtcder  Philosophie  des HIttelalter». 

Die  pàUoiopàùcàen  Abkandiungen  des  Jaq&b  ben  Isaq  Al- 
r  Albino  Nagy.  MUnster,A9cheiiclorlT,  1897,  in-ii,  xxxiv-83p. 

jrmée  sous  la  direction  de  M.  le  professeur  Baeumker 
iertiing  commence  ;"i  devenir  considérable.  Dix  textes 
ren  ûge  ont  dt^jà  été  publiés.  Deux  autres  sont  en  prê- 
tent la  Métaphysique  d'Avicenne.  Tous  ces  auteuriî 
la  même  valeur  ;  mais  au  point  de  vue  historique  ils 
(ice.Un  ouvrage.qui  nous  parait  médiocre,  a  eu  quel- 
temps  une  influence  considérable  et  l'on  peut  trouver 
de  théories  que  d'autres  ont  fait  valoir  plus  tard  avec 

li  nous  a  été  envoyé  contient  quatre  ouvrages  inédits 
10  Al-kindi.  M.  le  docteur  Nagy  nous  donne  peu  de 
'sonnage.  11  devait  être  juif  d'après  son  nom.  Il  était 
Sdecin  el  professa  la  philosophie  avec  un  grand  succès 

cours  du  neuvième  siècle.Les  essais  publiés  par  le  doc- 
amais  été  imprimés,  mais  ils  étaient  connus  d'Albert 
l'cux  a  été  traduit  par  Gérard  de  Crémone.  Ce  sont 
j.  succincts  sur  divers  points  de  la  philosophie  péri- 
iemier  essai  Sur  la  Démonstralion  n'est  pas  d'Al-kindi 
l'un  de  ses  disciples.  Celui-ci  était  musulman.  Aussi 
is  son  travail  sur  les  idées  religieuses  avec  une    viva- 

et  une  liberté  d'épanchement  qu'un  juif  n'eût  pas  osé 
D.  V. 


retiens,  od  Ëtndc  sur  l'orl|rlne  et  la  filiation 

■,  par  le  R.  P.  Th.  Ortolan.  Paris  et  Lyon,  Delhomme  el 
-8  de  484  p.  —  Prix  :  5  fr. 

est  principalement  une  histoire  des  sciences  mathé- 
ues  et  astronomiques  dans  l'antiquité  et  au  moyen 

pas  que  cela  ;  il  est  encore  une  histoire  des  travaux 
durant  ces  deux  époques,  et  celte  partie  du  volume 
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n'en  comprend  pas  moins  d'un  cinquième  ;  il  esl  aussi  un  expose^ 
philosophique  de  la  marche  évolutive  de  l'esprit  humain  depuis 
la  haute  antiquité  jusqu'à  l'aurore  de  la  Renaissance  ;  l'auteur  y 
joint  de  graves  et  importantes  considérations  sur  le  rôle  prépondérant 
de  rÉglise  dans  la  conservation,  pendant  la  longue  et  séculaire  touk*- 
mente  des  invasions  barbares  et  musulmanes,  des  connaissances  anté- 
rieurement acquises.  Il  montre  que,  sans  l'intervention  patiente  et  inin- 
terrompue de  celte  divine  Institution,  tout  eût  sombré  sous  les  coups 
nipétés  des  barbares  du  Nord  comme  de  ceux  de  l'Orient,  et  ainsi  eût 
t'tc  rendu  impossible,  ou  du  moin^  singulièrement  atténué,  le  mou- 
vement scientifique  qui  a  suivi.  Ce  livre  qui  comprend  deux  parties, 
Tune  consacrée  à  l'antiquité,  l'autre  concernant  le  moyen  âge,  serait, 
selon  nous,  partagé  mieux  encore  en  trois  parties.  Car  la  seconde,outrc 
r  «Histoire  des  sciences  et  des  savants  du  moyen  âge,»  contient  un  der- 
nier chapitre  en  huit  paragraphes  consacré  aux  encyclopédistes,  non 
seulement  de  l'époque  médiévale  comme  son  titre  l'indique^  mais  aussi 
de  ceux  de  l'antiquité.  C'est  en  réalité,  quoique  sous  des  rubriques 
différentes,  une  véritable  troisième  partie. 

Ne  pouvant  analyser  ici  chacun  des  dix-huit  chapitres  dont  se  com- 
pose ce  volume  et  les  cent  ou  cent   cinquante  subdivisions  entre  les- 
({uelles  ils  se  partagent,  nous  indiquerons  seulement  qu'en  matière  de 
sciences  exactes,  l'antiquité  s'est  surtout  distinguée  dans  la  géométrie, 
la  mécanique  et  l'astronomie.  Au  moyen  âge  le  calcul  fut  en  honneur 
et  y  esquissa  les  premiers  linéaments  de  l'algèbre.  Sous  le  nom  d*  «  al- 
chimie, »  des  travaux  et  des  découvertes  importantes  en  chimie,  dûs 
principalement  à  des  moines, remontent  à  cette  époque;  et  des  hommes 
de  génie  comme  le  moine  Roger  Bacon,bienavant  luiauv«siècle,Martia- 
nus  Capella,plus  tard  le  cardinal  Nicolas  de  Cusa,  avaient  été  les  précur- 
seurs de  Copernic  et  de  Galilée  dans  la  conception  du  vrai  système  du 
monde.Toutenretraçantlesmultiples  et  considérables  travaux  des  savants 
chrétiens  au  moyen  âge,  l'auteur  détruit  sans  peine  la  sotte  et  trop  fii- 
meuse  légende  des  soi-disant  a  ténèbres,  «  de  la  prétendue  ignorance 
de  cette  époque,  comme  de  la  non  moins  controuvée  supériorité  de  la 
science  et  de  la  civilisation  des  Arabes. 

Rempli  de  faits  présentés  avec  clarté,  accompagné  d'appréciations 
dictées  par  un  esprit  élevé,  ce  livre  est  l'œuvre  d'un  érudit  versé  dans 
les  sciences  comme  dans  l'histoire  et  les  lettres  et  nourri  d'une  saine 
philosophie.  Jean  d'Estienne. 


L'Education  présente,  par  le  P.  Didon.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1898, 
in- 18  de  xvi-414   p.   —  Prix  :  3  fr.  50. 

Sous  ce  titre,  le  R.  P.  Didon  publie  un  recueil  de  discours  prononcés 
la  plupart  au  collège  d'Arcueil,  dans  ces  solennités  où.  il  aime  à  expo- 
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iiU  l(!S  parents  de  ses  élèves  ou  les  amis  de  la  maison,  ses  idées 
cation  présente.  Comme  chacun  sail,  ce  ne  sont  pas  les  idées 
nelles  :  le  P.  Didon  est  un  novateur,  pas  toujours  trÈs  heureux, 
ivis,  mais  à  raison  môme  de  l'éclat  qu'Usait  donner  par  son 
;e  mouvementée  et  vibrante  i\  ses  idées  au  moins  1res  origi- 
es  livres  mérilenl  d'être  lus.  On  y  trouve  çà  et  là  quelques 
ms  justes,  dont  les  éducateurs  de  l'enfance  peuvent  faire  leur 

et  puis  la  forme  emporte  le  fond,  et  l'on  a  toujours 
1  entendre  résonner  ce  clairon,  pas  toujours  très'juste,  mais 
retentissant  et  sonore.  Voici  les  sujets  traités  dans  ce  recueil  : 
Hure  de  la  volonté  ;  II.  Devoirs  de  la  jeunesse  lettrée;  III. 
itissage  de  la  vie  par  l'école;  IV.  La  Jeunesse  contemporaine; 
lie  Lacordaire  el  la  liberté  ;  VI.  Le  Choix  de  la  carriÈre  ;  VIL 
e  d'action  ;  VlILLe  Devoir  intellectuel  et  social  de  la  jeunesse  ; 
ucation  nationale  ;  X.  Les  Énergies  humaines  ;  XL  L'École 
II.  L'Éducation  présente  ;  XIII.  Le  Hdgime  de  l'externat  (lisez 

de  lycéens)  dans  l'éducation  présente  ;  XIV.  L'influçnce  des 
htétiques  ;  XV.  L'École  religieuse.  En  tout  quinze  discours  où 
don  critique  beaucoup  les  méthodes  traditionnelles  et  expose 
d'avenir.  Si  ces  méthodes'  nouvelles  doivent  mieux  réussir 
inciennes  et  nous  préparer  un  avenir  meilleur  que  le  présent, 
serons  naturellement  Irf'S  heureux,  n'ayant  rien  tant  h  cœur, 
c  P.  Didon  lui-même,  que  la  restauration  religieuse,  intel- 
,  morale,  el  même  matérielle  de  noire  cher  pays  de  France, 
.  proverbe  dil  :  Tous  les  chemins  conduisent  à  Rome. Les  voies 
s  ouvertes  par  le  P.  Didon  avec  sa  fougue  ordinaire,  peuveni 
si  nous  mener  au  but.  Ce  n'esl  pas  une  raison  pour  dire  que 
nnes  routes  n'ont  pas  aussi  leurs  avantages.  Et  c'est  pourquoi 
is  garderons  de  blâmer  ceux  qui  continueront  à  les  suivre.  Il 
irer  que  le  P.  Didon  cl  ses  disciples  aient  les  mêmes  indul- 
pour  ces  tenants  du  passé  qui  savent  d'ailleurs  profiler  des 
'US  du  présenl,  et,  comme  leurs  rivaux,  aspirent  aussi  h  pré- 
1,'enir.  P.  Talos. 


r  YrATuil,  derniers  «oaTenlrs.  École  uormalc  de 

e»,  iiar  EriNEST  Legoiivé,(!(:  lAcidéraie  fron<'aisp.  Paris,  Hetzd,  1898, 
e330  p.  —    Prix  :3fr.  ;M. 

;  Legouvé  n'est  ni  un  grand  écrivain,  ni  un  grand  crilique, 
îst  un  homme  aimable,  bienveillant  et  bon,  doué  de  celte 
i  de  bon  sens  ofi  se  comptait  l'esprit  français,  ne  dépassant 
m  presque  la  portée  de  cptle  grande  famille  de  Joseph  Prii- 
,  qui  comprend  une  punie  notable  du  public  des  lecteurs  de 
ys,   avec  ce  fonds  d'idées  banales  qui  n'esl  pas  fail  pour  dé- 
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plaire  aux  foules  des  demi  lettrés  ;  ajoutez  à  cela  que   M.   Legouvé 
lit  très  bien  ses  œuvres  et  sait  très  bien  les  faire  valoir,    et  vous 
aurez    Texpiicalion  de  sa  fortune,    dont  sans  doute   il  ne  restera 
pas  grand  chose  au    siècle  prochain.    Ce   jugement  convient  tout 
particulièrement  au  dernier  livre  qu*il  a    publié.    C'est   une  série  de 
causeries,   d'ailleurs  agréables  à  entendre  lire  par  lui,  sur  quelques 
sujets    littéraires,    entremêlés    de    quelques    souvenirs    personnels 
narrés    avec    bonhomie    et  simplicité.    M.  Legouvé    nous  raconte 
d'abord  comment  et  dans  quelles  circonstances  il  est  entré  ù  TEcole 
normale  de  Sèvres  à  titre  d'inspecteur  général,  de  quoi  sans  doute  la 
postérité  ne  s'occupera  guère.  Puis  il  disserte  sm*  Lafontaine,  sur  Po- 
lyeucte,  sur  Molière,  sur  Jean-Jacques  Rousseau,   sur  notre  théâtre 
l'approché  de  celui  d'Athènes,  sur  Vauvenargues,  sur  Voltaire,   sur 
Héranger,   sur  Duruy,  sur  Camilk  Doucet,  sur  les  trois  Dumas,   sur 
Lamartine  et  Victor  Hugo. Entre  temps  il  nous  fait  une  leçon  d'histoire 
évidemment  destinée  à  la  fille  de  Joseph  Prudhomme  et  qui,  en  tous 
cas,  aurait  beaucoup  plu  au  père  :   il  trace  son  petit  programme  d'en- 
seignement des  filles  où  il  y  a  d'ailleurs  quelques  bonnes  idées,  et  il 
conclut  en   nous  assurant  que  la    France  a    trois   grands    siècles 
littéraires  dans  son  histoire:  le  dix-septième,  le  dix-huitième  et  le  dix- 
neuvième.  Je  ne  doute  pas  que,  s'il  eût  vécu  au  vingtième  siècle,  il  ne 
l'eût  ajouté  aussi  à  sa  liste.  Et  voilà  le  dernier  livre  de  Legouvé  :  com- 
me on  le  voit,  ce  n'est  pas  cela  qui  renouvellera  la  face  de  l'univers, et 
je  ne  crois  pas  qu'il  parvienne  même  à  redorer  la  gloire  de  Béranger, 
ni  à  ramener  l'estime  i\  Rousseau,  non  plus  qu'à   compromettre  la 
renommée  de  Bossuet,   qui  n'est  pas  l'esprit  étroit  que  M.  Legouvé 
pense.   Cela  se  lit  d'ailleurs  facilement,   et  sauf  quelques  passages 
vraiment  un  peu  prudhommesques,  -—  je  ne  puis  me  retenir  d'évoquer 
encore  ce  souvenir,— il  y  a  là  de  quoi  passer  agréablement  et  sans  fati- 
gue quelques  heures.    Ce  livre  sera  probablement  bien  reçu  à  l'P'cole 
normale  de  Sèvres  et  dans  ses  succursales.   Si  M.  Legouvé  n'a  visé  que 
ce  résultat,  j'estime  qu'il  a  tout  à  fait  réussi.  P.  Talon. 


Le  Rythme  du  chant  dit  gréi^orien  d'après  la  notation 
Deamatiqne,  par  Georges  IIoudard.  Paris,  Fischbacher,  1898,  in-8  de 
26i  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

J'ai  longuement  analysé  cet  ouvrage  dans  une  revue  spéciale,  la 
Tribune  de  Saint-Gervais,  en  février  dernier  :  mes  conclusions  restent 
aujourd'hui  les  mêmes.  Nous  accordons  volontiers  que  M.  Houdard  est 
le  meilleur  organiste  de  Saint-Germain-en-Laye  ;  mais  quand,  sans 
préparation  préalable,ignoriint  les  éléments  les  plus  humbles  de  la  paléo- 
graphie dans  un  travail  qui  ne  peut  avoir  pour  base  que  les  manuscrits 
du  moyen  âge,  ignorant  les  premières  données  de  la  philologie  latine 
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,  qu'il  traite  —  el  pour  cause  —  do  pédanteries, M.  Boudard, 
iTC  qui  n'est  au  fond  qu'un  pamphlet,  et  dont  le  ton  violent 
;outumier  dans  l'i^rudition  française,  veut  le  prendre  de  haut 
ivants  aussi  bien  préparés  ù  leur  Iflche   que    les    Pères   de 

nous  sommes  tentés  de  rappeler  iM'oi^aniste  de  Saint-Ger- 
.xiôrae  de  la  sagesse  antique  :  a  Ne  sator  supra  crepidam.  » 
ards'est  atlaquéàune  œuvre  infinimentau-dessus  de  ses  forces 
avec  les  seules  connaissances  qu'il  a  puisées  au  Conserva- 
usique,  il  a  prétendu  rtisoudre  le  problème  des  neumes, 
?.  interpréter  la  notation  musicale  des  premiers  chants  de 
ine,  il  était  voué  à  un  échec  certain.  11  y  a  dans  ce  livre,  et 
irons  déjà  signalés,  beaucoup  d'emprunts  aux  auteurs  qui  se 
pés  de  la  question,  même  aux  Bénédictins  :  l'actif  de  cette 
inqueroute  des  neumes  se  solde  par  deux  ou  trois  hypo- 
i,  telle  la  théorie  du  temps  rythmique,  auraient  peut-être  le 
l'originalité,  si  elles  n'étaient  trop  manifestement  para- 
>  livre  n'est  ni  pour  les  savants,  ni  pour  les  musiciens  ;  il 
oir  aucun  résultat  pratique  pour  ceux-ci,  aucun  intérêt  pour 
réussit  seulement,comme  je  l'ai  dit  déjà,  à  transformer  l'An- 

en  une  sonate  de  violon.  Pierre  Aubry. 


n 


[le  da  VAtlcan  et  ses  peintures,    par  P.   de   Nolhac. 

ncksieck,  1897,   in-4deHlp.  -  Priï  :4fr.  "ÏO. 

les  érudits  assez  malavisés  pour  déflorer  les  sujets  les  plus 

:  M.  de  Nolhac  est  au  contraire  de  ceux  qui  ont  le  don  d'in- 
ême  aux  matières  les  plus  arides.  Ici  d'ailleurs  sa  lâche  n'a- 
l'ingrat.  Le  Vatkanus  de  Vii^ile  n'est  pas  seulement  «  un 
les  plus  vénérables  que  l'antiquité  nous  ait  laissés  »  ;  c'est 
1  spécimen  assurément  fort  remarquable  de  «  l'illustration  » 
iciens.On  en  trouvera  ici  une  description  tout  à  fait  complète, 
i  page  :  alphabet,  lettres  conjointes,  abréviations,  tout  est 
s  le  dernier  détail  :  à  signaler  un  signe  critique  très  rare  cor- 
t  à  peu  de  chose  pK^s  à  nos  guillemets.  Mais  ce  qui  rehausse 
ce  manuscrit,  ce  sont  lescinquante  peintures  qu'il  renferme, 
)e  dimensions  inégales,ét  inégalement  conservées.Trois  mains 

de  la  même  école  selon  toute  apparence,  y  ont  travaillé  : 
maissance  sérieuse  ni  du  clair-obscur,  ni  de  la  perspective 

de  la  perspective  aérienne. Quelle  est  la  date  précise  de  cette 
rtistique  ?  M.  de  Nolhac  note  tout  d'abord  (p.  39)  que  «  le 
vec  lequel  les  illustrateurs  remplissent  leurrôle  d'interprètes 
t  la  discrétion  avec  laquelle  ils  savent  s'y  borner  témoignent 
[ue  où  Virgile  était  encore  parfaitement  compris  et  inlelli- 
■especté.  »  Il  est  frappé  en  outre,  au  point  de  vue  technique. 
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du  caractère  vraiment  antique  des  compositions,  et  il  n'est  pas  éloigné 
de  tirer  d'autres  arguments  en  faveur  d'une  date  assez  reculée  <?  du 
soin  et  de  l'exactitude  des  représentations  divines  »  et  de  cette  longue 
suite  de  tableaux  champêtres  riants  et  paisibles,  qu'on  s'expliquerait 
mal  pendant  et  après  les  ravages  dos  invasions.  Peut-être  cependant 
sommes-nous  en  présence  de  copies  postérieures  d'originaux  plus 
anciens.  Un  dernier  chapitre  nous  retrace  l'histoire  du  fameux  manus- 
crit ;  à  cet  égard  les  corrections  et  annotations  qu'il  présente  n'appor- 
tent malheureusement  rien  d'utile  i\  enregistrer.  Mais  pour  découvrir 
ses  heureux  possesseurs  depuis  les  premières  traces  de  son  existence  h 
Naples  au  xv^  siècle,  on  peut  compter  sur  le  savoir  et  la  perspicacité 
d'un  collectionneur  comme  M.  de  Nolhac,  pour  qui  la  Renaissance  (cl 
particulièrement  la  Renaissance  italienne)  n'a  depuis  longtemps  plus 
de  secrets.  Une  bonne  nouvelle  dans  les  dernières  lignes  du  mémoire  : 
l'administration  de  la  Bibliothèque  Vaticane  a  entrepris  la  reproduction 
directe  et  intégrale  de  ce  joyau  paléographique.  G.  Huit. 


LITTÉRATURE 

Sprachs^ebraneh    nnd  SprachpichtijBi^keit  im  Dentselieu, 

von  K.  G.  Andresen.  8°  auflage.  Leipzig,  Reisland,  1898,  in-8de463  p. 

M.  Andresen  fils  vient  de  faire  paraître  Ja  huitième  édition  de  l'ou- 
vrage que  son  père,K.  J.  Andresen, a  écrit  à  Bonn  en  1880  sm  V Usage  eô 
la  correction  dans  la  langue  allema7ide,  et  qui  fut  le  résultat  d'un  ensei- 
gnement de  plusieurs  années  sur  la  grammaire  allemande.  Il  est  évidem- 
ment très  difficile,  et  peut-être  téméraire,  de  vouloir  prescrire  des  règles 
fixes  à  une  langue  qui  est  dans  un  perpétuel  devenir,  beaucoup  plus 
que  toutes  les  autres  langues  de  l'Europe.  Il  n'est  pas  un  défaut  de  lan- 
gage, critiqué  par  les  grammairiens,qui  ne  puisse  s'autoriser  de  l'exem- 
ple d'un  grand  écrivain  ;  c'est  que,  si  l'union  politique  a  fini  par  s'éta- 
blir en  Allemagne,  oh  n'en  peut  pas  dire  autant  de  l'unité  de  la  langue , 
à  laquelle  feront  toujours  tort  la  variété  et  la  multiplicité  des  dialectes. 
Je  n'en  citerai  comme  preuve  que  la  question  de  l'orthographe  ^laquelle 
M.  Andresen  consacre  une  vingtaine  de  pages.  L'auteur  accepte  en  prin- 
cipe l'orthographe  telle  qu'elle  a  été  fixée  par  décision  ministérielle  pour 
l'enseignement  dans  les  écoles  prussiennes,  et  telle  que  M.  Wilmanns 
Ta  exposée  dans  son  «Orthographe  dans  les  Écoles  d'Allemagne.»  Que  de 
disparates  dans  ces  instructions,  et  qu'on  aura  de  peine  à  établir  l'ac- 
cord entre  le  Nord  et  le  Sud  l  M.  Andresen  s'appuie  sur  un  principe  qui 
me  paraît  juste  ;  il  proclame  que  la  correction  dans  l'orthographe  con- 
siste à  ramener  le  mot  à  la  forme  qu'il  avait  dans  la  langue  primitive, 
ou  plutôt  dans  le  moyen  haut-allemand.  Mais  là  encore,  l'usage,  qui  est 
le  maître  souverain,  va  souvent  contre  l'étymologfe,  et  autorise  dos 
AOUT  1898.  T.  LXXXIII.  10. 
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forines  qui,  d'après  l'histoire  de  la  langue,  devraient  fttre  proscrites  ; 
ainsi  ce  principe  lui-même  se  trouve  infirmé,  et  l'on  arrive  à  n'avoir 
plus  de  rËgle  fixe.  J'accompagnerais  volontiers  M.  Andresen  dans  ses 
pérégrinations  grammaticales.  C'est  un  homme  qui  a  beaucoup  lu  el 
beaucoup  entendu,  on  profite  h  lire  ses  observations.  Il  suit,  d'ailleurs, 
un  ordre  rationnel,  passant  en  revue  les  différentes  parties  du  discours, 
et  les  divisions  de  la  syntaxe.  C'est  la  méthode  logique  opposée  •■  la 
méthode  peut-être  plus  pratique  de  Sanders  qui  a  traité  les  mêmes  ques- 
tions dans  son  vocabulaire  alphabétique  des  Di/ficultés  de  la  langue 
allemande.  J'ajoute  cependant  que  l'ouvrage  de  M.  Andresen  est  d'un 
usage  aussi  commode  que  celui  de  Sanders,  grâce  à  un  registre  trt-s 
complet  oà  il  signale  par  ordre  alphabétique  les  vices  de  langage  crilî' 
qués  au  cours  du  volume.  L.   Mensch. 


MABHel  de  la  lanfne  son|[tt)',    parlée  de  TomltoiictoD  à 
H»f,  dans  la  bande    du   Ninrer,  par  les  RR.  PP,  KACQu.tnDcl 

Dopuis   (Pères   Blancs),  missionnaires  à  Torabouctou.   Paris,   Maisonneuve, 
1897,in-12deiv-2".3  |..  —  Prii  .Sfr. 

La  langue  soilgay,  l'une  des  plus  importantes  de  l'Afrique,  est  par- 
lée «  de  l'extrémité  occidentale  du  lac  Faguibine  jusqu'à  Agadès,  dans 
l'Aïr,  et  des  oasis  du  sud  du  Sahara,  jusqu'à  la  latitude  de  Djenné  cl  de 
Say.  c'est-à-dire  dans  toute  l'étendue  de  l'ancien  empire  des  Askia.  » 
Il  n'existe  aucun  monument  écrit  dans  ce  dialecte  qui  varie  d'une  pro- 
vince à  l'aulpe,  tout  en  conservant  *  cependant  une  remarquable  unité, 
au  point  que  des  habitants  de  Tombouctou,  transportés  à  Say,  y  con- 
versent sans  difliculté  avec  les  indigènes.  » 

La  première  partie  de  ce  tri^s  intéressant  travail  est   consacrée  à  la  | 

grammaire.  En  quelques  pages  claires  et  substantielles,  les  auteurs  nous 
fournissent  sur  les  lettres  et  leur  prononciation,  sur  le  nom,  le  pronom,  ! 

le  verbe.etc,  des  notions  snccinctcset  cependant  suffisantes.  Vient  en- 
suite une  liste  de  mots  usuels,  classés  par  groupes  :  la  Religion,  l'Uni-  . 
vers,  le  Globe  terrestre,  etc.  ;  puis  quelques  textes  songay,  fables,  con-  ■ 
tes,  formules  de  conversation,  locutions  diverses.   La  seconde  partie 
se  compose  d'un  vocabulaire  français-soilgay  etla  troisième  d'un  voca-      '        ' 
butaire  soiïga y-français.  Un  plus  long  séjour  dans  la  boucle  du  Niger 
permettra  aux  auteurs  de  compléter  leur  étude    et  de  nous  donner  sur 
cette  langue  un  travail  définitif. 

Ce  manuel  sera  lu  avec  profil  non  seulement  par  les  explorateurs, 
mais  par  tous  ceux  qui  s'occupent  de  grammaire  et  sui'lout  de  langues 
comparées.  A.  Roussel. 
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Ulclioniiaire  mannel  illa»tré  de»  écrlTain»  et  de»  litté- 
ratares,  par  Charles  Gidel  et  Frédéric  Louée.  Paris,  Colin  et  C*o,  1898, 
in-12  de  908  p.,  cartonné.  —  Prix  :  6  fr. 

Ce  dictionnaire  est  appelé  i\  rendre  de  très  utiles  et  de  très  nom- 
breux services  à  raison  de  la  quantité  de  renseignements  de  toutes 
sortes  qu'il  met  à  notre  portée  et  comme  sous  noire  main,  sur  toutes 
les  choses  de  la  littérature  et  de  Thistoire  littéraire.  Merci  donc  à  MM. 
Gidel  et  Loliée  de  nous  avoir  donné  cef  commode  instrument  de  travail ,  d  on  t 
les  journalistes  et  même  les  professeurs,  qui  ont  souvent  besoin  de  se 
renseigner  très  vite  sur  une  date,  un  fait  qui  les  arrête  au  cours  d'un 
travail  ou  d'un  article,  leur  sauront,  j'en  suis  sûr,  un  très  grand  gré. 
Quant  à  juger  l'œuvre  au  fond,  il  faudrait  pour  cela  s'en  être  longtemps 
servi,  car  c'est  à  l'usage  que  peuvent  s'apprécier  de  pareilles  œuvres. 

Les  quelques  notices  que  j'ai  lues  m'ont  paru  bien  faites,  sobres, 
précises,nettes,  sans  longueur,  comme  il  convient  i\  un  dictionnaire,à  qui 
l'on  demande  des  renseignements  et  non  pas  des  jugements  tout  faits 
non  plus  que  des  phrases.  Il  me  serait  encore  plus  difficile  de  dire  si 
ce  dictionnaire  est  complet;  mais  comme  aucun  dictionnaire, surtout  de 
ce  genre,  ne  l'est,  je  ne  m'aventurerai  pas  beaucoup  en  disant  qu'il  ne 
doit  pas  l'être  ;  cela  ne  lui  enlève  du  reste  rien  de  son  utilité  et  ne 
diminue  pas  le  mérite  de  celui  qui  a  conçu  et  exécuté  une  pareille 
œuvre.  Il  me  semble  toutefois  que  l'auteur  a  fait  la  part  trop  large  aux 
écrivains  libre-penseurs,  universitaires,  républicains,  et  qu'il  a  oublié 
bien  des  écrivains  catholiques  qui  auraient  mérité  d'être  signalés  ici. 
Ainsi,  je  relève  dans  le  dictionnaire  les  noms  de  Adolphe  Brisson, 
dHenry  Fouquier,  de  Daniel  Lesueur,  de  Gabriel  Monod,  de  Marcel 
Prévost,  de  Séverine,  de  M.  Loliée  lui-même,  mais  c'est  évidemment 
une  attention  toute  naturelle  de  son  collaborateur,  M.  Gidel  ;  en 
revanche,  je  n'y  trouve  ni  Balmès,  ni  Mgr  Parisis,  ni  Mgr  de  Ségur,  ni 
le  P.  Longhayc,  ni  le  P.  Delaporte,  ni  le  P.  Ghocarne,  ni  Mgr  Baunard, 
ni  Auguste  Nicolas,  ni  Foisset,  ni  le  P.  Cahour,  qu'appréciait  tant 
Sainte-Beuve,  ni  Eugène  Veuillot,  ni  Aubineau,  ni  le  marquis  de  Beau- 
court^  ni  Charles  d'Héricault,  ni  Arthur  Loth,  ni  Marins  Sepet,  ni  sans 
doute  quelques  centaines  d'autres,  qu'il  ne  me  serait  pas  difficile  de 
trouver  en  cherchant  un  peu.  Quand  on  nomme  Séverine,  Henry  Fou- 
quier et  Marcel  Prévost,  il  me  semble  qu'on  ne  devrait  pas  oublier 
ceux-là.  Mais  voilà  1  les  catholiques  ne  sont  pas  à  la  mode,  et  l'on  se 
figure  qu'on  peut  impunément  les  oublier.  C'est  un  grand  tort  et  je 
ne  suis  pas  sûr  que  MM.  Loliée  et  Gidel  ne  le  paient  un  peu  cher.  C'est 
affaire  à  eux;  dans  une  prochaine  édition,  ils  devront,  s'ils  veulent  éten- 
dre leur  clientèle  combler  ces  graves  lacunes.  P.  Talon. 
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HISTOIRE 
■nés  de  l'état  social  de  la  nall«D  française,  par 

.  Paris,  Giard  et  Brière,  1898,  in-8  de  520  p.  —  Prix  :  10  fr. 
indique  francRement  dans  sa  préface  le  but  qu'il  s'est  pro- 
îndre  les  institutions  démocratiques  conquises  en  1789, 
qu'elles  sont  la  résultante  de  toute  notre  histoire.  11  étudie 
des  pages  très  nourries,  nos  origines  gauloises,  romaines 
,  les  caractÎTes  des  invasions  barbares,  et  la  persistance  de 
]aulc  dans  la  nouvelle  nationalité  française.  Vient  ensuite 
ie  la  féodalité,  jugée  très  sévèrement,  sans  tenir  compte 
îlances  qui  l'expliquent,  et  de  la  justice  que  lui  ont  rendue 
is  peu  suspects  d'esprit  réactionnaire,  tels  que  Comte  ou 
ropos  de  la  chevalerie,  on  ne  cite  pas,  même  pour  le  con- 
Léon  Gautier.  Enfin  on  nous  montre  la  Royauté,  féodale 
t  puis  luttant  contre  la  féodalité,  assistant  à  la  renaissance 
unes,  aidée  par  les  croisades,  par  les  légistes,  par  les  ré- 
11  pays  aux  prétentions  ihéocratiques  des  Papes,  par  les 
îrres  contre  rcirangcr,  mais  contrariant  le  progrès  par  i'ab- 
de  l'ancien  régime,  et  s'effondrant  définitivement  avec  la 
La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  la  dis- 
i  systèmes  qui  les  uns  nous  font  Uomains,  les  autres  Francs  : 
affirme  que  nous  sommes  Gaulois.  EJilre  temps,  il  exécute 
lenl  les  religions  positives,  et  le  clergé  qui  n'a  fait  que 
e  vrai  christianisme.  Dans  la  conclusion,  on  trouve  des 
is  indulgentes  et  optimistes  sur  le  socialisme,  unecondam- 
lénat  organisé  par  notre  constitution,  et  une  multitude  de 
ons  générales.  La  discussion  de  toutes  les  thèses  accumu- 
:e  volume  exigerait  d'interminables  développements.  Et 
e  présenterait-elle  pas  grand  intérêt,  parce  que  la  plupart 
es  sont  aujourd'hui  dépassées  et  abandonnées. 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 
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t  croquis  de  campagne,  de  ISSft  à  13§9,  avec 
lires  explicatifs,  par  H.  JallikfiercI  A.  Buchner.  Paris,  Gar- 
,  in-4<le  30  p.  et:Wcartes.  —  Prix  :  5  fr. 

i  croquis  de  campaipne,  de  13S0  à  nos  Jonr»,aTee 
lires  explicatifs,  par  les  mdmes.  Ibid.,  in-4  de  40  p.  el  40 
Prix  :  B  fr. 

,  volumessont  appelés  à  rendre  de  réels  services  à  tous  ceus 
essenl  à  l'histoire  militaire  et  en  particulier  aux  candidats  à 
iaint-Gyr.  Le  premier  comprend,  suivant  l'ordre  chronologi- 
umé  des  guerres  depuis  l'avènement  de  Henri  IV  jusqu'à  la  fin 
régime  ;  une  série  de  cartes  fort  claires  permettent  de  suivre 


—  liD  — 

exactement  les  opérations  de  chaque  campagne.  Au  récit  détaillé  de 
batailles  les  plus  célèbres  correspondent  des  plans  indiquant  les  petites 
localités  qui  n'auraient  pu  trouver  leur  place  dans  une  carte  d'ensem- 
ble, et  rendant  intelligibles  les  monuments  des  troupes  engagées. 
Sous  le  titre  de  grandes  «régions historiques  et  militaires,  »  les  auteurs 
étudient  les  opérations  militaires  qui,  pendant  les  deux  derniers  siècles, 
eurent  pour  théâtre  telle  ou  telle  région  déterminée.  Rhin  moyen,   Es- 
caut et  Meuse,  Europe  centrale,  bassin  du  Pô...  C'est  une  manière  ingé- 
nieuse de  présenter  deux  fois  le  même  fait  sous  des  aspects    divers   et 
de  le  graver  plus  profondément  dans  la  mémoire.  De  même  la  carrière 
des  plus  grands  généraux  esquissée  sous  forme   de  tableaux.  La  se- 
conde partie  de  l'ouvrage  comprend  pour  toutes  les  guerres  depuis  la 
Révolution  jusqu'à  nos  jours  une  série  de  cartes  avec  texte  explicatif 
disposée  dans  Tordre  chronologique.  En  tête  des  campagnes  les  plus 
importantes  se  trouve  un  résumé  général  de  la  campagne  et  une  carte 
d'ensemble.  Il  suffit  d'indiquer  le  plan  des  auteurs  pour  montrer  com- 
bien leur  ouvrage  facilite  l'étude  de  Thistoire  militaire.  Au  lieu  d'être 
obligés  de  parcourir,  et  souvent   sans  résultat,    un  grand  nombre  de 
cartes  pour  trouver  la  situation  de  telle  ou  telle  localité  mentionnée 
dans  leurs  cours,  les  élèves  en  se  référant  à  la  carte  spéciale  de  la 
campagne  qii'ils  étudient  trouvent  immédiatement  le  renseignement 
cherché.  Je  me  permettrai  toutefois  quelques  critiques  de  détail.  Les 
résumés  des  campagnes,  si  exacts   soient-ils,    font  double   emploi 
avec  les  manuels  d'histoire  qu'ils  ne  sauraient  suppléer.On  les  aurait 
remplacés  avec    avantage    par    des    tableaux   permettant  de  repas- 
ser plus  aisément  ;  le  texte  développé  aurait  été  réservé  à  la  descrip- 
tion détaillée  des  batailles  qui  le  plus  souvent  manque  dans  les  ouvra- 
ges classiques.  Il  eût  été    plus  commode  de  disposer  le  texte  dans  le 
sens  des  cartes  :  lorsque  celles-ci  affectent  la  forme  oblongue,    il  est 
impossible  de  lire  le  texte  en  ayant  les  yeux  sur  la  carte  et  l'on  doit 
tourner  et  retourner  sans  cesse  le  volume,  ce  qui  est  une  perte  de 
temps  ;  mais  le  plus  grave  reproche  que  l'on  puisse  adresser  au  pré- 
sent ouvrage,  c'est  le  manque  de  méthode  avec  lequel  a  été    faite  la 
transcription  des  noms  géographiques  étrangers  et  les  formes  fautives 
que  Ton  trouve  presque  à  chaque  carte.  Je  sais  bien  qu'il  en  est  ainsi 
dans  la  plupart  des  livres  classiques;  il  n'en  est  pas  moins  regrettable 
de  présenter  à  des  élèves  des  noms  propres   transcrits  d'une   façon 
incorrecte    ou   môme   de  plusieurs     façons     incorrectes,    car  l'or- 
thographe  des    noms   change   presque   à   chaque    page.    Quelques 
exemples  suffiront  i\  attirer  l'attention    des    auteurs    sur   ce   point 
pour  une  seconde   édition  :  Schaffouse  pour    SchafFhouse,    Philips- 
bourg    pour   Philippsbourg  (I,  carte  10),  Rosbach  pour    Rossbach  (I, 
c.  27),  Diernstein  pour  Dûrnstein  (II,  c.  16),  Kœnigsgratz  (I,  c.  24),  et 
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Kœiiigratz  (II,  c.  16).    pour  Kôniggràtz,    MîBstricht  (I,   c.  23)  pour 
Maestricht  ou  mieux  Maastricht.  L'omission  de  rinflexioii  de  la  voyelle 
«  u»  a  faitécrire presque  partout  Osnabruck,  Lutzen,  Munster,  Munich, 
Dusseldorf,Custrin,01mutz,Lubeck,Brun  au  lieu  de  Mûnster,Munich,Dûs- 
seldorf,  Kûstrin,  Olmùtz,  Briinn,  Lùbeck,Lûtzen  ;  remploi  irrégulier  de 
Taccent  circonflexe  défigure  Hanovre,  Bûhl  en  Hanovre  (II,  c.  16),  Bûhl 
(I,  c.  10)  ;  on  trouve  simultanément  Wissembourg  et  Vissembourg  (I, 
c.  10)  Hochstedt  (I,  c.  9)  etHochstœdt  (I,  c.  16),  Molwitz  etMolvitz  (I, 
p.  15  et  c.  23)  ;  Kollin  (I,  p.  17)  et  Kolin  (I,  c.  26).L'absence  de  la  tilde 
transforme  Ocana,  Fuentes  deOnoro,Despenaperros  en  Ocana,  Fuentes 
d'Onoro,  Despena  Perros  (II,  c.  27).  Parmi  les  noms  italiens,  on  trouve 
S.  Steffano  pour  Santo  Slefano,  C.  Nuova  pour  Castelnuovo,  (H,  c.  43), 
S*  Vittoria  pour  Santa  Vittoria(I,  c.  25);  Castel  gofredo  (U,  c.  46)  pour 
Gastelgoffredo  ;  la  voyelle  «  e.»  qu'il  eût  été  préférable  de  ne  jamais  accen- 
tuer, est  tour  à  tour  accentuée  et  non  accentuée  :  Montébello,  Millésimo, 
Dego,  Ceva.  (II,  c.  12).  L'on  rencontre  encore  Routchouk  pour  Rous- 
tchouk  (I.  c.  39)  ;  Giurgewo  (I,  c.  37)  et  Djourdjovo  (II,  c.  39)  pour 
Giurgevo,Djurdjevo  ;  lénékalé  (II,  c.  40)  pour    lénikalé  ;  Tchermaïa 
(II,   41)    pour  Tchernaïa  ;   Kichinew    pour  Kichenev  ;   Schoumala 
(II,  c.  67)  pour  Choumla  ,*   Guzérate  (I,  c.  41)  pour  Goudjérat.  Dans  un 
grand  nombre  de  noms  russes  le  B  russe  est  rendu  à  tort  par  le    W 
allemand,  et  non  par  le  V  français.  Cette  liste  déjà  longue  aurait  pu 
être  démesurément  augmentée,  et  encore  une  fois  il  est  regrettable  que 
cet  ouvrage  qui  passera  par  les  mains  du  plus  grand  nombre  de  nos  futurs 
officiers  ne  leur  ait  pas  présenté  des  formes  de  noms  tout  à  fait  cor- 
rectes et  sur  ce  point  ne  soit  pas  supérieur  aux   ouvrages    classiques 
publiés  en  France. Ce  défaut  ne  doit  pas,  d'ailleurs, nous  faire  perdre  de 
vue  les  solides  mérites  de  ces  cartes  et  croquis  de  campagne. 

ALBERT    ISNARD. 


niéiiioireA  d^nn  officier  aux  Gardes  française»  (1789- 
170S)9  le  Général  marquis  de  Maleyssie,  publiées  par  G.  Roberti.  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  1897,  in-8  de  xxvin-395  p.,avec  un  portrait.—  Prix  :  7  fr.  oOl 

La  Bibliothèque  du  Roi  à  Turin  contenait,  sous  ce  titre  :  «  Mémoires 
de  la  Révolution  de  France,  manuscrit  précieux  et  unique,  »  un  petit  vo- 
lume in-4,  à  reliure  très  simple,  et  de  trois  écritures  différentes.  Mal- 
gré son  titre  alléchant,  le  volume  était  resté  ignoré,  lorsqu*un  profes- 
seur à  TAcadémie  militaire,  M.  Roberti,  le  découvrit,  eut  la  bonne 
pensée  de  le  lire,  et  la  pensée  meilleure  encore  de  le  publier,  en  rac- 
compagnant d'une  introduction  et  de  notes  où  Ton  devine  une  connais- 
sance approfondie  de  l'époque  révolutionnaire  et  en  particulier  de 
rémigration.  L'ouvrage,  comme  l'affirmait  le  titre,  est  en  effet  «  pré- 
cieux »  et  intéressant.  L'auteur,  le  marquis  de  Maleyssie,  était  officier 
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aux  gurdes  françaises,  et  à  ce  titre  il  a  été  témoin  oculaire  des  événe- 
ments qu'il  raconte  et  qui  commencent  précisément  à  la  déplorable 
défection  des  Gardes  françaises.  Il  n'a  point  eu  la  prétention  d'écrire 
son  autobiographie,  mais  de  rapporter  ce  qu'il  a  vu  et  seulement  ce 
qu'il  a  vu.  Profondément  dévoué  au  Roi,  il  est  sévère,  parfois  injuste 
pour  ceux  qui  ne  partagent  pas  son  dévouement  ou  même  qui  ne  com- 
prennent pas  comme  lui  le  dévouement  à  la  Royauté.  Mais  il  s'efforce 
néanmoins  d'être  impartial^  et  il  a  surtout  une  qualité  qui  manque  sou- 
vent aux  auteurs  de  Mémoires  :  il  est  absolument  sincère.  11  ne  s'oc- 
cupe guère  que  de  cinq  ou  six  gmnds  faits,  parce  que  ce  sont  les  seuls 
auxquels  il  ait  été  mêlé,  mais  sur  coux-là  son  témoignage  est  impor- 
tant :  d'abord  la  prise  de  la  Bastille  et  l'histoire  des  jours  qui  l'ont  pré- 
cédée. M.  de  Maleyssie  est  persuadé  qu'un  colonel  autre  que  le  duc  du 
Chatelet  eût  pu  prévenir  l'insurrection  des  Gardes  françaises  et  que  des 
ministres  habiles,  des  généraux  énergiques  eussent  empêché  ou  ré- 
primé le  soulèvement  de  la  capitale.  Sa  conviction  est  la  même  pour 
[es  journées  d'octobre  ;  c'est  la  faiblesse  qui  a  tout  perdu.  Sorti  de 
Paris,  quand  il  ne  s'y  voit  plus  utile  au  Roi,  il  s'attache  comme  aide 
de  camp  à  M.  de  Bouille,  et  malgré  des  dissentiments  qui  l' éloignèrent 
ensuite  du  général  et  dans  lequel  ce  dernier  semble  avoir  eu  des 
torts  vis-à-vis  de  lui,  il  rend  pleine  justice  au  zèle  du  commandant  de 
Metz  et  s'efforce  de  justifier  les  mesures  prises  pour  assurer  l'évasion 
de  la  famille  royale,  mesures  que  contrarièrent  et  firent  échouer  sur- 
tout les  indécisions  et  les  lenteurs  du  malheureux  Louis  XVI.  Après 
Varennes,  le  marquis  de  Maleyssie  émigré  et  se  donne  tout  entier  aux 
Princes  qui  le  chargent  d'une  mission  de  confiance  dans  le  Midi  ;  mais 
malgré  son  dévouement  absolu  aux  frères  de  son  infortuné  Souverain, 
il  n  hésite  pas  à  signaler  leurs  fautes,  le  luxe  insensé  et  démoralisa- 
teur de  leur  cour  de  Goblentz,  l'incohérence  de  leurs  projets,  la  légè- 
reté de  leurs  ministres.  Il  les  suit  néanmoins  dans  la  campagne  de 
France  et  est  attaché  à  l'état-major  du  duc  de  Brunswick  ;  le  récit  de 
cette  campagne  est  peut  être  avec  celui  des  journées  de  juillet  1789,  la 
partie  la  plus  intéressante  du  manuscrit.  Le  témoignage  de  Maleyssie, 
qui  a  vu  les  choses  de  très  près,  est  écrasant  pour  le  duc  de  Brunswick 
et  pour  l'armée  prussienne,  celle-ci  sans  organisation  d'intendance  et 
sans  discipline,  pillant  et  maraudant  partout,  celui-là  incertain  dans  sa 
marche,  et  plus  que  suspect  dans  sa  conduite.  Le  manuscrit  s'arrête 
ici  ;  il  est  regrettable  que  l'auteur  n'ait  pas  continué  ses  notes  plus 
longtemps,  mais  telles  qu'elles  sont,  elles  apportent  à  l'histoire  des 
documents  <r  précieux,  »  sinon  «  uniques  »  et  il  faut  rendre  grâces  au 
savant  éditeur  de  les  avoir  tirées  de  leur  retraite  et  de  les  avoir  si  bien 
mises  en  lumière.  Max.  db  la  Rochkteris. 
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1  (11-  Choudieu,  publias  d'après  les  notes  el  lea  papiers 
lira*  et  ileî  remarqueâ  pnr  Victor  Barrucanb.  Paris, 
n-I8  de  xv-484  p.—  Pm  :  1  fr.  50. 
rite,  rare  parmi  les  hommes  de  la  Convention. 
pr^sconsiJquoiUavec  lui-inCme.ll  ne  s'est  point 
e  Consulat  el,  s'il  l'aservi  comme  ■  commissaire 
'npendanlles  Cent-Jours,  c'est  sous  l'empire  de 
lOiis  qui  formail  uni^  partie  essentielle  de  son 
.  Sur  ses  vieux  jours,  il  a  essayé  de  rassembler 
mvenirs  de  sa  vie  publique.  Beaucoup  de  ré- 
ertations  après  coup  sur  ce  qu'on  a  fait  à  tort  ou 
aire,ç:-;'ie[l;ide5anccdotes  inli5ressantes(V.  entre 
j),  tel  est  à  peu  près  le  contenu  de  ses  papiers, 
la  hibliothfiqufi  d'Angers.  Dans  son  ensemble, 
;étique  de  Choudicii  rappelle  beaucoup  celle  di: 
publiée  il  y  a  quelques  années.  Ce  sont  les 
'.  parli-pris,  la  même  (îtroîtessc  de  vues.L'auteur 
jacobin,  o  ainsi  que  s'exprime  son  édileur. 
6  la  suppression  d'un  grand  nombre  de  pages oi- 
idevoirapporler  beaucoup  delumièresnouvelles  à 
Les  notes  sur  la  Vendée,  qui  en  forment  une 
lous  offrent  que  la  reproduction,  améliorée  il  est 
;  déjà  par  M.  Queruau-Lamerie  dans  la  Rertâ 
i&.  De  plus,  en  1863,  M.  lïougler,  au  t.  1"  de  sa 
de  L'Anjou,  avait  écrit  sur  Choudieu  une  notice 
t  les  papiers  du  personnage  et  fait  passer  dans 
très  inlelligcnte  et  très  complète,  tout  ce  i\m 
de  leur  auteur.  Comment  se  fait-il  que  M,  Bar- 
à  Angers,  n'ait  pas  reçu  communication decet 
las  et  peut-Cire  le  tient-il  pour  non  avenu. 
L.  P. 


[énérale   de  Carsot,    publiée  avec  des  noies  his- 

s  par  Etjenke  Char avay.  Tome  III.  Paris,  Imp.  nalio- 

-t(20p.-Priï:I2fr. 

I  de  cette  publication  comprend  toute  la  corres- 

Garnot  du  mois  d'août  au  mois  d'octobre    1793. 

;é  adjoint  au  comité  de  salut  public  le   16  août 

J'oclobre  de  la  même  année  l'invasion  étrangère 

I   énergique,  été  repoussée  on  voit  toute  l'im- 

londance  militaire  pendant  cette  période. 

es  pièces  qui  figurent  dans  ce  volume  avaient 

la  publication  de  M.  Aulard,  intitulée^cwi^dM 

««  ;)«&;«;  aux  t.  V,  VI  et  Vil,  car   la  Correspon- 
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dance  générale  de  Carnot  se  confond  naturellement,  à  celle  époque, 
avec  la  correspondance  militaire  du  comité  auquel  on  Tavait  adjoint. 
Mais  M.  Charavay  a  publié  in-exlenso  des  lettres  dont  le  recueil  Aulard 
ne  contenait  qu'une  courte  analyse.  Citons  par  exemple  les  communica- 
tions des  représentants  Trullard,Berlier,  etc.,  au  comité  le  13  septembre 
179;i  (p.  137),  celles  des  représentants  Élie  Lacoste  et  Peyssard,le  13 
septembre  de  la  même  année  (p.  140),  toutes  très  instructives  sur  les 
mouvements  de  l'armée  du  Nord.  Il  complète  le  sens  de  la  correspon- 
dance proprement  dite,  en  y  ajoutant  quelquefois  des  extraits  de  mé- 
moires, ou  de  journaux  absolument  contemporains  et  permettant  de 
combler  une  lacune  de  la  correspondance.  C'est  ainsi  qu'il  mentionne 
p.  325)  le  passage  des  Mémoires  du  général  de  Montfort,relalif  à  l'entrée 
de  Carnot  à  Maubeuge.  Des  notes  biographiques  très  complètes  sont 
consacrées  aux  généraux,  à  tous  les.hommes  politiques,  aux  militaires 
cités  dans  la  Correspondance.  Ces  notes  rectifient  bien  souvent  la  chro- 
nologie des  biographies  môme  les  plus  connues,  La  note  des  pages 
388-389,  entre  autres,  nous  indique  de  quelle  façon  Hoche  quitta 
l'armée  du  Nord  pour  prendre  le  commandenlent  de  la  Moselle  ;  façon 
ignorée  jusqu'ici  par  tous  les  biographes  du  général.  L'index  alpha- 
bétique permet  de  se  servir  d'une  publication  aussi  complète  comme 
d'un  répertoire.  Au  mot  «  arméedu  Nord,»  on  trouvera  ainsi  les  renvois 
ù  toutes  les  lettres  ou  à  toutes  les  pièces  justificatives  relatives  à  la 
formation  et  à  l'histoire  de  cette  armée. 

Bien  que  la  Contes pondance  grnémle  de  Carnot  pendant  ces  quelques 
mois  se  rapporte  aux  mouvements  de  toutes  les  armées  de  la  Répu- 
blique on  y  trouvera  relativement  peu  de  renseignements  sur  les  armées 
de  Vendée,  des  Pyrénées,  d'Italie,  sans  doute  parce  que  les  opérations 
militaires  dirigées  au  nord  et  au  nord-est  contre  la  coalition  primaient 
dans  l'esprit  de  Carnot  toute  autre  préoccupation.  Notons  cependant 
un  très  curieux  rapport  adressé  le  18  septembre  1791  par  les  repré- 
sentants Barras,  P'réron,  Ricard  et  Robespierre  jeune  sur  l'entrée  de 
l'armée  républicaine  à  Nice  (p. 168);  le  premier  mémoire  adressé  parle 
commandant  d'artillerie  Buonaparle  au  comité  de  salut  public, 
le  25  octobre  1793  (p.  406). 

Ce  troisième  volume  est  presque  entièrement  consacré  aux  trois  grands 
faits  qui  délivrèrent  la  France  de  l'invasion  qu'elle  subissait  depuis  la 
trahison  de  Dumouriez,  à  savoir  :  1°  les  opérations  du  général  Bou- 
chard pour  débloquer  la  ville  de  Dunkerque  ;  2^  la  réorganisation  de 
l'armée  du  Nord  confiée  au  généralJourdan;  3<>lamise  en  mouvement  de 
l'armée  du  Nord  de  Jourdan  et  de  l'armée  de  la  Moselle  confiée  à  Hoche.  A  la 
in  dumoisd'octobre  en  eifet  le  butde  Carnot  était  atteint.L'ennemi  était 
repoussé  derrière  la  Sambre,  et  le  comitéde  salut  public  désirait  reprendre 
une  vigoureuse  ofifensive.  Parmi  les  pièces  qui  se  rapportent  auxmouve- 
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monts  de  ruriuéo  de  Diinkoi'<|uc,  nous  signalerons  la  letl 
en  chef  Houchard  au  comité,  du  29  iioât  1793,  particulièn 
tive  pour  connaître  l'élat  moral  des  troupes  !>  cette  dal 
rapport  du  représentant  Ronsin  sur  le  même  sujet  et  p 

causfi  (13  août,  p.  9,  etc.).  le  riicit  officiel  cl  détaillé  de 
Hondschoote,  écrit  par  le  général  Houchard  le  11  se\ 
(p.  128)  et  le  rapport  des  représentants  Éiie  Lacoste 
chargés  par  le  comité  d" arrêter  le  général  victorieux  (p 
l'histoire  de  la  réorganisation  de  l'armée  du  Nord,  on  lira 
une  foule  de  décisions  prises  surplace,  et  au  jour  le 
Carnot,  et  son  collègue  le  député  Duquesnay,  au  i]uarlie 
Réunion-sur-Oise  autrement  dît  Guise  (p.  26  i  et  suiv; 
relativement  aux  mouvements  de  Jourdanct  de  Hoche,  la 
octobre  oii  Oirnol  a  donné  ii  la  victoire  de  Juurdan  près  d 
lenom  aujourd'hui  consacré  de  journée  de  Watignies  (p.  3 
partie  de  la  Correspondance  générale  s'arrête  précisémen 
ofi  des  dissentiments  graves  vont  éclater  entre  Jourdan  e 
la  reprise  des  opérations  en  Belgique  (26  octobre,  p.  4 
on  le  voit,  M.  É.  Charavay  a  fourni  il  la  collection  de 
inédits  relatifs  à  la  Révolution  de  1789,  un  de  ses  me 
ses  plus  utiles  volumes. 


ËpreuTcs  d'an  é¥éqiic  fk^an^ais  pendant  la  0 
Lettres  et  Mémoires  de  Mgi'  db  Gain-Montaunai 

Tarbes,    par  l'abbé  FfinDiNANn  Duffau.    Paris,    Poussielgut 

de  xivii-270  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Mgr  de  Gain-Monlagnac  était  évéque  de  Tarbes  depui 
qu'éclata  la  Révolution.  Il  n'hésita  pas  un  instant  il  refuse 
à  la  Constitution  civile  du  clergé,  et,à  la  suite  de  ce  refus, 
en  Espagne  avec  son  métropolitain,  Mgr  de  la  Tour  du  Pir 
d'Auch.  De  là  il  continua  ii  diriger  son  diocùsc  par  l'intf 
deux  de  ses  grands  vicaires,  l'abbé  de  Casleran,  exilé  c 
réfugié  il  Sai-agosse,  et  l'abbé  de  Champvallon  qui  était  re: 
malgré  la  Terreur.  Il  ne  cessait  surtout  de  prémunir  sesdîoc 
toute  adhésion  h  une  Eglise  et  ji  des  pasteurs  schismatiqi 
faibles  ressources  que  Mgr  de  Gain-Montagnac  avait  pu 
tardèrent  pas  ii  s'épuiser;  il  fut  obligé  par  économie  d'ail 
vie  d'ermite  dans  nnc  grotte  de  la  montagne  de  Moatserrat 
aller  en  Italie,  où  le  Pape  lui  donni  un  asile  à  Lugo.  Mais  1 
faisait  le  tour  de  l'Europe  ;  Bonaparte  envahissait  les  États 
et  l'évêque  de  Tarbes,  forcé  de  fuir,  essayailenvain  d'abo 
d'Istria  où  fa  république  de  Venise,  par  une  crainte  bien 
compromettre,  refusait   d'admettre  les  émigrés  ;  séjpuri! 
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jours  à  Trieste.el,  à  U  faveur  d'une  amiuslie,  rentrait  dans  les  Ktats  du 
t  Eglise  pour  aller  se  lixer  dans  le  royaume  de  Naples,  i"!  la  Gava.  Ce 
n'élait  pas  pour  longtemps  ;  Nuples  subissait  le  sort  commun,  et  le 
roi  Ferdinand  étant  obligé  de  fuir  devant  les  troupes  de  Champiotinet, 
N^rdeGain-Monlagnac  monlail  sur  te  vaisseau  de  l'amiral  portugais 
marquis  de  Niza,  qui  l'emmenait  à  Lisbonne  et  lui  assui-ait  enfin  un 
abri  dans  son  palais. 

C'est  là  qu'il  eut  à  faire  le  plus  grand  sacrifice  do  sa  vie.  Le  l'ape 
avait  conclu  avec  Bonaparte,  Premier  Consul,  le  Concordat  qui  ri'ia- 
blissail  le  culte  catholique  en  France,  et  demandait  i\  tous  les  évi'ques 
français  leur  démission.Mgr  de  Cain-Montagnac  n'Iiésita  pas  ;  quoi  qu'il 
en  coutAt  h  son  cœur,  il  ne  voulut  pas  être  un  obstacle  à  l'apaisement 
religieux  de  son  pays.el.pour  rendre  «  aux  peuples  les  secours  assurés 
el  abondants  dont  ils  sont  privés  depuis  si  longtemps,  ».  il  envoya  au 
Pape  la  démission  qui  lui  était  demandée.  Il  le  lit  avec  une  grande 
noblesse  en  expliquant  dans  une  belle  lettre  fi  un  vicaire  géné- 
ral, les  motifs  de  sa  résolution,  et  adressant,  le  i  décembre  1S01,  au 
clergé  de  son  diocèse  et  le  26  décembre  aux  tidiMes,  les  adieux  les  plus 
touchants.  Chassé  encore  une  foisdu  Portugal  parla  conquête  française, 
il  se  relira  en  Angleterre  où  il  retrouva  ses  amis  el  ses|»rinces,et  mourut 
à  Londres  en  1812. 

Mgr  de  Gain-Montagnac  a  laissé  deux  volumes  de  lettres  pastorales, 
des  lettres  adressées  pendant  son  exil  !i  I  abbé  de  Casteran,  et  un  grand 
ouvrage  sur  la  religion.  C'est  de  ce  dernier  volume  qu'est  exli-ailc  ta 
relation  de  son  voyage  pendant  son  exil,  que  M.  l'abbé  Ouffau  vient  de 
livrer  à  ta  publicité  avec  quelques-unes  des  plus  belles  et  plus  impor- 
tantes lettres  de  l'évêquc,  pour  la  grande  édification  du  diocùse  de 
Tarbes  et  le  charme  de  tous  les  amis  de  l'histoire. 

Max.  de  li  Hocheterie. 


Perpignan  pendant  la   BéToIntion,    par  l'abbé  Pit.    Torheilles. 
Perp%nan,  Latrobe,  189e,  3  vol.  in-18  de  434,  MO  et  348  p. 

Le  Ranaaillon  de17§9à  \^ZO,i'aprii  Ut  Mànoires  et  la  Correspon- 
dance dt  M.  Jaubertde  Passa,  parle  mèmû.  Ibid.  1897,  in-S  de  78  p. 
M.  l'abbé  Torreiltes  a  multiplié  ses  études  sur  la  période  révolution- 
naire dans  le  Roussillon  ;  il  a  publié  une  histoire  du  clei^é  du  départe- 
ment ;  il  nous  a  fait  connaître  l'Université  et  le  Collège  de  Perpignan  ; 
parles  MémoiresdeM.Jaume.ilnous  a  initiés  a  l'intérieur  d'un  magistrat 
à  cette  époque.  Aujourd'hui,  le  même  auteur  se  concentre  sur  le  chef- 
lieu  et  nous  en  donne  l'histoire.  C'est  d'abord  un  tableau  de  la  topogra- 
phie de  la  ville  et  de  sa  banlieue,  de  son  organisation  administrative, 
religieuse,  judiciaire,  pédagogique,  communale,  des  classes,  de  l'étal 
des  esprits  :  la  franc-maçonnerie  y  est  mentionnée,un  peu  rapidement. 
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e  va  de  89  au  commcncumcut  du  'ii  :  comme 
>ubles,  des  clubs,  le  schisme,  l'émigration,  l'ex- 
irmentés,  la  préparation  à  la  guerre  qu'amènera 
I  et  la  mîsG  à  mort  de  Louis  XVI.  Le  tome  II, 
ec  l'Espagne,  la  terreur  à  Perpignan,  l'ère  de  Robes- 
n  après  thermidor  :  ce  volume  finit  avec  l'année  1793. 
■rêter  à  chacun  de  C08  chapitres  ?  J'en  signalerai  de 
intéressants,  comme  le  chapitre  IX  :  Émi(;rés  et  sus- 
fète  de  la  déesse  Raison  (p.  297),  les  excès  du  repré- 
Ic.  La  place  nous  manque  même  pour  indiquer  le  ca- 
l'eut  la  Révolution  dans  ces  régions  demi-espagnoles, 

consacré  à  la  période  directoriale.  M.  l'abbé  Torreil- 
ip  près  les  documents  d'archives  pour  li-aiter  lé^èrc- 
it  d'auti-es,  le  régime  hypocrite  et  cruel  qui  dura  qua- 
I  tant  d'historiens  ont  masqué  les  crimes  derrière  les 
iuses  de  Bonaparte.  Il  étudie  la  situation  de  l'Église 
sèment  de  l'inslruction  publique  ;  il  distingue  entre  la 
!de  fructidor  et  celle  qui  ta  suit  ;  il  raconte  la  pacifica- 
il  ajoute  même  à  ses  précédentes  études  en  ce  qui 
s  commissions  militaires.  Parmi  les  pièces  justiHcati- 
Lt  le  volume,  signalons  spécialement  le  journal  de 
ida  dont  M.  l'abbé  Torreilles  reproduit  textuellement 
ent  intéressantes  (278-34")). 

s  de  traiter  si  rapidement  d'un  ouvrage  si  étendu  et 
■echercbes  si  nombreuses  et  si  variées  ;  nous  devons 
louer  l'excellente  distribution,  le  ton  agréable,  la 
emploi  des  documents;  ce  sont  qualités  familières  i\ 
les. 
mbre  1856,  mourait  à  Perpignan  M.  Jaubert  de  Passa, 

travail  précédent,  M.  l'abbé  Torreilles  a  utilisé  les 
lémoires,  il  en  publie  aujourd'hui  quelques  extraits 
lion.  M.  Jaubert  les  commença  le  1U  mars  1848.  Il 
Wolution,  il  en  avait  subi  les  alertes  et  les  périls.  Tan- 
irade  Arago  se  distinguait  comme  savant,  Jaubert 
risconsulte.  Rappelé  par  son  père  à  Perpignan  (1806), 
culture.  Le  lecteur  sourira  en  lisant  (p.  25]  le  récit 
lu  maréchal  Suchct  sur  des  fourgons  qui  contenaient 
oduits  de  ses  conquêtes.  Le  rôle  de  M.  Jaubert  soit  à 

la  seconde  Restauration  est  des  plus  piquants  ;  on  lira 
md  intérêt  le  récit  de  l'entrevue  du  duc  d'Angoulôme 
lis  M.  l'abbé  Torreilles  n'a  pas  épuisé  les  Mémoires 
1  lui  reste  bien  des  pages  à  révéler  soit  sur  son  séjour 
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à  Paris  soit  sur  ses  relations  avec  plus  d'un  homme  célèbre;  déjà  fo  C(?r- 
respondant ensiàonïiénne  idée  à  propos  de  Mérimée  et  de  ses  courses 
archéologiques  dans  le  Roussillon.  Lisons  cette  première  partie  qui 
nous  est  offerte  et  attendons  la  seconde.  Victor  Pierre. 


Cathollclftine    et  démocratie,  par  G.  Fgnsegrive.  Paris,  LecoiTre, 
1898,  in-12  de  v-283  p.  —  Prix  :  3  fr.  bO. 

Le«  C:atholiqae«  et  la  liberté  politique,   par  le  R.  P.  V.  Mau- 
Mus.  Paris,  Lecoffre,  1898,  in-12  de  xix-293  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Lea  Ralliéa.  Hiatoire  d'an  parti,  par  M.   Lecomte.  Paris,  Flam- 
marion, 1897,  in-12  de  viii-422  p.  —Prix  ;  3fr.  50. 

Nous  réunissons  ces  trois  ouvrages  traitant  tous  trois  du  même  sujet, 
Faction  des  catholiques  dans  la  France  républicaine. 

Leurs  points  de  vue  sont  toutefois  très  différents.  Le  premier,  celui 
de  M.  Fonsegrive,  le  philosophe  bien  connu,  étudie  principalement 
Faction  sociale  des  catholiqnes,la  conduite  à  tenir  vis-à-vis  des  classes 
populaires.  Tout  le  monde  connaît  le  talent  d'écrivain  de  M.  Fonse- 
grive et  ce  nouvel  ouvrage  n'est  pas  pour  démentir  cette  réputation.  Il 
y  manque  toutefois  un  peu  d'unité,  Fauteur  y  ayant  rattaché  quelques 
articles  relatifs  à  Féducation  de  la  jeunesse.  Un  livre  fait  avec  des 
articles  laisse  toujours  quelque  chose  à  désirer,  à  moins  que  les  articles 
n'aient  été  faits  précisément  en  vue  du  livre.  Quoi  qu'il  en  soit  les 
intentions  de  M.  Fonsegrive  sont  excellentes.  Il  donne  de  très  bons 
conseils  sur  la  nécessité  de  parler  au  peuple,  sur  la  manière  de  s'y 
prendre,  sur  le  rôle  de  la  jeunesse  catholique  dans  le  nouveau  régime, 
sur  l'influence  des  femmes  pour  élever  et  moraliser  la  démocratie. 

M.  Fonsegrive  enfonce  du  reste  une  porte  ouverte,  car  je  ne  crois  pas 
que  personne  ait  jamais  sérieusement  affirmé  que  le  catholicisme  soit 
incompatible  avec  la  forme  républicaine  ou  même  avec  une  organisa- 
tion sociale  démocratique.  On  peut  même  soutenir  avec  lui  que  cette 
organisation  sociale  est  un  développement  naturel  des  principes  du 
christianisme.  Oui,  mais  combien.altéré  par  les  principes  révolution- 
naires !  M.  Fonsegrive  en  convient  lui-même  ;  il  s'efforce  de  séparer 
le  bon  du  mauvais.  Il  n'y  réussit  pas  toujours.  Ainsi  quand  il  confond  le 
bien  commum  avec  le  bien  des  classes  les  plus  nombreuses,  il  glisse, 
sans  s'en  douter,  vers  les  théories  socialistes.  Le  bien  commun  de 
la  philosophie  traditionnelle  n'est  pas  le  bien  être  d'une  classe  quel- 
conque, si  nombreuse  soit-elle,  c'est  le  bien  qui  est  vraiment  commun 
à  tous,  la  paix,  l'ordre,  la  moralité,  la  dignité  du  pays,  tous  ces  biens 
sans  lesquels  aucun  homme  ne  pourrait  travailler  avec  sécurité  à  son 
développement  individuel. 

On  trouvera  encore  que  M.  Fonsegrive  est  un  peu  dur  pour  les  vieux 
conservateurs  catholiques.   Ils  n'ont  pas  réussi,  c'est  évident  ;    mais 
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faut-il  en  accuser  leur  hauteur  et  leur  dédain  ?  Xous  trouvons  peu  pra- 
tique le  conseil  qu'il  leur  donne  de  se  retirer  des  affaires  en  appuyant 
les  candidatures  d'hommes  nouveaux.  Dans  beaucoup  d'endroits  la 
prédominance  de  telle  ou  telle  opinion  tient  à  une  personnalité  ;  elle 
disparaît  avec  cette  personnalité.  Il  arriverait  souvent  ce  qui  s'est  pro- 
duit à  Nogent-sur-Marne,  où  M.  Casimir  Périer,ayant  démissionnera  ôié 
immédiatement  remplacé  par  un  radical.  Enfm,nous  ne  partageons  pas 
la  tendresse  de  M.  Fonsegrive  pour  les  abbés  démocrates,  ces  prêtres 
qui  se  sont  engagés  dans  le  mouvement  politique  sans  l'aveu  de  leurs 
supérieurs.  Il  dit  qu'ils  ne  peuvent  être  socialistes  puisqu'ils  sont 
chrétiens  ?  Mais  ne  peuvent-ils  être  socialistes,  tout  en  croyant  rester 
chrétiens  ?  J'en  vois  parmi  eux  plusieurs,  môme  des  plus  modérés,  qui 
recommandent  l'impôt  progressif  contre  les  principes  les  plus  formels 
de  l'ancienne  théologie.  Pourquoi  cela  ?  Est-ce  ignorance  ?  Est-ce  dé- 
sir de  flatter  les  masses  ?  Est-ce  parce  qu'ils  substituent  au  jugement 
scientifique  un  jugement  de  sentiment,  variable  par  conséquent,  et 
indéterminé  dans  ses  conséquences  ?  Ces  prêtres  poussent  bien  réelle- 
ment Il  la  guerre  de  classes,  sans  le  vouloir  sans  doute,  probablement 
par  entraînement  de  l'inexpérience.  Le  résultat  est  le  môme. 

—  Le  point  de  vue  du  R.  P.  Maumus  (îst  plus  restreint.  Le  savant 
religieux  cherche  seulement  à  montrer  que  les  catholiques  peuvent  et 
doivent  accepter  la  liberté  politique.  Il  y  a  des  parties  très  intéres- 
santes dans  son  livre,  celle  notamment  où  il  expose  toutes  les  persé- 
cutions que  l'Eglise  a  eu  à  subir  sous  l'ancien  régime.  Le  grand  roi 
Louis  XIV,  tout  prince  très  chrétien  qu'il  se  proclamait,  a  failli  faire 
de  véritables  martyrs.  Bien  des  prêtres  récalcitrants  furent  mis  à 
la  Bastille,  et  un  évoque,  celui  de  Pamiers,  condamné  à  mort, 
n'échappa  que  par  la  fuite.  Nous  n'en  sommes  pas  encore  là  sous 
la  République,  et  ce  qui  nous  protège  ce  sont  évidemment  les  prin- 
cipes de  liberté  ancrés  dans  les  mœurs  du  pays  et  qu'un  gouverne- 
mont  même  sectaire  est  obligé  de  respecter  dans  une  certaine  mesure. 

Nous  ne  sommes  nullement  ennemi  de  la  liberté  politique  ;  nous 
croyons  bien  que  c'est  la  loi  inévitable  de  l'avenir  et  qu'elle  a  du  bon. 
Mais  c'est  peut-être  beaucoup  de  la  solidariser  avec  le  suffrage  univer- 
sel. II  nous  faut  bien  garder  cette  forme  de  suffrage,  puisque  nous 
l'avons.  En  tous  cas  nous  ne  la  souhaitons  pas  aux  autres.  Nous  ne 
croyons  pas  à  la  valeur  de  cet  argument,  que  le  R.  P.  Maumus  présente 
comme  incontestable,  que  tous  ayant  intérêt  à  la  bonne  marche  des 
affaires,  tous  ont  le  droit  de  dire  leur  mot.  Non  certes,  pas  plus  qu'un 
passager  n'a  le  droit  de  partager  le  commandement  avec  le  capitaine 
du  navire.  L'intérêt  qu'ont  les  membres  de  la  société  ne  leur  confère 
qu'un  droit,celui  d'être  bien  gouvernés, et  leur  participation  au  gouver- 
nement, très  bonne  quand  elh»  est  possible,  exige  une  condition  préa- 
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lable,  la  connaiss!ince  des  questions  qu'ils  auront  .'i  lraitt;r.   Autn 
le  droit  de  se  gouverner  ne  sérail  que  le  droit  d'aller  se  heurter  i 
tous  les  obstacles. 

Il  y  avait  deux  points  délicats  dans  la  ihèse  du  R,  P.  Maumi 
question  de  la  liberté  de  conscience  et  celle  de  l'abrogation  du  ci 
dat.  Un  catholique  peut  sans  doute  accepter  et  mCme  dfifeiK 
besoin,  comme  un  engagement  envers  les  personnes,  la  liber 
fausses  religions,  peut-il  l'aimer  et  s'en  réjouir  ?  La  nuance  était 
t'.iflîcileù  observer.  Quant  à  là  séparation  de  l'Église  et  de  l'Etat 
leur  la  repousse,  et  il  a  bien  des  raisons  de  penser  ainsi  dans  li 
constances  présentes.  Mais  n'exagi're-t-il  pas  sur  quelques  pc 
Faire  du  salaire  du  clergé  un  devoir  social,  indépendammei 
l'indemnité  due  h  la  suite  de  la  Révolution,  soutenir  que  l'EtE 
doit  comme  citoyen  de  subventionner  ma  religion,  n'est-ce  pas  i 
l(;s  choses  et  ouvrirla  porte  à  des  conséquences  qui  surprendraien 
(Joule  le  R.  P.  lui-même  ? 

—  Nous  venons  de  voir  les  avances  quelquefois  un  peu  aveni 
que  font  beaucoup  de  catholiques  à  la  République  et  ;■!  la  démocrat 
troisième  ouvrage  nous  donne  la  réponse  des  républicains  de  rac( 
auteur,  M. M.  Lecomtc,  sénateur.un  peu  flottant  entre  le  radicalisi 
l'opportunisme, nous  fait  l'histoire  du  parti  ditdes  ralliés.depuis 
Son  but  est  de  montrer  que  les  ralliés  ont  toujours  perdu  la  liépul 
quand  lis  sont  parvenus  à  y  dominer.  En  1848  ils  ont  préparé  la 
à  l'Empire.En  1873  ils  ont  essayé  de  faire  la  Monarchie.  En  1878  i 
fait  la  dictature  du  16  mai.  En  1886  ils  ont  voulu  faire  celle  du  g( 
Boulanger,  etc.  Il  faut  rendre  cette  justice  i^i  M.  Lecomle  qu'il 
convenablement  de  Léon  XIII  et  de  son  action  politique,  mais  il  se 
énormément  des  ralliés.  Il  y  a  sans  doute  de  bons  ralliés,  dit-i! 
électeurs  qui  élisent  sans  conditions  les  candidats  de  concenti 
rOpublicaine.Maisces  ralliés,commeM.Piou,M.le  baron  de  Mackau 
qui  viennent  i  la  I!épubli([ue  pour  Ulcherdc  la  tirer  à  eux, ne  lui  c 
rien  qui  vaille.  Au  fait  les  i-dlliés  doivent  s'apercevoir  aujourd'hui 
ne  peuvent  nullement  espérer  d  être  accept(^s  par  les  purs  républic 
Les  mots  u'onl  pas  le  même  sens  pour  les  uns  et  pour  les  autres, 
un  rallié  le  mot  République  signifie  une  forme  de  gouvernement.  Po 
pur  il  signilîe  destruction  religieuse.  Pour  un  rallié,  la  paix  relig 
signitle  la  liberté  des  consciences  ;  pour  un  pur,  elle  signifie  le  cai 
cisme  garrotté  de  manière  ii  ne  plus  pouvoir  agir.  Les  ralliés  ne  pei 
dune  compter  sur  le  vieux  parli  républicain  ;  s'ils  réussissent  un 
ce  sera  parce  que  des  républicains  isolés  viendront  fl  eux  par  cr 
du  socialisme  ou  parce  qu'ils  auront  réussi  à  ét^rîcr,  par  leur  adiii 
à  la  forme  républicaine,  les  défiances  du  corps  électoral.  Celait 
jp  crois,  leur  espérance  ;  l'avenir  dira  s'ils  ont  vujuste.  H, 
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!  d^antrcfoia.  Arts  et  métiers,  modes,  meeur»,  usages 
(  xii*  ûu  xviii"  siècle,  par  Alfhed  Franklis.  ~  Paru  sons 
Les  Magasins  de  noweeanUs.  Poria,   Pion  et    Nourrit,  1898, 

de  xxviii-3otî  etTvi-339p.  —  PnïduTol.  :  3  fr.  50, 
iklin  vient  d'ajouter  ïi  la  série  de  ses  jolis  volumes 
intéressants.  L'un  offre  4a  reproduction  de  la  Maison, 
',  qui,  attaché  îl  de  riches  familles,  révèle  ce  que  sa 
;e  lui  a  appris  sur  les  rapports  des  maîtres  et  de  leurs 
es  attribulions  de  ces  derniers,  sur  leurs  gages  ;  à 
ions  de  maître  d'hôtel,  des  repas,  de  la  cuisine,  il 
intité  de  recettes  dont  pourront  s'amuser  nos  lectrices, 
gier  est  suivi  d'un  aulre  qui  a  pour  titre  i  Les  Devoirs 
'.s  domestiques  ;  \\  fut  composé  par  un  académicien, 
et  de  Fénelon,  par  Claude  Flcury,  l'auteur  encore 
•.re.  eeclésiastiguf.  Ce  petit  traité,  composé  sous  une 
tse  et  moralisatrice,  ne  rappelle  pas  celui  d'Audigier, 
^pendant  connaître  beaucoup  de  particularités  de-  la 
)ans  v'i  aulre  volume  qui  accompagne  celui-ci,  M. 
ourla  quatrième  fois  dans  les  magasins  de  nouveautés, 
liintes  découvertes.  La  lingerie,  la  cordonnerie,  la 
fourrures,  lui  fournissent  des  chapitres  remplis  de 
1  est  impossible  de  suivre  M.  Franklin  pas  i»  pas,  car 
erdit,  el  avec  raison,  de  rattacher  tel  souvenir  histo- 
Lrchéologique,  tel  incident,  telle  anecdote,  aux  objets 
lui  offrent  les  bazars  précurseurs  duBon Marché  et  du 
as.  Citons  quelques  exemples  de  ces  réminiscences 
erie,  les  draps  de  lit,  les  chemises  font  remonter 
ilV,  à  ses  appartements,  aux  cérémonies  de  son  lever 
r.  En  traitant  des  chaussures,  M.  Franklin  nous  parle 
Jeanne  d'Arc... Tout  ce  qu'il  a  trouvé  k  nous  raconter 
;es  esi  énorme,  comme  tout  ce  qu'il  a  découvert  sur 
imencer  par  la  canne  de  Charlemagne.  et  sur  lespai-a- 
r  celui  de  Louis-Philippe.  M.  Franklin  vient  ainsi 
,e  aile  il  l'immense  Musée  d'antiquités  et  dcbric-à- 
n  duquel  il  s'est  voué.  Les  modernes  historiens  qui 

aucim  détail  aimeront  îl  consulter  ce  vasleréper- 
,  il  y  a  un  peu  de  confusion  dans  cel  amas  de  rensei- 
d  il  arrivera  au  terme  de  son  enlreprise,  l'auteur 
is  une  table  détaillée  tant  de  matériaux  de  nature  si 
mment  et  patiemment  rassemblés.  De  nombi'euses 
uctions  d'anciennes  gravures,  donnent  un  intérêt  de 
ionsde  *.  Franklin.  Th.  de  P. 
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Hlntoire  de  rédncatlon  en  Ani^leterre  ;  les  doctrines  et 
les  écoles  depuis  les  origines  jusqu^an  commencement 
dn  Xl\9  siècle,  par  Jacques  Parmentier.  Paris,  Perrin,  1896,  in-12  de 
H-302  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

De  nombreux  ouvrages  sur  Téducation  ont  été  composés  en  Angle- 
terre pendant  le  xvip  et  le  wni^  siècle  ;  plusieurs  ont  des  auteurs  il- 
lustres, comme  Milton,  Locke,  Chesterfield,  d'autres  sont,à  des  titres 
divers,  remai^quables  ou  au  moins  curieux.  Comme  ils  sont  en  môme 
temps  assez  peu  connus  et  n'ont  guère  été  étudiés  jusqu'ici  dans  leur 
ensemble,  le  livre  de  M.  Parmentier  ajoute  un  chapitre  aussi  nouveau 
qu'intéressant  à  l'histoire  des  doctrines  pédagogiques.  Certaines  figures 
oubliées  y  sont  remises  en  lumière,  par  exemple  celle  de  l'Espagnol  Vi- 
ves, ami  de  Budé,  professeur  il  Oxford  et  précepteur  de  Marie  Tudor, 
dont  l'ouvrage  de  Tradendis  disciplinis  a  été  consulté  avec  soin  par 
ses  successeurs  anglais  et  allemands  qui  n'ont  pas  toujours î^voué  leurs 
emprunts.  Il  est  vrai,  comme  le  montre  ailleurs  M.  Parmentier,  que 
Rousseau,  tout  en  se  défendant  d'écrire  «  sur  les  idées  d'autrui,  »  a  agi 
de  même  avec  les  Pensées  de  Locke.  Les  simples  rencontres  sont,  du 
reste,  nombreuses  et  inévitables  entre  écrivains  qui  traitent  des  mêmes 
sujets  et  cherchent  à  résoudre  les  mêmes  problèmes,  problèmes  qui  d'ail- 
leurs leur  ont  survécu  ;  bien  des  questions  d'enseignement  et  d'édu- 
cation qui  nous  occupent  î\  présent  étaient  déjà,  il  y  a  trois  cents  ans, 
à  l'ordre  du  jour,  bien  des  théories  et  des  méthodes  d'apparence  mo- 
derne étaient  déjà  proposées  ou  discutées,  appliqui^es  ou  combattues. 
M.  Parmentier  ne  manque  pas  de  mettre  en  lumière  ces  rapproche- 
ments, de  signaler  jusqu'où  ils  vont  et  où  ils  s'arrèient,  de  comparer 
et  d'apprécier  les  doctrines  et  les  pratiques  des  divers  temps.  C'est  là 
la  première  partie  de  son  livre,  exposé  bref  mais  très  net  de  tout  ce  qui, 
jusqu'à  notre  siècle,  s'est  écrit  d'important  en  Angleterre  sur  l'éduca- 
tion. Dans  une  secondé, il  passe  rapidement  en  revue  l'histoire  des  écoles 
anglaises  depuis  les  origines  jusqu'à  l'époque  récente  où  Arnold  les 
transforma,  leur  donna  une  àme  nouvelle  et  plus  haute  ;  il  en  suit  les 
vicissitudes  ;  il  trace  les  tableaux  les  plus  curieux  du  régime  scolaire 
anglais  à  des  dates  diverses.  C'était  une  tâche  difficile  que  de  résumer 
en  un  couft  volume  tant  de  renseignements  et  de  faits  divers,  de  déga- 
ger les  grandes  lignes  d'un  sujet  fort  complexe  ;  M.  Parmentier  l'a  re- 
marquablement bien  accomplie  et  son  ouvrage  est  aussi  attrayant  à  lire 
qu'il  est  neuf  et  instructif.  A.  Barbeau. 


La  Real  €artn|a  de  IfUraflorès.  Su  hLstoria  y  descripcion,  por  Don 
Francisco  Tarin.  Chez  les  chartreux  de  Miraflorès,  par  Burgos  (Espagne) 
1897,   in-8  de  622  p.,  avec  plan  et  onze  grav.   —  Prix  ;  3  fr.  50. 

La  Chartreuse  de  Miraflorès,   fondée  au  milieu  du  xv«  siècle  par  les 
AoiTT  1898.  T.  XXXni.  11. 


,  et  l'tablie  dans  un  de  leurs  propres  pulaîs,  ft  1»  porte 
V  capitale,  mi^ritait  h  plus  d'un  égard,  et  principalement 
iuperbes  œuvres  de  sculpture  et  de  peinture  qu'on  y 
iver  un  historien,  qui  fût  â  la  fois  un  érudit  et  un  paléo- 
d'un  artiste.  M.  Tarin  vient  de  se  charger  de  cette  lAche 
|uitté  avec  un  zèle,  une  science  et  un  talent  qui  me 
;nes  des   plus  grands   éloges.  Je  ne  résumerai  pas,  h 

livre,  les  annales  de  la  Chartreuse  qui  m'occupe. 
ais  un  devoir    d'appeler   un   moment    l'attention   sur 

l'historien  a  consacrées  il  faire  connaître  les  richesses 
Miraflorès.  Il  a  décrit  avec  un  soin  particulier  le  magni- 
du  fondateur,  Jean  II  de  Castille,  tombeau  que  Napoléon 
narquable  qu'il  songea  en  1808  h  le  faire  transporter  à 
R  du  monastère,  Tune  des  merveilles  du  dernier  âge  de 
.  étudiée  scmblablemenl  dans  toutes  ses  parties.  Ouelques- 
?(  sont  dus  :t  Claessens  et  Vigarni,  peintres  flamands 
jmmés  de  la  lin  du  sv"  siÈcIe.  Vient  ensuite  l'esquisse  du 
■même.  Mais  l'espace  me  manque  pour  entrer  dans  plus 
le  bfian  livre  de  M.  Tarin.  Je  ne  puis  terminer  cependant 
parmi  les  gravures  de  l'ouvrage  celle  de  la  page  235.  Il 
iroduction  fort  bien  réussie  du  portrait  le  plus  authen- 
I  possède  d'Isabelle  la  Catholique,  celui  qui  fut  fait  par 
rès  de  la  lieiae  pour  être  oflert  aux  chartreux  de  Mii-a- 

PRANIJOIS     pLAiNK. 


hang  dcr  Vvrhcrrschiin  Vcuedlgsnnder  Adrla 
aegtn  x,ur\eTraB»un(fmgnmcblt:btt).mn  Walter  Lk- 

urg,  Trûbner,  1897,  in-8  de  iv-145  p. 

le  est  consacré  à  l'histoire  critique  du  développement  de 
maritime  que  la  République  deVenise  commençai  établir 
que  vers  la  lin  du  s"  siècle  («dogato» de  Pierre  IlOrseoIo). 
pour  s'assurer  de  la  côte  dalmate  qu'elle  a  à  lutter,  tant 
npereurs  grecs  que  contre  les  rois  de  Hongrie,  les  tribus 
princes  normands  :  les  échelles  dalmates,  Zara,  Itaguse, 
t  tour  à  tour  occupées  et  perdues  ;  au  xiii»  siècle,  les 
aissent  déiînitivement  vaincus  parles  Hongrois.dans  cette 
de  tentatives  pour  fonder  une  domination  territoriale  sur 
:  l'Adriatique;  mais  Venise  prend.il  cemoment  mème.sa  re- 
i  côte  ouest.  Une  guerre  de  tarifs,  savamment  el  patiem- 
e,  ruine  AncOneelPerrare  qui  au  xiiPsiècle  était  encore  un 
national  ;  Venise  est  maîtresse, presque  san5riva)e,au  début 
,de  tout  le  tralic  des  côtes  et  des  embouchures  fluviales  de 
qu'elle  enserre  d'unedouble  ceinture  de  forlsel  de  bureaux 
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de  douanes.  C'est  pour  les  garantir  par  la  possession  d'un  «  hinterland  » 
que  la  République  commence  dès  ce  même  siècle  Toccupation  métho- 
dique du  bassin  du  Pô,  où  se  créeront  ses  «  podesterie  de  terra  firma.» 
Un  appendice  est  consacré  à  la  critique  de  quelques  passages  des 
i«M<i/^*  de  Dandolo  siu*  les  guerres  dalmates  ;  en  les  comparant  aux 
sources  hongroises,  M.  Lenel  est  amené  fi  leur  refuser  à  peu  près 
toute  autorité,  h  cause  de  leur  caractère  trop  partial.  —  Dans  un 
autre  appendice  Fauteur  établit  que  c'est  en  1187  seulement  que  les 
terrains  de  Con^iliummag7ium  et  Consilium  minus  apparaissent  dans  les 
chartes,  et  croit  pouvoir  en  déduire  que  le  Grand  Conseil  n'a  pas  été 
fondé  en  1172  après  l'assassinat  du  doge  Vitale  II  Michiel.  —  Les 
diverses  questions  traitées  ici  ont,  on  le  voit,  une  réelle  importance 
pour  l'histoire  vénitienne,,  et  M.  Lenel  les  a  étudiées  avec  beaucoup 
d'intelligence.  Ce  travail  est  digne  de  celui  qu'il  avait  consacré  précé- 
demment à  l'histoire  de  Vérone  et  de  Padoue  au  xnP  siècle,  et  fait 
souhaiter  que  la  série  des  recherches  de  l'auteur  se  prolonge  long- 
temps. L.  (r.  P. 


Moine»  et  ascètes  indien». Essai  snries  caves  d^Ajanta  et 
les  convents  bouddhistes  des  Indes,  par  le  M'"*  dc  la  NL\ze- 
LiÊRE.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  i898,in-18  de  30'*  p.  avec  grav.  —  Prix  :  4  fr. 

A  propos  du  livre  de  M.  de  Castries  sur  l'Islam,  nous  disions  dans  le 
PolyMblion  que  les  orientalistes  se  divisaient  en  deux  grandes  branches  : 
les  Africains  et  les  Asiatiques.  Les  premiers  se  passionnent  souvent 
pour  le  Coran,  les  seconds  pour  les  Védas.  Deux  causes  produisent 
ces  enthousiasmes  :  d'aucuns  se  laissent  éblouir  par  les  beautés  poéti- 
ques de  ces  religions  écloses  sous  des  climats  enivrants,et  alors  ce  n'est 
qu'une  griserie  toute  de  surface,  ce  qui  est  le  cas  de  M.  de  Castries  ; 
les  autres  sont  séduits  par  des  conceptions  philosophiques  qui  leur 
paraissent  l'expression  de  la  vérité  immanente; leur  cas  est  plus  grave, 
et  les  conduit  aux  aberrations  dont  s'affligent  les  hommes  de  bon  sens; 
oit  peut  en  citer  comme  exemple  les  ridicules  séances  du  musée  Gui- 
met.  M.  de  la  Mazelière  est  un  Asiatique  et  il  a  naturellement  choisi 
comme  sujet  de  ses  études  l'histoire  et  la  doctrine  de  Bouddha  ;  mais, 
tout  en  approfondissant  son  sujet,  il  s'est  gardé  de  laisser  aller  sa 
raison  à  la  dérive  et  a  su  conserver  assez  de  sang- froid  pour  demeurer 
juge  impartial  et  même  Sévère.  Ce  très  jeune  observateur  ne  surprend 
pas  moins  par  la  sûreté  de  son  jugement  que  par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances. Son  livre  représente  un  travail  considérable  et  vaut  autant 
par  sa  forme  originale  que  par  le  fond  et  l'érudition.  Pour  fixer  les 
idées  de  ses  lecteurs  et  bien  préciser  sa  thèse,  M.  de  la  Mazelière  a 
choisi,  parmi  les  groupes  de  monuments  de  l'Inde  celui  qui  lui  a  sem- 
blé le  plus  propre  à  synthétiser  toute  l'épopée  du  bouddhisme,   les 
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iïioîns  belles  peut-être  et  moins  bien  conservées  que 
lais  plus  anciennes  el  plus  variÉes.  Une  fois  ce  cadre 
ipliqué  a  faire  revivre,  en  les  poignant  avec  des  cou- 
les grandes  cérémonies  du  cuite  bouddhique  d'après 
erins  chinois  qui  ont  visilé  la  célèbre  vallée  dans  les 
e  étaient  creusés  des  temples  et  des  monasières  de 
■rtains  des  tableaux  qu'il  fait  ainsi  défiler  sous  nos 
nt  saisissants.  En  somme,  son  ouvrage  se  divise  en 
en  distinctes  :  la  naissance  du  bouddhisme  et  la  viedu 
a  (vr  siècle  avant  notre  fire)  ;  ère  de  l'Itinayana  ou 
e  de  Gautama  (du  vi'  siècle  avant  noire èrcauvi'sîècle 
da  Mahayana  ou  doctrine  réformée  ;  enfin  décadence 
M.  de  la  MazeliÈre  montre  très  lumineusement  que 
1  plutôt  cette  philosophie,  qui  n'était  qu  une  réforme 
,  portait  en  elle-même  un  ver  rongeur  qui  la  condam- 
ïce  et  à  la  mort.  Elle  procédaitde  l'athéisme  cl  devait 
Ir  au  panthéisme  et  h  l'anarchiedoctrinale  parce  qu'elle 
les  instincts  religieux  innés  dans  la  nature  humaine, 
is  vers  une  vie  future  dégagée  des  misères  de  ce 
;  n'avait  d'aulre  perspective  que  de  renaître  sucessive- 
es  formes  plus  ou  moins  heureuses  et  de  finir  dans  le 
^compense  suprême  ;  c'était  insuffisant.  Quant  à  la 
Hendue  à  tous  les  êtres  de  la  Création,  y  compris  les 
is,  qui  faisait  le  fond  de  la  doctrine  du  Bouddha  Gau- 
3  l'admiraiion  de  nos  modernes  théosophistes,  l'auteur 
;  n  S'il  enseigne  la  pitié,  c'est  une  pitié  découragée  qui 
Vis  comme  si  tu  étais  déjà  mort,  pour  réussir  un  joiu- 
ier.  B  Aussi  le  bouddhisme  qui  n'existe  plus  que  bien 
1,  dans  leThibet,  en  Birmanie  el  d^ns  le  royaume  de 
amné  à  bientôt  disparailre.  C'est  la  conclusion  de  ce 
Lie  plus  grand  honneur  au  jeune  écrivain  dont  te  début 
naître.  Comte  deBizehont. 
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éttenne  de  Si-ngnn-ron.  Il»  [>arli<:.  Histoire  d» 
e  P.  Henri  Havbët,   S.  J.  Chan;{-Hai,  imp.  de  la   M]s.sion 

,  in-4  de  420  p. 

vret  nous  donne  la  seconde  parlie  de  son  importante 
)  stèle  chrétienne  de  Si-ngan-fou,  dont  a  parlé  pré- 
ulybiiîion.  Dans  un  premier  chapitre,  il  nous  retrace 
tails  l'histoire  de  celte  découverte,  et  certes  rien  de 
ni  même  de  plus  émouvani,  dans  un  certain  sons,  grâce 
aussi  passionnées  que  nombreuses  engagées  à  ce  sujet. 
s  succès  de  Ricci,  ses  épreuves,  la  persécution  de  Nan- 
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king.  Texil  des  missionnaires,  le  rétablissement  de  la  paix  ;  les  doutes 
sur  ridentité  de  la  stèle,  la  découverte  d'un  second  monument  donné 
d'abord  pour  la  reproduction  du  premier,  les  débats  contradictoires 
des  savants  les  plus  autorisés  à  ce  sujet,  sur  Tépoque,  sur  le  lieu 
exact  de  la  découverte,  les  conséquences  de  cette  dernière  au  point  de 
vue  surtout  de  la  prédication  évangélique  en  Chine  ;  telles  sont  les  ques- 
tions principales  que  traite  Tauteur,  avec  une  grande  richesse  d'infor- 
mations et  une  compétence  indiscutable. 

Le  second  chapitre  a  pour  objet  la  description  même  de  la  stèle  que 
précède  celle  de  la  ville  de  Si-ngan.  Dans  une  série  de  paragraphes, 
l'auteur  étudie  les  stèles  en  général,  les  stèles  funèbres,  puis  il  appli- 
que ces  notions  à  la  stèle  qui  fait  le  sujet  de  son  travail,  il  raconte 
fl  l'histoire  de  ses  estampages,  »  ses  diverses  reproductions,  et,  venant 
au  détail,  il  examine  la  croix  qui  s'y  trouve  gravée,  l'écriture  du  monu- 
ment, le  style,  le  titre. 

Le  troisième  chapitre  est  consacré  à  la  «  bibliographie,  »  c'est-à-dire 
à  l'énumération  et  à  l'examen  des  nombreuses  publications  dont  ce 
monument  épigraphiquc  a  été  l'objet.  [Is  sont  divisés  en  plusieurs  para- 
graphes intitulés  :  Sources,  Imposteurs,  Contradicteiu*s,  Lettrés,  Tra- 
ducteurs, Annotateurs.  Cette  liste  nous  donne  l'idée  de  l'importance 
attribuée  par  tous  à  la  stèle  de  Si-ngan-fou.  Au  quatrième  chapitre, 
Fauteur  donne  le  texte  des  pièces  justificatives  d'origine  chinoise. 

Il  publiera  ultérieurement  la  troisième  et  dernière  partie  de  cet 
ouvrage  considérable  par  son  étendue  et  sa  portée.  Nous  souhaitons  que 
l'auteur  ne  la  fasse  pas  trop  attendre  aux  lecteurs,  —  et  ils  sont  légion 
aujourd'hui  —  qui  s'intéressent  à  l'Extrême-Orient.  De  nombreuses 
illustrations  achèvent  de  donner  à  ce  volume  un  intérêt  puissant  et 
font  l'éloge,  qui  du  reste  n'est  plus  à  faire,  des  presses  de  la  Mis- 
sion catholique  de  Chang-Hai  auxquelles  les  sinologues  et  en  général 
les  savants  sont  redevables  de  travaux  déjà  nombreux  et  de  tous  points 
recommandables.  A.  Roussel. 


Histoire  de  rAmériqae  du  Sud  depuis  la  cooqaéte  Jasqu^à 
nos  Joars,  par  Alfred  Deberle.  3®  édition  revue  et  mise  au  courant  par 
AlbertMilhaud.  Paris,  Alcan,   1897,  in-12  de  xix-416  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Quand  M.  Deberle  écrivit,  il  y  aura  bientôt  vingt-cinq  ans,  son  Histoire 
de  V Amérique  du  SudyW  le  fit  en  ayant  sans  cesse  dans  l'esprit  la  préoc- 
cupation de  la  France  contemporaine,  avec  l'intention  de  combattre 
les  idées  impérialistes  et  les  idées  religieuses.  De  là  des  phrases  qui 
font  sourire  le  lecteur  de  1898  sur  «  l'homme  fatal  de  Brumaire  »  et  un 
parallèle  inattendu  entre  le  docteur  Francia  et  Napoléon  !«',  le  «  Francia 
des  Tuileries  >,  tout  à  l'avantage  du  dictateur  du  Paraguay  (p.  240- 
241)  ;  de  là  les  traditionnels  clichés  sur  «  les  fureurs  de  l'orthodoxie,  » 
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iidi-c  VI,  eu   «  nionslrR  infaillible  >, 

hypocrisie  sorlis  de  l'officine  papa 

nseiU  tels  que  les  suivants   :    i   L'u 

un  jour  la  plaie  des  républiques  sud- 
argenlinti  ne  se  hâte  d'imiter  le  Brés 
il  le  mal  dans  sa  racine,le  jésuite  la  i 
Dge  au  sort  de  l'Espagne,  au  sort  de 
iftle  clérical  est  non  moins  fatalitlali 

(p.  214).Cesont  Ifi  des  tirades  qucsup 
de  1898  que  celui  de  1876  ;  l'histoir 
ni  le  fanatisme  libre- penseur,  le  jeui 
mettre  au  courant  l'ouvrage  de  M. 

Si  du  moins  son  travail  personnel  ■ 
t  très  insuftisanl  dans  le  court  exp< 
ui  constitue  l'introduction,  cl  fort  pei 
très  de  la  lin,  dans  le  chapitre  couï 
,  par  exemple  (3«  partie,  ch.  IV). 
[is,  la  conclusion  est  bonne.  Qi 
ir  M.Milhaud  au  livre  de  M.  Deberle, 
erronée  pour  qu'on  puisse  avoir  en  e 
ives  ont  élé  fort  mal  corrigées;  ici  or 
.H">M  au  iieu  de  1614  (p,  47],aillcurs 

les  noms  de  Heu  sont  plus  d'une  fois 
is  éténientaires  manquent  parfois  po 

(p.  11,  par  exemple,  à  propos  des 
ib  aux  petites  Antilles).  Aussi  laut-il 
e  a  été  revu  d'une  façon  très  insufl 
•,  XHistowe  de  V Amérique  du  Sud,  ai 
français  à  consulter  pour  étudier  ré\ 
lu  Monde  depuis  les  débuts  du  xvi"  s 


ienesse  poursuit  avec  persévérance  la 
itile  et  presque  indispensable  comp 
Nous  avons  i"!  signaler  les  deux  prem 
moins  précieuses  pour  les  archéoi 
iteurs  de  gravures  que  les  volumes  p 
ut  spécialement  consacrés  li  toutes 
mpi'untécsà  la  flore.  Elles  donnent 
euse  sur  les  armoiries  parlantes,  car. 
on  aux  noms  des  familles  qui  les  om 
ster  sur  le  mérite  d'un  ouvrage  qui  es 


SOS  revues  aussi  bifiii  en  France  qu'ii  l'i^lrangor.  Je 
Rcnessc  ne  ndgligoi-a  pas  de  donner  à  la  fin  de  celte 
dex  détaillé  qui  permettra  de  faciliter  les  recherches 
le  l'ouvrage.  Bien  que  chaque  groupe  héi-aldique  soit 
u  encore  de  fournir  au  lecteur  un  fil  conducteur  pour 
ins  ces  gi'oupcs.  A.  de  B. 


Ml  IHannlng,  parl'abbËHEuuER.  Paris,  LGthieUoux,ii.  J. 
j[ïxiv-KI4  p.  avec  portrait.  —  Prix  ;  G  fr. 
lirai  an  bcreall,  par  Lady  Herbeirt  op  Lea  ;  trad.  <le 
!  Beaubiez.  Paris,Perrin,1898,ln-i8<Ie  124  p.— Prix:2fr.50. 
d  cardinal  Manning  était-il  mort  que  paraissaient  en 
leterre  et  en  Allemagne  de  hâtives  biographies  ;  vint 
ition  de  Purcell  qui,  en  jetant  dans  la  circulation  des 
il  rester  inédites,  provoqua  des  protestations  qu'on  a 
ae  fondées  ;  il  n'en  demeurait  pas  moins  que  les  pré- 
es,  A.-W.  Hutton,  Dom  Gasquet,  l'abbé  Lemire,  le 
îim,  avaient  ignoré  certains  faits  et  n'avaient  pas  eu 
nombre  de  problèmes  résolus  brutalement.maîs  exac- 
11.  C'est  ù  M.  l'abbé  Hemmer  qu'il  revenait  de  repren- 
é  incomplet  et  de  montrer  aux  lecteurs  français  cette 
laractéristiqueducardinalarchevèque  de  Westminster, 
rhanlé  dans  cette  vie,  ce  qui  la  distingue  d'un  trop 
lUtres,  c'est  l'absence  de  toute  intention  d'apologie  de 
dans  la  vie  de  Manning  d'assez  belles  pages  et  dans 
isez  beaux  traits  pour  qu'en  ne  s'ingénie  pas  à  nous 
les  erreurs  ou  certains  travers.  Sans  doute  rien  n'est 
petite  guerrede  commérages  et  d'insinuations  menée 
rdinal  Newman,  et  rien  n'est  beau  ensuite  comme  le 
}  ces  deux  grands  hommes  entre  lesquels  une  estime 
m  peu  tardive, ne  put  faire  revivre  l'amitié  d'autrefois, 
dogmatiques  sont  traitées  avec  une  grande  sûreté 
rliculierle  passage  relatif  aux  ordinations  anglicanes 
un  modMe  d'exposition  concise  etfidiMe  d'une  con- 
nt  terminée.  M.  Hemmer  fait  voir  comment  le  cardi- 
utc  sa  vie  et  mémo  avant  sa  conversion  un  merveil- 
consciences,  ferme,  parfois  un  peu  dur,  mais  tendre 
î  pauvres'ftmos  qui  souffraient,  et  dont  il  savait  pan- 
c  une  exquise  délicatesse. — Nous  pouvons  faire  une 
rce  point  en  lisant  le  petit  livre  où  une  noble  dame 
omment  elle  a  été  amenée  au  catholicisme  ;  la  figure 
ig  traverse  ces  pages  en  y  laissant  un  parfum  de  sain- 
îtion  se  borne  à  modérer  l'ardeur  d'une  croyante  qui 
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passa  avec  énergie  par  dessus  toutes  les  barrières,  que  les  préjugés, 
l'esprit  de  caste,  Tamour  maternel,  le  souvenir  d'un  mari  qu'elle  avait 
perdu  trop  tôt,  opposaient  à  la  mise  à  exécution  de  son  dessein.  Enfin 
elle  cède  à  la  grâce  et  abjure  secrètement  en  Sicile.  Rien  n'est  touchant 
comme  ces  dernières  pages,  rien  n'est  grandiose  comme  cette  scène  où 
l'amour  de  Dieu  reste  vainqueur  de  toutes  les  hésitations  et  de  toutes 
les  résistances. 

Ce  simple  récit  est  encadré  dans  une  introduction  et  un  appendice 
d'un  moindre  mérite  littéraire,  maïs  qui  instruiront  le  lecteur  sur  l'état 
religieux  de  l'Angleterre  contemporaine.  Je  regrette  que  l'auteur  em- 
ploie des  termes  dont  il  ne  connaît  pas  la  véritable  signification  ;  ainsi 
quand  le  Pape  accorde  le  «  pallium  »  à  un  archevêque,  cela  ne  signifie 
pas  qu'il  le  crée  cardinal  (p.  121).  P.  Pisani. 


Le  Cardinal  Boycfr^  par  F.  Guillibert,  vicaire  général.  Paris,  Lecoffre, 
1898,  in-l2  de  xxix-334  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

«  Vous  vous  êtes  bien  gardé,  écrit  le  cardinal  Perraud  à  l'auteur,, 
d'employer  à  son  égard  (du  cardinal  Boyer)  les  hyperboles  de  l'adu- 
lation, et  le  portrait  que  vous  avez  donné  de  lui  est  d'une  ressemblance 
d'autant  plus  frappante  qu'on  sent  avec  quelle  exactitude,  avec  quelle 
conscience,  vous  l'avez  tracé  »  (p.  1).  On  ne  peut  rien  ajouter  à  un  tel 
éloge  de  Mgr  Perraud  qui  vécut  dans  l'intimité  du  cardinal  Boyer. 

Le  dernier  cardinal  de  Bourges  fut  l'un  de  ces  prélats  qui  font  le  bien 
sans  bruit  et  qui  se  donnent  tout  entiers  à  l'active,  l'incessante  cul- 
ture de  la  vigne  de  Dieu.  Il  fut  d'un  zèle  incomparable  et  y  travailla 
jusqu'à  en  mourir.  Mais  la  préoccupation  constante  de  sa  vie  fut  de 
former  des  ouvriers  pour  cette  vigne  bien  aimée.  Aussi  combien 
les  établissements  ecclésiastiques,  collèges,  et  séminaires,  furent 
florissants  dans  le  diocèse  de  Glermont  1  En  mars  1894^  il  avait 
payé,  seulement  pour  son  collège  de  Courpière,  539,301  fr.,  plus 
20,000  donnés  ensuite  pour  la  chapelle  et  5,000  pour  l'autel  majeur. 
Dans  son  grand  séminaire,  il  imprima  une  vive  impulsion  aux  études 
théologiques.  L'un  des  premiers  évêques,  il  obtint  le  dédoublement  des 
chaires  de  théologie, puis  une  série  de  mesures  propres  à  stimulerl'ap- 
plicalion  des  élèves  au  travail,  à  changer  des  méthodes  surannées. 
C'est  d'après  ses  encouragements  que  fut  conçue  et  réalisée  l'idée  d'un 
nouveau  manuel  de  théologie  aujourd'hui  l'un  des  plus  appréciés  et  des 
plus  répandus,  la  Theologia  claromontensis,  œuvre  des  professeurs  de 
Montferrand.  La  vigilance  de  l'évoque  suivait  encore  ses  jeunes  clercsaprès 
leur  ordination.  Par  ses  ordres, les  programmes  d'examens  annuels  furent 
entièrement  remaniés  et  renforcés  d'épreuves  écrites.  Il  prit  soin  de 
faire  de  ces  examens  un  acheminement  à  la  licence  et  au  doctorat  ca- 
oniques  . 
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A  peine  évoque  de  Clernioiit,  il  fait  monter  au  double  le  chitlVe  de 
rendement  de  1  œuvre  pour  les  séminaires.  Bientôt  il  lui  faut  d'urgence 
augmenter  le  nombre  des  cellules  à  la  maison  de  philosophie  de  Mont- 
ferrand.  Il  choisit  les  meilleurs  sujets  de  ses  séminaires  et  il  les  envoie 
perfectionner  leurs  études  à  Paris  ou  à  Rome.  Avec  Mgr  Bourret  et  Mgr 
Freppel,  il  fut  de  ceux  qui  veulent  un  clergé  instruit,  dont  les  lèvres  | 

sont  vraiment  les  gardiennes  de  la  science.  C'est  aujourd'hui  une  né- 
cessité primordiale  pour  le  prêtre  s'il  veut  parler  avec  autorité  et  se 
faire  considérer  avec  respect  môme  par  le  maire,  rinstituteur  de  vil- 
lage. Plein  de  bonté  condescendante  pour  ses  prêtres,  il  ne  transigeait 
point  sur  les  questions  de  devoir.  Lui-même  fut  un  modèle  de  fermeté 
pacifique.  Il  n'hésita  pas  à  élever  la  voix  et  à  flétrir  les  attentats  contre 
la  religion.  Au  sujet  des  manuels  civiques,  il  les  condamna,  comme 
évêque,par  une  ordonnance  au  clergé  et  il  publia  aussi  la  mise  à  l'Index 
de  ces  mêmes  livres.  Il  fut  poursuivi  comme  d'abus.  —  A  la  veille  de 
son  cai*dinalat,  il  donna  son  entière  et  publique  adhésion  à  une  lettre 
du  cardinal  Richard,  désagréable  au  gouvernement. 

Gomme  administrateur  il  s'occupait  lui-même  de  tous  les  détails,  et 
M.  Guillibert,  en  toute  sincérité,  n'a  pas  dissimulé  le  défaut  do- 
minant de  sa  méthode  de  travail,  ce  qui,  au  fond,  était  l'excès  d'une 
qualité,  a  Ce  fut  l'élément  constitutif  de  l'originalité  de  son  caractère  de 
vouloir  tout  faire  par  lui-même  et  sans  utiliser  suffisamment  les  forceâ 
expérimentées  et  dociles  »  qui  étaient  tout  près  de  lui  et  d^t  l'emploi 
lui  eût  permis  d'économiser  son  temps  et  de  multiplier  son  action 
(p.  111).  Le  ministère  épiscopal  de  Mgr  Boyer  s'exerça  dans  les  temps 
agités  qui  s'étendent  depuis  la  chute  de  Mac-Mahon  jusqu'à  la  période 
qu'on  caractérisa  du  titre  des  temps  de  1'  «  esprit  nouveau.  »  Il  comprit 
son  époque  sans  méconnaître  son  milieu.  Sans  talents  extraordinaires, 
il  a  porté  le  bon  sens  jusqu'au  génie.  «La  vraie  supériorité, dit Tauteur, 
pour  un  homme  de  gouvernement  serait  de  n'être  supérieur  en  rien 
de  particulier,  mais  d'être  excellemment  au  niveau  de  tout.  Telle  est,ce 
nous  semble, la  cote  de  capacité  de  Mgr  Boyer.  Donnez-lui...  un  juge- 
ment sagace,  une  volonté  constamment  inquiète  du  plus  grand  bien, 
un  cœur  de  feu  et  vous  aurez  tout  l'homme  »  (p.  xxn). 

Le  prélat  ne  passa  que  quelques  courtes  années  sur  le  siège  archié- 
piscopal de  Bourges  qu'il  n'accepta  que  sur  la  volonté  ferme  de  Léon 
XIII  et  n'a  pas  laissé  d'écrits  :  ni  journal  intime,ni  cahiers  de  retraites, 
à  peine  quelques  minutes  de  sa  vaste  correspondance.  Enfant  d'ou- 
vriers, il  écrit  dans  son  testament  spirituel  :  «  On  me  donnera  le  cor- 
billard des  pauvres.  Je  veux  que  la  simplicité  de  mon  cercueil  rappelle 
rbumilité  de  mon  berceau  »  (p.  312).  Louis  Robert. 
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^une  compétence  en  matière  théotogique  et  le  sujet 
^icat,  je  me  garderai  de  juger  la  consultation  UténAo 
tes  sur  les  apparitions  de  Tilly.  Dansson  Uxaps,  dU 
-élre  ne  sont  pas  tout  à  f^it  apaisés.  Notons  simplet 
actère  surnaturel  de?  manirestalions  de  Tilly  ;  r 
rebutions  diaboliques,  et  le  surnaturel  divin  n'a,  d'e 
aison  ou  tort  ? 

I^nc  des  ilcklrca  dam  leur*  rapporit  Umpareli  a 
t  eoam'tnti  et  VÈIat,  par  H.  FÉDOD.  5*  ëdlt.  Paris,  Letoi 
117  p.—  Prii^  3fr.  SO. 

au  pointde 'vue  du  droit  civil-ecclésiastique,  M.  Fé 
reux  travaux,  a  rédigé  ce  code  pratique  â  l'usage  di 
Miisles  le  soin  de  leur  enseigner  leurs  devoirs  de  mi 
ans  leurs  rapports  avec  les  curés,  avec  les  Ibbriqu* 
avec  l'État.  L'auteur  procède  par  demandes  et  par  i 
rlement  a^çuyée  par  des  textes  choisis .  Ce  manuel  e 
lus  grands  services  aux  vicaires  d'abord,  puis  auxc 
iendra  bien  des  dirdcultéset  des  conflits.  Ajoutons 
ique  rend  les  ra'Jierches  Taciles  et  rapides. 


I  livre  de  M.  Henry  Bordeaux  ne  vaut  pas  le  précéi 
"olgbiblion,  t.  LXXVl,  p.  49S] .  U  jeunesse  de  l'aul 
ctëre  superficiel  et  peu  original  de  la  plupart  de 
rexemple,  des  Patsions  de  Chateaubriand,  ce  i 
de  signaler  que  René  aima  la  nature,  l'amour,  la  i 
sur  cet  «  amour  de  soî-mSme  »  esMI  possible  de  s 
'mpressiong  d'enfanct  et  Impremms  de  voyage. 
des  récits  autoUographiques  de  Tolstoï,  Loti, Anattrfi 
helet,  l'autre  à  propos  des  récenla  ouvrages  de  Loti 
Tient  une  idée  intéressante  :  celle  d'étudier  l'âme  mi 
premières  heures  de  la  vie,  et  dans  son  vol  è  la 
'es  loin  des  horizons  familiers  ;  mais  ta  pénétration 
rop  aisément  à  l'analyse.ce  qui  arrive  aussi  dans  les 
lé  Bazin,  è  M.  Costa  de  Beauregard,  à  M.  Et,  Lan 
allre.  Aussi,sans  méconnaître  ce  qu'il  y  a  là  de  curii 
i  à  l'effort  vers  l'élévation  morale  et  à  la  bonne  ten 
e  quelques-uns  des  courts  articles  de  joumaui  \ 
ie  sous  le  tit^e  :  Petites  Opinions  sur  ce  Cemps.Ainsi 
beau  de  Taiw,  de  l'OvhU  des  livres,  Zellreà  M. 
genres  divers,  d'aimables  choses.  A  la  pensée  un  peu 
ait  peulrétre  mieux  ce  cadre  restreint.  Mais  i]  ne  fa 
isément  pour  lui  un  danger ,ledangerdese  laisserait 
de  féconder  par  mi  travail  sérieux  les  qualités  que  d 
le  réaliser  les  promesses  qu'il  a  faitnaltre.       Gabr 
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ClanMiques  laUns  eonaparés,  collection  publiée  sous  la  direction  de  Pubbé 
Guillaume.  Première  série.  Morceaux  choisis  à  Vusage  de  la  troisième  et  de  la 
seconde.  Ulie  et  Paris,  Descléeetde  Brouwer,  1897.  f.  Partie  de  V élève ^  in-12  de  xii- 
404  p.  —  Prix  :  2  fr.  —  II.  Partie  du  maître,  ln-12  de  xvi-432  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Classiques  gréées  comparés  (Môme  collection).  SaifU  Grégoire  de  Naziànze 
et  IsocRATE,  par  Sterpin  et  Conrotte.  1897^  in-12  de  xxvin-148  p.  —  Prix  :  2  fr. 

On  sait  avec  quel  zèle  M.  Guillaume  a  pris  en  mains  la  tâche  si  malai- 
sée d'acclimater  dans  nos  collèges  chrétiens  la  littérature  chrétienne  des  premiers 
siècles.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  (Polyhiblion^  t.  LXXIV,  p.  409)  des  deux 
premiers  volumes  de  sa  Collection.  Les  deux  suivante,  dont  nous  avons  à  parler 
aujourd'hui,  méritent  les  mêmes  éloges  :  il  semble  même  qu'ici  un  goût  plus  cons- 
tamment éclairé  ait  présidé  au  choix  des  morceaux  dans  Tune  et  l'autre  littéra- 
ture. Les  notices  historiques  et  les  appréciations  littéraires  relatives  à  chaque  au  - 
leur  sont  suffisantes  dans  leur  brièveté,  surtout  si,  aux  indications  forcément  un 
peu  sommaires  contenues  dans  la  Partie  de  l* élève ^on  ajoute  les  compléments  in- 
téressants qu'offre  la  Partie  du  maître.  Les  écrivains  les  mieux  qualifiés  pour 
faire  comprendre  et  goûter  les  créations  de  la  pensée  chrétienne  (Mgr  Freppei, 
Ebert,  Henry,  Gaston  Boissier,  Léon  Gautier,  etc.)  ont  été  mis  fort  intelligem- 
ment à  contribution.  Le  style  même  est  l'objet  de  notes  judicieuses,  destinées  tan- 
tôt à  éclairer  un  terme  ou  une  construction  propre  à  la  latinité  nouvelle,  tantôt  à 
souligner  discrètement  les  beautés  littéraires  du  texte.  La  Partie  du  maître  se 
termine  par  des  Éléments  de  grammaire  latine  chrétienne,  résumant  à  grands 
traits  les  détails  épars  à  travers  les  pages  du  premier  volume  et  par  une  Table 
comparative,  où  chaque  texte  chrétien  a  pour  contrepartie  un  texte  païen  roulant 
sur  un  sujet  analogue.  Revenant  sur  une  observation  déjà  formulée,  je  recon- 
nais que  si  la  plupart  de  ces  assimilations  sont  en  somme  naturelles,  et  peuvent 
provoquer  des  études  très  profitables,  quelques- unes  sont  assez  factices  et  d'autres 
—  comment  dirai-je  ?  —  bien  téméraires.  A  mes  yeux  la  seule  idée  d'un  paral- 
lèle entre  XAdoro  te  de  saint  Thomas  d'Aquin  ou  le  Lauda  Sion  du  même  doc- 
teur, et  ï Éloge  d'Épicure  par  Lucrèce  ou  V Éloge  des  Nérms  par  Horace,  pré- 
sente, quoi  qu'on  fasse,  quelque  chose  de  choquant. 

—  L'ouvrage  classique  qui  réunit  Y  Éloge  funèbre  de  saint  Basile,  par 
saint  Grégoire  de  Naziànze,  et  le  Patiégyrique  d'Évagoras,  {par  Isocrate,  nous 
est  présenté  par  les  éditeurs  comme  «  une  véritable  découverte  au  profit  de 
l'histoire  de  la  littérature  hellénique,  »  sans  doute  à  cause  des  multiples  emprunts 
faits  par  le  docte  Père  de  TEglLse  à  son  devancier  athénien,  en  attendant  que 
noire  Bossuet,  à  son  tour,les  imite  l'un  et  l'autre.  Le  livre  s'ouvre  par  une  étude 
instructive,  quoique  un  peu  diffuse,  siu*  Isocrate  et  son  influence  (qui  ne  peut  être 
exagérée)  sur  la  prose  oratoire  en  Grèce,  une  courte  notice  sur  Évagoras,  mie 
page  du  bréviaire  relative  à  saint  Grégoire,  et  le  remarquable  jugement  de  Mgr 
Freppei  sur  VOraison  funèbre  de  saint  Basile,  dans  laquelle  se  révèle  un  sens  si 
profond  des  Écritures,  en  même  temps  qu'une  teinte  pénétrante  de  mélancolie 
religieuse,  et  cet  art— où  devait  triompher  Bossuet  —  de  mettre  la  philosophie  et 
l'histoire  au  service  de  l'éloquence.  Le  «  mémoire  élogieux  d'Évagoras  »  (expres- 
sion d'ailleurs  bien  singulière,  p.  xvi),  n'atteint  que  de  loin  à  ces  sommets  :  en 
revanche,  on  y  retrouve,  sous  un  de  ses  aspects  les  plus  attrayants  le  genre  d'élo- 
quence propre  à  Isocrate, 

ruisseau  qui  sur  la  molle  arène 
Dans  un  pré  plein  de  fleurs  lentement  se  promène. 

Le  voliunese  termine  par  un  Essai  de  critiquera  texte  ;  la  compétence  requise  me 
(ait  défaut  pour  l'apprécier.  —  A  ajouter  aux  Corrigenda  :  campararat  (p.  xv). 

C.   Huit. 
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nriniAH^  por  (iI'stauo  Adolfo    Kekkk.   Balparuiso,    Kabezun,  1807,   in-l(>  de  181  p. 

Ce  petit  livre  est  aussi  joliment  imprimé  que  déplaisant  à  parcourir.  Les  réfor- 
mes orthographiques,  rationnelles  ou  non,  ajoutèrent-elles  jamais  rien  à  la  valeur 
intrinsèque  d'une  œuvre  ?  Sachons  gré  pourtant  à  l'éditeur  d'avoir  choisi,  pour 
appliquer  cetle  méthode  rébarbative, les  vers  d'un  poète  moderne^avantageuseroent 
connu  d'ailleurs .  On  frémit  à  la  pensée  que  les  grands  classiques  espagnols  pour- 
raient un  jour  être  travestis  de  la  sorte  !  L.  R. 


Poeslas  de  M.  Morera  y  Galicia.  Ck)lIcction  elzévirienne  illustrée  de  Juan  Gili.  Bar- 
celona,  Juan  Gili,  1887,  in-16  de  190  p.  —  Prix  :  t  fr. 

La  poésie,  dit-on,  est  appelée  à  disparaître,  bien  qae  le^  <t  faiseurs  de  vers  » 
soient  peut-être  plus  nombreux  que  jamais.  Nos  voisins  d'Espagne  ont  eu,  durant 
la  dernière  moitié  de  ce  siècle,  des  écrivains  de  mérite  dans  toutes  les  branches 
des  lettres,  et  l'école  romantique  a  produit  chez  eux  plusieurs  imitateurs  remar- 
quables de  Lamartine,  de  Victor  Hugo  et  d'autres  poètes  français  et  étrangers.  Il 
est  vrai  toutefois  de  dire  que  les  milliers  de  rimeurs,qui  inondent  de  leurs  strophes 
mercenaires  les  journaux  et  les  revues  à  la  mode,  ont  fait  et  font  encx)re  un  tort 
immense  à  la  véritable  littérature  et  empêchent  le  génie  d'être  connu,  apprécié  et 
ejicouragé  comme  il  le  devrait.  Raison  de  plus  pour  la  critique  de  signaler  ave<: 
insistance  l'apparition  des  œuvres  qui  sortent  de  l'ordinaire  et  qui  revêtent  un 
caractère  spécial  de  grandeur,  d'originalité  et  de  beauté.  Tel  est  précisément  le 
cas  des  Poesias  de  M.  Morera  y  Galicia,  jeune  avocat  de  Lérida,  poète  dans  toute 
la  force  du  terme,  sonore,  harmonieux,  simple  comme  la  nature  qu'il  décrit, 
souple  et  sachant  adapter  admirablement  son  style  aux  genres  divers  qu'il  traite, 
lyrique  et  plein  de  sentiment,  parfois  imitateur  (jamais  copiste)  de  Campoamor, 
mais  le  plus  souvent  lui-môme  et  audacieux  jusqu'à  la  sublimité.  Nous  ne 
voudrions  pas  qu'on  nous  prît  pour  le  panégyriste  partial  et  exclusif  d'un  écri  - 
vain  vulgaire.  Aussi  n'hésiterons-nous  pas  à  confesser  que  le  vers  de  Morera  y 
Galicia  n'est  point  toujours  exempt  de  ces  légères  imperfections  qu'il  est  si  dif- 
ficile d'éviter,  par  exemple  qu'on  rencontre  çà  et  là  des  a  chevilles  »  et  de  petites 
négligences  de  style.  Mais  comme  ces  défauts  disparaissent  sous  la  couleur, 
la  vivacité,  la  hardiesse  et  l'émotion  de  la  phrase  !  Qui  peut  lire,  sans  éprouver  le 
frisson  que  produisent  les  verae  voces  du  génie,  l'ode  intitulée  :  Rayon  de  lune 
(p.  92  et  93),  et  la  ravissante  composition  :  Adieu,  printefups  (p.  143),  sans 
parler  de  :  La  Nuit  de  Jean  soldat,  pièce  qui  respire  une  délicatesse  exquise, 
des  :  Illusions  et  papillons ,  où  le  poète  unit  si  bien  l'imitation  à  l'originalité, 
etc,  etc.  Bien  venu  soit  ce  charmant  volume  de  vraies  poésies,  édité  avec  luxe, 
illustré  avec  soin,  que  les  amateurs  de  littérature  castillane  liront  avec  délices  et 
profit.  G.  BEm<ARD. 


El  EsiTAnA'pobreB,  estudio  de  una  pasiOu,  por  Narciso  Oller.  Version  cartel- 
l&na  de  Rafaël  Altamira.  (Collection  elzévirienne  illustrée  de  Juan  Gili).  Barcelona, 
Juan  Gili,  1807,  in-16del87p.  —  Prix  :  2  fr. 

L'ouvrage  en  question  a  été  traduit  du  catalan  par  l'éminent  professeur  de 
l'Université  d'Oviedo,  directeur  de  la  Revista  critica  de  historia  y  literatura. 
M. Narciso  Oller  n'est  pas  un  inconnu  dans  la  littérature  catalane.  Il  suffira  de  rappe- 
ler son  beau  livre  intitulé  ;  Figura  y  Paisatje,  qui,  après  tant  d'autres,  dénote 
un  talent  peu  commun.  Le  roman  de  mœurs  que  nous  présentons  aujourd'hui, 
au  public  est  l'histoire  d'im  de  ces  usuriers  rapaces  qui,  après  avoir  sucé  le  sang 
des  pauvres  et  s'être  enrichi  à  leurs  dépens,  fait  une  fin  misérable,  juste  châti- 
ment des  iniquités  qu'il  a  accumulées  par  une  vie  de  crimes.  Rien  de  plus  moral 
que  celte  histoire  palpitante  d'intérêt  ;  rien  de  plus  actuel,  ajouterons-nous,  à 
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une  époque  où  plus  que  jamai!  les  \\ÛU  sont  à  l'ordre  du  jour .  Cnr  K<iA 
un  type  de  juif  que  col  Oltgario,  ce  vampire  sans  pitié  et  sans  con%ience,  c( 
arable  égoïste,  qui  a  bâti  son  édifice  ?ur  les  dépouilles  des  pauvres.  El  L 
ia-pohres  a  éti;  couronné  aux  jeu^c  lloraux  de  Barcelone  en  1884  ;  l'éi 
laslillane  que  M-  Rafaël  Allamira  a  publiée  dans  la  collection  eizéviriennede 
Gili  ne  le  cède  ni  en  grâce,  ni  eu  charme  à  l'original.  De  ravissantes  illustrt 
accompagnent  le  teste  et  le  rendent  doublement  intéressant.  Nous  savons  i 
leurs  qu'une  traduction  française  est  eti  préparation  et  noua  sommes  as 
d'avance  de  son  Idçitime  succès.  G.  Rehnard. 


Littérature  et  gcure»  llltér«lr«a.   Paftie  tt  proit,    par  l'abt»  Homta( 
Lyon,  Ville,  18117.  in- 18  do  40S  p.,  eirtonné.  —  Prix  ;  3  fr. 

J'ai  peur  que  son  titre,  qui  sent  la  rhétorique  et  le  moisi,  ne  fassi 
tort  au  lî>Te  très  intéressant  de  M.  l'abbé  Montagnon.  Lit-on  en  effel 
ciinuyeiiï  manuels,  qui  énumùrent  longuement  lesn  partiesdu discours,  d  pa 
la  revue  des  ligures  de  pensée  et  des  fi^'urcs  de  mois  :  métonymie,  catacl 
synecdoque,  hypotypose,  et  dressent  l'inventaire  de  tous  les  genres  en  pr« 
en  vers  depuis  l'oraison  Tunèbre  jusqu'au  triolet  ?  Mais  il  s'en  faut  de  beau 
que  le  présent  livre  ne  soit  que  ce  qu'il  a  l'air  d'être  :  de  métonymie,  ni  de  t 
il  n'est  point  parlé  ;c'esttout  un  cours  d'esthétique  littéraire,  ou  encore,  a 
veut,  un  ouvrage  de  critique  générale.  L'auteur  n'a  pas  de  prétentions  à  l'ori 
lilé  :  i)rofesseur,il  s'eslmodestementdonnépour  rôle  de  résumer  et  d'ordonner 
scigncment  des  [.'rands  maîtres,  de  grouper  et  d'oi^-aniser  toutes  les 
intéressantes  que  la  critique  du  xix'  siècle  a  semées  aux  quatre  vents  du  mi 
Et  l'habitude,  poussée  à  l'eïcés,  des  divisions,  des  subdivisions,  des  paragri 
étiqueté!  et  numéroléa,prète  à  ses  chapitres  l'allure  de  leçons  ex  caihidrà,  q 
il  était  si  facile  de  nous  plaire  davantage  en  nous  les  donnant  pour  ce  qu'ils 
en  réalité  :  de  très  instructives  causeries  sur  l'art  littéraire  et  les  œuvres 
grands  artistes.  Imaginez  en  elfet  que  quand  il  s'agit  de  remonter  aux  prin 
de  l'esthétique,  de  faire  la  psychologie  de  l'écrivain  ou  celle  du  lecteur,  d'ans 
lanaluredu  plaisirou  del'émotion  arlistique,de  définir  le  goût,de pénétrer  jusc 
fond  decequ'on  nomme  l'idéalisme,  le  réalisme,  le  naturalisme  ou  le  syniboli 
on  ait  recours  non  seulement  à  Kant,  Maine  de  Biran,  Joufîroy,  Spencer,  Gi 
Claude  Bernard,  Richard  Wagner,  mais  encore  auï  livres  les  plus  récent 
MM.Séaillea,  Kabier,  Denys  Cochin,  Joly  et  Compayré  ;  que  pour  post 
résoudre  toutes  les  questions  que  soulève  l'étude  des  jellres  :  questions  généi 
comme  l'utilité  de  la  littérature,  les  rapports  de  l'art  et  de  la  morale,  le  rôh 
diverses  facullt^  dans  l'œuvre  du  poète  et  dans  celle  du  prosateur,  la  naissan 
la  transformation  des  divers  genres  ;  ou  questions  particulièrea,  comme  les  i 
vations  delà  métrique  moderne,  comme  les  sources,  l'origine  et  l'évolutio. 
lépupée,  la  nature  du  poëme  dramatique,  la  constitution  des  unités,  le  mél 
et  la  séparation  du  comique  et  du  tragique,  la  perpétuelle  recherche  de  fo 
nouvelles,  ou  encore  l'analyse  des  éléments  dont  s'est  formé  le  roman 
sesmoyensd'expression,cesuit  nonpasà  «  uns  livre,m  à  i  uns  siècle, ni  à  «  \ 
doctrine  qu'on  emprunte,  mais,  avec  une  grande  laideur  de  goût  et  une  s 
palhie  très  inlelLgcnle  pour  toutes  les  formes  d'art,à  «  toutes  »  les  œuvres  étu 
à  la  lumière  de  «tous»  les  critiques.,..  Et  ainsi  ce  n'est  pas  seulement  Châi 
briand,  Villemain,  Sainte-Beuve  ou  Taine,  qui  sont  cités,  mais  ce  sont  les 
guet,  les  Lemaltre,  les  Brunetîère,  les  Croiset.  les  Anatole  France,  les  Gi 
Paru',  les  Doumic,  les  Boui^ct,  les  Lanson  et  M.  David  Sauvageot,  et  M 
<anlou,  et  M.  Morillot,  qui  ont  fourni  tout  un  riche  butin  d'idées,  d'obïer\-at 
de  rtanarques  profondes,  fi  nés,  ou  subtiles.  L'auteur  prend  partout  où  ily  a  qui 
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Ire, même  daa-*  les  <l»-niers  feuilletons  du  M.Sarccj.Sil  parle  po6>ie, 
is  qu'il  s'en  tienne  à  Racine  et  Boileau  ;  sans  négliger  les  Grecs,  il  se 
go,  Lamartine,  Vigny,  Gautier,  et  puise  abondammenl  des  exem- 
wU  heureux  dans  Sully-Prudhomme,  Héi^dia,  Déroulède,  Verlaine 
l^ttier.  Un  chapitre  sur  la  poésie  philosophique  devient  ainsi,  au  lieu 
notice  sur  ie  de  Natvra  rerwm  de  LucTà-j;  et  les  Digconri  sur 
/oltaire,  une  étude  comparative  de  ces  trois  beaux  poèmes  :  la 
rate  de  Lamartine,  ^/oa,d'Alfred  de  Vigny  et  le  Bonkeur,Af!  Sully- 
Ceifl  est  fort  nouveau.  Faut-il  un  autre  exemple  ?  Pour  marquer 
ccessives  de  l'histoire,  le  rCle  de  l'érudilion  et  celui  de  l'imagination 
l)ilité  dans  lliistoire,  pour  délerminer  enfin  les  lois  du  t^enre,  c'est 
[esquieu,  I,&>sing,  Macaulay,  Carlyle  et  Fuald  de  Coulanges  qui  ont 
icipes  ou  Ira  exen^les....  On  voitquel  ouwage  substantiel  et  savou- 
nnent,  aous  ses  apparences  modesles,la  sciCTce  si  complète,  l'întelli- 
!  et  le  goût  si  éclectique  de  M.  l'abbé  Monlagnon.  On  a  là  une  mine 
ir  les  leçons  des  maîtres  et  les  devoirs  des  élèves,  le  résumé  de  ce 
e  du  siècle  a  produit  de  plus  inléressant.  ■  Gabriel  Audiat. 


le  M.  Max  Leclerc  nous  Tait  connatli'e  la  courte  exûlence  de  Joseph 
irt  en  1896,  à  Ircnle  ans,  après  avoir  éik  chef  de  cabinet  d'un  mi- 
ne lui  valut  pas  grande  gloire,  et  pendant  quatre  ans  rédacteur  au 
Gen-èee,  ce  qui  nous  vaut  le  présent  volume. 

avail  original,  assez  long  el  bien  documenta,  sur  Lamartine  parfe- 
BC  deux  articles  politiques  inspirés  par  le  livre  de  M.  Beudanl  sur  la 
m  de  la  propriété  féodale  à  la  Révolution,  et  celui  de  M.  Michel  sur 
tal,  il  comprend,  ce  volume,les  chroniques  d'art  et  de  littérature  que 
é  de  ses  amis  ont  choisies  entre  toutes  pour  faire  honneur  devant  le 
Ivoire  du  jeune  écrivain.  Elles  donnât  l'idée  d'un  de  ces  *  amateure  > 
en  a  relativement  beaucoup  :  intelligence  très  ouverte,  mémoiretjrès 
ont  tout  vu,  tout  lu,  et  il  n'est  rien,  de  la  peinture,  de  la  musique, 
du  roman,  de  la  critique,  qui  leur  soit  étranger.  Si  avec  cela  ils  ont 
i  la  finesse,  le  goût  Hélicat,  la  plume  naturellement  élégante,  ils 
le  façon  fort  agréable  el  ne  laissent  pas  de  semer  au  cours  de  leurs 
Bs  aperçus  intéressants  ;  el  cela,  qu'il  s'agisse  de  fresques  milanaises, 
tiennes;,  ou  de  poètes  symbdistea,  qu'ils  aient  à  juger  le  Centenaire 
iaîi  de  Massenet,  l'AiMl  de  Villiers  de  l'Isle-Adam,  ou  les  Rétignés 
d.  Ils  ne  sont  pas  des  penseurs,  mais  des  causeurs  aimaUcs  et  des 
ureux.Ils  meurent.comme  Joseph  t^pperon, avec  une  médaille  —  an- 
c  les  doigts,  et  laissent  aux  mains  de  leurs  amis  des  feuillets  légers, 
rait  pleins  de  déception  s'ils  étaient  d'un  homme  milr,  qui  sont  pleins 
îins  de  charme.quand  ils  furent  ta  promesse  d'un  printemps. 

Garriei.  Aijdiat, 


^ 


rès  tant  d'autres  publications  semblablcs,ce  volume  n'en  a  pas  moins 
ié.  Les  auteurs  se  sont  proposé,  d'une  part,  a  de  concentrer  l'at- 
lèves  sur  les  chefs-d'œuvre,  i  en  laissant  dans  l'omln^  les  écrivains 
de  l'autre,  d'ao-order  à  l'analyse  et  a  la  critique   littéraires  une  place 
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beaucoup  plus  étendue  qu'à  la  pure  curiosité  biographique,  par  eux  gà  et  là  môme 
un  peu  àx)p  sacrifiée.  Mais  ce  qui  caractérise  et  recommande  principalement  leur 
travail,  c'est  le  soin  qu'ils  ont  pris  de  terminer  chacun  de  leurs  chai»tres  par 
rénumération  d'une  série  de  sujets  de  dissertation  ou  de  conférence  choisis  en  gé- 
néral parmi  les  questions  posées  aux  épreuves  de  la  licence.  Ainsi,  à  propos  d'une 
œuvre  dramatique,  telle  que  les  AdelpheSy  on  trouve  quatre  séries  de  problèmes 
répondant  atuc  quatre  titres  suivants -:  Action,  Personnages ^  Beautés  générales, 
Beautés  particulières  ;  de  môme,en  ce  qui  touche  Horace,quatre  groupes  intitu- 
lés :  Portrait,  Œutres,  Idées,  Sensibilité.  Plusieurs  morceaux  nous  ont  vrai- 
ment satisfait  :  citons,un  peu  au  hasard,une  page  sur  le  rôle  du  parasite  et  de  l'es- 
clave dans  les  comédies  de  Tércnce,  —  le  jugement  porté  sur  les  Commentaires 
de  César,  —  ime  impartiale  appréciation  des  procédés  de  gouvernement  inaugu- 
rés par  Auguste.  Tantôt  dans  le  texte  et  tantôt  en  notes,  nos  meilleurs  critiques 
ont  été  mis  à  contribution  d'une  façon  aussi  discrète  qu'intelligente.  —  Quelques 
réserves  maintenant.  Les  diverses  parties  de  l'édifice  manquent  de  proportion. Tel 
écrivain  intéressant,  quoique  de  second  ordre,  Quintilien  par  exemple,  méritait 
plus  d'yards  ;  au  contraire,  pourquoi  donner  de  la  Pharsale  une  analyse  plus 
détaillée  que  de  l'Enéide  ?  Est-il  raisonnable  d'accorder  quarante-huit  pages  à 
neuf  discours  de  Gicéron,  alors  qu'on  se  contente  de  vingt-six  pages  pour 
l'œuvre  entière  de  Virgile,  de  neuf  pour  {'Histoire  de  Tite-Live,  et  de  trois 
seulement  pour  Y  Art  poétique  ?  Si  du  fond  nous  passons  à  la  forme,  notice 
surprise  augmente.  On  n'est  guère  habitué  à  des  qualifications  telles  que  les 
«  Renaissants,  »  ou  encore  la  «  Catilinaire  »  et  la  «  Jugurthine  »  de  Salluste  ; 
le  «  large  pathétique  »  et  «  la  logique  drue  de  Tite-Live,  »  le  «  protectorat 
d'Auguste  »  s'imposant  à  Virgile,  le  «  mol  coloris  »  de  ce  charmant  poète  «  en- 
trant en  angoisse  »  au  spectacle  des  infortunes  du  laboureur,  «  la  religion  virgi- 
lienne  »  à  travers  les  âges,  —  voilà  quelques  spécimens  entre  beaucoup  d'au- 
Ires  des  formes  de  style  assez  imprévues  auxquelles  se  heurte  le  lecteur.  Peut- 
être  en  s'en  servant  les  auteurs  rêvaient-ils  à  la  curiosa  dicendi  félicitas  dont 
ils  font,  à  la  suite  des  anciens,  un  des  titres  d'honneur  d'Horace.       C.  Huit. 


'Mi 


.^« 


La  Parole  sotl  à  TAIsace-IiOrralne^  par  Heimweh.    Paris,   A.  Colin  et  G>«, 
1897,  petit  in-l2  de  ii-«0  p.  —  Prix  :  1  fr. 

L'Alsace-Lorraine  aurait  dû  être  consultée  en  1871  ;  la  France  a  péché  en  ne 
le  stipulant  pas,  dit  M.  Schwann,  et  la  Prusse,  en  s'abstenant  de  l'exiger.  Aujour- 
d'hui cette  contrée  devrait  être  consultée,  mais  à  la  condition,  selon  cet  auteur, 
qu'elle  ne  pourra  pas  se  donner  à  la  France.  Heimweh  réfute  cette  théorie.  Ajou- 
tez qu'en  1866,  la  Prusse  et  l'Autriche  s'étaient  engagées  à  consulter  le  Nord- 
Slesvig  et  que  Berlin  a  obtenu,  grâce  à  la  faiblesse  autrichienne,  d'être  déchargée 
de  cette  obligation. 

Sous  le  pseudonyme  significatif  de  Pan-Aryan,  un  Allemand  d'Amérique  de- 
mande la  restitution  de  Metz  et  du  pays  Messin:,  qui  sont  de  langue  française, 
tandis  que  l'Alsace  resterait  à  l'Allemagne.  Heimweh  repousse  cette  combinaison 
par  des  considérations  même  linguistiques  et  en  invoquant  le  principe  de  la  con- 
sultation des  intéressés.  Brochure  bien  faite  et  utile  à  méditer.        A.  d'Avril. 
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L^Orient  et  TEurope,  par    le  baron   Amaury  de  La  Barrb  de  Nantsvil.   Paris, 
Firmin-Didol,  (s.  d.)  in-H  de  252  p.  avec  cartes.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  volume  contient  en  sept  chapitres,  en  sept  discours  aurait-on  dit  au  siècle 
dernier,  l'abrégé  de  l'histoire  des  relations  de  la  Turquie  avec  les  puissances  chré- 
tiennes. Le  bon  sens,  lo  bon  ton  et  le  bon  f^o^^t  d<>  Taut^'ur  charmeront   ses  W.^ 
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a  un  I 


laroil  scienliOque,  de  noUs  et  de  références  aura 
I  catégorie  de  gens,  ceui-lâ  même  qui  ont  le  [diu 
grandes  lignes  du  vante  problème  historique  dont 
lejour.  Élève  de  M.  Vandal  à  l'ÉooIe  des  sciences 
Nanteuil  a  suivi  le^  aaines  opinions  de  son  maître  et 
«  pour  le  gouvernement  du  ^ult^n,  personne  cepen- 
ter  la  justesse.  P. 

:«mftH,  pif  le  vkointe  ue  li  JoSQUifcnc. Paris .Hachelte. 

le  la  Jonquière,  dont  la  première  édition,  parue  en 
rimé  sans  aucune  modification  ;  il  n'y  a  donc  pas  à 
la  foveur  du  putdic  a  donné  la  meilleure  de  toutes 
gret  d  ciprimer,  c'e^t  que  les  cartes  qui  complètent 
ochables  ;  la  carie  eUinojj'raphique  des  Balkans  est 
ainsi  chaque  fois  qu'on  voudra  multiplier  les  teintes 
■  dediï  centimèlres.  —  La  carie  par  vilaycLs  ne  parait 
ui  qui  ressort  do  la  comparaison  avec  la  carte  39  de 
60  de  l'Atlas  de  Slioler  et  la  carte  qui  a  été  dressée 
lent  ouvragesur  la  Turquie  d'Asie.  —  L'orlhc^raplie 
ée  ;  on  écrit  aujourd'hui  :  Sofia,  Bucarest,  Sara- 
),  et  non  Sophia,  Bucharest,    Bosna-Seraï,   Peslh, 

P.     PiSANl. 

[>ar  VicTOB  Ubhahd.  Paris,  Galauim  Lévy,  l)t9S,  ia-18  di- 

que  M.  Bérard  consacre  à  la  question  d'Oricnl. 
jt  sensiblement  inférieur  aux  précédents.  Ce  n'est  pas 
ujours  observateur  perspicace  et  conteur  charmant  ; 
iplet  et  coordonné  qu'il  nous  a  donné  qu'une  série 
a  lumière  le  rôle  des  divers  acteurs,  diplomates  ou 
lais  ou  russes.  A  côté  de  pages  vraiment  inlé- 
tCion  Cretoise  et  Hadji-MikÂalU  ,  on  y  trouve 
fatigantes.  A  que)  moment  de  l'action  géné- 
!s  circonstances  ces  divers  acteurs  entrent-ils  en  ' 
voit  pas  assez.  Impossible,  même  après  avoir  lu 
redire  cette  étrange  histeire,  de  saisir  l'enchalne- 
acunes  déparent  cet  ouvrage,  cl,  çâ  et  là,  comme 
lie  de  l'amiral  Potlier,  trop  [wu  de  mesure  daa? 
pour  ne  point  regretter  que  M.  Bérard  prenne  si 
ses  lecteurs  l'impression  favorable  que  ses  premiers 
)n  dépit  des  ii\TBs  qui  se  sont  miJtipliés  depuis  deux 
la  Crète  contemporaine  attend  encore  son  historien. 
L.    Petit. 

«derne,  par  Ch.  Laroche.  Paris,  L.-Henry  Hay,  1808, 

30. 

îii  d'Orient  se  complique,  si  la  Macédoine  ou  la  Crète 
se  trouve  quelque  teuriste  pour  adresser  aux  lec- 
tion  de  politique,  nourrie  de  considérations  générales 
M.  Ch.  Laroche  vient  d'augmenter  ce  genre  de  litté- 
,  Mêle  aux  derniers  é%'énements  de  Crète,  il  a  retract- 


J 
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î  ile  depuis  les  temps  pr/ihistoriques  jusqu'à  nos  jours,  depuis 
bdul'Hamid  II.  A  part  l'illustration,  qui  offre  unréel  intérêt,  ae 
«s  devoir  recueillir  de  nombreux  suffrages  :  pauvre  de  fond,  pâle 
:  fort  d'être  désigné  tout  à  la  fois  et  par  l'historien,  qui  désire 
lar  le  simple  le<:leur,  qui  veut  Mrc  intéressé.  L.  Petit. 


CHRONIQUE 

-  M.  l'abbé  Delarc,  mort  le  1°''  juillet  à  l'ho-spir^  Sainl-Camillc 
ss- Maritimes),  a'élait  acquis  une  solide  réputation  d'historien, 
é  au  public  français  la  traduction  de  VHUtoire  des  conciles 
r  Hefêlc,  il  avait  publié  sur  Léon  IX  un  essai  qui  fut  remarqué. 
E  le  plus  considérable,  celui  qui  a  le  mieux  assis  sa  réputation  est 
irégoire  711.  C'est  au  mÈme  ordre  d'études  que  se  rattache 
Normande  en  Italie  et  la  nouvelle  édition  qu'il  a  préparée,  |x>ur 
toire  de  Normandie,  de  VYetore  de  H  Noraiant  d'Aimé,  moinu 

Nous  avons  parlé  loi^ueraeiit  à  nos  lertours  de  rouvrajje 
'il  avait  écrit  sur  l'Eglise  de  Paris  pendant  ta  Révolttlion.  M. 
rçait  le  minL-itère  paroissial  à  Saint-Roch,  comme  vicaire,  quan<1 

sa  sant^  produit  par  l'excès  du  travail  l'obligea  de  quitter 
'  se  faire  soigna*  dan-J  le  Midi  où  il  est  mort.  Voici  la  lisledes 
;ipales  du  regretté  savant  ;  Histoire  des  conciles,  par  le  docteur 
'après  les  documenL'i  oriipnaux  ;  traduction  (Paris,  1869-1876, 
Le  R.  P.  Botirard.  Discours  prononcé  le  S  juin  4874  (Paris, 
U»  Pape  alsacien.  Essai  historique  sur  saint  Léon  IX  et  son 
F6,  in-8 j  ; — Impressions  d'un  aumdnier  i' hôpital  àParis  { Paris, 

-  Les  Norviands  ert  Italie  depuis  les  premières  tneasions  jus- 
de  Saint  GrégoireVII ;  (Paris,  1883,  gr.  in-8j  x—SaintOré- 

'iforme  de  l'Église  au  xi"  Hicle  (Paris,  1889-1890,  3  vol.  in-8)  ; 
Paris  pendant  la  RêBolution  4789-1804  (Paris,  1895,  in-8j. 
cisco  Cardenas  v  Esi-ejo  ei^t  mort  à  Madrid  le  3  juil  - 
16  à  Séville,  c'est  dans  cette  cité  qu'il  fut  élevé  et  qu'il 
docteur  à  dix-neuf  ans.  Il  n'avait  pas  vingt  ans  quand  il 
iones  de  filosofia  moral  ;  séduit  par  les  doilrincs  rationa- 
Jait  dans  cet  ouvrage,  qui  fut  condamné  comme  hérétique 
lésiastique  et  par  l'Université.  Il  ne  tarda  guère  d'ailleurs  a  aban- 
rs  et  prit  soin  de  détruire  tous  les  exemplaires  qu'il    put  rec«u- 

En  1839,  il  se  fit  recevoir  avocat  à  Séville.  En  même  temps  que 
ipait  de  littérature  générale,  fondait  la  Risista  andaluza,  puis 
i,dès  son  second  numéro,pril  le  titre  de  Consersador  et  quediri- 
HM.  J.  F.  Pactieco,  A.  de  Los  RioM  et  N.  Pastor  Diaz.  A  la 
ollaborait  â  diverses  publications  importantes  :  Galeria  de  kom- 
(«nî»ra««M,de  D.  Pastor  Diaz  (Madrid,  1841-1846,3  vol.b-8)  ; 
.  espaâola  del  siglo  xjk  (Madrid,  18'<2,  in-4)  ;  —  Mannat  de 
Antonio  Gtl  de  Zarat«  (Madrid,  1842,  in-8)  ;  —  De  184i  àl846, 
bo  et  l'année  suivante  il  fonda  un  recueil  juridique  qui  jouit  d'une 

SI  Derecho.  Il  possédait  alors  une  réputation  assez  considé- 
isle  pour  que  le  gouvernement  lui  ait  demandé  un  mémoire  sur 
de  pénal  (1850),puJ3  l'ait  nommé  tour  à  tour  membre  delà  com- 
a  (1851)  et  sous-secrétaire  du  ministère  degouvernement.Membre 
t,  il  résigna  se$i  fonctions  apW's  la  révolution  de  1868,  et  publia 
T.  LXXXIII.  12. 
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a  commission  des  uo 
de  lot  trabajos  de  la 

revint  au  pouvoir  a^ 
le  justice.  Il  fut  cnsu 
très  de  la  République 
r  de  la  Banque  iiyîwl 
1  son  Bmaga  sobre 
•id,  1873,  2  vol.  in-8 
its,  il  publia  divers  I 

sobre  la  tn/luencia  i 
en  consecaencia  deb> 
i  reforma  de  las  ley. 
oporcionado  de  las  t 
:  d'histoire  l'élut  aus: 
in  important  diâcour: 
■■  il  tema  :  Calidad  j 
3a  desde  et  siffla 
t  souï  les  auspices  di 
arÏKm  ilnûiflt.Pariii 
il  entre[>ril,  en  l8Qj,  ; 
menios  inédUas  rela> 
■esioner  espaliolas  i 
t\idios  jaridicos  (2  ' 
3  M,  Paul  BouvRET, 
0  juillet  ;— de.M.  E 
ns,  te  7  juillet  ;  — 
iction  publique.morti 
^  de  71  ans.le  ISju 
■  Bordeaux,   connu 

;  —  de  M.  l'abbé  N 
e  de  Bourges,  morts 
3uFAy,  mort  le  6  ju 
*  sur  Corot  et  Troj 
jKï  ou  Mesml,  méd 

con.*ultatif  d'hygièn 
im^en  professeur  d'hl 
isiques  assez  estimû 
:iNON,  avocat  à  la 
^,  mort  à  90  ans, 
lort  le  ii  juillet,  â 
éàli'al,  de  VEspéram 


Aj.-'- .le  02  ans  ù  N 
ministre  de  l'iiistrucl 
t,  à  Graz  ;  —  du  M 
|ui  a  collaboré  notun 
■almUisterstPaaaro- 
le  IGju^ii  à  Tsurslt 
:  de  rAi-^Hl''iiii[i  dt 
ivauii  considérables 
in  ;  —  de   M.  Wilt 
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mortâ  Koppitz  ;  —  de  M.  Syts.  Hoekstra,  professeur  de  théologie  à  l'Univer- 
sité d'Amsterdam,  mort  à  76  aiis,  le  13  juin  ;  —  de  M.  Johann  Kopf,  connu  par 
ses  publications  balnéologiques,  mort  le  16  juin,  âgé  de  78  ans,  à  Marienbad  ;  — 
de  M.  Lanique,  directeur  d\i  Messin, mori  en  juillet,  à  Metz; — de  M.Lynn  Linton, 
nouvelliste,  mort  en  juillet  ;  —  de  M.  Georges  E.  Mackay,  auteur  de  Zove 
kUers  of  a  violinist,  journaliste  et  poète,  mort  âgé  de  47  ans,  le  2  juin,  à 
Londres  ;  — de  M.  Richard  Marsden  Parkhurst,  mort  le  5  juillet,  à  Londres  ;  — 
de  M.  le  baron  Karl  von  Rokitamky,  professeur  de  gynécologie  à  l'Université  de 
Graz,  mort  à  60  ans,  le  20  juin  ;  —  de  M.  Petr.  Onoufr.  Sal>unovitch,  ingé- 
nieur, auteur  d'un  Roukovodstvo  k  sostavleniiou  5witf^,  cx)llaborateur  del'^rMf- 
ieJUournyi  viestnik,  mort  le  9  juin  à  Pskov  ;  —  de  M.  Wilhelm  Schmitz,  philo- 
logue, mort  le  17  juin,  âgé  de  72  ans,  à  Cologne  ;  —  de  M.  Julius  Schrader, 
poète,  mort  le  16  juin  à  Berlin  ;— deM.le  D»"  Karl  Eduard  \ViRTH,mortà  71  ans, 
le  14  juin  ;  —  de  M.  Alb.  von  Zenker,  professeur  d'anatomie  pathologique  à 
l'Université  d'Erlangen,  mort  le  13  juin. 

Concours.  —  La  Société  havraise  d'études  diverses  met  au  concours  les  sujets 
suivants  :  La  Spéculation  à  terme,  son  râle  et  son  influence  sur  le  commerce 
(300  fr.)  ;  —  Vie  et  œuvres  d^un  savant^  d'un  artiste  ou  d'un  littérateur,  né  ou 
ayant  vécu  dans  Varrofidissem'enl  du  Havre  (200  fr.);  —  Des  Devoirs  respectifs 
de  l'État  et  des  individus  dans  l'évolution  indtistrielle  (500  fr.);  — Bibliographie 
méthodique  de  l'arrondissement  du  Havre  (300  fr.).  La  So<;iété  décerne  en 
outre  un  prix  de  800  fr.  et  une  médaille  de  200  fr.  aux  meilleurs  ouvrages  en 
vers,  et  200  fr .  au  meilleur  travail  sur  la  flore  ou  la  faune  de  l'arrondissement  du 
Havre.  Le  concours  n'est  ouvert  qu'aux  Français  résidant  soit  en  France,  sôit  à 
1  étranger.  Les  mémoires  doivent  être  èrrits  en  français.  Délai  du  concours  :  30 
novembre  1898  (Hôtel-de- Ville  du  Havre). 

—  Il  s'est  tenu  à  Burgos,  du  24  avril  au  4  mai  1898,  un  œncile  provincial,  qui 
inlérese  nos  lecteurs  au  moins  sous  un  point  de  vue.  Les  Pères,  qui  formaient 
cette  assemblée  conciliaire,  voulant  promouvoir  les  études  ecclésiastiques  en  Espa- 
gne, et  y  contribuer  dans  la  mesure  possible, ont  ouvert  un  concours  pour  la  com- 
position de  onze  ouvrages,  qui  pourraient  servir  de  manuel  dans  les  grands  et  les 
petits  séminaires.  1®  Histoire  de  l'Église  ;  —  2^  Manuel  d'archéologie  chrétienne  ; 

—  3^  Traité  d'éloquence  sacrée  ;  —  4<^  Herméneutique  sacrée  à  la  hauteur  des 
découvertes  mçdemes  et  des  progrès  de  la  critique  ;  —  5<^  Étude  d'ensemble  sur 
les  Pères  de  l'Église,  principalement  sur  les  Pères  espagnols  ;  —  6<*  Manuel  de 
iitur^e,  embrassant  les  rubriques  du  Missel  et  du  Bréviaire,  ainsi  que  celles  du 
Rituel  ;  —  7^  Grammaire  hébraïque,  propre  à  faciliter  l'étude  de  cette  langue   ; 

—  8**  Théologie  morale  adaptée  à  nos  temps  ;  —  9<»  Cours  de  droit  canon  :  —  10® 
Le  Droit  civil  dans  ses  relations  avec  l'Église  ;  —  11°  Manuel  pratique  poiu*  la  pro- 
cédure devant  les  tribunaux  ecclésiastiques.  Le  concours  ne  sera  fermé  que  le  30 
juin  1901.  Les  ouvrages,  qui  répondront  au  but  du  concours,  seront  imprimés 
aux  frais  de  la  Province,et  le  profit  de  la  vente  sera  pour  l'auteur.  La  plupart  des 
ouvrages  dont  il  vient  d'être  parlé  peuvent  être  composés  soit  en  latin  soit  en 
ejqagnol,  au  gré  de  l'auteur.  Cependant  le  n9  6  doit  être  en  espagnol. 

—  L'Académie  de  Naples  met  au  concours  une  étude  sur  le  dialecte  napolitain 
au  xv«  siècle  (510  fr.  —  Délai  :  31  mars  1899). 

—  L'Institut  lombard  met  au  concours  les  sujets  suivants  :  Prix  PizzamigHo, 
loflu^ce  des  doctrines  socialistes  contemporaines  sur  le  droit  privé  (3.000  fr,  — 
Délai  :  7  mai  1899)  ;  —  Prix  Ciani,  Histoire  du  régime  parlementaire  dans  le 
royaume  actuel  d'ItaUe  (5000  fr.  —  31  déc.  1898)  ;  —  Prix  Tommasoni,  Vie  et 
œuvres  de  Léonard  de  Vinci  (7000  fr.— 31  décembre  1900)  ;—Prix  de  l'Institut, 
Catalogue  des  événements  météorologiques  extraordinaires  ou  notables  à  quelque 
titre,   dont  on  a  conservé  la  mémoire  depuis  les  temps  les  plus  ancieas  jusqu'en 
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r.  —  1"  mai  i899]  ;  —  Prix  Cay  no  te,  Éclairer  par  deî  expèrienws 
.tant  que  poaîible  le  phénomène  de  Hertz  (2500  fr.  et  500  fr.  —  1" 
Découverte  ayant  pour  objet  soit  la  cure  de  la  pèlagre,  soit  la  nature 
suit  la  direction  des  ballons,  soit  les  moyens  d'etnpécher  de  contrefïiire 
lO  fr.etSMfr.— 31  décembre  1898];— /"rw  Foirait.Éludephysiolo- 
oraique  sur  le  sysl«me  nerveux  central  (2000  fr.—  V"  mai  iSOOj  ;  - 
I  des  fibres  nen'eusea  périphériques  des  verlélffés  (2000  fr.  —X"  mai 
Prûr  Kramer^  Théorie  et  pratique  des  échanges  de  ohatdur  entre  la 
i  parois  du  cylindre  de  iamachine  à  vapeur  ;  principes  et  règles  à 
calcul  des  dites  machines  (4000  fr.  —  30  décembre  1899)  ;  —  Pris 
fffo, Étude  des  ^risemenls  italicnsde  phosphates  naturels  ;  leur  cxploi- 
•.  —  30  avril  19>2;. 

—  En  septembre  prochain  se  tiendra  à  Lisbonne  le  congrès  inlema- 
iriia  listes. 

1E9  DKrARTEMEriTAi.Es.  —  Le  TaUtau  général  numériqwpaT  fonds 
départemmlates  publié  en  1848  soas  les  auspices  du  gouvernement, 
nbre  as*ez  restreint  d'exemplaires,  est  aujourd'hui  presque  iiitrou- 
Li  mSmcs  qui  le  possèdent  ne  peuvent  pas  en  retirer  tout  le  profit  que 
attendre  d'un  t>emblable  travail  ;à  l'époque  où  ce  tableau  a  été  publié, 
L  des  archives  départementales  n'élait  pas  encore  suffisamment  avancé 
:  tableau  pill  ùtre  complet  et  les  archivistes  chaînés  de  la  rédacUon 
\  partout  les  qualilés  requises  pour  exécuter  avec  exactitude  l'œuvre 
lit  conliéc.  L'on  apprenilra  donc  avec  plaisir  que  la  direction  des 
t  de  rédiger  dus  instructions  aux  archivistes  déparltimenlau):  pour 
;  réédition  de  ce  tableau.  Leâiiervices  que  rend  aux  chercheurs  te 
alogue  publié  il  y  a  quelques  années  pour  les  Archives  natiouales  fe- 

par  tous    le  prompt  achèvement  de  cette  publication.    L'on  compte 
erminée  et  pourra  être  imprimée  pour  l'Exposition  de  1900. 
3N  FORME  UNE  CUISINIÈRE.  —  Sous  ce    litre-là   m6me,  la  maison 
dM  un  petit   livre  soigneusement  rédigé  par  tA'""    Seignobos.    Il 

obligatoire  pour  toute  mère  de  famille  d'enjoindre  un  exemplaire  à 
e  mariage  de  sa  fille.  Que  de  discussions  eUe  apaiserait  ainsi,  que  de 
iteiilemeiit  elle  amènerait  1  ■  Ventre  plein,  cœur  bien.  «Pour  résumer 
:  indispensable,  nous  dirons  d'abord  que  la  cuisinière  y  trouvera  un 
:  la  durée  des  cuissons  et  un  barème  à  consulter  chez  le  boucher. 
uils  sur  le  feu,  cliarbon  et  gaz  ;  et  un  tour  de  force  :  Commeul  on 
eur.  Puis  des  détails  sur  le  bœuf,  le  mouton,  le  veau,  le  porc  frais. 
^mé  de  croquis.  A  la  fin  une  e.\cellunle  table  :  cela  ne  pouvait  man- 
ommande  le  boeuf  à  la  persilludc,  nouvelle  méthode,  et  les  accom- 
le  l'agneau  et  du  chevreau,  anciennes  manières  parfailement  cx|^- 
ces  82  pages  (in-t2  cartonné)  réside  un  livre  de  chevet  pour  toute 

Les  Desiderata  de  la  Mystique^  par  le  B.  P.  Poulain  (Paris,  Re- 
)  32  p.  Extrait  des  Études  religieuses).  Avec  une  pointe  d'humour, 
[lande  qu'on  perfectionne  sur  différents  points  l'exposition  de  la 
examine  :  1"  Si  l'on  doit  mettre  une  différence  entre  l'oraisoii  afTec- 
ilemplation  appelée  ordinaire  ;  2"  Si  les  progrès  à  espéri?r  dans  la 
ique  poriicronl  sur  les  descriptions  ou  sur  leur  rattachement  au 
Juelle  est  la  vraie  ligne  de  déinarcation  entre  ta  voie  ordinaire  el  la 
i  ;  'i"  Quels  caractères  doit  avoir  une  bonne  classification  des  états 
l'oraison  ;  .'ï'Commenl  sainte  Thérèse  a  varié  dans  sa  manière  de  con- 
grès successifs  ;  6"  En  quoi  il  faut  perfectionner  son  vocabulaire. 
matière,  beaucoup  de  choses  et  peu  do  pages. 
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—  Le  Manuel  de  bibliographie  générale  de  notre  collaborateur  M.  Henri 
Slein,  que  l'on  attendait  avec  tant  d'impatience,  vient  enfin  de  paraître  à  la 
librairie  Picard  et  fils  (in-8  de  xx-89o  p.).  Nous  ne  tarderons  pas  à  en  parler 
plus  longuement  à  nos  lecteurs. 

^  —  Le  même  érudit  dans  son  excellente  revue  le  Bibliographe  moderne  (janv.- 
Kv.  1898)  a  publié  un  article  sur  les  Archivés  de  la  Préfecture  de  police  à 
Paris.  Grâce  à  un  répertoire  manuscrit  qu'il  a  été  mis  à  môme  de  consulter,  il 
se  trouve  en  mesure  de  rectifier  ce  qui  avait  été  dit  jusqu'ici  de  ce  dépôt  même, 
par  lui,  dans  ses  Archives  de  Vhistoire  de  France^  et  de  nous  donner  un  inven- 
taire succinct  des  fonds  qui  s'y  trouvent. 

AoENAis.  —  M.  Philippe  Lauzun  et  M.  Georges  Tholin  nous  donnent  •deux 
monographies  que  nous  ra^^ommandons  à  tous  les  amis  de  l'archéologie  :  Le 
Château  de  Perricard  (Agen,imp.  et  lithogr.agenaises,  gr.in-8  de  33  p.)  ;  —  Le 
Château  d'Estillac,  xni«-xvi«  siècles  (^Ibid.,  gr.  in-8  de  38  p.).  Ces  deux 
monographi<îs  se  retrouvent,  avec  diverses  autres  monographies  archéologico- 
historiques,  toutes  décorées  des  clichés  de  M.  Philippe  Lau2un,dans  un  recueil  in- 
titulé :  Monuments  et  portraits  age^iais.  Notices  accompagnées  de  planches, 
l*""  fascicule  (Agen,  iropr.  et  lithogr.  agenaises, gr.  in-8  de  160  p.).  Voici  la  liste 
des  notices  réiuiies  dans  ce  fascicule  :  Le  Château  de  Nérac,  par  M.  Ph.  Lauzun 
(avec  2  planches)  ;  —  Le  Temple  gallo-romain  d*Eysses^  près  de  Villeneuve- 
sur-Lot,  par  M.  G.  Tholin  (avec  une  planche)  ;  —  L'Enceinte  fortifiée  de  Ville- 
neuve-sur- Lot ^  par  le  môme  (avec  une  planche)  ;  —  Le  Maréchal  d'Estrades^ 
par  M.  Ph.  Lauzun  (avec  un  portrait)  ;  —  Le  Château  de  Cauzac,  par  le  même 
(avec  une  planche)  ;  —  Le  Maréchal  deBiron  et  la  prise  de  Gontaud  en 
/550,par  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque  (avec  deux  planches)  ;  —  Le  Château  de 
Sauveterre-Lémance^ip&r  M.  G.  Tholin  (avec  2  planches)  ; — Quelques  détails  de 
l'église  de  Montempron,  par  le  môme  (avec  une  planche). 

—  Annonçons  une  publication  qui  rendra  les  plus  grands  services  aux  travail- 
leurs du  sud-ouest  :  Inventaire  sommaire  des  archives  départementales  an- 
térieures à  (790,  rédigé  par  M.  Tholin,  archiviste.  Lot-et-Garonne.  Série  E. 
Supplément.  T.  I.  Arrondissements  d'Agen  et  de  Marmande  (Agen,  imp. 
Bonnet,  Amade,  in-4  de  xlv-427  p.).  L'introduction  est  très  substantielle. 
M.  Tholin  y  résume  à  merveille  l'inventaire  qu'il  a  dressé.  Il  y  étudie  suc- 
cessivement les  anciennes  divisions  du  pays  d'Agenais  (période  gallo-ro- 
maine, moyen  âge,  époque  moderne),  au  point  de  vue  ecclésiastique,  ju- 
diciaire, politique,  administratif  ;  il  s'y  oox^upe  tour  à  tour  des  actes  cons- 
titutife  et  politiques  de  la  commune,  des  impôts  et  comptabilité,  de  la  justice,  das 
cultes,  instruction,  assistance  publique,de  l'agriculture,  industrie  et  commerce. 

—  A  roccasioQ  des  fêtes  où  sera  célébré,  dans  la  ville  d'Agen,  en  août  pro- 
chain, l'anniversaire  de  la  naissance  d'un  des  plus  grands  poètes  méridionaux,  on 
^ientde  publier  un  recueil  destiné  à  être  beaucoup  lu,  beaucoup  goûté  :  Jacques 
Jasmin.  Las  PapilhoteSy  édition  populaire.  Les  poèmes  et  les  OdeSfPréface  de 
lédition.  Essai  d'orthographe  gasconne  d'après  les  langues  ramane  et  d'oc,  et 
collation  été  la  traduction  littérale  (due  au  poète  même,)  par  M.  Boyer  d'Agen 
(Paris,  Garnier,  in-18  de  xli-351  p.). 

Auvergne.  —  Quand  le  Congrès  archéologique  de  France  alla,  en  1895,  tenir 
à  Qermont-Ferrand  sa  LXII®  session  annuelle,  M.  Teilhard  de  Chardin  entreprit, 
comme  introduction  aux  travaux  du  congrès,  de  dresser  un  état  des  études 
historiques  daas  le  Puy-de-Dôme.  C'est  un  exposé  très  soigneusement  fait 
el  vraiment  u  ^q,  auquel  on  peut  reprocher  quelques  lacunes,  —  l'omission 
de  l'article  publié  par  M.  Monceaux  dans  la  Revue  historique  sur  le  Mercure 
arveme,  par  exemple,  —  mais  qui  n'en  constitue  pas  moins  un  précieux  inven- 
taire, el  qu'on  a  eu  raison  de  publier  à  part  (De  l'État  des  étudies  histori- 
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quei  dam  le  département  du  pHy-de-Dônte.  Caen,  Ddesqoes 
Craupagne.  —  La  Société  académique  d'agriculture,  des  scier 
les-lultres  du  département  de  l"Aube,  vient  de  distribuer  le  tomi 
lection  de  ses  Mémoires  (Troyes,  imp.  P.  Nouel,  iii-8  de  379  p. 
Cil  couleurs) .  Ce  volume  renferme  les  études  suivantes  qui,  toi 
titres  divers,  d'attirer  l'allenlion  r  Les  Vieilles  Enseignes  de  Tt 
Babeau  ;  —  Brienne  pendant  l'ineasiott  de  iSli.  Le  Conirt-À 
Baste.  Le  Général  baron  P.~L  Forestier,  jar  M.  A.  Gardet  ;  ■ 
nade  dans  Tnyes  en  ii82,  par  M.  J.-P.  de  Lulel  ;  —  Les  Tt 
trarqne  sur  wivitrail  de  l'église  d'Erty  [Aubej,  par  M.  l'abt 
Révision  des  Vrédinées  et  des  Vstilaginées  qui  croifsenl  dans 
de  l'Atibe,  par  M.  P.  HarioL  ;  —  Un  Prieur  et  un  seigneur  d 
les  hords  de  l'Aube,  par  M.  E.-A.  Blampignon  ;  —  Les  Épkémé 
de  Grosley.  Table  de  concordance  entre  l'édition  originale  et  i 
de  iSti,  par  M.  A.  Roserot  ;  —  Le  Calendrier  grégorien,  sa 
fiqite  et  sa  perpétuité,  par  M.  l'abbé  G.  Ferrari- M oreni  ;  —  j 
la  municipalité  troyenne  au  sacre  de  Louis  X  VI  et  la  question 
lité  de  la  Champagne,  par  M.  L.  Morel  ;  —  Voltaire  et  PrankU 
des  sciences,  par  M.  E.  Chevallier. 

Flandre. — La  Statistique  féodale  du  déparlement  du  Nord  occupe  |K«squc  aui 
trois  quarts  |p.  là  232)  ïe  lomrae  XX  dv  Bulletin  de  la  Commission  historique 
du  département  du  Nord  [Lille,  imp.  Dand,  gr.  iii-S  de  319  p.  avec  une 
carte).  Cette  imporlaute  el  très  documentée  statistique  est  due  à  M.Jh.Leuridan. 
File  a  trait  â  la  Châteltenie  de  Lille  et  s'applique  à  la  seule  région  du  Weppe^, 
qui  ne  comprenait  pas  moins  de  trenlc-huil  localités.  C'eâtunccontribution  de  pre- 
mier ordre  à  l'histoire  de  la  Flandre  ftangaise. Un  travail  moins  considérable,mai* 
tout  aussi  sérieux  que  le  précédent,  est  consacré  à  la  Tombe  élevée  d'un  panetier 
de  saint  Louis,  Pierre  Orighe,  chevalier,  fondateur  de  la  chapelle  de  la 
Madeleine  à  Douai.  Cette  notice  (p.  233  â  276)  contient  des  renseignements  sur 
les  lombes  de  Sebourg  et  sur  la  \Taie  origine  de  la  maison  d'IIénin-Liétard  *  se 
disant  faussement  d'Alsace,  u  Enlin  dans  les  pages  277  a  318,  Mgr  C. 
Dehaisnes  fait  connaître  les  Délimilalions  du  français  et  du  flamand  dans  te 
nord  de  la  France  depuis  la  formation  de  la  langue  romane  jusqu'à  nos  jours. 
Une  carte  appuie  cette  curieuse  et  savante  élude. 

—  Nous  recevons  le  tome  V  de  la  3»  série  des  Mémoires  de  la  Société  d'a- 
griculture, sciences  et  arts  centrale  du  département  du  Nord,  qui  se  réfère 
aux  années  1893-1894  (Douai,  DulhiUœuil,  in-S  de  4'tO  p.,  avec  plans  et  plan- 
clics).  Ce  volume  renferme  les  travaux  suivants  :  Rapport  duSecrélatre  général 
sur  les  travaux  de  ta  Société  en  4895  et  1894,  par  M.  le  baron  A.  de  Waren- 
ij'hien  ;  —  Diphtérie,  sérothérapie  et  procédés  de  vaccinai'oK,  par  M.  le  D" 
Blanc  ;  —  Contribution  à  la  flore  des  environs  de  Douai,  par  M.  (îosselin  ;  — 
La  Maison  d'un  sage  ters  l'an  iOO  avant  J.-C-,  par  M.  Delpil  ;  —  Quelques 
lettres  du  général  Durutte,  479%- 4800,  par  M.  Maillard  ;  —  Réceptions  d» 
prince  de  Condé  à  Douai,  47S2-47S5,  par  M.  B.  Rivière  ;  —  les  Spices  au 
parlement  de  Tournay  et  au  parlement  des  Flandres,  par  M.  le  baron  A.  de 
VVarenghien  ;  —  Le  Val  d'Andorre,  par  M.  Tréca  ;  —  Le  Tiers  aux  Étatt- 
généraux  de  4644,  par  M.  B.  Hivière.  —  Notice  sur  l'agrandissement  de  ta 
ville  de  Douai,  par  M.  Barbet  ;  —  Notes  de  voyages  en  Hollande,  par  M- 
Dupont  ;  —  A  M.  Hachette,  à  l'occasion  de  son  Quide-Joanne  «  De  Paris  à 
Constantinople,  »  par  M.  Maillard  ;  —  Notice  sur  quelques  anciennes  toiles 
damassées  de  Courtrai,  par  M.  de  Prat  ;  —  Notice  nécrologique  de  M.  Qrim- 
èert,  par  M.  le  baron  de  Warenghien. 
Franche-Comté.  —  M.  Léonce  Pingaud  a  publié  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
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(teitf  <^  Besançon  (année  1892)  des  Lettres  de  Gustave  Fallût^  que  nous  avons 
signalées  (t.  LXVII,  p.  89).  Il  vient  d'extraire  des  mêmes  Mémoires  (1897)  de 
Nouvelles  Lettres  de  Gv^tave  Fallût  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,in-8  de  18  p.  i. 
Au  nombre  de  huit,  ces  lettres  ont  été  adressées,  de  1831  à  1836,  à  M.  Micaud, 
à  Weiss,  bibliothécaire  delà  ville  de  Be.->ancon  et  à  P.-J.  Proudhon.  Elles  ren- 
ferment  de  curieux  renseignements,  véritables  instantanés,  comme  l'on  dit  au- 
jourd'hui, sur  Tesprit  parisien  en  1832,  el,  au  point  de  vue  politique,  sur  les 
a  vendales  et  les  déclamateurs  libéraux.  »  Deux  personnalités  tn^s  connues, 
Michaud,  le  directeur  de  la  Biog7*apàie  universelle^  et  surtout  le  libraire  Te- 
chener,y  sont  assez  malmenées.  Les  conseils  que  Fallot  donne  à  Proudlion  (lettre 
VII,  p.  16)  ne  paraissent  pas  avoir  touché  son  correspondant.  Mais  la  lettre  la 
plus  typique  de  ce  deuxième  recueil  est  celle  écrite  à  Weiss  le  19  février  1833  : 
l'auleur  y  dépeint,  d'une  façon  tout  à  la  fois  poignante  et  comique,  l'embarras  où 
iJ  se  trouve  de  reconnaître  et  de  suivTe  sa  véritable  voie  :  «  do<Jument  humain  »  ^ 
à  méditer  par  les  jeunes  travailleurs  de  province,  sans  fortune,qui  cherchent  à  se 
faire  une  place  au  soleil  parisien. 

—  C'est  une  figure  bien  originale  que  celle  du  professeur  auquel  le  même  M . 
Pingaud  vient  de  consacrer  un  souvenir.  La  Notice  sur  M.  Edouard  Sajous,  que 
nous  recevons  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  2'i  p.   Extrait  des  Mémoires 
de  l'Académie  de  Besançon  de  1898),  se  fait  remarquer  par  les  qualités  de  style 
et  de  précision  qiii  sont  la  caractéristique  de  l'auteur.  Sayous,  nous  dit  M.    Pin- 
gaud a  était  un  Béarnais  de  vieille  souche,venu  à  Paris  en  faisant  un  long  détour 
par  Genève,  u  Né  à  Genève,  Sayous  professa  à  la  Faculté  de  Besançon,   de  1886 
jusqu'à  sa  mise  à  la  retraite  vers  la  fin  de  1897.  Il  mourut  à  Nice  le  19  janvier 
1898.  Son  œuvre,  un  peu  dispersée,  dont  l'histoire  de  la  Hongrie  a  fait  le  prin- 
cipal objet,  est  rappelée  par  une  bibliographie   dressée   méthodiquement   et  avec 
beaucoup  de  soin  i)ar  son  biographe.  Au  début  de  la  guerre  de  1870-1871, Sayous 
joua   un   rôle   peu  connu  et    qui  mériterait  de  l'être  davantage  :  il  avait  été 
chargé  par  le  duc  de  Gramont,  ministre  des  affairas   étrangères,   de  se   rendre 
œmpte  sur  place,  à  Buda-Pesth,  du  parti  à  tirer  «  de  l'antipathie   ti*aditionnelle 
des  Hongrois  contre  les  Allemands.  »    Mais  il  ne   put  que   constater   de  visu 
«  l'illusion  profonde  dont  on  s'était  bercé  au  quai  d'Orsay.  » 

—  Comprendrait-on  enfin,en  Franche-Comté,  en  présence  des  réclames  de  tous 
genres  faites  au  profit  de  la  Savoie,  du  Dauphiné  et  surtout  de  la  Suisse,  pour  ne 
cit^T  que  des  pays  de  montagnes,  qu'il  y  a  quelque  chose  à  h.'nter  pour  attirer  les 
toiu*istes  ou  les  gens  fatigués  en  quête  de  repos  et  de  «  bains  d'air  ?  »  Il  nous 
semble  que  l'idée  est  trouvée,  car  le  titre  générique  :  La  Franche- Comté  pitto- 
resque^ mis  en  tête  de  la  luxueuse  brochure  de  M.  Jules  Sicard  :  Clairvaux  du 
Jura  et  ses  environs  (Paris,  l'auteur,  20,  boidevard  Exelmans,  in-8  de  71  p., 
avec  une  carte  et  10  phototypies  de  la  maison  Delagrange  et  Magnus  de  Be- 
sançon) fait  pressentir  une  série  de  notices  du  mêmegeore,  à  laquelle  nous  serons 
heureux  de  faire  bon  accueil.  La  Franche-Comté  mérite  en  effet  qu'on  s'occupe 
d'elle  :  si  ce  n'est  ni  la  Suisse  ni  la  Savoie  ni  le  Dauphiné,  c'est  autre  chose,  et 
si  cet  autre  chose  ne  possède  pas  autant  de  majesté,  il  est,  en  général,  plus  gra- 
cieux, plus  calme,  plus  reposant  :  pour  les  malades  ou  les  surmenés,  c'est  pré- 
férable. L<'i  aussi,  d'ailleurs,  il  y  a  des  lacs,  là  aussi  il  y  a  des  chutes  d'eau  et 
des  sites  admirables,  et  l'hospitalité,  pour  n'être  pas  entièrement  écossaise,  est 
bienmoins  onéreuse  :  avis  aux  petites  bourses  et  aux  familles  nombreuses. — Des- 
cription, histoire,  renseignements  pratiques,  rien  ne  manque  dans  ce  joli  guide 
qui  s'adresse  plus  spécialement  aux  vélocipédistes .  Nous  voudrions  que  les  opus- 
cules suivants  indiquassent,  avec  les  prix,  tous  l&s  moyens  de  transport. 

—    L'on  se  souvient  sans  doute  du  remarquable  travail  sur  la  guerre  franco- 
allemande  dû   à  M.  Ch.  Sandoz  et  dont  nous  avons  parlé  ici  même  (t.  LXXVII, 
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p.  187)  avec  les  éloj^es  qu'il  méritait.  Le  môme  écrivain,  un  bon  Français  et  un 
brave  officier  de  l'année  terrible,  continue,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  à  faire 
vibrer  la  corde  patriotique.  Le  voici,  en  effet,  qui  nous^onne  un  drame  lyrique  : 
Le  Blessé^  épisode  de  la  guerre  de  4870-4871  (Besançon,  imp.du  Progrès,  in-8 
de  26  p.),  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  du  succès  partout  et  notamment  dans  la 
région  (le  l'Est.  Les  scènes  de  ce  drame,  débordant  de  cœur  et  d'excellents  sen- 
timents, se  passent  dans  les  montagnes  du  Doubs .  Nous  n'avons  pas  à  apprécier 
la  musique  qui  n'est  pas  encore  publiée  ;  mais  nous  connaissons  assez  les  talents 
artistiques  (ie  M.  Sandoz  pour  ne  pas  douter  que  cette  musique  vaut  le  livret. 

—  M.  Emile  Gardot  vient  de  publier  une  élude  au^isi  sérieuse  que  solide  sur 
la  Culture  pastorale^  son  application  aux  pâturages  des  montagnes  du  Jura 
et  plus  spécialement  aux  pâturages  de  l'arrondissement  de  Pontarlier  (Be- 
sançon, imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  32  p.  avec  une  planche.  Extrait  du  Bulletin 
de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  de  Belfort).  L'auteur,  après  avoir 
examiné  les  (-auses  de  Tappauvrissemcnt  des  pâturages,  expose  en  détail  ses  plans 
de  restauration  et  formule  une  méthole .  «  Cette  méthode,  dit-il,  est  générale  ; 
elle  peut  s'appliquer  à  toute  espèce  de  pâturages,  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  le 
plateau  central,  les  Vosges,  comme  dans  le  Jura .  Le  mode  d'application  seul 
peut  et  doit  varier  suivant  les  conditions  spéciales  de  la  région.  »  En  terminant,  il 
établit  que,pour  le  seul  arrondissement  de  Pontarlier,  «  le  bénéfice  annuel  à  ob- 
tenir de  la  mise  en  valeur  des  pâturages  appauvris  »  pourrait  se  chiffrer  par  plu- 
sieurs millions  de  francs.  C'est  un  honnête  denier  ;  mais  cela  n'a  rien  de  bien 
exc'îssif  si  l'on  considère  que  le  pçiys  dont  s'occupe  plus  particulièrement  M. 
Cardot  tient  un  rang  important  parmi  ceux  où  domine  l'industrie  fromagère. 

—  Claude-Joseph  ou  Claude-Richard  Raimond,  né  en  1739,  mourut  curé  de 
Saint-Désiré  de  Lons-JQ-Saunier  en  1836  ;  il  était  donc  presque  centenaire.  Sous 
le  nom  de  Père  Agathange,  il  a  laissé  dans  sa  ville  natale  et  pastorale  une  répu- 
tation de  chariti;  inépuisable  et  de  sainteté.  C'est  à  faire  revivre  cette  sympathique 
et  peu  banale  personnalité,  dont  la  carrière  fut  des  plus  mouvementées,  quoique 
pai'courue  dans  un  rayon  restreint,  que  M.  l'abbé  Chamouton  s'est  appliqué  dans 
sa  brochure  :  Un  Ami  du  peuple.  Le  P,  Agathange^  de  Lons-le-Saunier,  des 
frères  mineurs  capucins,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Désiré  à  Lons-le-Sau- 
nier  (  Lons-le-Saunier,  C.  Martin,  in-32  de  128  p.  avec  une  vignette  et  deux  por- 
traits dont  un  du  P.  Agathange). L'opuscule  se  termine  par  une  intéressante  Note 
sur  les  cordeliers  et  les  capucins  de  Lons-le-Saunier, 

Ile-de-France.  —  M.  A.  François,  dans  sa  petite  brochure  intitulée  :  Une 
Excursion  dans  le  canton  de  Songeons  en  trois  étapes  (Gournay-en-Bray,  imp. 
J.  Guillotte,  in- 16  de  69  p.),  a  très  bien  fait  d'utiliser  ses  loisirs  d'instituteur  à 
Vrocourt  en  étudiant  le  canton  dans  lequel  il  vit,  en  en  dressant  l'inventaire 
archéologique,  en  retraçant,  après  d'autres,  l'histoire  de  Gerberoy.  Sa  plaquette 
est  pleine  de  renseignements  utiles  ;  nous  ne  lui  ferons  qu'une  petite  chicane,  c'est 
de  n'avoir  pas  décrit  complètement  le  temple  élevé  dans  le  parc  du  château  de 
Grillon  à  la  mémoire  de  La  Pérouse  (p.  8)  et  de  ne  l'avoir  pas  rapproché  des 
monuments  érigés  en  l'honneur  de  Cook  par  certains  grands  seigneurs  français. 

Languedoc.  —  Notre  collaborateur  M.  Joseph  Berthelé  a  retrouvé  aux  archives 
de  Pézenas  et  publié  dans  le  Bibliographe  moderne,  le  Programme  du  classe- 
ment et  de  Vincentaire  des  archives  municipales  de  Pézenas,  présenté  en  1766 
aux  maire  et  consuls  par  François  Rességuier,  avocat  au  parlement. 

Limousin.  —  Le  très .  actif  secrétaire  général  de  la  Société  archéolc^que  et 
historique  du  Limousin  publie  en  môme  temps  :  Les  Sépultures  de  l'abbaye  de 
Saint-Martin  de  Limoges  et  la  crosse  de  l'archevêque  Geo/froi  (Limoges,  V. 
Ducourtieux,  gr.  in-8  de  16  p.)  et  l^s  Archives  de  famille  des  Péconnet  de  Li- 
moges (Ibid.,  gr.  in-8  de  ^43  p.). La  première  brochure  contient  un  excellent  résu- 
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mé  do  riiisUjire  de  raiicieiiiie  abbaye  de  Saint-Martin  qu'<j»u-.u|)èrent,depuis  162*2, 
d»^  religieux  de  la  congrégation  des  Feuillants,  la  description  des  sépultures  et  de 
la  crosse  trouvée  dans  le  cimetière  de  l'abbaye,  enfin  l'exposé  des  idées  de  l'au- 
teur au  sujet  de  l'attribution  de  la  dite  crosse  à  Geoflfroi  !•',  archevêque  de  Bor- 
deaux au  x«  siècle.  —  Dans  la  seconde  brochure  on  trouve  l'analyse  de  divers  do- 
cuments relatifs  aux  Péconnetde  Limoges,  ext^tsd'un  coffre  plein  de  vieux  pa- 
piers domestiques  et  qui  complètent  les  deux  remarquables  publications  de  M. 
Guibert  :  La,  Famille  limousine  et  les  Livres  de  raison  limousins  et  marchais. 

—Sous  le  titre  :  La  Bibliothèque  départementale  de  la  Haute-  Vienne  (  Limo- 
ges, H.  Ducourtieux,  in-8  de  16  p.),  M.  Alfred  Leroux  fait  Thistoire  des  origines, 
de  la  formation  de  la  dite  bibliothèque,  de  ses  agrandissements  et  améliorations 
matérielles.  Enfin  il  indique  les  principaux  fonds  dont  elle  se  compose  et  les  gran- 
des collections  qu'elle  renferme. 

—  On  rapprochera  de  ce  travail  celui  que  le  môme  auteur  vient  d'écrire  sur  les 
A  f  chipes  départementales, communales  et  hospitalières  de  la  Haute-  Vienne ,  de 
4790  à  4898  (Limoges,  V^e  H.  Ducourtieux,  in-8  de  27  p.).  Comment  s'est 
fomié  et  accru  le  dépôt  des  archives  tant  |)Our  la  partie  ancienne  que  pour  la  partie 
moderne,  quels  répertoires  en  ont  été  dressés  successivement,  quels  recueils  de 
documents  l'on  en  a  tiré  jusqu'ici,  par  qui  les  archives  ont  été  administrées,  quel 
local  elles  ont  occupé,  quelles  variations  en  a  subi  le  budget  :  voilà  ce  que  M. 
Leroux  nous  fait  connaître  dans  un  exposé  clair  et  précis. 

Lorraine.  —  Saint  Pierre  Pourier,  parle  chanoine  A.  Lepitre  (Extrait  de  V Uni- 
versité catholique. LyoWfSiildf  in-8  de  35  p.  Prix  :  0  fr.  7o),e8t  une  intéressante 
biographie  du  saint  où  l'auteur  se  sert  de  la  fameuse  théorie  de  Taine  :  les 
influences  de  race  et  de  milieu,  mais  avec  les  modifications  que  cette  théorie 
comporte.  La  vie  de  Pierre  Fourier  par  Dora  J.-B.  Vuillemin  est  la  source  le 
plus  souvent  mise  à  contributioii  dans  ce  travail,  conférence  faite  à  TUniversilô 
Catholique  de  Lyon  le  21  janvier  1898. 

—  Dans  la  Chasse  à  la  licorne  et  V Immaculée  -  Conception  (Nancy, 
Vaguer,  in- 16  de  8  p.),  M.  Léon  Germain  prouve,  d'après  une  plaquette  de  la 
collection  Spilzer,  qu'à  la  fin  du  xV*  siècle  et  durant  le  xvi«,  la  Chasse  à  la 
licorne,  parvenue  alors  à  son  développement  complet  et  ensuite  peu  à  peu  aban- 
donnée, se  rapporte  au  mystère  de  1"  Immaculée-Conception.  «  Le  chasseur  devient 
l'archange  Gabriel  ;  la  jeune  fille,  la  Vierge  Marie,  et  la  scène  de  la  chasse  fabu- 
leuse s'identifie  avec  le  mystère  même  de  l'Annonciation  et  de  l'Incarnation  ;  la 
lirx)rne  apparaît  comme  l'image  non  équivoque  de  J.-C.  »  (p.  4).  Curieuse  étude 
de  symbolisme  sacré. 

—  Le  même  auteur,  en  trois  autres  plaquettes  non  moins  curieuses  :  Les  Cinq 
Joies  de  Notre-Dame  ;  les  S&pt  Joies  de  Notre-Dame  ;  les  Quinze  Joies  de 
Notre-Dame  (Nancy,  Vagner,  in- 16  de  15,16  et  20  p.)  cherche  à  établir 
que  les  cinq  joies  des  Marie  «  Gaudes  »  :  Annonciation,  Nativité  de  J.-C,  Présen- 
tation au  Temple,  Adoration  des  Mages,  Recouvrement  de  Jésus  au  Temple,  ne 
se  trouvent  que  dans  des  Livres  d'Heures  non  antérieurs  au  xv®  siècle,  mais 
remontent  bien  plus  haut,  sans  en  déterminer  la  date.  La  dévotion  des  «  Sept 
Joies  »  lui  semble  moins  ancienne  et  aurait  son  origine  au  moins  au  xiii®  siècle, 
époque  où  la  dévotion  aux  Sept  Joies  existe  d'une  manière  certaine,  quoique 
quelques  auteurs  veuillent  la  faire  contemporaine  de  saint  Thomas  de  Canlorbéry. 
Elle  existait  encore  dans  la  première  partie  du  xvii«  siècle.  Ces  Sept  Joies  seraient 
d'après  M.  L.  Germain  :  l'Annonciation,  la  VisitaUon,  la  Nativité  de  N.-S., 
l'Adoration  des  Mages,  le  Recouvrement  de  Jésus  au  Temple,  la  Résurre-îtion, 
la  Réunion  des  Apôtres  autour  de  la  sainte  Vierge  au  Cénacle,  l'Assomption  de 
Marie.  —  Quant  aux  0  Quinze  Joies,  »  elles  eurent  beaucoup  de  vogue  au  xv« 
siècle  et  se  trouvent  assez  généralement  dans  les  livres  d'Heures  de  cette  époque. 
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AU:  dévotion  soit  plus  ancienne,  car,  dil-il,  «  la  formule  est 
us  souvent  en  li-an(;ais  qu'en  latin  et  difl&re  tout  à  Tait  de 
[les  sept  joies»  (p.  1).,  Selon  M,  L.  Germain,  les  «  Quinze 
;iation,  la  Visilalion,  la  Geatalion,  la  Nativité  de  N.-S., 
,  la  Presentalion,  le  Recouvrement  de  Jésus  au  Temple,  les 
jplication  des  Pains,  la  Pa^alon.la  Résiiireclion,  l'Ascension, 
Esprit,  l'AssompUon  et  le  Couronnement  (ces  deux  dcr- 
!■ 

i  auteur  :  Zet  Setttencei  portières  de  maUotis  particu- 
^port.,  xvui"  s.)  (Nancy,  Sidot,  in-16  de  31  p.}.  C'est  le 
,  d'inscriptions  murales  que  la  Kenaîssaiice  mit  â  la  mode, 
I  siéde  du  Voltaire,  des  textes  pieux  pour  la  plupart  :  invo- 
,  quelquefois  à  saint  Joseph  ;  des  vœux  de  paix  ;    prières  i 
elle  :   n  l.oué  soit  à  j^imais  Jé^us  au  Sacrement  de  l'autel,» 
m  peut  croire  d'origine  lorraine  «  [p.  28). 
L.  Jarry  vient  de  publier  une  notice  très  dot^umeiiléc  et 
'enriette  d'Sntragues  et  son  sa»  singulier  à  Noire-Dame 
rluison,  gr.  in-8  de  90  p., avec  deux  portraits  et  une  plan- 
I  donner  de  l'excellent  auUtnl  que  piquant  travail  de  M.Jar- 
litre  des  sept  chapili'es  ;  LeCaractire  de  Henri  IVdamla 
tded'Andoinset  GabrieUed'Estrées;  —LaPamiiledeBal- 
Prmnessede  mariage  et  t'en/ani  d'argent  de  Séry  ;  —Hen- 
Varie  de  Médicis  ',~LKtte  delà  favorite  contre  la  Reine. 
itificaUves    fort  importantes.    La  brochure  est  extraite  du 
des  sciences,teltres  et  arts  d'Orléans. 
cien  élève  de  M ,  Urbain  Legeay  a  écrit  une  notice  sur  ce 
LccoiTre,  in-8  de  23  p.  avec  portrait!.  Né  à  Tours  [1794- 
iit  professeur  au  lycée  de  Lyon,   à  la  Faculté  des  lettres 
■relève  Frédéric Ozanam . -  H  en  a  fait  la  biographe  avec 
'il  connaisssilseul,  ainsi  que  celles  de  Trousseau, le  célèbre 
,  anden  préàdenl  de  la  Cliambrc  des  députés.  Parmi  les 
L3  importante  est  son  Histoire  deLouisXI,  sonsiicle.  ses 
in,  ses  dix  ans  d'administration  en  Daupkiné,  ses  cinq 
^rahant    et  son  règne  (Paris,  F.    Didot,  1874,  2vol.'. 
elle  notice  mérite  toute  reconnaissance  pour  avoir  fait  re- 
l'honnéte  homme,  delettré,  d'éi'udil. 
tme  neuvième,  qui  nous  arrive,    des  Métiioires  et  procis- 
gricote  et  scientifique  de  la  Haule-Loire  (L*  Puy,    imp, 
i6  p.,  avec  3  planches  d'armoiries    et  une  carte  en  cou- 
'abord   une  Notice  historique  sur  les  Dominicains  de 
losnier.    Viennent  ensuite  une  courte  étude  sur  la  Flore 
M  de  Borne  (Ha'iUe-Zoire),pnr  M.  P.-V.  Lyolard  et  uni? 
rj«  des  environs  du  Puy  (Haitle-ZoireJ,  par  le  même. 
l'une  façon  spéciale  l'impoi-tant  travail  que  M.  Truchard 
Baronuie  de  SaintrVidal  et  qui  ne  comporte  pas  moin* 
me  daas  le  volume  précédent,  c'est  M.  Louis  Pascal  qui 
;  d'honneur  avec  sa  Bibliographie  du  Telay  et  de  la 
les  eiibcc,id,d'une  œuvre  considérable,quircprésent«  tonte 
lelte  partie  (la  deuxième)  n'embrasse,  pour  r*tte ancienne 
pemtM  et  les  arts  ;  M  qui  nempèi^he  pas  cette  division 
1  386  du  volume  et  d'être  parfoi-s  ous.si  biogmiihiquc  que 
[trovinces,  beaucoup  trop  peu,  peuvent  se  glorifier  iluii 
liant  résultat. 
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Belgiouk.  —  M.  H.  Schuermariâ,  premier  président  honoraire  delà  cour  d'ap- 
pel de  Liège,  a  publié  dans  le  tome  VI  des  Annales  de  la  Société  archéologique 
de  V arrondissement  de  Nivelles  [in-S,  1898)  un  important  catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  l'abbaye  cistercienne  de  Villers,  près  de  Bruxelles.  Ce  catalogue  est  de 
l'an  1309.  M.  Schuermans  l'a  découvert  dans  un  manuscrit  des  riches  archives 
de  l'archevêché  de  Malines,  et  il  a  fort  bien  fait  de  le  mettre  au  jour.  Mais  les  notes 
dont  le  savant  magistrat  a  accompagné  ce  catalogue  auraient  sans  aucun  doute 
gagné  à  être  plus  nombreuses  et  parfois  plus  précises  qu'elles  ne  sont. 

Grécb. —  Un  des  éditeurs  les  plus  populaires  d'Athènes, M. Phexi,  a  commencé 
depuis  peu  la  publication,  par  fascicules,  de  trois  grands  ouvrages  illustrés.  C'est 
d'abord  la  Miya^tï»  'i*^  'i77op(x,  due  à  la  plume  de  M.  Tr.  E.Évan<^hélidès  et  enri- 
chie des  meilleurs  tableaux  de  Gustave  Doré.  Vient  ensuite  l'histoire  de  la  guerre 
franco-allemande  '\rrQp(x  tou  roiAoye^/tavoeou  UoXéfAou,  tirée  par  M.  X.  Néoclés  des 
ouvrages  de  Scheibert  et  de  Rousset.  Enfin,  M.  E.  I.  Oiconomopoulo  raconte  la 
récente  guerre  turco-grecque  :  '\7rop(xro\)  *eà>>ïvotoj|5x(xoû  lloUtiou  (1896-1897),  et 
accompagnera  le  texte  de  son  récit  de  350  gravures. 

—  Le  môme  E.  J.  Oiconomopoulo  dirige,  en  môme  temps,  la  publication  d'une 
bibliothèque  encyclopédique  :  *EyxuxXo-:taiStxr)  Bt6>toô>5x>?,  qui  comprendra  surtout 
des  traductions  d'ouvrages  étrangers,  choisis  un  peu  partout.  Il  paraît  un  volume 

^  par  mois.  Voici  les  ouvrages  déjà  publiés  :  «  8/)>77X2tat  xai  Spr,7xt(!x.  »,  trad.  de 
V.  Hugo  ;  «  TA  rpxyovBix  rox)  Pa^a;ray5t  »,  et  enfin  «'H  rifi^i  »,  le  drame  bien  connu 
du  socialiste  allemand  Hermann  Sudermann. 

—  Nous  sommes  heureux  d'enregistrer,  avec  ces  œuvres  hâtives  et  partant 
assez  insignifiantes,  une  bonne  étude  historique  de  M.  Miliaraki  sur  Tempire  de 

Nicée  et  le  deSf>Otat  d'Epire  :  'Irropta  roù  Buvùtiou  Tf,i  Nwa^a;  xai  Tou  SîrrnoràTOyj  ir,^ 

HizUpoM  (Athènes,  Perri,  in-8  de  676  p.  Prix  :  20  fr.). 

Espagne.  —  Nous  avons  déjà  parlé  de  Theureux  succès  obtenu  en  Espagne 
(1896)  par  notre  collaborateur, M.  Geoffroy  de  Grandmaison,  qui  y  faisait  des  re- 
cherches sur  les  relations  entre  la  France  et  l'Espagne  pendant  le  premier  Empire. 
Il  vient  de  publier  dans  le  Bulletin  historique  et  philologique  le  rapport  adressé 
par  lui  au  ministre  (Mission  en  Espagne  (1896).  La  France  et  V Espagne  pen- 
dant le  premier  Empire, Tiré  à  part.  Paris,  irap.  Nationale,  in-8  de  47  p.). On  y 
trouvera  de  précieux  renseignements  sur  les  documents  nombreux  et  variés  con- 
servés dans  les  divers  dépôts  de  la  péninsule. 

—  Le  tome  VI  des  Memorias  de  la  real  Academia  de  buenas  letras  de  Barce- 
lona  (Barc^lona,  Jaime  Jepus,  in-8  de  579  p.)  n'est  pas  inférieur  aux  précédents 
en  importance  et  en  intérêt .  Il  s'ou%Te  par  un  mémoire  du  vénérable  doyen  de  l'A- 
cadémie donJoaquin  Rubiô  y  Ors  sur  Antoine  Bastero,chanoine  de  Girone  (1675- 
1737),  où  il  étudie  comme  provençaliste  l'auteur  de  la  Crusca  provenzale .  Vien- 
ensuite  une  savante  étude  de  D .  Fernando  de  Sagarra  y  de  Siscar  sur  les  sceaux 
de  Don  Pedro  IV  d'Aragon  (1335-1387),  étude  qui  s'appuie  sur  les  pièces  d'archi- 
ves et  qu'illustrent  dix  belles  planches.  C'^t  à  des  considérations  grammaticales 
que  nous  ramène  le  3®  mémoire,écrit  par  D.José  Balari  y  Jovany  :  Intensivos  su- 
perUUivos  de  la  lengua  catalana.  D.  Gelestino  Barallat  Falguera  nous  donne  un 
exanlen  comparé  de  Shakespeare  et  de  Moratin  à  un  point  de  vue  tout  spécial  et 
fort  curieux  que  le  titre  indique  à  lui  seul  :  Shakespeare  y  Moratin  ante  la  fosa. 
L'infatigable  D.  Francisco  de  Bofarull  y  Sans  a  fourni  à  lui  seul  deux  mémoires 
au  volume  :  l'un  sur  la  famille  de  Jean  I®»"  d'Aragon,  fonnant  le  complément  du 
travail  sur  l'histoire  des  comtes  de  Barcelone  de  D.Prospero  de  Bofarull  ;  l'autre 
comprenant  un  recueil  de  documents  pour  servir  à  Thistoire  de  Montbianch-,  pri- 
mitivement Villasalva  et  Duas  Aquas  ;  ce  recueil  ne  renferme  pas  moins  de  95 
pièces  la  plupart  inédites  allant  du  milieu  du  xii«  siède  (1155)  à  la  fin  du  xiv^ 
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Fraiidaco  Itomajii  y  Puig^ngulas  a  ùurit  une  diaiierUliun  sur  la 
que  dans  la  péninsule  ibérique). 

,  E.-R  .-M.  Diï  aentreprù  de  dresser  une  li^lc  des  livres  impri- 
>uis  l'inlroductionde  l'imprimerie  dans  cette  ville,  en  1681, ju^ 
[■siècle:  Catalogue  of  tarif  Dublin  printed  bùoki.  C'est  M. 
de  Dublin.qui  est  rédîteur  de  cet  intëre3.sant  ou\Tage  enrichi  par 
Dugan  d'une  introduction  et  de  notes  bibliographiques, 
nnée  1897  des  AUi  t  memorie  délia  accadeinia  Yirgiliana  dt 
ent  d'ôtre  distribuée  [MitnloTa,  tip.  G.  Mondovi],  forme  un  beau 
XKt[i-221  p.  La  première  partie  comprend  les  procès-verbaux  des 
vee beaucoup  de  soin  par  le  secrétaire,  M.  Luigî  Camevali.  Dix 
agent  la  deuxième  partie  :  Ze  due  iandiere  naiio»cU  a  Ma»- 
levali  nous  raconte  quand  et  wmment  la  bannière  aux  trois 
es  fut  sub-itituéc  à  la  bannière  aux  trois  couleurs  fran- 
ibertà  di  statnpa  e  dirilU  d'autore,  par  M.  Costantino 
Irea  Chinier  (sic)  eiltuo  tempo,  par  M.  Angelo  Vesonlini,  qui 
nouveau  sur  le  dujet  ;  —  /  ludi  secolari,  Virgilio  e  la  citCà 
isident  de  la  Société,  le  chevalier  G.  B.  întra  ;  —  La  lettera- 
VI  M.  Achille  Loria,  que  l'on  ne  connaissait  guère  que  comme 
ilingué,  se  révèle  sous  un  jour  nouveau,  en  nous  indiquant,  en 
'illanles,  ce  que  l'exil  a  ins[Hré  â  quelques  gi-ands  écrivains  ;  — 
!,  par  M.  U(jo  Trorabetli  ;  —  Il  Cenobio  di  sa»  Benedetlo  Po, 
T  Intra,  mémoire  que  l'on  retrouvera  élément  daas  VArchi- 
rdo  ;  —  La  donna  nella  tocielà  primiliea.iiar  M.Gino  Urai^ 
olÏBo  epico  degli  scudi  isloriaCt,  par  M.  Ferniccio  Carrai  ;  — 
re,  par  M.  Edoordo  Conti,  qui  nous  montre  les  enseignements 
Tmenl  la  vie  et  les  œuvres  de  l'illustre  mantouan. 
Lrnauldet  a  recueilli  et  nous  Tait  connaître  dans  le  Bibliographe 
vril  1898)  de  très  curieux  renseignements  sur  le*  Âisociations 
de  libraires  à  Manloue  a»  xv°  siècle. 

s  inédits  pour  sereir  à  l'histoire  du  cardinal  Matarin. 
à  ce  ministre  par  les  papes  Urbain  VIII,1nnocent  X  et  Alexandre 
liives  secrètes  du  Saiiit-Si^'e  et  publiées  avec  une  introduction 
rabl)é  H.  Surrd  de  Saint-Julien  (Extrait  des  Annales  de 
Français,  avril  1898.  Rome,  Philippe  Cu^ani,  in-8  de 
!  partie  des  lettres  inédiles  recueillies  par  l'auteur  sur  Maza- 
int  sans  doute  un  volume  à  joinilre  à  ceux  de  la  collection 
entes  lettres  sont  précieuses  pour  l'histoire  particuli«%  du  car- 
lussi  quelques  poinU  de  l'histoire  générale.  Elle  sont  au  nombre 
<  forme  de  i  brefs,  u  Un  sommaire  concis  et  exact  fait  connaître 
d'elles. Ce  qui  en  ressort  surtout  c'est  la  constante  préoccupation 
irer  la  paix  générale  de  la  France,  de  l'Europe,  de  la  chrétienté, 
1  pouvait  beaucoup  contribuer. 

>urte,  mais  intéressante  étude  sur  la  Sicile  et  les  questions  éco- 
osent  dansce  paysque  M, Emmanuel  Martin  a  faite  sous  forme  de 
eur  à  un  ami  dans  son  opuwule  sur  la  Qvestio»  Irinacrienne 
aveFirminet  Monlane,  in-8  de  53  p.).  Dans  la  première  de  ces 
Martin  montre  qu'il  y  a  une  question  Irinacrienne  et  en  ftit 
~e  l'état  social  de  la  Sicile  actuelle  et  constate  l'inégale  impor- 
aspect  sous  lequel  se  pose  la  question  :  la  crise  agricole 
clic.  A  l'étude  de  la  crise  agraire  sont  consacrées  la  seconde 
ires,  où  l'auteur  montre  l'extrême  gravité  de  cette  crise  qui 
lis  l'oi^nisation  du  travail  et  la  production  dans  l'agriculture. 
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Quant  à  la  dernière  Iottre,ene  traite  de  la  crise  industrieile  qui  se  concentre  presque 
uniquement  dans  l'exploitation  des  soufres. 

Roumanie.  —  Notices  biographiques  sur  Smaragde^  Marie  Beldimano,  fille 
de  feu  Démétrifts  Beldimano  et  de  Elisabeth  Balsche-des-Baux  de  Jassy 
[Roumanie]  par  Pierre  Basque  (Liège,  Irap.  centrale,  in- 12  de  13  p.).  Mémoire 
justificatif  destiné  à  MM.  les  jurés  du  tribunal  de  Jassy  et  à  quelques  personnes 
amies  par  cpii  Ton  voudrait  faire  mal  apprécier  le  procès  en  pension  alimentaire 
intenté  par  M"®  de  Beldimano  à  sa  mère.  —  Ce  long  sous-titre  dit  bien  l'objet 
de  la  brochurette. 

Suède.  —  M.  GustafFrôding  publie  sous  le  titre  de  GralstMh  [^\Kxk\\(y\m, 
Albert  Bonnier)  un  petit  recueil  de  pensées  jetées  en  mètres  et  en  rimes. 

—  La  maison  C.  et  E.  Gernandt,  de  Stockholm,  vient  de  mettre  en  vente  un 
nouvel  ouvrage  d'August  Strindberg,  intitulé  Legender. 

—  L'éditeur  Hugo  Geber,  à  Stockhobn,  a  sous  presse  une  traduction  par  M . 
Mauritz  Boheman  du  beau  roman  des  frères  Marçueritte  :  le  Désastre  [Kampoch 
nederlag).\[  donne  aussi  la  Sapho  de  Daudet  et  Soutien  de  famille  (  FamUjens  stdd] 
du  même  auteur,  traduits  Tun  et  Tautre  par  M.  Ernest  Lundquist.  Dans  un  genre 
autrement  sérieux,  voici  un  ouwage  de  M.  Anatole  Leroy-Beaulieu  :  Pennin- 
gens  herravâlde, 

—  De  Z.  Topelius,  dont  nous  annoncions  récemment  la  mort,  M.  K.  S.  Holm, 
à  Helsingfors,met  en  vente  divers  ouvrages;  un  voyage  en  Finlande  [En  resa  i  Fin- 
land],  édition  de  luxe  illustrée  de  trente  gravures  ;  des  tableaux  d'enfance  (Barn- 
dams  bilder]  auxquels  36  dessins  de  Pletsch  donnent  un  nouveau  prix.  —  Nous 
signalons  chez  le  même  éditeur  une  Histoire  de  la  musique  en  Occident  par  M. 
Wegelius  [Musihens  ffistoria)  3t  deux  ouvrages  historiques  ;  Helsingfors  fttr 
trehundra  ar  Sedan,  par  M,  R.  Kertzberç  ei  Finlands  historia^  par  M.  Y. 
Koskinen. 

—  Le  grand  ouvrage  sur  la  Suède  du  comte  Eric  Dahlberç,  Suecia  antiqua 
et  modema,  publié  pour  la  première  fois  en  1718,  treize  ans  après  la  mort 
de  l'auteur,  est  toujours  en  haute  estime.  L'édition  originale  ne  se  rencontre 
naturellement  plus  que  rarement,  et  à  un  prix  fort  élevé  ;  les  deux  réimpressions 
faites  en  18o6  et  1864-1865  ne  remplacent  point  l'original.  M.  Hans  Hildebrand, 
archéologue  suédois  distingué  a  voulu  mettre  l'ouvrage  à  la  portée  d'un  plus 
grand  nombre  d'amateurs,  et  il  entreprend  une  réédition  en  20  fasc.  à  3  fr.3D, 
avec  le  concours  de  la  librairie  Wahlstroem  et  Widstrandà  Stockholm.  I>e  texte  de 
Loccenius,  qui  accompagne  les  planches,  a  été  mis  dans  un  nouvel  ordre  et 
remanié  par  le  savant  éditeur. 

—  LecomteF.  M.  Wrangeî  entreprend  la  publication  d'un  ouvrage  considé- 
rable à  la  librairie  Hasse  W.  Tullberg,  de  Stockholm. ZtfJ  Maisons  souveraines  de 
l'Burope^  dont  il  paraît  simultanément,  outre  une  édition  française,  une  édition 
allemande  et  une  édition  suédoise,  donnera,  par  ordre  alphabétique,  Si^O  portraits 
des  familles  princières  d'Europe  et  500  dessins  dûs  à  M.Agi  Lindegren. L'ouvrage, 
texte  et  planches,  sera  complet  en  vingt-cinq  livraisons  environ  à  2  fr.  30. 

Suisse.  —  Sous  ce  titre  :  La  Renaissance  des  études  liturgiques,  compte- 
rendu  du  quatrième  congrès  stàentifique  international  des  catholiques  tenu  à 
Fribourg  (Suisse)  du  16  au  20  août  1897  (Fribourg,  Imp.  de  l'Œuvre  deSt-Paul 
in-8  de  23  p.),  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  après  avoir  parlé  des  publications 
des  €  ordinaires  »  de  différentes  églises  (je  France,  expose  l'état  des  publications 
similaires  anglaises,  «r  Nos  voisins  d'Outre- Manche,  dit-il,  tiennent  la  tôle  et  il 
est  à  croire  qu'ils  garderont  longtemps  cette  position  dans  l'étude  des  anciennes 
liturgies  et  de  celles  delà  Grande-Bretagne,  en  particulier.  Rien  ne  saurait  mieux 
démontrer  l'utilité  de  ces  recherches  comme  facteur  dans  le  mouvement  ritualiste 
qui  va  s'accenluant  et  peut  contribuer  h  rappro<;her  nos  frères   d'Angleterre  de 
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.Les  savante  qui  s'adonnent  aux  étui 

idicationa  jn^ieuses  relatives  aux  pul 
ifi  surtout. 

;he  12  juin,  le  Sglhgue  littéraire  j 
lucoup  d'éuht,  le  38°  aIHlivL'l'^<ai^e  de 
Soi^iëté,  dan.4  un  discours  vivement  a 
r  6t;ufnt  exprinif'ïi,  a  donne  un  a. 
nnée.  Puia.uno  rcnfiTemit  deM.P.D. 
U  l'éronomie  politique,  n  UiTmm^,  i 

me  devant  pantllrc  dans  quelques 
,sur  le  Droit  tnccessoral  en  Tttrgui 
\.  Cm  volume.  dwiiO  à  S.  E.  M.  Ci 
iblime-Porte,  ne  sera  point  indign 

de  («  haut  palrona^j. 
;e  puUier,  sous  |p  litre  un  peu  reehOT 
ur  la  vie  et  sur  la  mort  (Constantinof 
j!,plu»  mince  encore  d'idées  que  de  i 
inepràfece  de  M.F.Copp-'iu.del'Acai 
I  un  terme»  à  pompeiiK,  la  voiui  tout 

TOtrc  IhTe,  le  nom  du  votre  prauier 
(u'en  Orient  on  appi'llu  une  préface  ! 
I  connu,  M.  M.-J.  G/iléon,  -a  eu  la 
tques  articles  parus  dans  l'EïniiîoinïTU 
sseouvontaduraont  GaMos  ;  r»* 
:  (Constantinople,  Imp.  patriarcale, 
is  eu  titre  le  Chemin  de  Damas  [P 
it  de  la  Seoue  dv  clergé  français], 
inière  la  plus  attrayante  une  récente 
s.  Mais  ce  n'est  pas  par  le  chemin  di 
et  ;  au  lieu  de  travcrsiT  en  quelques  I 
un, ils'estrL-ndudausunc  contrée  peu  co 
mi  au  Non!  la  chaîne  du  Liban.  De  I 
c,  à  Horas  el  unlln  à  Hamas,  M,  l'abl 
lîligée  par  les  louristos,  et  il  y  a  noté 
iuii  du  notre  influence,  la  disparition  < 
ifluimcj!  et  du  prestige  russes,  sur  la 
-  Ii«  musulmans,  sur  la  vie  des  habil 

que  présentenl  les  rmrhiaihes archéo 
mi  est  plein  de  détails  très  instructifs 
t  ('cTtains  missionnaires,  qui  luttent 
ii-jsmo  et  le  maintiim  du  prefiti(fc  de  li 

raiîions  IVuvre  des  st^minairos  est  aet 
ent,  comme  elle  l'a  été  jadis  en  Occiit 
se  lais:<cront  convaincre  par  la  démor 
'inti''resseront  à  l'œuvre  pour  laquelle 
chaleureuse  et  si  péremplCT're. 
lit  d'intéres^nt^  instructions  qu'a  ré 
i  conserver  les  Coceidées  (Directi 
sects  '  Coecidee; .  Washington ,  Go\'emii 
I.  du  BuHeti»  ofthe  UwiCed  States  } 
i)t  déjA  él^  ret'udllies  des  colleclàons  < 

se  poseiil,la  manière  de  les  prendre, 


l 
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ctde  le?  étudier,  lo  Ira-.'ail  de  M.  CockcriH,   que  termine  une  (»uric  bibliogra- 
phie, ne  laisse  rien  à  délirer. 

—  Le  Dibdinaub  de  New  York  (secrétaire  M.  !..  Grennhalghj  est  sur  le  point 
de  publier  un  polit  volume  inUlulé  :  Bookirade  bibliographe  in  tht  tfniCed 
Staiti  in  (Aexi'i'  century.  Cet  omTOge.  qui  ne  peut  manquer  d'fltrc  curieux,  a 
pour  auleur  M.  A.  Growoll,  diret^leur  du  Publishers'  vieekly.  Il  ne  aéra  tiré 
•{U'à  100  exemplBi^e^t.  Avi»  aux  amateurii. 

Publications  houteui.es,  —  Nocum  Testamentum  Graece  cum  apparatu 
critico  ex  edUioniius  et  librîs  manu  scriptis  coUeclo  (tn-3'2,  Fischbacher),  — 
Commtnlarius  in  Eeangelium  secunditm  Joannem,  auctore  J.  Kiiabenbnuer 
S-  J.  [in-8,  Lethiellcuï) .  ~  Praelectiones  dogmaticae  quas  in  eoHegio  DitCon- 
Hall  habehat  von  C.  Pesi;h.  T.  VIII  (Horder,  Fribourg  en  Bri^'au.  in-8). — 
(Eueres  de  saint  François  de  Sales.  T.  X.  Sermons  [gr.  in-8,  Trembley,  Ge- 
iiàvi!}.  —  ifédUaCiin^  sar  saint  Jean  (in-12,  \v:  et  Amat).  —  Uiie  Corbeille 
de  fleurs,  oit  Recueil  de  traits  admirables  de  la  puissance  et  de  la  bonté  de 
saint  Joseph,  par  \e  n.  P.O.  ïi'\<'±(il'{{\n-lî,  De^d.-s  et  de  Brouwer).  -^  Se 
ProAibilione  et  censura  librorum,  auiilora  A.  VermoMsch  (in-8,  Descléc,  de 
Brouwer).  —  L'Échec  du  gouvernement  parlementaire  et  la  Réforme  de  noire 
régime  constitutionnel.,  par  J.  .\r/*m  'in-8,  Chwalier-Maresixil.  —  Code  civil 
annotéparE.  Fuzier-Hiirman.eonlimiépar  A.  Dnrraa,  1.^,2"  partie  (gr.  in-8,La- 
rose).—  Supplément  au  code  oncrier  par  L.  André  et  L.  Guibourg  (in-8,  Clie- 
valier-Maroseq).  —  Recueil  de  lois  industrielles,  par  E.  Cohendy  (in-16,  Ber- 
ger-Le^TaultJ. —  Coie  ifo  commerce  r){ï«,traduit  et  annoté  par  J.Tchemow  (in-8, 
Pedone].—  La  Philosophie  sociale  du  wui*  siMe  et  la  RéBolution,  par  A.  Es- 
pînas  (in-8,  Alcan).  —  Histoire  de  la  philosophie,  par  l'abbé  11.  Dagneaux 
{in-9,  Vi.>i\MX>i].  —  Beitrilge  zur  geschickle  der  Philosophie  des  Mittelalters, 
von  C.  Baeumlter  uiid  von  Hortlîng  (Aschcpdorff,  Munieh),  —  Des  Problèmes 
de  ta  me  et  de  la  m->rl,  par  M,  Jaa[iiinet  [in-12,  Perrin).  —  Pensées  de  Tolstoï, 
]ïaT  Ossip-Lourié  (in-12,  Alcan).  —  le  Mouvement  sj/ndical  et  coopératif  dans 
l'agriculture  française,  par  E.  Oo\i\el  {in-8,  M3:'son).  —  La  Réforme  agraire 
et  ouerière  en  action,  par  A,  Saint-Ferréol  (in-12,  Giard  et  Briéru).  —  Les 
plantes  Ugumiires  cultivées  en  plein  champ,  par  G.  Heuzé  (in-12.  Maison  rus- 
tique;._ —  Traité  d'algèbre  supérieure,  pnrH.W'eber  (gr. in-8,  Gauthier- Villars). 
—  L'Éguitation,  par  J.  des  Courlils  iin-8,  Pion  et  Nourrit).  —  Portrait  intime 
d'un  écrioain  (M.  Armand  Qcampo)  d'après  six  lignes  de  soit  écriture  (in-8, 
i^  Soudier).  —  Histoire  de  l'art,  par  G.  Meunier  (in-32,  Aleanl.  —  La  Pein- 
ture en  Burope,  par  Ci.  LaUmeslrcelE.  mi:hlenii(^ffir  {'m-ii,  ilny].  —  Syn- 
taxe  française  du  xvii"  siècle,  |iar  A.  Ilaaie  (in-8.  Picard  et  iih).  —  Las  Papi- 
Ikâtos.  Sp'ires  et  satires,  par  J.  Jasmin  (in-1'2,  Garnierj.  —  Les  Vers  français 
*l  les  prosodies  modernes,  |inr  J.  Gnilltaume  (in-8,  Funlenioingl.—  Les  MaUres 
de  la  poésie  française,  pav  M.  Sepet  (i^r.  in-8,  Marne,  Tour*).  —  Un  àVid 
dans  les  ruines,  par  Léon  de  ïinseau  (in-î2,  Cabnann  l.évy).  —  Les  Beaux 
Dimanches,  par  E.  I^vedan  iin-12,  Calraann  Lévy).  —  Pelils  et  Grands,  par 
Brada  (in-12.  Calmann  Lévy).  —  ie  C««i-ei /'ionneur,  par  P.  Maël  (in-12, 
Flammarion).  —  Les  Maris  qui  font  rire,  par  J.  Lévy  [in-12,  Flammarion).  — 
i«.yecrei  rfu  Wew'.  par  P.  Sales  (:ii-12,  Rainmarion).  —  Siestes  d'Afrique, 
par  Vi,'né  dOi;toii  [in- 13,  rianimarion].  —  La  Rançon,  par  M.  Tinayre  liu-12, 
«  .Mercure  de  France  »*.  —  La  Pemme  et  lepanlin,  par  P.  Louya  iin-12,  «  MlT- 
ouru  de  France  b).  — Ze^a'irerfe  raJWjra.  par  K.  <it;  Wildi^nbrueli  (in-12. 
>ils:wn'..  —  Contes  de  la  Bosnie,  [lar.M.  Cul'iniia  iiii-12,  Pcr  Lamni).  —  God 
sate  Ihe  Queen,  par  A.  Upward  !in-12,  Coliii  et  C.'"].  —  Vasaaga,  par  I..  Huot 
;in-l2,soi;iélé  d'éditions  scientiflque.i).— iSopAie  ma  plus  jeune,  \iar  Ghaniixjl  (in- 
12,  n.  Gautier)- —  Idfflle  d'artiste,  [liu-  B.  Kl-jller  ■iri-l2,  Bioud  et  Barrai  [.—  Z'i 


—  t<t2  — 

parJ.  Michelel  (in-12,  Caliuann  Lévy),  —  Apprit  d% 
ier|in-i2,  Colin  et  C'*).  —  Lit  Meillettr»  ÉcrivaintfrançA 
nus,  apologitlei  de  la  foi  chréUenrtt,  par  M.  Mazud  (gr. 
Grouwcr}. —  La  Comédie  d'aujourd'àui,  par  F.  Lhomme 
ittéralure  allemande,  par  W.  Cart  (in-1'2,  Klinrksiei;k).  —  i 
•ee*ropéeme,  par  J.  T«xte  (in-i2,  Cdinet  Ci").— vl*  ^7  A 
i  Venise,  par  L,  d'Arci!  [in-i2,  Leroux).  —  Vogage  au  pa 
,.  Salies  (in-i8,  Pion  et  Nourrit).  —  Antu  Fjordi  de  Norei 
lide,  par  C.  Ralwt  [in-12,  Hn^^elle).  —  Ltu  Tonkin  au 
n.  Iles  ffawaî,  Amérique,  par  3.  D'Albrey  (in-!8.  Pion  i 
le  iVtï  françaie,  arec  la  mûsion  Marchand  (in-8,  Ftam 
l de  Suez,  par  L,  M.  Ro^ignol  (in-S,  Giantet  Bière).  —  E. 
■e,  par  L.  de  Granrimaisou  [in-12,  Pion  el  Nourrit).  —  Ma 

orienlale,  par  G,  Fougères  II n-8,  Fontximolnj^).  —  .Si 
epet  (in-12,  LccofTre). —  Saint  Pierre  Fourier,  par  !..  I 
Tte).  —  Du  Berceau  à  l'école,  ou  VBducatûm  dans  la  fam 
■lien  (in-12,  Hetaux'j.  —Juste  Solution  de  la  qMStionjuivt 
tous  les  pays  du  monde,  par  M.  J.  Frank  (in-12,  Bloud 
\deur  el  décadence  des  Français,  paT  G.  Routier  (in-12,  S 
taine  Lebrun-Renault—  ? — ,par  P.  Marin  :in-t2, Stock). — C 
,  Renaud  de  Dommartin  et  la  coalition  de  Bouvines,  par  I 
ipion).  —  Deux  Romans  d'acenture  au  \vi°  siècle,  par  V 
,  Ollendorff).  —  Les  Sections  de  Paris  pendant  la  Réooh 
:.  Mellié  [in-8.  Société  de  l'histoire  de  la  Révolutiou).  —  Q 
jrés  et  CAouans,  par  G. -T.  de  Gloaraadeuc  [gr.  in-8,  Sociéti 
i].—  La  Beaumetleet  Saint-Oyr,'psi  A.Taphanel  [in-8,  PIoi 
Demi-siècle  de  souvenir t,'p^  G.  de  Grandmaison  (in-12,  Pe 
///.  Histoire  de  son  règne,  par  S.  Blot  [in-l?.  Société  â'i 
—  L'Empire  libéral,  par  E.  Ollîvier.  T.  111  [in-12,  Garnie 
le  Nord  de  la  France  au  xvni"  siècle,  par  R.  Minoo  (gi 
r).  —  Les  Seigneurs  de  Ville-sur- Arce,  ^t  l'abbé  A.  Pi 
mut,  Arcis-sur-Aul»).  —  Charles  II,  roi  de  Nanarre,  a 
Normandie  au  xiv'  siècle,  par  E.  Meycr[in-8,  Dumont). 
'ées  de  la  Légion  d'honneur,  par  H.  Tausin  {in-8,Lechevaiie 
'agner,  parT.  de  Wyzewa  [in-12,  Perrin).  —  Trois  grant 
'ol  (iii-12,  Flammarion).  —  Manuel  de  bibliographie 
tein  igr.  in-8, 1'i<ard  et  lils). 


Le  Gi^mt  :  Cri.\[ 


COMITÉ  DE  RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  de  Beaucourt. 

Membres  :  MM.  Aaatx>le  de  Barthélémy  ;  Marius  Sepet  ;  le  comte  A.  de  Bour- 
MOST  cl  E.-G.  Ledos. 

Administrateur  délégi^é  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de 
la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  adressées  à  l'Administra- 
teur délégué. 


PRIX  D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  TUniort  de^s  postes, 
46  fr. 

Partie  teckfiique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
22  fr. 

î'our  K-s  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

.Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :  250  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seide,  180  fr.         —  200  fr. 

—  à  la  Partie  technique  seule,  120  fr.         —  l'iO  fr. 
Le  Polybiblion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  oO  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les  deux 
parties  ensemble,  2  fr.  30. 

Les  abonnements  partent  du  l®""  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat  sur 
la  poste  à  Tordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polybiblion, 


COLLECTIONS 


Lrîs  années  1868-1897  sont  en  vente,  et  forment  quatre-vingt-un  volumes  gr.  in-8, 
du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
leclmique. 


Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices  de  la 

SoClérÉ  BIBLIOGRAPHIQUE. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés  corres- 
pondants, dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  pai-tie  de  la  Société  après  avoir  été 
admis  par  le  Conseil,  sur  la  pré.-^entation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  so^ûétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  ^Wîiétai^e  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  on  faisant  un  versement  de 
150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
So<:îété  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société,  5,  rue 
Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


5,   RUE   SAINT-SIMON,    5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Paraissant  tous  les  trou  mois  par  livraisons  de  550  à  550  pages, 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  630  à  700  pages. 

Prix  dk  l'Abonnement  :   I'iunce,  20  fr.   —  P^tranoer,  25   ki«. 


PRINCrPAUX  ARTICLES  PUBUËS  EN    1897 

Articles  de  fonds,  —  Baron  Carra  de  Vaux  :  L'Islam  à  propos  d'un  livre 
récent.  —  Doni  Jean-Martial  Besse  :  Une  Question  d'histoire  littéraire  au 
xvie  siècle.  L'Exercice  de  Garoias  de  Gisnero  et  les  Exercices  de  saint  Ignace.  — 
Victor  Pierre  :  Entre  deux  Terreurs.  La  Justi«:e  révolutionnaire  du  10  thermi- 
dor an  II  au  18  fructidor  an  V.  —  René  Bittard  des  Portes  :  Un  Conflit 
entre  Louis  XVIII  et  Ferdinand  VII,  d'après  des  sources  inédites.  —  Abbé 
Dedouvres  :  Polémique.  Le  Père  Joseph  polémiste,  Réponse  à  M.  G.  Fagniez. 
—  Comte  Baguenault  de  Puchesse  :  Catherine  de  Médicis  et  les  Conférences 
de  Nérac,  1578-1579. —  G.Clément -Simon  :  La  Vie  seigneuriale  sous  Louis  XIU. 
Le  Vicomte  de  Pompadour,  lieutenant  de  Roi  en  Limousin,  et  Marie  Fabry, 
vicomtesse  de  Pompadour.  —  .Alfred  Spont  :  La  Milice  des  Francs-Archers 
(1448-1500).  —  Le  R.  P.  Delattre,  S.  J.  :  Les  Dernières  Découveiles  aux  pays 
bibliques.  —  Marins  Sepet  :  Le  Théâtre  en  France  avant  Corneille.  —  De  Boisv- 
LisLE  :  La  Rébellion  d'Hesdin.  Fargu<.s  et  le  Premier  Président  Lamoignon.  — 
Arthur  de  Ganmers  :  La  Campagne  de  Russie.  De  Paris  à  Vilna  en  1812.  — 
Paul  Allard  :  La  Jeunesse  de  l'omixireur  Julien.  —  Geoffroy  de  Grandmaison  : 
Un  Envoyé  de  Napoléon  en  Espa^aie  en  1810.  Carion-Nisas. —  Comte  L.  Rioult 
DE  Neuville  :  Le  Duc  de  Richelieu  et  les  Premières  Années  de  la  Restauration. 

Mélanges  —  Abbé  Vacandard  :  Les  Origines  de  la  fête  de  la  Conception 
dans  le  dio<^èse  de  Rouen  et  en  Angleterre.  —  H.  Froidevaux  :  Les  Débuts  de 
l'occupation  fran<;aise  à  Pondichéry,  d'après  des  docimients  nouveaux  ou  iné- 
dits. —  •"  :  Les  Origines  de  la  vie  monastique.  —  Comte  Baguenault  de  Ptr- 
cHEs«E  :  Le  Siège  de  Saint-Quentin  et  la  Bataille  de  Saint- Laurent.  —  Tamizey 
DE  Larroque  :  Deux  livres  de  raison  du  xvi^  siècle.  —  Abbé  P.  Martin  : 
Charles -Maurice  de  Talleyrand  et  la  Principauté  de  Bénévent.  —  Abbé  Vacan- 
dard :  La  Scola  du  palais  mérovingien.  —  René  Merlet  :  Réponses  à  quel- 
ques objections  relatives  à  l'origine  franque  de  Robert  le  Fort.  —  Alfred 
Spont  :  La  France  dans  l'Italie  du  Nord  au  xv°  siècle.  —  Vicomte  de  Riche- 
mont  :  Une  Page  de  la  Correspondance  de  l'abbé  de  Salamon,  chargé  des  af- 
faires du  Saint-Siège  pendant  la  Révolution.  —  Baron  d' Avril  :  Un  Minisire 
de  la  Restauration,  le  baron  d'Haussez.  —  Le  P.  H.  Chérot,  S.  J.  :  Le  Bien- 
h(iureux  Pierre  Canisius,  d'après  sa  coiTes])ondance.  —  Tamizey  de  Larroque  : 
Les  Rénédiclins  de  Saint-Maur,  à  Saint-Germain  des  Prés.  —  Comte  de  Luçay  : 
Le  Gouvernement  local  de  l'Angleterre.  —  Dom  Fernand  Cabrol  :  L'Abbaye 
bénédictine  de  Silos,  en  Espagne.  —  Abbé  Vacandard  :  La  Vie  de  saint  Ber- 
nard et  ses  (Critiques.  —  GocJefroid  Kurth  :  Le  Troisième  Volume  de  l'histoire 
des  Pape?,  de  M.  Pastor.  —  Abbé  Bernard  :  Le  Second  Procès  instruit  par 
l'Inquisition  de  Valladolid  contre  Fr.  Luis  de  Léon.  —  Arthur  de  Ganniers  : 
Le  Général  Trochu,  d'après  ses  Mémoires  posthumes  —  Comte  de  Puymaigre  : 
La  Légende  des  Sept  Infants  de  Lara.  —  Tamizey  de  Larroque  :  Les  CEuvres 
inédites  de  Grandidier.  —  Abbé  Vacandard  :  Encore  un  mot  sur  la  ScoIa  du 
palais  mérovin.ii'ien.  —  J.  Viard  :  Les  Origines  de  la  guerre  de  Cent  ans  :  Phi- 
lippe le  Bel  en  Flandre.  —  Tamizey  de  Larroque  :  Une  Nouvelle  Biographie 
du  poète  breton  Jean  Meschinot.  —  Jean  d'Estienne  :  Le  Congrès  scientirtque 
de  Fribourg.  —  Marins  Sepet  :  Léon  Gautier. 

Courriers  allemand,  anglais,  belge,  italien,  du  Nord. 

Chronique,  Revue  des  Rec:ueils  périodiques.  Bulletin  bibliographique,  c4c. 
compte  rendu  de  cent  quarante-sept  publications  historiques. 
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PARTIE  LITTÉRAIRE 


DEUXIEME  SÉRIE.  -  TOME  QUARANTE-HUITIEME-  LXXXIII<'  DE  LA  COLLEC 


TROISIEME  LIVRAIHOnr.    —   SEPTEMBRE 


PARIS 


AUX   BUREA.UX   DU   POLYBIBLION 

5,  RUE  SAIM-SIMO  N,  5 

(IJoul(^vard  Saint-(ierinain) 

LOHDRE8  H^Md 

BuRNs  el  OATF/ri,  28,  Orchard  Street.  ^^''  Chevalier  ^fELA^DRI,  ancien  Directe; 

de  la  Librairie  de  ia  Propagande, 
raiBOUM  EN  BRisQAu  j^^  p  2,  via  Giulia. 

B.  HeRDER.  MADRID 

José  Ru  17.  y  O  (Libreria  Gutenberg) 
l'i,  Prinr*,fue. 

LISBONNE 

M;\nor*l-.ï(isé  Fr.RREiRA,  13'2,riia  Aurea,13 

MONTRÉAL 

Caoikiik  el  Dehome,  IGD:],  rue  Notre-Dam< 


Geroi.d  et  Cie,  SLefons|)kitz 

BRirXELLES 

OuiUaume  Laro^e  (LiimAiniE  catroi.iq[;k!, 
8,  rue  dos  Paroissi(Mî>. 


BVCHAREST,   BUDA.FEST,  COFENHAGUB,  CHRISTIANIA,  STOCKHOLM, 

ftAINT-PETERSBOURQ,  VARSOVIE  : 


liiiiK.vfîx  ru-:  posïR. 
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SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DE  SEPTEMBRE  1898 


I.  —    PUBLICATIONS   RÉCENTES  SUR  L'ÉCRITURE   SXiNTE  ET    LA  UTTÉRATURB 
ORIENTALE,  par  M,  Mangenot. 

II.   —  SCIENCES  BIOLOGIQUES,  par  M.  le  docteur  A.  Ferrano. 

III.  —  GÉOGRAPHIE  ET  VOYAGES,  par  M.  le  Comte  de  Bizemont. 

IV.  —  COMPTES  RENDUS. 
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:ations  récentes^  sur  l'écrjture  sainte 

ET  LA  LITTÉRATÙTœ-emËNTALE 

''introdueliaa  générale,  Ihiulojiqut,  AiiMriyat  el  trilîqac  aux  dîtiaes 
,  par  l'abbii  C.  Chacvin.  Paria,  Lethietleni,  tSUe,  in-S  de  ix-OîiO  p.,  7  tT.SO. 
Sainte  sait  poli/jUKt  oWenaiit  le  texte  Mrea  original,  le  texte  grée  dr> 
le  ttate  latin  de  la  Valgati  et  la  traductias  franiaiie  de  M.  l'aibé  Olaire, 
ififrenea  de  Fhfbrtu,  det  Septante  el  de  la  Vulgate,  del  introductionl,  drt 
iet  illutlralioit»,  psr  F.  \iaovKmix.  Ancien  Tetlameut,  t.  I,  U  Ptnta- 
'fate..  la  iienie».  Paris,  Roger  et  Chernovii,  1808,  ia-8(le27ip.,  3  fr.  — 
ilf  dtr  hiblieche  Sekopfungaberieht,  vdq  Fh.  von  Huhhblader  (Bibliicke 
t.  [[[,  2*  fasc.).  Fruiburg  im  Dreisgau,  Ilerder,  ltt»S,  ia-3  dé  V'I33  p., 
—  4.  L'SccUiiailiqve,  on  In  Sagesie  de  Jftas,  filt  de  Sira,  texte  original 
«■.  traduit  et  coBimenl€,  par  UnxEX.  LÉvi.  Première  partie,  ch.  XXXIX,  13  ù 
1  IBibliotkiqae  de  l'École,  det  Haute»  Études,  Sciences  religieutet,  vol. 
•').  Paris,  Leroux,  1S98,  in-8  de  Lvii.i49  p.,  7  fr.  —  5.  Lei  Paroles  de 
mmeat  dteouoertet  en  Egypte  el  Jttmarquei  mr  le  texte  dn  fragment  de 
I  de  Pierre,  par  C.  Brdston.  Paria,  Fi»chl)arher,  lttt)8,  in^S  de  18  p.  —  6. 
er  i'ei  trtiea  kamnischen  Enangelieit  mit  Parallehn  a»s  dem  Jahannei- 
m,  bearbeitel  ton  Rginold  Heingkg.  /  Teil.  Dat  Markut-Seangelinat  mit 
Itlen  aiii  dtm  Lukai-  vnd  MattMvt'Eeangelium.  GieïsCD,  Ricker,  IfOX, 
ii-lî0p.,3fr.  Ta. 

ans  son  encyclique  Prmidentissimus,  L<^on  XIII,  daignant 
es  conseils  aux  professeurs  d'Écriture  sainte,  a  rappelé 
iz^AeV Introduction  biiîi^ue,   *  où  l'éliHe  apprend  il  établir 

et  l'autorité  de  la  Bible,  et  à  en  rechercher  et  ù  en  di^couvrir 
is,  à  démasquer  et  à  confondre  les  objections  captieuses.  » 
ions  qu'elle  comprend,  servant  de  fondement  ou  d'éclaircis- 
toute  la  suite  des  études  scripturaires,  *  doivent  être  traitées 
ce   et  méthode,   sous  les  auspices   et  avec  le  secours  de  la 

s  S'inspirant  de  ces  hautes  recommandations,  M.  l'abbé 
ient  de  publier  ses  Leçons  d'introduction  générale.  Après  les 
ires  obligés  sur  les  noms,  la  di^finition  et  la  division  de  la 
'  l'excellence  et  la  nécessité  de  son  étude,il  aborde  la  difficile 
antc  question  de  l'autorité  divine  des  Saintes  Écritures  ou 
ration.  11  n'a  eu  qu'à  résumer  un  travail  spécial  qu'il  a  précé- 
composésurce  sujet  (PoZyiîô/ion^  t.  LXXX,  p.I93-194).Pourle 
1  suivi  le  programme  classique  et'il  a  exposé  successivement 
irt  du  Canon  des  deux  Testaments,  X Histoire  des  textes  primi- 
toire  des  versions  anciennes  et  récentes,  enfin  la  Théorie  des 
tttraires  et  les  Lois  de  l'herméneutique  sacrée  »  (p.  8).  Toutes 
IBRB  1898.  T.  LXXXllI.  13. 
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ces  matières  ont  été  traitées  à  la  triple  lumière  de  la  théologie,  de  la 
critique  et  de  Thistoire.    Dans    ce  vaste  ensemble,  où  une  foule  de 
renseignements  sont  logiquement  groupés  et  exposés  avec  méthode  et 
clarté,  Tauteur  a  «  écarté  à  dessein  les  opinions  risquées  et  touché 
légèrement  les  trop  savants  problèmes  que  certains  critiques  aiment  à 
soulever,   sans  pouvoir  d'ailleurs  les  résoudre  »  (p.  ix  ).  Il  a  donc 
généralement  adopté  les  conclusions  communes  et  moyennes,   présen- 
tées toujours  avec  compétence,  mais  parfois  d'un  ton  trop  affirmalif  et 
trop  magistral.  L'histoire  du    canon  juif  est  écrite  à  priori.  Pour 
suppléer  à  l'absence  de  documents  et  relier  les  rares  faits  connus, 
l'auteur  recourt  k  des  ai^uments  d'ordre  théologique,  suppose  ce  qui  a 
dû  arriver,  nous  communique  ce  qu'il  pense  lui-même  ou. ce  qu'il  lui 
répugnerait  de  croire.   Il  en  résulte  que  ce  qu'il   nous   dit  du  rôle 
d'Bsdras  dans  la  promulgation  du  canon  juif  est  hypothétique  ou,  au 
plus,  probable.  Le  livre  de  Josué  qu'ont  les  Samaritains  est  loin  d'être 
un  remaniement  du  Josué  canonique.  Les  treize  fautes  relevées  dans  la 
version  des  Septante  par  les  rabbins,  se  trouvent  exclusivement  dans 
le  Pentateuque.  M.  Chauvin  pense  que  le  canon  palestinien  fut  seul 
officiellement  reconnu  et  que  les  Juifs  d'Alexandrie  insérèrent   dans  le 
recueil  biblique  les  deutcro-canoniques,  sans  leur  attribuer  une  pleine 
autorité  canonique.   L'histoire  du  canon  chrétien  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  nous  satisfait  davantage.  Les  développements  de  la 
langue  et  de  l'écriture  hébraïque  sont  brièvement,   mais  exactement 
exposés.  Au  sentiment  de  l'auteur,  le  texte  hébreu  actuel,  malgré  ses 
nombreuses  altérations  de  détail,  représente  le  texte  primitif  plus 
fidèlement  que  toutes  les  versions  existantes.  Dans  sa  teneur  générale, 
cette  conclusion  ne  sera  pas  admise  par  tous  les  critiques.  Le  papier 
de  coton  est  un  titulus  sine  re(Polyhtblion,  t.  LXXXII,  p.  19o).Euthalius 
n'a  transcrit  et  divisé  en  stiques  que  les  Actes  et  les  Épîtres.  Saint 
Ignace,  iie^jPM.,  F///,  ne  vise  pas  nécessairement  les  autographes 
des  apôtres.  M.  Chauvin  n'a  pas  indiqué  le  nombre  et  l'importance  des 
variantes  du  texte  grec  du  Nouveau  Testament  ;   il  s'est  borné  à  men- 
tionner quelques  spécimens  de  fautes  ou  de  divergences.    Il  n'a  pas 
caractérisé  les  essais  de  correction  attribués  à  Lucien  et  à  Hésychius 
et  il  n'a  pas  connu  l'ouvrage  de  Bousset  :  Textkritische  Studien  zum 
Neuen  Testament  (Leipzig,  1894).  Le  texte  grec  actuel  du  Nouveau  tes- 
tament, qui  demeure  une  source  authentique  de  la  révélation  divine, 
est-ce  le  teaftus  receptus    ou  celui   des   éditions    critiques  ?    Les 
africanismes  prétendus  de  la  Bible  préhiéronymienne  ne  sont-ils  pas 
pour  la  plupart  des  particularités  du  latin  populaire  ?  On  aiu'ait  pu 
donner  des  renseignements  plus  précis  sur  les  Bibles  d'Alcuin,  de 
Théodulphe,  de  saint  Etienne  Harding  et  du  diacre  Nicolas  et  sur  la 
Bible  parisienne  du  xni°  siècle  qui  a  rendu  nécessaires  lesCorrcctoires. 
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Es?-il  certain  que  la  Pechito  contenait  primitivement  tout  le  Nouveau 
Tes*dment  et  que  la  version  Guretonienne  a  été  faite  sur  Toriginal  ara- 
méen  de  saint  Matthieu  ?  De  toutes  les  versions  modernes  de  la  Bible, 
seules  les  traductions  françaises  sont  mentionnées  et  elles  le  sont  d'une 
façon  incomplète  et  inexacte.  Il  n'est  rien  dit  des  versions  provençales 
ni  du  psautier  de  Clément  Marot.  Etienne  Rondet  d'Avignon  est  iden- 
tifié avec  Tabbéde  Vence,  prévôt  de  la  primatiale  de  Nancy  et  précep- 
teur des  fils  du  duc  de  Lorraine.  Toutes  les  traductions  catholiques  du 
XIX*  siècle  ne  sont  pas  nommées. L'approbation  pontificale  a  été  accor- 
dée à  la  version  de  Glaire  pour  l'Ancien  aussi  bien  que  pour  le  Nouveau 
Testament.  Les  principes  d'herméneutique,  qui  sont  longuement 
exposés,  sont  justes  et  conformes  à  l'encyclique  sur  les  études  bibli- 
ques. Le  mot  final  sur  la  situation  actuelle  de  l'exégèse  en  Allemagne 
est  vague  et  incomplet.  L'ouvrage  de  M. Chauvin  n'est  pas  remarquable 
seulement  par  son  contenu  dense  et  serré,  ordinairement  exact  et 
précis,  mais  encore  par  la  méthode  d'exposition  qui  est  très  didactique 
et  très  claire.  C'est  un  cours  rédigé  pour  être  enseigné  et  appris.  Il  est 
donc  divisé  en  «  leçons,  »  subdivisées  elles-mêmes  en  paragraphes. 
L'idée  exprimée  dans  chaque  paragraphe  est  indiquée  à  la  marge  dans 
des  notes  placées  en  manchettes  k  côté  du  texte.  Ce  résumé  se  trouve 
déjà  au  début  de  la  leçon.  Tous  les  procédés  de  la  typographie  moderne 
ont  été  employés  pour  aider  les  yeux  et  la  mémoire  de  l'élève.  Les 
paragraphes  sont  numérotés  en  chiffres  gras  et  sont  séparés  par  des 
espaces  blancs  ;  les  définitions  et  les  assertions  sont  imprimées  en 
majuscules  ;  les  mots  importants  sont  soulignés  en  italiques.  Les 
Leçom  d'introduction  générale  forment  donc  un  excellent  manuel 
classique.  Heureux  seront  les  professeurs  de  séminaires  à  qui  l'horaire 
des  classes  laissera  assez  de  temps  pour  faire  à  leurs  élèves  les 
quatre  vingt  seize  savantes  leçons  de  leur  collègue  de  Laval  ! 

2.  —  Dans  l'encyclique  précédemment  citée,  le  Souverain  Pontife 
recommande  aux  exégètes  catholiques  de  recourir  aux  textes  originaux 
et  aux  anciennes  versions  de  l'Écrilure,  ne  fut-ce  que  pour  expliquer  et 
interpréter  le  sens  équivoque  et  les  expressions  obscures  de  la  Vulgate 
latine.  C'est  pourquoi  un  savant  Sulpicien,  M.  Vigoureux,  a  résolu  de 
mettre  sous  les  yeux  des  commentateurs  et  des  étudiants,  en  quatre 
colonnes  parallèles,  quatre  textes  ou  versions  des  Livres  Saints.  La 
Sainte  Bible  polyglotte  y  dont  il  a  commencé  la  publication,  contiendra 
pour  l'Ancien  Testament  le  texte  hébreu  original,  le  texte  grec  des 
Septante,  le  texte  latin  de  la  Vulgate  et  la  traduction  française  de  l'ab- 
bé Glaire,  avec  les  différences  de  l'hébreu,  des  Septante  et  de  la  Vul- 
gate, des  introductions,  des  cartes  et  des  illustrations.  Le  premier 
fascicule,  qui  comprend  toute  la  Genèse  et  le  commencement  de 
l'Exode,  donne  une  idée    exacte   de  l'ouvrage  entier.   Si  vous  l'ou- 
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vrez  au  hasard,  vous  trouvez  au  verso  le  grec  et  l'hébreu,  et  au  rec- 
to le  latin  et  le  français.  L'hébreu  reproduit  est  le  textui  reeeptw, 
acconinaené  de  quelques  variantes.  Le  grec  est  emprunté  à  l'édition 
(Iques  additions,  faites  au  Codex  Vaiicanus,  sont  mises  en- 
.  Des  signes  divers  indiquent  les  omissions  ou  les  additions 
3urs  grecs.  Au  bas  de  la  colonne,  on  trouve  les  principales 
rées  des  manuscrits  onciaux  et  de  leurs  premières  éditions, 
que  ces  variantes  soient  si  peu  nombreuses  et  que  la  signi- 
:(uetques  sigles  reste  vague  et  indéterminée.  La  Vulgate  est 
ïe  de  sommaires  imprimés  en  caractères  gras,  et  des 
îs  matinales.  Une  double  série  de  notes  court  au  bas  des 
verso,  sont  indiquées  les  divergences  de  l'hébreu  et  des 
au  recto,  sont  reproduites  les  notes  de  la  Bible  de  Glaire. 
ointes  aux  introductions  de  la  même  Bible,  constituent  un 
entaire  du  texte  sacré.  L'ouvrage,  ainsi  conçu  et  réalisé,  ne 
las  sans  doute  tout  le  caractère  scientilîque  que  certaines 
spéraient  y  trouver.  11  ne  contiendra  pas,  il  est  vrai,  dos 
ivelles,  dont  le  texte  est  établi  d'après  les  principes  et  les 
•ultats  de  la  critique;  il  reproduira  toutefois  de  bonnes  édi- 
mes  et  pour  les  Septante  le  texte  du  Vaticantu.  Comme  W 
s  bien  imprimé  et  d'un  usage  facile,  il  rendra  de  réels  ser- 
itholiques  français  ;  il  leur  permettra  de  comparer  l'hébreu, 
!  latin  de  la  Bible  et  les  dispensera  d'acheter  la  polyglotte 
le  Stier  et  de  Theile. 

■•.  de  Hummelauer  a  repris  en  allemand  et  développé  dans 
les  Biblitche  Studien  l'explication  du  récit  mosaïque  de  la 
il  avait  donnée  dans  son  commentaire  latin  de  la  Genèse. 
i  :  NochmaU  der  biblîsche  ScMpfuHgjiericAt. Celle  nouvelle 
)rend  trois  chapitres.  Dans  le  premier,  le  savant  jésuite 
texte  du  début  de  la. Genèse,  tel  qu'il  est  en  lui-même,  sans 
er  de  ses  rapports  avec  les  sciences  naturelles.  Dans  le 
I  expose  et  discute  les  divers  systèmes  inventés  pour  éta- 
lions du  récit  biblique  avec  les  sciences  humaines,  la  géo- 
aléontologie.  Il  s'arrête  de  préférence  à  analyser  et  à  criti- 
im\  qui  ont  été  publiés  depuis  189S,  alin  de  compléter  son 
s  latin  paru  à  cette  date.  Le  classement  ne  nous  paraît 
.  Les  divisions  sont  trop  multipliées  et  elles  séparent  des 
ms  qui  se  ressemblent  par  certains  aspects  et  qui  pourraient 
ousdes  titres  communs.  La  critique  de  l'auteur  est  sévère 
>  écrivains  qui  ne  pensent  pas  comme  lui  ;  elle  nous  sem- 
juste  à  l'endroit  de  l'interprétation,  proposée  par  le  P. 
jminicdin,  dans  la  Sevue  bihliqve.  Le  P.  de  Hummelauer 
Ihisme  corrigé»  une  explication  critique,qui  a  pour  but  d'é- 
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carter  le  mythe.  Dans  le  troisième  chapitre,  Fauteur  fait  la  critique  du 
récit.  Il  cherche  à  fixer  son  âge  et  relève  les  indices  qui  le  rendent  à  ses 
yeux  plus  ancien  que  Moïse.  Cette  détermination  est  un  acheminement 
vers  l'interprétation  du  texte.  Après  avoir  rejeté  les  explications  de 
tous  les  autres  commentateurs  catholiques,  le  P.  de  Hummelauer 
propose  la  sienne,  qu'il  croit  seule  possible  et  seule  satisfaisante.  C'est 
la  théorie  de  la  vision  ou  de  la  révélation,  dont  voici  le  résumé  suc- 
cinct. Aucun  homme  n'ayant  été  témoin  de  la  création,  nous  n'avons 
pu  être  instruits  de  la  manière  dont  Dieu  a  créé  le  monde  que  par  ré- 
vélation divine.  Or  Dieu  ravit  Adam  en  extase  aussitôt  après  l'avoir 
formé,  et  lui  montra  dans  une  vision  Tordre  de  la  création  antécédente. 
A  cinq  reprises  différentes  notre  premier  père  vit  paraître  successive- 
ment le  jour  et  la  nuit.  Dans  les  intervalles,  il  entendait  les  ordres  de 
Dieu  et  il  voyait  leur  accomplissement.  Il  assista  ainsi  en  esprit  à  la 
création  de  tous  les  êtres.  Au  matin  du  sixième  jour,  il  vit  la  formation 
des  animaux  terrestres  et  la  sienne  propre.  Il  raconta  sa  vision  à  ses 
descendants  et  son  récit  fut  consigné  par  Moïse  dans  la  première  page 
de  la  Bible.  Nous  lisons  donc  dans  cette  narration,  non  pas  la  création 
telle  qu'elle  s'est  effectuée  réellement,  mais  telle  qu'elle  a  été  montrée 
à  Adam.  Celui-ci  a  dit  ce  qu'il  a  vu,  non  pas  ce  qui  s'est  passé  en  fait. 
Le  premier  chapitre  de  la  Genèse  est  donc  le  récit  d'une  vision  et  non 
de  l'histoire.  Or,  l'étude  des  autres  visions  bibliques  nous  fait  voir 
qu'elles  ne  sont  pas  toujours  en  conformité  absolue  avec  la  réalité.  Le 
récit  mosaïque  est  donc  à  prendre  à  la  lettre,  mais  comme  une  vision. 
Il  ne  contient  par  suite  ni  science  ni  histoire  ;  c'est  un  tableau  qui 
symbolise  une  idée.  Dès  lors,  il  n'y  a  plus  à  se  préoccuper  de  le  mettre 
en  accord  avec  les  enseignements  des  sciences  naturelles  sur  le  monde 
et  l'ordre  de  la  création.  D'ailleurs,  les  systèmes  concordistes  ont  man- 
qué leur  but  et  les  jours-époques  ne  comptent  plus  guère  de  partisans. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  théorie  de  la  vision  n'est  qu'une  des  formes  de  l'in- 
terprétation idéaliste.  Nous  doutons  fort  que  le  P.  de  Hummelauer  rallie 
tous  les  exégètes  à  son  sentiment.  Il  l'a  exposé  de  nouveau  avec  une 
confiance  et  une  assurance  que  tous  ne  partageront  pas. 

4.  —  Le  texte  hébreu  de  l'Ecclésiastique  était  perdu,  et  depuis  le  x^ 
siècle,  on  n'en  avait  plus  trouvé  de  trace  certaine.  Or  une  notable  par- 
tie de  ce  livre  canonique  vient  d'être  heureusement  découverte.  Au  mi- 
lieu de  fragments  hébreux, rapportés  de  Palestine  par  deux  dames  écos- 
saises, M.  Schechter  remarqua  en  1896  deux  pages  de  la  Sagesse  de 
Jésus,  correspondant  à  Eccli.  XXXIX,  15-XL,6.  Neuf  feuillets  du  même 
manuscrit  arrivèrent,  presque  à  la  même  époque,  à  Oxford,  par  l'inter- 
médiaire du  professeur  Sayce.  Ils  provenaient  de  la  gueniza  de  la  syna- 
gogue du  Caire,  et  contenaient  Eccli.  XL,  9-XLIX,  11.  Au  commence- 
ment de  1897,  M.  Schechter  a  retrouvé  au  même  lieu  d'autres  mor- 


—   !'J8  — 


jsliquL'.  iiotiimineiU  la  tin  du  livre,  qui  ne  sont  pas 
Israël  Lévi  a  étudié  les  premiers  fiugments,  les  a 
8,  les  a  édités  et  commentés  :  L'Becléiiasttque.ou  la 
'ils  de  Sira.  Dans  l'Introduction,  l'auteur  fait  le  récit 
t  décrit  le  manuscrit,  qui  est  antérieur  au  xii*  siècle, 
îlemcnt  écrit  en  Perse.  Il  y  a,  en  effet,  à  la  marge, 
par  un  juif  persan.  En  face  des  versets  actuels, 
Ij  se  lisent  des  gloses  qui  sont  pour  !a  plupart  des 
s-unes  sont  simplement  des  corrections  faites  parle 
;  mais  le  plus  grand  nombre  ont  été  l'elevées  siu'  un 
u  texte  hébreu. Elles  diff^i^iit  du  texte  copié  intégra- 
n  général  la  meilleure  leçon.  Il  en  résulte  qu'il  y 
m"  siècle,  deux  recensions  de  l'Ecclésiastique  dont 
,  à  des  degrés  différenlSjdes altérations  accidentelles, 
!  est,  pour  le  fond,généralemeat  conforme  à  l'hébreu 
le  est  mHUe  d'aramaîsmes  et  de  néologismes.qui  ai- 
de la  composition  du  livre.  Le  lîls  de  Sira  imite  à 
I  écrivains  de  la  Bible,  et  néanmoins  son  lexique  et 
des  indices  de  la  modernité  de  sa  langue.  11  a  subi 
te,  sinon  dans  les  mots,  du  moins  dans  l'emploi  des 
itions.  L'Ecclésiastique  n'est  donc  pas  contemporain 
e  l'Ecclésiaste.  Sa  date  est  plus  récente:  il  a  été 
remier  quart  du  ii»  siècle  avant  J.-G.  Les  conclusions 
m  contenu  pour  l'histoire  du  Canon  juif  sont  confir- 
rertedu  texte  original.  Les  citations  des  livres  anté- 
'endent,  dans  une  certaine  mesure,  compte  de  l'état 
y  parfois  il  se  rapproche  de  la  version  des  Septante, 
ouvent  au  texte  massorétiquc.  On  a  pu  comparer 
traductions  grecque  et  syriaque,  les  seules  qui  aient 
tes  sur  lui.  La  version  grecque,  œuvre  du  petil-fds 
e.  Expurgée  des  fautes  de  copie,  elle  fourmille  en- 
1  ter  pré  ta  ti  on,  qui  viennent  souvent  d'une  lecture 
[ues-unes  proviennent  des  abréviations  que  le  tra- 
déchiffrer.  On  a  constaté  deux  emprunts  seulement 
itérieure  des  Septante.  La  traduction  syriaque  est 
;es  d'interprétation,  a  des  lacunes  et  manque  de  ri- 
.  Cependant  M.  Lévi  la  préfère  au  grec  dans  les 
rre  de  près  l'hébreu.  Après  avoir  ainsi  étudié  les 
[inal,  récemment  découvert,  M.  Lévi  en  donne  une 
liquement  d'après  les  premiers  éditeurs,  mais  après 
jnfronté  avec  le  manuscrit  les  fac-similé  et  les  pre- 
lotographiques.  Il  n'a  publié  que  les  lectures  assu- 
e  conjectures.  Il  a  cherché  à  combler  les  lacunes  à 
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laide  des  versions  et  du  contexte.  Des  signes  divers  indiquent  la  cer- 
titude plus  ou  moins  grande  de  la  lecture.  Les  notes  marginales  du 
manuscrit  sont  reproduites  au-dessous  du  texte  hébreu,  entre  filets.  La 
traduction  française  est  servile  et  peu  élégante  ;  elle  décalque  en  mau- 
vais style  Toriginal,  Le  commentaire  est  exclusivement  critique  :  Thé- 
breu  est  comparé  constamment  avec  les  versions  grecque  et  syriaque. 
Celte  comparaison,  exigée  par  l'étude  scientifique  du  texte,  paraîtra 
fastidieuse  à  la  plupart  des  lecteurs.  Le  livre  de  M.  Lévi  a  le  mérite 
de  contenir  la  première  traduction  française  du  texte  hébreu  de  TEcclé- 
siastique  ;  il  fournit  ainsi  à  beaucoup  les  matériaux  d'une!  étude  plus 
approfondie,  et  il  déblaie  une  voie  de  difficile  accès.  Il  rendra  donc 
service  à  quiconque  voudra  connaître  directement  un  livre  canonique 
dans  r original. 

5.  —  Nous  avons  signalé  déjà  (Polijbiblion,  t.  LXXXIl,  p.  200-201)  la 
première  édition  des  Paroles  de  Jésus,  récemment  découvertes  en  Egypte, 
Ces  maximes  ont  été,  depuis  lors,  l'objet  de  nombreux  travaux  d'interpré- 
tation. A  son  tour,  M.  Bruston,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  pro- 
testante de  Montauban,  les  soumet  à  un  nouvel  examen.  A  la  suite  de 
l'abbé  Batiffol,  Hevue  miique,  t.  VI,  1897,  p.  502,  il  intervertit  Tordre 
des  pages  et  commence  la  lecture  du  feuillet  parle  recto  des  premiers 
éditeurs.  11  réédite  le  texte  grec  dans  cet  ordre  et  il  restitue  par  conjec- 
ture les  lacunes  du  début  et  de  la  fin  de  la  première  page.  Sa  transcrip- 
tion diffère  sur  quelques  points  de  celle  de  MM.  Grenffell  et  Hunt.Ainsi, 
il  lit  au  cinquième  logion  :  a  Tu  creuseras  »  au  lieu  de:  «Tu  verras,  »et  il 
propose  la  restitution  suivante  :  «  Tu  fouilleras  à  l'intérieur  de  ton 
œil  à  toi  pour  ôter  la  poutre  qui  y  est,  et  alors  tu  verras.  »  Dans  le 
septième  logion,  les  mots  :  «  Et  en  chair  »  sont  remplacés  par  :  «  Étant 
encore  en  chair  ;  »  cette  substitution  donne  la  lecture  :  «  Je  me  suis  tenu 
au  milieu  du  monde,  étant  encore  en  chair,  où  je  leur  suis  apparu.  » 
L'interprétation  des  Sentences  est  suivie  d'une  discussion  sur  leur  pro- 
venance. D'abord^  M.  Bruston  distingue  deux  ou  trois  maximes  ano- 
nymes de  cinq  paroles  de  Jésus.  Les  trois  premières  de  celles-ci  sont 
des  variantes  «  amplifiées  »  de  paroles  évangéliques  bien  connues,  et 
leur  dérivation  des  Evangiles  canoniques  est  certaine.  Les  deux  der- 
nières n'ont  pas  d'analogues  dans  les  Évangiles  et  n'ont  pas  été  pro- 
noncées par  Jésus,  bien  qu'elles  soient  assez  conformes  à  l'esprit  du 
christianisme  primitif.  Au  jugement  de  M.  Bruston,  elles  proviennent 
ou  de  Y  Évangile  de  Pierre^  ou  de  YÉvangUe  des  Égyptiens,  ou  de  quel- 
que autre  évangile  du  même  genre.  «  Elles  pourraient  aussi  avoir  été 
tirées  de  plusieurs  évangiles  apocryphes  différents.  Mais  les  analogies 
qui  existent  entre  elles  ne  recommandent  guère  une  telle  supposition.  » 
Quant  aux  deux  ou  trois  maximes  anonymes,  dont  la  première  est  dif- 
ficile à  reconstituer  et  dont  la  seconde  et  la  troisième,  si  on  les  sépare, 
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cxpi'imeiU  l'idiîedfi  la  toute-présence  de  Dieu,   elles  provie 
qu'un  des  nombreux  ouvrages  de  morale  et  de  p 

juifs  et  chez  les  premiers  chrétiens.  L'écrit  di 
;sl  parvenu  était  donc  un  recueil  de  maximes  n 
rses.  Il  était  probablement  assez  considérable,  i 

verso  le  chiffre  lA  (onze),  qui  se  rapporte  au  ( 
trouvé  était  le  dernier.  U  semble  avoir  été  co 
00,  ou  plutôt  vers  le  milieu  ou  la  fin  du  w  sièi 
he,  duquel  certaines  maximes  étaient  extraites, 
<itié  du  second  siècle.  Nous  nous  contentons,  di 
)DS  de  M.  Bruston.La  dernière  page  de  sa  broch 
les  sur  le  texte  du  fi-agment  de  l'évangile  de  Pie 
leineke  présente  au  public  la  première  partie  > 
e  der  drei  erslen  kanonischen  Evangelien  mit 
aHMsSvangelivm.  Il  ne  s'est  pas  proposé  de 
lème  synoptique,  mais  seulement  d'exposer  d'i 
léments  de  solution.  Toutes  les  synopses  \ 
.  lecteurs  le  travail  pénible  de  constater  la  pai 
isages  parallèles  des  trois  premiers  évangiles  c 
1  voulu  épargner  aux  siens  cette  fatigue  et  il  a  i 
ire  ressortir  clairement  aux  yeux  les  ressemblai 
des  synoptiques.    L'impression  du  texte  en  cou 

a  pas  paru  donner  par  elle  seule  une  idée  netti 
X  des  récits  parallfelesni  du  travail  propre  de  ch 
'  permettre  déjuger  en  même  temps  deTindéf 
S  littéraire  des  narrations  de  saint  Matthieu,  de  s 
,  il  a  pensé  reproduire  le  texte  des  trois  preni 
us  par  morceaux  détachés,  mais  d'une  façon  ce 
té  les  passages  parallèles  des  deuxaulres.La  pn 

avons  sous  les  yeux,  est  consacrée  à  l'ÉvangiL 
le  de  cet  Évangile  est  divisé  en  sections  ;  il  cf 

cependant  les  passages  parallèles  de  saint  Luc 
t  intercalés  sans  rompre  la  trame  du  premier 
i  propres  aux  doux  autres  Évangélistes  sont  im[ 
!s  ;  celles  de  saint  Luc  à  gauche  et  celles  de  sai 

parties  communes  aux  trois  récits  occupent  l« 
s  lignes  superposées.  La  première  ligne  contiei 

saint  Marc  ;  les  deux  autres  n'ont  que  les  e 
le  saint  Luc  et  de  saint  Matthieu,  les  mots  idem 
ir  des  tirets.  On  voit  ainsi  d'un  seul  coup  d'œil 
et  tout  ce  qui  est  particulier  aux  trois  récils.  Li 
saint  Jean  sont  reproduits  au  bas  des  pages  et  r 

trois  autres  Kvangiles.  La  seconde  partie  de  li 
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synopse  comprendra  le  texte  de  saint  Luc,et  la  troisième  celui  de  saint 
Matthieu,  au  moins  toutes  leurs  parties  propres.  Au  sentiment  de  Fau- 
teur, cette  disposition  nouvelle  des  synoptiques  ne  permettra  pas  seu- 
lement de  mieux  se  rendre  compte  du  problème,  elle  favorisera  la 
solution.  L'Évangile  de  saint  Marc,  comparé  avec  ses  deux  parallèles, 
fera  plus  facilement  reconnaître  les  morceaux  empruntés  à  TÉvangile 
primitif  ;  celui  de  saint  Luc,  comparé  à  saint  Matthieu,  donnera  Tidée 
de  ce  qu'était  la  collection  des  Logia.  M.  Heineke  suppose  donc  à  la 
base  des  Évangiles  synoptiques  deux  principaux  récits  antérieurs,  TÉ- 
vangile  primitif  et  un  recueil  de  discours  de  Jésus.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  hypothèse,  elle  ne  nous  parait  pas  avoir  influé  sur  la  disposition 
des  matériaux,  et  la  synopse,  que  nous  annonçons  et  qui  est  fort  bien 
exécutée, servira  à  étudier,sinon  à  résoudre  définitivement  le  problème 
si  passionnant  de  la  parenté  et  de  Tindépendance  des  trois  premiers 
Évangiles  au  double  point  de  vue  du  fond  et  de  la  forme  littéraire. 

*  E.  Mangbnot. 
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200  p.,  broché,  2  fr.  50  ;  cart.,  3  fr.  —  15.  L* Éducation  rationnelle  de  la  volonté,  son 
emploi    thérapeutique,  par  le  D^  P.-Ë.  Lévy.  Paris,  Alcan,  1898.in-8  do  Y-233p.,  4  fr. 

—  La  Vie  et  la  mort.  Synthèse  des  principales  dérouvertes  modernes,  par  A.-E.  Lair. 
Paris,  Tignol,  1898,  in-16  carré  de  2i6  p.,  3  fr.  50.  — 17.  Les  Défenses  naturelles  de 
Vorganisme  (leçons  professées  au  collège  de  France),  par  le  D^  Gharrin.  Paris,  Masson, 
1896,  iii-8  de  319  p.,  6  fr.  —  18.  E  studios  biologicos,  por  Martinez  Nu.^bz.  Madrid, 
Saeoz  de  Jubara  hermanos,  1898,  in-12  carré  de  xv-402  p.,  5  fr.  -—  19.  Les  Phtisi- 
ques adultes  et  pauvres  en  France,  en  Snisse  et  en  Allemagne,  par  le  D**  Sersiron. 
Paris,Alcan,1898,in-8del79p.,avecpl.,  5  fr. — ^.Cœur  et  vaisseaux. Pathogénie, patholo- 
gie thérapeutique  hydro^Hinérale,p9S  le  D^  Gbnsibr.  Paris,Gdirré  et  Naud,1898,in-8  de 
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iv-400  p.,  iO  fr.  —  2i.  Ztf  Diabète  sucré  ei  son  traiteuient  hydroloyique,  par  le  D' 
DuHOUHEAU.  Paris,  Doin,  1896,  in-8  (iexxiv-^4  p.,  5  fr.  — ^.Traité médico-chirur- 
gical de  gynécologie^  par  les  D'**  Labadie-Laoravb  et  F.  X^adeu.  Paris^  Alcan,  1898, 
in-8  de  1236  p.  avec  270  grav.,  25  fr.  —  23.  Chirurgie  du  coït,  par  les  prof.  Terrier, 
(îuiLLEMAiN  et  Malherbe.  Ibid.,lB08,  m-12  de  248  p.  avec  101  fig.,cart.  4  fr. — 24.  Ze 
Bandage  herniaire.  Autrefois,  aujourd'hui,  par  Rainal  frères.  Paris,  Masson,  1898, 
in-4  de  348  p.,  10  fr. 

1.  —  Si  la  chirurgie  actuelle  est  bien  remarquable,  l'étude  de  l'his- 
toire (de  son  histoire,dirais-je)  est  toujours  attrayante,  et, premièrement, 
elle  est  utile,  malgré  le  dire  des  indifférents,  de  plus  elle  donne  bien 
des  satisfactions.  »  C'est  en  ces  termes  que  le  regi^etté  docteur  Nicaise 
écrivait  au  docteur  Pifteau  pour  l'engager  à  publier  l'œuvre  de  Guil- 
laume de  Salicet^  comme  il  avait  déjà  fait  lui-même  pour  l'œuvre  de 
Mondeville,  de  Pierre  Franco  et  de  Guy  de  Chauliac,  trois  gros  volumes 
que  j'ai  antérieurement  présentés  aux  lecteurs  du  Polybïblion,  La  Chi- 
rurgie de  Gruillanme  de  Salicet  fait  honorablement  suite  aux  volumes 
que  je  viens  de  rappeler.  Le  docteur  Pifteau  dont  l'érudition  savante  et 
le  talent  d'exposition  s'est  déjà  fait  connaître  dans  plusieurs  publica- 
tions historiques  de  grand  intérêt,  s'est  donc  mis  bravement  à  l'œuvre 
de  cette  délicate  restauration  et,  modestement,  il  en  rapporte  le  mé- 
rite aux  divers  auteurs  dont  il  a  su  réunir  les  documents  et  aux  travaux 
antérieurs  de  Nicaise.  Le  lecteur  n'aura  pas  de  peine  à  lui  faire  sa  part 
à  côté  de  ceux-ci  ;  le  choix  des  documents,  leur  ordonnance,  leur  cri- 
tique surtout,  témoignent  en  effet  des  qualités  de  l'auteur  qui  les  met 
en  œuvre.  Et  puis,  c'est  se  faire  valoir  soi-même  que  de  bien  mettre 
en  valeur  le  personnage  qui  fait  l'objet  d'un  tel  livre.  L'esprit  dans  le- 
quel cette  restauration  a  été  entreprise  est  des  plus  louables  ;  le  doc- 
teur Pifteau  est  de  l'école  de  ces  critiques  dont  le  jugement  s'inspire 
aux  sources  les  plus  pures  des  sentiments  les  plus  élevés.  Des  citations 
de  saint  François  de  Sales  et  de  Montalembert  sont  les  premiers  por- 
tiques de  son  monument  ;  et  l'entrée  en  est  ornée  de  cette  pensée  con- 
solante :  que  nombre  d'historiens  ont  eu  bien  tort  de  considérer  comme 
bien  au-dessous  du  niveau  des  périodes  ordinaires  de  l'évolution  de 
l'esprit  humain^  la  période  de  deux  siècles  qui  a  précédé  la  Renaissan- 
ce. Pour  ce  qui  regarde  la  chirurgie  en  particulier,  sa  renaissance,  en 
France  du  moins,  date  de  la  fin  du  treizième  siècle  avec  Lanfranc  dont 
le  maître  fut  Guillaume  de  Salicet.  Déjà  dans  cette  période,  en  , effet 
Mondeville  et  Jean  Pitard  enseignaient,  d'après  leur  maître  Théodoric, 
une  sorte  de  pansement  des  plaies  que  A.  Guérin  et  Lister  ont  remis 
en  honneur  à  notre  époque,  en  conformité  avec  les  doctrines  de  Pas- 
teur. Il  faut  lire  les  pages,  dans  lesquelles  le  docteur  Pifteau  décrit 
les  caractères  de  cette  période  de  l'histoire  de  la  médecine  et 
se  laisser  entraîner  au  mouvement  communicatif  de  cette  des- 
cription, pour  comprendre  l'intérêt  qui  s'attache  à  un  homme  dont 
la  biographie  peu  connue  lient  en  quelques  lignes,  mais  dont  l'œuvre 
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est  restée  telle  que,  de  Taveu  de  Nicaise,  Guillaume  de  Salicet  est 
considéré,  à  juste  titre,  comme  le  premier  chirurgien  du  treizième 
siècle.  Cinq  tomes  sont  réunis  dans  ce  volume  où  sont  traités  succes- 
sivement rouverture  de  Thydrocéphale,  les  plaies  de  l'intestin,  les 
fractures  appelées  du  nom  d'Algèbre,  le  nom  arabe  de  la  fracture,  puis 
une  anatoroie  des  régions,  enfin  des  cautères  et  des  remèdes  que  le 
chirurgien  peut  avoir  à  employer.  Ces  œuvres  sont  écrites  en  un 
latin  barbare  semé  d'abréviations  nombreuses,  ce  qui  en  a  rendu 
la  traduction  assez  laborieuse.  L'auteur  s'est  appliqué  non  à  moder- 
niser sa  traduction,  mais  au  contraire  à  lui  garder  sa  physionomie 
et  sa  tournure,  voire  certaines  expressions  que  l'Académie  jugerait 
probablement  défectueuses.  Il  a  cru  devoir  môme  ajouter  à  sa 
traduction  un  glossaire  où  se  trouve  l'explication  do  nombreux  termes 
dont  le  sens  s'est  perdu  plus  ou  moins.  En  lèto  du  volume  est  repro- 
duit le  portrait  de  Guillaume  de  Salicet  d'après  un  bas-relief  de  Fer- 
rarini,  que  l'on  voit  à  Plaisance  ;  enfin  le  volume  est  dédié  à  la  Société 
médicale  de  Saint-Luc,  Saint-Côme  et  Saint-Damien,  fondée  par  Jean 
Pitard  en  1268  et  reconstituée  au  Mans  en  188i. 

2.—  Les  épitres  en  vers  de  la  reine  de  Navarre,  Marguerite  d'Angou- 
lôme,  la  mère  de  Jeanne  d'Albret,  sont  bien  curieuses  sans  doute  et 
M.F.Frank  a  dû  éprouver  une  joie  réelle  ù  retrouver  deux  de  ces  lettres 
et  un  grand  plaisir  à  les  publier.  Nul  doute  que  le  lecteur  du  Dernier 
Voyage  de  la  reine  de  Navarre,  Marguerite  d'Angoulême,  a\ix  bains  de 
Cauiei'ets  ne  trouve  aussi  un  grand  charme  à  cette  littérature  et  aux 
points  d'histoire  qu'elle  éclaire.  Ces  discussions  d'érudit  sur  des  manus- 
crits me  laissent  froid.  Jeanne  d'Albret  avait  passé  la  fin  de  mai  1549  et 
le  mois  de  juin  entier  auprès  de  sa  mère  aux  bains  de  Cauterets  —  ce 
qu'on  ignorait  avant  que  les  épîtres  en  question  aient  été  retrouvées  par 
M.F.Frank  ;  —  elle  en  repartit  au  mois  de  juillet  sur  l'appel  de  son  mari, 
jusqu'à  la  rencontre  duquel  son  père  devait  lui  faire  la  conduite  ;  mais 
le  roi  de  Navarre,  sur  un  contre  avis  d'Antoine  de  Bourbon, rentra  chez 
lui  et  Jeanne  poursuivit  sa  route  mélancoliquement.  C'est  alors  que 
s'échangèrent  en  juillet  et  août  les  lettres  en  vers  des  deux  princesses. 
L'appendice  ajouté  à  ces  lettres,  à  leurs  commentaires  et  aux  discus- 
sions érudites  ougrammaticales  dont  elles  sont  roccasion,doit  intéresser 
particulièrement  le  médecin  puisqu'il  a  pour  sujet  'Le  Vieux  Cauterets, 
ses  thermes  et  leurs  transformations.  Rien  que  l'origine  de  ce  nom  que 
M.  Duhoureau  me  semble  avoirretrouvée  (vallemCaldarensem),estdéjî\ 
curieusement  établie.  On  a  là  une  description  pittoresque  des  chemins 
impossibles  qu'il  fallait  affronter  pour  atteindre  la  chaudière,  chemins 
bordés  de  précipices,  semés  de  fondrières,  interrompus  par  des  gaves 
qu'il  fallait  franchir  sur  une  planche  branlante,  et  hantés  par  des  ban- 
dits, voire  par  des  ours.  Les  bains  et  les  hôtels  primitifs  méri- 
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taittiit  Iripiemeiit  cette  cpilhùte.  On  lit,  entre  autres  choses 
est  veoue  à  une  caravane  de  gens  de  qualité  l'idt^e  de  l'E 
des  Nouvellet  de  la  reine  de  Navarre  pendant  que  la  i 
attendait  qu'on  eût  établi  un  pont  de  planches  sur  un  poil 
qu'il  lui  fallait  traverser  pour  atteindre  les  bains.  Rien  de 
ressant  encore  que  le  récit  de  ce  qu'était  alors  la  vie  aux  1 
fault  vivre  comme  un  enfant.sans  nul  soucy  i  nous  dit  la  pe 
ce  que  confirmait  Montaigne  cité  par  notre  auteur  :  «  qui  r 
assez  d'allégresse...  il  perd  sans  doute  la  meilleure  pièce 
assurée  de  leur  etfet.*  Je  ne  dirai  rien  de  la  comparaison  fait 
leur  entre  le  Cauterets  de  ce  tcmps-là  et  celui  d'aujourd'bu 
termine  cette  étude  dans  un  sens  facile  à  deviner. 

3,  —  C'est  encore  un  intérêt  de  chercheur  de  miettes  h 
qui  s'attache  à  la  brochure  de  M.  A.  Weber.  II  s'agit  d'un  m: 
xvii*  siècle,  conservé  à  Verviers,  signé  Henri  de  Sonkew,  bc 
sa  profession,  contenant  des  Seeeltes  Médicales  d'appan 
originales  et  de  source  wallonne  très  probablement.  Je  r 
tentation  de  citer  quelqu'une  de  ces  recettes,  qui  sont  t 
singulières  les  unes  que  les  autres,  notamment  la  façon  de  r 
de  préparer  le  '  bois  de  simpathie.  >  Le  dernier  chapitre  e: 
à  rénumération  des  vertus  de  certainesherbes. vertus  abracad 
plus  souvent  ;  mais  parfois  exactement  confirmées  parl'e; 
celle-ci  par  exemple  :  a  Chindent  (chiendent)  rafrechig  et  fi 
calcule,  fait  pousser  hors  la  pierre.  » 

4.  '(  A  la  fin  de  ce  siècle  dévoyf',  plongé  dans  le  natu 
entraîné  par  tant  de  distractions  malsaines,  puissions-noi 
quelque  utilité  pour  ramener  dans  la  voie  chrétienne  ceux  qu 
bien  prendre  le  temps  de  nous  lire  et  partager  nos  convicli< 
vées  par  une  longue  expérience  de  la  vie  et  en  particulier 
souffrante,  i  Le  médecin  qui  a  écrit  ces  lignes  les  a  placi 
de  la  préface  d'un  petit  volume  intitulé  :  Les  Œuvres  de  j 
symbolisme  dan»  les  milieux  de  la  vU.  Auteur  d'un  précis  d'h 
blique  paru  en  1855  avec  cette  devise  :  «Se  porter  bien  poi 
au  bien,  »  il  a  pensé  reprendre  cette  tJche  à  quarante  ans  ■ 
et  donner  de  ce  livre  une  nouvelle  édition  en  rapport  avec  l 
sances  actuelles  et  adaptée  à  la  pratique  de  la  viechrétienni 
pas  seulement  de  la  vie  de  l'esprit  qu'il  tente  de  rapprocb 
ceptes  de  la  vie  organique,  mais  il  s'élève  jusqu'aux  donni 
délicates  de  la  vie  surnaturelle  pour  indiquer  quelles  barra 
sent  entre  elles  ces  diverses  catégories  de  l'activité  humaine 
symbolisme  elles  se  prêtent  les  unes  vis-à-vis  des  autres.  L 
dans  ce  symbolisme  non  pas  un  caprice  d'imagination  ou 
mais  la  compréhension  des  harmonies  que  le  Créateur  a  dûi 
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les  diverses  sphères  de  son  œuvre,  compréhension  qu'il  appuie 
tradition  chrétienne  et  sur  les  textes  sacrés  ;  c'est,  dit-il,  l'opi 
naturalisme  moderne  ;  et  c'est,  ajoute-t-il,  comme  une  introi 
i  l'hi^iène  de  la  vie  terrestre  et  comme  une  excellente  prépan 
la  vie  chrétienne.  Et  pour  établir  nettement  devant  tous  la 
tion  singulière  qu'il  prend  en  face  de  l'hygiène,  le  docteur  L 
commence  par  une  sorte  de  résumé  catéchistique  de  cosmologi 
les  points  marquants  sont  :  Dieu,  la  Création,  la  Vie  dans  le 
la  Trinité,  la  Constitution  du  globe  terrestre.  Puis  viennent  l'Or 
tion  de  l'homme,  t'Échelle  des  Ctres,  l'Ame  et  ses  rapports  î 
corps  humain,  d'où  l'auteur  lire  un  chapitre  sur  les  Attributs  d 
révélés  par  ses  œuvres.  Après  une  comparaison  de  l'organisme 
avec  le  corpssocial,  et  des  applications  aux  usages  et  à  la  m< 
symbolisme  est  étudié  pai-  l'auteur  dans  les  organes  des  sens,et  ■ 
ticalier  dans  la  perception  des  couleurs.  Dans  les  mystères  du  F 
par  exemple,  M.  Le  Bêle  trouve  un  symbolisme  touchant  qui  lui 
de  les  rapprocher  des  trois  Ages  de  la  vie  :  l'enfance  correspe 
mystères  joyeux,  l'âge  mùr  aux  myslères  douloureux,  la  vieill 
aux  mystères  glorieux  :  cette  note  ferait  volontiers  taxer  l'écrivai 
timisme,  si  elle  n'était  corrigée  par  une  interprétation  plus  con 
que  triomphante.  L'ouvrage  se  termine  par  une  définition  de  l'h 
du  but  qu'elle  se  propose,  et  du  plan  que  l'auteur  entend  suivr 
l'exposé  qu'il  nous  donnera  bientôt,  je  n'en  doute  pas  ;  car  ci 
qui  témoigne  d'une  grande  activité  d'esprit  et  qu'inspirent  les 
tions  les  plus  élevées,  nous  promet  une  suite  prochaine.M.  LeB 
lusionne,  je  le  ciains,  s'il  se  figure  que  son  volume  atteindra 
cropnts,  mais  il  fera  passer  de  doux  moments  à  ceux  qui,  com 
fatigués  d'une  vie  parlrop  active,  aspirent  à  goûter  sur  le  soir  m 
éclairé  des  derniers  reflets  du  crépuscule  et  des  lueurs  d'une  n 
aurore. 

5,  —  Mgr  Méric  présente  au  lecteur  un  nouveau  livre  de  M. 
leur  Surbled  dont  il  signe  la  préface.  Spiritualùme  et  spiritisme 
œuvre  d'actualité  en  même  temps  qu'un  exposé  de  principes, 
l'auteur  sait  les  formuler,  conduit  par  la  bonne  méthode  et  ins{ 
les  meilleurs  sentiments.  Je  ne  chercherai  pas  chicane  à  M.  Sur 
sujet  de  cette  assertion  relevée  et  appuyée  par  Mgr  Méric  que  l 
rialisme  est  aujourd'hui  vaincu  et  que  le  spiritisme  y  est  pour  < 
chose.  C'est  peut-être  aller  uu  peu  vite  en  besogne  ;  et  s'il  est  ( 
consolant  de  voir  quels  rapprochements  it  est  permis  di 
entre  les  sciences  naturelles  et  l'enseignement  de  la  philosopl 
incursions  que  les  unes  et  les  autres  sciences  ont  poussées  sur  h 
tières  du  monde  invisible  ne  leur  ont  pas  encore  permis  d'en  i 
ter  des  conclusions  ni  bien  neuves  ni  bien  fermes.  Et  la  discussi 


îr  longtemps  laborieuse  fil  inféconde,  lanl  qu'on  ne  se 
séparer  d'abord  tous  les  laits  qui  sont  susceptibles 
iturelle,  de  ceux  qui  échappent  h  celte  explication. 
t  ailleurs  avec  juste  raison  :  o  Les  matérialistes  ne  sont 
res  les  plus  dangereux  ni  les  plus  irréconciliables  du 
Les  idéalistes  en  effet  lui  font  tort  dans  l'opinion,  gë- 
ion  et  compromettent  trop  souvent  ses  succf'S.  b  II  est 
de  jjirc  qu'un  cerlain  nombre  de  doctrines  qui  ont  fait 

une  opposition  plus  ou  moins  ouverte  sont  bien  dé- 
e  cartésianisme  par  exemplc,ou  bien  convaincues  d'in- 
né le  monisme.  L'auteur  étudie  l'esprit  successivement 
|)hie,  selon  la  science  et  selon  les  savants  de  l'École. 
i  cérébrales  constituent  une  question  sur  laquelle  il 
nplaisance,  pour  marquer  des  distinctions  imporlan- 
nais  aussi  des  dissidences  qui  n'en  sont  pas  toujours, 
une  base  matérielle  (p.  99),  il  semble  bien  permis  de 
.êtes  d'imagination  et  de  mémoire  ont  un  sensible  or- 
is  circonvolutions  cérébrales  sont  cet  organe.  Après 
rapide  revue  critique  des  expériences  anciennes  et  nou- 
it  à  quelques-unes  d'entre  elles  l'honneur  d'une  discus- 
méritent  guère,  j'aurais  aimé  voir  M.  Surbicd  dis- 
nces  de  M.de  Rochas  et  de  M.  Crookes  sur  l'enrégistre- 
lique  des  phénomènes  magnétiques.  Au  lieu  de  cela 
d'une  allure  bien  déga^çée,  ft  la  non  existence  d'un  fluide 

s'il  existe,  ajoute-t-il,  c'est  certainement  une  force 
Ire  exclusivement  physique.  Et  c'est  cette  conclusion 
:omme  suspecte.  Si  je  comprends  qu'il  faille  à  tout 
mfondro  celte  force  hypothétique  avec  la  force  spiri- 

pas  qu'il  soit  interdit  d'y  reconnaître  une  activité,  phy- 
lî,  comme  les  modes  mécaniques  ou  chimiques  d«  la 
'.  au  service  de  l'être  vivant.  A  part  ces  réserves, lelivre 
irbled  vaut  tout  le  bien  qu'en  dit  Mgr  Mérie  dans 
n'y  a  qu'à  souscrire  ii  la  condamnation  qu'il  porte  con- 

qui  est  en  eflet  une  des  formes  du  matérialisme  con- 
qu'il  n'invenle  un  certain  esprit  matériel,  antinomie 
le,  que  pour  se  débarrasser  plus  complètement  de 
I  véritable  esprit. 

ivant  cesétudes  dans  lesquelles  il  a  déjà  fourni  de  si  nom- 
.Surblednousdonne  encore  deux  plaquettes,  l'une  sur 
jlresurrunilécérébrale.  La  première:  Pour  ou  contre 
dcomptedola  polémique  engagée  sur  ce  terrain  deal'hyp- 

P,  CoconnicretM.I'abbéBlanc.Nous  y  reviendrons  toutà 
;  de  ces  deux  an  leurs. (.a  seconde,  qui  a  irail  fi  Wnité, 
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ou  dualité  cérébrale  est  un  plaidoyer  en  faveur  de  Tunitéquedes  phéno- 
mènes récemment  observés  ont  mise  en  doute,  et  surtout  ceux  qui  ont 
été  décrits  sous  le  nom  de  dédoublement  de  la  personnalité.  Les  expé- 
riences de  Luys  à  ce  sujet,  si  on  les  prend  au  pied  de  la  lettre,  semble- 
raient comporter  aussi  cette  interprétation.  Mais  il  n'est  pas  très  diffi- 
cile d'établir  que  ces  conclusions  en  faveur  de  la  dualité  ne  sont  nulle- 
ment une  conséquence  nécessaire  des  faits  observés  et  que  rien,  dans 
les  observations  tirées  de  la  physiologie,  ou  recueillies  auprès  des 
malades,  n'oblige  à  conclure  en  ce  sens.  Quant  à  l'attribution  qui  pa- 
raît être  faite  plus  spécialement  de  l'hémisphère  gauche  du  cerveau  k 
l'usage  de  la  parole,  elle  ne  fait  pas  exception,  autant  que  semble  le 
croire  M.  Surbled  aux  autres  déterminations  fonctionnelles  de  cet 
organe  ;  et,  de  l'avis  de  beaucoup  d'auteurs,  elle  résulte  d'une  accou- 
tumance dans  laquelle  l'atavisme  et  l'éducation  ont  leur  part. 

8.  —  Une  ère  nouvelle,  ai -je  écrit  récemment,  semble  s'ouvrir  pour 
l'étude  des  phénomènes,  que  l'on  réunit  sous  le  chef  de  Magnétisme 
tUal,  une  ère  dans  laquelle,  tout  en  aspirant  aux  plus  hauts  sommçts 
de  la  connaissance,   l'observateur  s'attache  à  ne  pas  quitter  la  terre 
ferme  du  sol  scientifique.  C'est  la  tendance  que  je  me  plais  à  recon- 
naître dans  le  livre  que  vient  de  publier  sur  ce  sujet  M.  Gasc-Des- 
fossés.  On  trouve  là,  méthodiquement  réunis  :  P  Les  faits  si  curieux 
qui  se  rattachent  à  cette  étrange  catégorie  de  phénomènes  ;  2<>  les  hy- 
pothèses que  ces  faits  suggèrent  ou  autorisent  ;  3°  les  considérations 
qu'on  en  peut  déduire,  en  les  étudiant  à  la  lumière  de  la  philosophie. 
Le  problème  auquel  peuvent  se  ramener  tous  les  faits  recueillis  sous 
le  nom  de  magnétisme,  peut  se  formuler  ainsi  :  Est-il  possible  à  l'homme^ 
ou  plus  particulièrement  à  son  sytème  nerveux,de  rayonner  à  distance, 
soit  pour  sentir,   c'est-à-dire  en  dehors  de  la  sphère  des  sens  con- 
nus, soit  pour  agir,  c'est-à-dire  au  delà  de  la  portée  connue  de  nos 
oignes  ?  Dans  la  première  partie  de  ce  livre,  l'auteur  rassemble,  en 
les  résumant,  les  principaux  faits  relatifs  à  Textériorisation  de  la  sen- 
sibilité et  du  mouvement,  fl  donne  une- bonne  description  du  galva- 
nomètre à  fil  d'argent  de  M.  le  comte  de  Puyfontaine,  lequel  fil  ne 
mesure  pas  moins  de  quatre-vingts  kilomètres,   et  des  observations 
recueillies  par  cet  expérimentateur  après  celles  de  Reichenbach,  de 
Charpignon,  de  Rochas,  de  Luys  et  de  M.  Boirac,  expériences  dont  un 
certain  nombre  semble  bien  établir  l'existence  objective  d'effluves  odi- 
ques,  perçues   sous  la  forme  lumineuse.  Une  deuxième  partie,  consa- 
crée aux  inductions  scientifiques  que  l'on  peut  tirer  de  ces  faits,  passe 
en  revue  succinctement  d'abord,  les  inductions  biologiques,  puis  avec 
une  certaine  complaisance,  les  inductions  thérapeutiques. Sur  ce  der- 
nier point,  je  ne  puis  me  défendre  de  faire  une  comparaison  entre  la 
médecine  somnanibulique  et  la  médecine  commune  ou  classique  :  cer- 
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lique  classique  est  parfois  bien  incertaine,  mais 
s  autrement  stables  et  elle  donne-  des  résultais  au- 
ipendant  les  faits  observés  par  nombre  de  savants, 

hypothèse  :  qu'il  existe  une  propriété  des  corps 
ies  animaux,  en  vertu  de  laquelle  ceux-ci  peuvent, 
Dnditions,  émettre  au  delà  des  limites  de  leurs  con- 
lluence  particulière,  mais  tr6s  analogue  à  celle  du  fluide 
.  Et  cette  propriété,  une  fois  admise,  permet  d'ex- 
lombre  des  faits  singuliers  que  l'on  rapporte  sous 
tériorisation  de  la  sensibilité  et  de  la  motricité. 
P.  Coconnier  nous  continuons  à  marcher  dans  le 
ition,  S!  je  puis  ainsi  parler,  des  phénomènes  hyp- 
im  à! Hypnotisme  franc,  l'auteur  entend  réunir  tous 
li  sont  susceptibles  d'une  explication  rationnelle  et 
la  très  heureusement  étendu  le  champ.  C'est  avec 
)it  intervenir  une  autorité  telle  que  celle  du  savant 
le  question  qui  demeure  passionnément  controver- 
'e  les  fluctuation^  les  plus  extrêmes,  objet  d'une 
le  la  part  de  ceux-ci  et  frappée  par  ceux-là  des  plus 
ms.  Toutes  les  fois  qu'un  penseur  prend  l'initiative 
>c  la  rigueur  des  procédés  vraiment  scieDti  Tiques, 
ns  dans  l'étude  desquelles  l'imagination  et  la  su- 
onné  carrière,  il  doit  savoir  combien  est  ingrat  le 
t  combien  lourde  la  charge  qu'il  s'impose.  Mais 
considérations  de  nature  à    foire  reculer  un  fils  de 

notre  auteur  s'est  bravement  mis  à  la  besogne.  Ses 
as  la  Revue  thomiste,  complétés  et  réunis  en  volume, 
Bt  chaleureux  plaidoyer  en  faveur  de  l'hypnotisme. 
R.  P.  Coconnier  n'ait  vu  et  présenté  qu'un  côté  de 
envisagé  que  la  défense  de  l'hypnotisme  ;  il  en  a 
•ocès,  exposant  les  faits,  présentant  successivement 
défense  et  invoquant,  à  la  suite  des  interprétations 
s,  la  psychologie  de  saint  Thomas  pour  les  justifier, 
suraer  ainsi  :  l'hypnose,  à  la  prendre  en  elle-même 
issenliel,  est  un  mode  de  sommeil  particulier,  mais 
naturel  ni  diabolique.  C'est  un  étal  qui  a  ses  dangers 
qui  n'est  pas  essentiellement  malfaisant  :  il  n'est 
uvais  en  soi  ;  tout  au  plus  peut-on  dire   qu'il  offre 

qui  tiennent  plus  ù  la  façon  dont  on  en  use  qu'à 
me  ;  d'où   il   conclut  que  l'hypnotisme  franc  peut 

les  motifs  pour  lesquels  on  l'emploie  sont  eux- 

it  |>as  l'avis  de  M.  \p  rhanoine  ?..  Blanc,  «pii,   dans 


une  conf(^rence  donnée  aux  Facultés  caiholiqiies  de  Lyon,  au  c 
ceroenl  de  c(!V\ea.miè^  (La  Suggestion  hifpnol'tqae  est-elle  licite  m 
naturelle  o«  diabolique  ?)  a  condamné  d'une  façon  absolue  l'u 
l'hypnose  el  celui  de  la  siiggeslion  hypnolique.  l/argumenlî 
M.  l'abbé  Blanc  est  bien  faite  pour  commander  la  réserve.  Ti 
il  esl  un  terrain  sur  lequel  sa  compétence  s'impose  moins.  Il 
exact  que  le  sommeil  ordinaire  ne  s'e:^plique  pas  mieux  que  le  : 
hypnotique,  ainsi  que  !e  remarque  M,  le  docteur  Surbied 
n'y  a  aucune  raison  pour  déclarer  l'un  plus  ou  moins  nat 
l'autre.  Celui-I;\  que  nous  appelons  extraordinaire  n'est  qui 
fréquent  ;  encore  cette  rareté  relative  serait-elle  moindre 
ne  parait  si,  connaissant  mieux,  les  étals  hypnotiques,  nous 
les  dépister  partout  oii  ils  se  rencontrent.  L'hypnose  esl,  je  l( 
un  état  qui  n'est  pas  sans  périls  et  dans  lequel  on  ne  si 
mettre  sans  motif  valable,  encore  moins  pour  un  motif  inav' 
c'est  pourquoi  M.  l'abbé  Blanc,  comme  le  lî.  P.  Franco,  a  r; 
nous  prémunir  contre  lui.  Est-ce  assez  pour  le  condamn 
toutes  ses  formes  et  à  tous  ses  degrés  ?  —  Scientifiquemer 
11.  —  En  est-il  de  même  de  ces  séances  dans  lesquelles  l'I 
ne  joue  que  le  rôle  de  prédisposition,  dans  lesquelles  on  croit 
demander  ii  un  médium  des  effets  de  sensibilité  ou  de  n 
s'exerçant  <t  distance,  sans  contact,  et  par  conséquent,  en  di 
toute  propriété  physique  à  nous  connue  ?  C'est  lii  déjà  une  auti 
lion  à  laquelle  il  ne  me  semble  pas  encore  possible  de  don 
réponse  scientifique,  d'autant  plus  que  des  résultats  ideutiq 
pu  se  produire  objectivement  en  dehors  de  toute  influence  I 
que.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  un  observateur  qui,  l'an  passi 
prendre  part  à  des  séances  auxquelles  s'est  prêtée  trois  jours 
le  médium  bien  connu,  Eusapia  Palladino,  appelé  pour  col  e 
des  amis,  à  Montfort  l'Amaury.  Les  faits,  les  témoignages,  I 
mentaires  ;  tel  est  te  plan  de  ce  nouveau  document  relatif  à  I 
de  la  médiumnilé,  et  de  l'extériorisation  de  la  sensibilité  f 
motricité.  L'auieur,M.  Guillaume  de  Fontenay,  rapporte  ces  fa 
il  a  été  témoin  et  acteur  ;  il  groupe  auprès  d'eux  les  témoigi 
ceux  qui,  comme  lui,  ont  assisté  et  pris  part  aux  séances 
lesquels  le  colonel  de  Rochas,  une  notoriété  dans  l'espèce.  Je 
te  rai  pas  sur  les  développements  et  commentaires  dont  il  fa 
son  récit  :  il  y  a  Ml,  cependant,  il  part  des  conceptions  ultra-: 
tiques  et  des  formules  plus  qu'algébriques,  une  assez  fine 
des  phénomènes  obser\'és  chez  Eusapia.  ainsi  que  des  manife 
physiques, mécaniques  et  lumineuses  qui  se  sont  produites  au  ( 
ces  séances,  et ,  chemin  faisant,  diverses  autres  curiosités,  cell 
exemple,  que  la  gamme  des  couleurs  n'est  pas  une  octave,  r 
Septembre  1898.  T.  LXXXIII. 
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\ae  l'oreille  humaine  aurait  unt;  capaci 
el  \ine  fois  plus  étendue  que  celle  de  l'a 
renregislremenl  photographique  des 
1  y  ait  encore  quelque  chose  à  désirer  ; 
(holographies  de  l'Invisible.  Â  propos 
r  l'exposé  d'une  hypoth^se  dynamique 
ser  Va  plupart  de  ces  faits  Étranges  e 
dont  je  ne  saurais  dire  si  elle  est  plu: 
Ëmcs  ;  puis  encore  par  un  chapitre 
àlaquelle  M.  de  Pontenay  croit  fermem 
s  impliquent  et  auxquels  il  ne  croit  gi 
réserN'e  avec  les  théories  sur  lesquelle: 
]u'i!  n'y  ait  pas  lieu  de  répudier  dores  el 

;  volume  de  MM.  liinct  el  Ferré  inaugure 
iérouler  sous  le  litre  de  t  Bibliothèque 
)  ij  et  qui  se  propose  surtout  de  faire  profî 
la  psychologie  expérimentale.  Les  autet 
rtent  contre  la  pédagogie  traditionnelle 

rien  moins  qu'il  la  supprimer.pour  la  n 
■  autre  chose.  Et  cette  autre  chose,  c'es 
ant,  mais  basée  sur  l'expérience,  el  n 
,  entendu  et  jugé,  mais  l'expérience  n 
i  les  laboratoires  de  psychologie,  ou  raê 
;c    premier  volume    sur    la  Fatigue  : 

on  nous  eu  promet  d'autres,  notamm 
ujel  :  L'Éducation  de  la  mémoire.  Ce  pla 
ine  pensée  ;  mais  ses  auteurs  entrent  e 
nefanfare  de  guerre, sur  un  domaine  où  ur 
serve  seraient  peut-ôtre  opportuns. Avar 
i  radicale  de  ce  qui  existe, il  est  bon.ne  fût 
e  l'améliorer.  VA  puis,  en  fait  d'éducatioi 
y  a  une  variable  dont  il  faut  se  méfier  < 
coeflicient  individuel.  Mais  voyons  notri 
pitre  qui  a  pour  objet  la  définition  du  tn 
nos  auteurs  croient-ils  simphfier  réellei 
ec  dédain  ce  qu'ils  appellent  toute  défini 
stituer  celle-ci  :  «  toute  espèce  de  \n 
lent  il  l'école  ?»  —  Mais  par  contre 
l'une  élude  sévèrement  poursuivie  el  de 
s  arrivons  aux  chapitres  dans  lesquels 
iologiques d'abord,  puis  les  eft'els  psyeh 
..  Li's  modifications  apportées  par  l'étui 
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dation  des  circulations  capillaires,  sur  la  tension 
hermog(^nèse,  etc.,  etc.,  sont  des  modiMes  de  re- 
]tie  avec  application  des  meilleures  et  des  plus  déli- 
iregistrementdeces  phénomènes.  Rien  de  pluscurieux 
ions  psychologiques  sur  le  travail  étudié  en 
e.rinfluencedospausfisetrefTel  que  produit  le  travail 
.ction,ctc.— a  Nous  sommes  encore  loin,  disent-ils  en 
Dent  où  il  sera  possible  de  traiter  scientiliquement 
ectuel....  En  réalité  nous  nous  en  sommes  rappro- 
.  avons  dissipé  (quelques)  illusions  et  montré  quel 
a  question.  Surtout,  nous  avons  aujourd'hui  l'avan- 
qu'il   Taut  faire La  voie   est  ouverte Puisse 

persuader  qu'on  ne  résoudra  aucun  problÈmo 
es  discussions....  et  Tavoriser  de  tout  son  pouvoir 
sychologie  expérimentales  dans  les  écoles  1  » 
tans  la  littérature  moderne  quatre  types  d'auteurs 
quilibrés.faire  de  leur  talent  et  de  leur  existence  une 
ique.tout  en  rattachant  leurs  excentricités  à  un  genre 
e,  c'est  ce  qu'a  fait  M""  Arvfide  Barine,  dans  le 
I  sous  ce  titre  :  Névrosés.  Les  quatre  chapitres  de 
1  ainsi  réunis  sont  divers  et  par  tes  sujets  dont  ils 

par  leur  nationalité,  et  par  le  genre  d'abus  qui  a 
âge  de  leur  caractère.  Le  premier,  emprunté  à  la 
e,cst  consacré  à  Hoffmann  ;  il  a  pour  sous-titre  :  te 
us  mène  en  Angleterre  ;  il  nous  montre  Quincey 
im.  Au  troisième, nous  sommes  en  Amérique, devant 
IPoe  s'abrutissantparl'abusde  l'alcool.  Le  quatrième 
îérard  de  Nerval,  qui  déchoit  de  crise  en  crise  jus- 
lée.  L'auteur  eût  pu  ajouter  encore  quelques  toiles 

nommera  ici  Alfred  de  Musset  et  l'absinthe  ;  mais 
ette  galerie  est  d'irn  grand  Intérêt,  d'un  puissant  et 

même  temps  que  d'un  attrait  auquel  on  ne  peut  se 
point  dans  ce  livre  de  prétention  scientilique,pas  de 
sur  les  rapports  du  génie  et  de  la  folie,  pas  do 
psychologique,  mais  une  étude  au  crayon  noir. 
ante  à  la  fois  de  la  lutte  pitoyable  dans  laquelle  des 

au  dessus  du  commun,   mal  défendus  par  leur 

par  succomber,  chacun  <t  son  vice  ;  sans  traiter  la 
is  ou  moins  de  responsabilité,  M""  Arvède  Barine 
ire  ressortir  quelle  lare  héréditaire  a  pesé  sur  tous 
la  médecine  mentale  tes  classerait  aujourd'hui, sans 
elle  appelle  :  les  dégénérés  supérieurs,  cette  classe 
^graphe  médical   de  M.  Zola  a  fait  entrer  son  sujet. 
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Ces  funestes  habitudes  auxquelles  ils  ont  succombé,  n 
eu  cette  fatale  issue,  si,  dès  le  début,  avant  qu'elles  fi 
nues  impérieuses,  ils  avaient  su  résister  à  leurs  premi< 
Beaucoup  de  maladies  nerveuses  en  sont  là  :  ce 
début,  que  de  légères  sollicitations  à  la  jouissance,  et  pe 
deviennent  des  besoins  tyranniques  qui  vous  entraînent  d 
alternatif  de  satisfactions  furieuses  et  de  stupide  abrutis: 
les  alcooliques,  que  les  morphinomanes  et  autres  intoxiqu 
bien:  tous  les  poisons  de  l'intelligence  font  payer  cher 
jouissances  qu'ils  procurent  tout  d'abord.  El  le  chltimen 
victimes  sont  frappées  ne  les  atteint  pas  seules, mais  il  pès 
siir  leur  entom-age  et  il  s'étend  de  la  façon  la  plus  pito; 
descendance.  Ce  livre  n'est  donc  pas  simplement  une  gai 
intérêt  et  de  fin  style  ;  c'est  aussi  une  œuvre  de  présf 
l'exemple. 

14.  —  11  est  intéressant  de  rapprocher  de  celte  étude  ce 
donne  M.  le  docteur  Dallemagne  sur  la  Physiologie  de  la  t 
teur,  déj&  connu  ici,  des  Stigmates  de  la  criminalité  a  enti 
vail  qui  doit  comporter  trois  volumes;  nous  en  avons 
M.  Dallemagne  a  voulu,  avant  d'aller  plus  loin,  élm 
siologie  générale  des  actes  volontaires,  et,  comme  il  le 
en  mécanismes  cérébraux  les  formules  de  la  psychologie. 
par  renier  totalement  l'existence  de  la  volonté  en  tant  que 
chique,  pour  lui  substituer  une  catégorie  spéciale  d'acte; 
Uires.  C'est  toujours  la  querelle  des  qualités  subjectives  c 
placer  par  les  conditions  anatomo-physiologiques  et  qui, 
pas  oiseuse,  me  semble  être  beaucoup,  aujourd'hui  du  me 
relie  de  mots.  Le  réflexe,  l'acte  réflexe,  le  mouvement  réflï 
pressions synonymes,est  bien  le  schéma universeldel'activ 
des  êtres,  et  il  entre  pour  une  part  cerraine  dans  l'acle 
qu'il  s'effectue  le  plus  ordinairement.  C'est  le  type  simpl< 
volontaire  est  un  mode  plus  élevé  et  plus  complexe  :  c'est 
Dallemagne  fait  une  étude  approfondiedu  réflexe  et  du  neur 
l'organe.  11  consacre  tout  un  chapitre  au  réflexe  volontaire 
qu'on  s'étonne  de  rencontrer  ainsi  unis  dans  la  même  exp 
le  langage  U5uel,dlt-il,réfléxe  et  volonté  sont  des  notions  q 
mais  que  la  nouvelle  psycho- physiologie  croit  pouvt 
Cette  association  n'en  est  pas  une,  elle  ressemble  fort 
pation  dans  laquelle  la  physiologie,  venue  pour  assiste 
logie,  prend  ta  place  de  cette  dernière,  et  la  relègue  comi 
impuissante.  Dire  que  le  système  nerveux  ne  comporte  q 
réflexes,  c'est  exact  ;  mais  pour  en  conclure  que  la  volon 
ment  réflexe,  il  faudrait  établir  qu'il  n'y  a  d'autre  activité  [ 
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réconomie  vivante  que  celle  qu'exécute  le  système  nerveux.  Un  cha- 
pitre suit,  consacré  à  Tétude  des  volitions,  qu'il  considère  comme  un 
état- de  conscience,  un  acte  réflexe  à  étapes  multiples,  au  cours  duquel 
la  conscience  intervient  ;  autrement  dit  un  réflexe  conscient.  Enfin  les 
derniers  chapitres  sont  consacrés  à  la  volonté  proprement  dite,  à  ses 
origines  et  à  son  évolution.  Et  malgré  que  l'auteur  semble  rejeter  l'an- 
cienne conception  de  la  volonté, telle  que  les  spiritualistes  l'ont  formu- 
lée, il  reconnaît  que  les  opérations  de  l'esprit  (p.  116j  peuvent 
être  le  point  de  départ  de  volitions,  et  qu'il  s'agit  là  de  réflexes 
écourtés,  privés  de  leur  branche  centripète  et  qui,  par  conséquent,  ne 
sont  plus  en  réalité  des  réflexes.  On  trouve, chemin  faisant,dans  cette 
excursion  à  travers  la  physiologie  de  la  volonté,  de  singuliers  aperçus  ;. 
celui-ci  par  exemple,  qui  termine  l'ouvrage  :  «  La  physiologie  de  la 
volonté  nous  apparaît,  elle  aussi,  régie  par  les  lois  de  la  moindre  ré- 
sistance et  de  l'économie  de  l'effort.  Et  la  ïormule  physiologique  de 
la  recherche  du  plaisir  et  de  l'éloignement  de  la  douleur  reçoit  à  son 
tour  unp  explication  très  claire  et  une  confirmation  tout  aussi  caté- 
gorique. » 

15.  —  C'est  encore  un  travail  sur  la  volonté  envisagée  surtout  au 
point  de  vue  physiologique  que  nous  présente  M.  le  docteur  Lévy, 
avec  une  préface  du  professeur  Bernheim.  Il  s'agit  ici  de  TÉdu- 
cation  rationnelle  de  la  volonté  et  de  son  emploi  en  thérapeu- 
tique. Il  est  en  effet  une  discipline  de  notre  activité  volontaire  qui  nous 
permet  de  préserver  notre  être  moral  et  physique  de  bien  des  attein- 
tes et  dans  le  cas  où  l'un  ou  l'autre  se  trouvent  frappés  par  le  mal, 
nous  met  en  mesure  de  tirer  de  notre  propre  fond  soulagement  ougué- 
rison.  C'est  en  un  mot  un  guide  de  thérapeutique  psychique,avec  l'auto- 
suggestion pour  principal  instrument  thérapeutique.  Personne  n'ignore 
que  la  crainte  produit  une  sorte  d'épuisement  passager  du  système  ner- 
veux, la  colère  détermine  des  effets  analogues  î\  la  façon  des  névroses 
vaso-motrices,  le  saisissement  peut  causer  une  syncope  nerveuse  et 
l'anxiété  s'accompagne  d'une  sensation  nerveuse  qui  peut  aller  jusqu'à 
l'angoisse  et  simuler  ce  que  les  médecins  appellent  Vangor  pectoris. 
Il  est  donc  avéré  que  le  moral  et  le  physique  réagissent  l'un  surrautre,et 
cela,  avec  plus  d'efficacité  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire  quand  on 
ne  l'a  pas  recherché.  Partant  de  ce  principe  que  toute  idée  est  un  acte 
à  l'état  naissant,  acte  positif  ou  acte  d'inhibition,  il  est  aisé  d'en  dé- 
duire que  ridée  de  maladie  est  capable  de  créer  le  mal  ou  de  l'entre- 
tenir et  que  l'idée  de  guérison  est  capable  aussi  d'entraîner  la  guérison 
dans  la  mesure  où  elle  est  physiquement  possible.  Peut-être  y  aurait- 
il  lieu  d'ajouter  que  l'idée,  pour  atteindre  à  cette  puissance,  doit  devenir 
une  image  nettement  formulée  et  fixée  par  une  forte  et  volontaire  atten- 
tion. Cette  idée,  nous  pouvons  la  suggérer  ou  l'imposera  autrui  ou  bien 
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[ie  (aulostijïgesliun)  ;  et  nous  |)0uvuiis  en  ru: 
l'intluence.  au  moyen  du  recueillemenl,  !eqi 
oute  autre  idée,  le  concentre  tout  entier  su 
son  application.  Il  y  a  une  sorte  de  gymnasi 
e  laquelle  on  arrive  à  se  dominer  soi-même 
e  l'élément  émotif  à  l'élément  intellectuel  el 
e  de  la  volonté.  C'est  ce  qu'on  obtient  dans 
r  l'exercice  de  la  méditation,  Aprt'S  l'i 
gestion  est  étudiée  k  son  tour  ;  l'auteur  n 
J'imposer  A  autrui  la  volonté  d'un  autre 
Icmeure  de  se  suggestionner  lui-même,  en 
.'acte  à  accomplir  et  secondairement  la 
De  telle  sorte  que  la  suggestion  ainsi  entE 
1  liberté  humaine  que  ne  le  fait  l'éducatî 
le  application  de  ces  données  à  l'hygiène  mo 
e  premier  agent.  De  ce  que  nous  sommes  se 
ce  que  nous  pouvons  être  pour  arriver  à  c 

La  volonté  c'est  la  raison  mise  en  action. 
erme  les  observations  i-écueillies  par  l'auteur 
s  que  l'on  peut  faire  de  cette  gymnastique, 
le.au  traitement  d'une  quantité  de  misères  qui 
1  cruellement,  l'existence  de  ces  névrosés  dor 
re.  Tous  les  troubles  dynamiques  du  systèn 
in  grand  rôle  dans  la  maladie,  quand  ils  ne  ! 
lême,  relèvent  donc  de  la  psychothérapie, 
en  va  ainsi  des  idées  de  synthèse  universelle 
)as  se  condamne  à  un  positivisme  étroit  et  i 
;  réalisée  se  complaît  dans  une  satisfaciior 
mraobiiité  non  moins  fâcheuse.  —  Et  quel 
urd'hui  ù  réunir  dans  son  unique  compréhf 
!S  sciences  diverses, ou  même  simplement  les 
nthèses  particulières  ?  Ces  considérations  n 
ur  du  livre  intitulé  je  ne  sais  trop  pourquoi 
,  se  llatte  d'embrasser  ces  données  toutes  en 
t  probable  des  mondes  sur  ellipses  de  diamèl 
iition  de  l'électricité  et  du  magnétisme  dam 
!t  l'électro-dynamique  de  l'univers  ;  la  forcf 

atmosphérique  ;  les  causes  directes  des 
iqucs  ;  la  dynamique  des  atomes  et  laconstil 
je  de  l'écorce  et  du  relief  terrestre  k  tra\ 
eut  sembler  présomptueux.  Passer  de  là 
la  cellule,  à  la  physiologie  générale  et  aux: 
s  intervenant  dans  l'histologie   elle-même 


qui  frappent  l'humanitc  ;  oser  iiborder  les  grandes 
ic  et  de  la  mort  ;  jeler  un  coup  d'ceit  sur  la  question 
ns  comparées,  l'avenir  du  globe  ;  tenter  d'expliquer 
!  l'occultisme  et  du  spiritisme,  a  Quelle  encyclopii- 

combien  rempli  I 

enr  Chanin  a  donné,  dans  la  chaire  du  Collège  dp 
le  leçons  dans  lesquelles  il  a  passé  en  revue  ce  qu'il 
îîw«  naturelles  de  tùrganisme  ;  leçons  dont  l'idée 
t  des  travaux  du  professeur  Bouchard,est  que  si  les 
t  de  maladie  nous  viennent  souvent  du  dehors,  c'est 
'an le  elle-même  que  se  trouvent  les  moyens  les  plus 
fendre.  Ce  sont  en  tous  cas  les  premiers  sur 
usions  compter,  et,  s'ils  sont  insuHisants,  c'est 
ide,  voire  mfirae  à  les  suppléer  que  doit  tendre 
Ces  leçons,   dédiées  au  professeur  d'Arsonval,  ont 

1897-1898,  et  le  sujet  en  a  été  choisi    par  l'au- 

d'actualilé  et  comme  ayant  déjil  appelé  ses  études 
D.  Tel  est  bien  en  cft'et  le  genre  d'enseignement  qui 
te  chaire  qu'ont  illustrée  les  Magendie,  les  Cl. 
écemment  Brown  Séquard  et  M.  d'Arsonval.  La 
js  vivants  de  la  maladie  a  pour  elle  l'opinion 
lis  on  a  dû  revenir  de  celte  conception  simpliste 
haque  maladie  son  germe  spécial.  Il  n'en  reste 
'  a  des  germes  qui  déterminent  la  maladie  dans 
ils  rencontrent  et  dans  lesquels  ils  s'insinuent.  Mais 
U,  dès  avant  d'entrer  dans  l'économie,  des  agents 
'e  et  autres,  qui  affaiblissent  déjà  leurs  qualités 
est,  aux  portes  d'entrée,  les  rcvGtemcnts  épider- 
lunies  la  peau  et  les  muqueuses.les  sdcrétîons  de  ces 
appareils  glandulaires.  Plus  profondément,  les  agents 
icontrent  toute  la  tribu  des  phagocytes  qui  entrent 
mfiit  actif,   secondés  qu'ils  sont  par  les   humeurs 

les  plasmas  antitoxiques.  Ce  qui  ne  représente  pas 
nature  médicatrice  de  nos  devanciers  et  permet  de 
ïutés  ont-droit  sans  doute  à  une  belle  place  dans  le 
ne  mais  qu'elles  ne  le  dépassent  pas.  L'auteur  passe 
Tensif  des  humeurs,  des  glandes  diverses,  internes  et 
queuse  gaslro-intestinale  et  de  ses  annexes  glandu- 
e,  le  pancréas;  enfin  les  appareils  d'élimination  et  en 
)il  urinaire,  lesquels  apportent  aussi  i\  la  défense  de 
icours  indispensable.  Une  leçon  est  consacrée  i\  la 
e  nerveux  prend  \  ce  i-ôle  de  protection  et  de  défense. 

deMadridunlivrepk'ind'inlérOt  intitulé:  ^ri«(?WM5w- 
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hgkos,  dil  au  professeur  Z.  Martine?,  Niiùez  et  présenté 
une  ppi^fece  du  docteur  Pena.Celivre comprend  trois  chapit 
est  une  critique  d'acluclité  provoquée  par  le  banquet  offer 
par  les  discours  qu'on  y  entendit  sur  la  fausse  banq 
science  ;  l'auteur  y  blûmc  tous  ceux-lii  qui  rabaissent  la  s 
la  faire  servir  d'instrument  à  leurs  haines  sectaires  et  ft  let 
passions.  Une  seconde  partie  est  consacrée  i  la  physiol 
et  une  troisième  â  l'anthropologie  el  au  ti-ansformisme. 

19,  —  «  On  entend  retentir  de  tous  côtés  les  louang 
riums  allemands  el  suisses,  et  pendant  que  la  presse  m' 
des  statistiques  admirables  sur  les  résultats  obtenus  îi 
à  Davos,  que  les  congrès  retentissent  des  succès  étonna 
climats,  pour  la  plupart  incertains,  mais  tous  exotiques, 
qu'il  y  a  chez  nous,  plus  que  partout  ailleurs,  l'air  pur 
douceur  et  l'égalité  de  la  température,  voire  môme  l'alti 
dire  les  armes  nécessaires  pour  vaincre  l'ennemi.  «  L'en 
tuberculose  ;  et  c'est  en  ces  termes  que  le  docteur  Sersiroi 
travail  sur  les  Pkiisiqmi  adultes  et  pauvres  en  France,  t. 
Allemagm,  travail  intéressant,  qui  fut  sa  thèse  inaugurale 
annonce  une  suite  ou  un  complément  d'études  sur  cette  q 
nemi,  c'est  la  tuberculose,  la  maladie  microbienne  qui  s'é 
civilisation  et  menace  de  la  terrasseren  nous  traitant  tous 
comme  des  condamnés  ik  mort  qu'il  s'agit  d'exécuter.  Il  ; 
un  remède  à  ce  mal  et  toutes  les  observations  moderne 
à  établir  que  la  phtisie  pulmonaire  est  curable,  et  curabl 
périodes  ;  il  n'y  a  qu'il  reconnaître  comment  elle  guérit 
cette  heureuse  évolution  de  la  maladie.  Je  l'ai  moi-mét 
mes  leçons  sur  la  phtisie  qui  datent  de  près  de  vingt  an 
faire,  ce  qui  convient  le  mieux,  il  est  de  plus  en  plus  c 
montré  que  c'est  une  bonne  hygiène  ;  de  l'air,  encore  di 
pur  surtout,  de  l'air  ensoleillé  autant  que  possible.  C'est 
avons  totalement  i\  réformer  nos  habitudes  relativement  à 
tion  des  phtisiques  qui  encombrent  nos  hôpitaux,  y  ccm 
autres  en  s'y  contagionnant  eux-mêmes,  el  coûtent  à  l'A 
sommes  considérables  dépensées  presque  sans  effet  ul 
efforts  ont  été  tentés  en  France  pour  établir  des  sanatt 
Torlhographe  de  rauteur);nous  les  trouvons  décritsici,  no 
l'auleura  oublié  notamment  celui  d'Ai^elèsqui  fonctionnede 
M,  Rersiron  a  raison  sans  doute  de  regretter  la  lenteur  et 
des  mesures  officielles  en  cette  matière  et  de  faire  appelai 
la  charité  privée.  C'est  ce  qu'a  fait,  et  la  première,  l'œuvre 
nommée,  et  aussi  l'œuvre  de  Villepinte.  Et  tous  ceux  qui 
ù  ces  œuvres,  ou  dans  le  môme  sens  qu'elles,  feront  ceria 
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nête  et  utile  besogne. La  description  détaillée  qu'il  nous  donne  des  sa- 
natoriums suisses  et  allemands  constitue  un  document  précieux  pour 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  question  et  surtout  pour  ceux-là  qui  au- 
raient à  intervenir  d'une  façon  quelconque  dans  la  fondation  ou  dans 
l'administration  de  ces  asiles. 

20.— Cœur  et  vaisseaux  ^dn  docteur  Gensier,comprenddeuxpartîesdis- 
tinctes  :1a  première  est  une  élude  de  trois  cents  pages  consacrée  à  l'étio- 
logie,àla  pathogénie,à  la  nature  et  à  l'évolution  des  affections  du  cœur 
et  des  vaisseaux,  affections  caractérisées  par  la  tendance  qu'elles  ont  à 
affecter  une  marche  chronique, et  en  particulier  à  leur  évolution  dans  le 
rhumatisme.  En  présence  des  théories  microbiennes  fort  en  faveur 
aujouM^hui,  et  qui  ont  envahi  tout  ou  presque  tout  le  champ  des 
affections  nagiu>i*B  encore  reconnues  comme  des  maladies  constitu- 
tionnelles ou  diathésiques,  l'auteur  se  défend  d'avoir  voulu  réagir 
contre  cette  tendance  et  d'avoir  eu  la  prétention  de  restaurer  l'indivi- 
dualité diatbésique  au  détriment  de  Tinfection  microbienne.  Et 
cependant  s'il  est  un  terrain  sur  lequel  le  rôle  des  microbes  comporte 
encore  de  graves  réserves,  c'est  bien  celui  du  rhumatisme,  dont  le 
microbe  est  encore  au  moins  problématique.  En  tout  cas,  qu'il  s'agisse 
de  microbes  ou  de  toxines  produites  par  eux,  ou  de  simples  états 
toxiques  résultant  d'une  altération  de  l'évolution  organique  normale, 
c'est  toujours  le  sujet  qui  importe,  je  veux  dire  le  malade,  et  la  façon 
dont  il  passe  de  l'état  diathésiquc  latent  h  l'état  de  maladie  confirmée. 
Cette  étude  non  moins  soigneusement  fouillée  que  largement  exposée, 
est  enrichie  d'emprunts  faits  aux  auteurs  les  plus  autorisés  en  la  ma- 
tière, et  souvent  sous  forme  de  citations  textuelles  et  par  conséquent 
de  haute  valeur.  Les  altérations  des  vaisseaux  se  rattachent  fréquem- 
ment aux  affections  rhumatismales  ou  goutteuses  ;  et  toutes  ces  consi- 
dérations nous  conduisent  à  la  seconde  partie  de  l'ouvrage, dans  laquelle 
est  étudiée  l'application  à  ces  maladies  de  la  cure  hydrominérale  telle 
que  l'auteur  la  pratique  à  Bagnoles. Toute  eauminérale,dit  ici  le  docteur 
Censier,peut  se  spécialiser,  et  rien  n'est  plus  propre  à  les  déconsidérer 
que  ces  prospectus  dans  lesquels  une  eau  se  proclame  propre  à  tout, 
ce  qui  semble  équivaloir  à  :  bonne  à  rien. Il  est  vrai  que  la  composition 
de  l'eau  n'est  pas  seule  h  observer  ;  il  y  a  sa  thermalité,  son  dosage, 
son  mode  d'emploi,  etc.  Le  rôle  que  doit  jouer  la  cure  hydrominérale 
dans  la  cure  des  affections  cardiovasculaires,  les  indications  de  cette 
cure  chez  les  sujets  atteints  de  maladie  du  cœur  et  chez  ceux  qui  por- 
tent des  altérations  des  vaisseaux,  tout  cela  est  étudié  et  approfondi  et 
conduit  l'auteur  très  rationnellement  et  scientifiquement,  à  justifier  la 
réputation  que  la  station  de  Bagnoles  s'est  acquise  dans  le  traitement 
des  maladies  du  système  vasculaire,  et  en  particulier  dans  le  traitement 
des  maladies  du  système  veineux  (phlébites,  varices,  etc.),notàmment 
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lors(ju(ï  ces  affections  recoimaisseiit  une  od^çine  arthritique,  rhumalis- 
goutteuse. 

^e  diabète  est  chaque  année  le  sujet  de  plusieurs  publications, 
Srature  ne  cesse  de  s'enrichir  de  nouveau.  Celle  intitulée  : 
He  sucré  et  son  traUeTnent  kfdrologique ,  par  le  docteur 
m,  s'est  proposé  un  but  déterminé  qui  n'est  autre  que  la  cure 
lérale  de  cette  maladie.  C'est  pourquoi  M.  le  docteur  Garrigou, 
re,  dont  la  compétence  en  hydrologie  est  bien  connue,  lui  a 
e  préface  des  plus  encourageantes.  Aprt'S  avoir  présenté  un 
Ësumé  de  la  maladie  diabétique,  de  ses  causes,  de  ses  symp- 
i  sa  palhogénie  et  de  son  pronostic,  M.  Duhoureau,  expose 
lèse  fort  méthodique  de  toutes  les  théories  que  l'on  a  propo- 
sujet,  et  les  ramène  toutes  à  une  perturbation  primitive  du 
lerveux,  perturbation  dont  le  résultat  immédiat  serait  un  dé- 
Qmbustion  organique,  ou  une  instiffisance  du  mouvement  de 
)n,  comparable  surtout  aux  autres  manifestations  de  la  mala- 
euse.  Or  toutes  tes  eaux  minérales  qui  agissent  surlesyslème 
pour  en  calmer  l'excitation  et  lui  rendre  le  ressort  qu'il  a  per- 
usceptibles  de  combattre  le  diabète.Ei  comme  elles  sont  nom- 
es sources  capables  d'agir  ainsi,  on  ne  s'étonnera  pas  de  la 
de  sources  et  de  stations  mentionnées  dans  ce  volume  :  les 
lines  d'abord,  puis,  suivant  l'état  des  sujets,  les  eaux  alté- 
Itérantes  sédatives  surtout,  mais  aussi  altérantes  toniques  et 
jantes,  suivant  les  diverses  indications, 
electeursail  la  place  que  tientaujourd'hui  la  gynécologie  dansia 
lédicale.  Après  avoir  été  étudiée  presque  exclusivement  par  les 
i,eUeétait  tombée  dans  ledomainedelachirurgie,depuisqueles 
tes  antiseptiques  permettent  les  opérationsles  plus  hasardées. Il 
leà  craindi-e  qu'elle  devint  le  monopole  des  chirurgiens  et  c'est 
Bp  contre  cette  tendance  que  M.  le  docteur  Labadie-Lagrave 
publier,en  collabonilion  avec  M.  le  docteur  Legueu,  un  Traité 
lirurgical  de  gynécologie.  Depuis  de  longues  années,  dans 
ce  de  l'hdpital  La  Charité,  M.  Labadie-Lagrave  n'a  cessé  d'en- 
1  pratique  médicale  de  la  gynécologie  et  personne  n'était  plus 
]ue  lui  à  publier  cet  ouvrage.  Sa  compétence  en  la  matière  est 
rant  de  son  succès.  M.  Legueu  s'est  chargé  de  la  partie  chi- 
et  il  làut  bien  avouer  qu'il  a  eu  la  plus  grosse  part.  L'ouvrage 
J  deux  parties.  Dans  la  première  et  la  plus  courte,  il  est  ques- 
iffections  génitales  en  général,  et  quoique  le  volume  soit  con- 
,  il  serait  ù  souhaiter  que  tous  lesélèves  puissent  lireau moins 
iiière  partie  qui  traite  des  principaux  symptômes  quel'on  ren- 
ns  les  affections  utérines,  de  leur  diagnostic  et  de  l'explora- 
)rganes  soit  directe  soit  indirecte.  Un  chapitre  de  ihérapeu- 
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;6lti!  partie  et  une  grande  place  y  est  faite  nu  iraitement 
et  électrique.  Il  est  également  question  de  l'opothérapie 
stioii  éminemment  à  l'ordre  du  jour,  depuis  que  l'opû- 
une  si  grande  place  dans  le  traitement  consécutif  aux 
itîons  chirui^icales.  La  deuxième  partie  constitue  le 
ent  dit.  Les  auteurs  y  passent  en  revue  toutes  les  mala- 
eil  génital  de  la  femme.  Ils  le  font  dans  l'ordre  classique 
pour  l'élève.  On  no  peut  que  louer  leur  plan  et  ta  ma- 
nt  l'ouvrage  est  disposé.  Les  discussions  analomo-patho- 
rement  scientifiques  s'y  trouvent  avec  un  luxe  de  figures 
au  talent  de  M.  Meheux  ;  et  malgré  cela,  rien  de  ce  qui 
a  été  oublié.  Les  auteurs  se  sont  attachés  particulîère- 
>  points  plus  récemment  discutés  cl  encore  mal  élucidés, 
tumeurs  utérines  comme  la  môle  hydatiforme  ou  les 
t  leur  avis  si  autorisé  contribuera  certainement  ft  l'éclair- 
es  questions  encore  si  peu  connues.  Enfin  l'ouvrage  se 
ux  chapitres  importants  et  pariicultôrcment  soignés.L'un 
I pi ica lions, soit  immédiates  soit  éloignées  des  opérations 
{.complications  qui  sont  aussi  souvent  médicales  que  chi- 
)euvent  aller  jusqu'aux  psychoses.  L'autre  étudie  les  rap- 
)pareil  génital  et  l'appareil  urinaire  et  la  répercussion  sur 
îctionsde  celui-li'i..Vucuu  point  n'a  été  laissé  dans  l'ombre 
un  résumécompletdenosconiiaissances  en  celte  matière, 
le  litre  Chirurgie  du  cote,  deux  élèves  de  M. le  professeur 
liles  leçonsqu'il  a  professées  l'année  dernit-refl  la  faculté 
Iq  volume  fait  suite  il  ceux  qui  ont  paru  dans  les  mêmes 
années  précédentes, sur  la  chirurgie  de  la  face,  etc..  Ce 
isemeut  qu'un  résumé  succinct  des  le^onsdu  maître  et  l'on 
le  ne  pas  les  trouver  in  extenso.  L'ouvrage  est  divisé  cnqua- 
iremière,quiesl  l'étude  des  opérations  pratiquées  sur  le 
cueillie  parle  docteur  Malherbe.Tout  l'arsenal  instrument 
\  l'examen  de  cet  organe  y  est  longuement  déduit  et  une 
Ile  est  faite  aux  opérations  de  la  trachéotomie  et  du  tu- 
t  pratiquées  et  qui  ont  sauvé  tant  d'enfants  diphtériques. 
reste,  la  partie  la  plus  nécessaire  de  ce  cours  tiût  il  des 
rs.  Ce  chapitre  se  termine  par  la  description  des  grandes 
tées  aujourd'hui  sur  le  larynx.  —  Les  trois  autres  parties 
dues  à  M.  ledocteur  (juillemain, chirurgien  des  hôpitaux. 
upc  d'abord  de  la  chirurgie  du  corps  thyroîde.qui  a  pris 
1  une  gi'ande  extension,  et  tout  un  chapitre  est  consacré 
s  opératoires  des  goitres  :  les  deux  autres  parties,  plus 
ut,  l'une  des  opérations  de  l'œsophage  et  l'autre  de  la 
vaisseaux,  des  nerfs,  des  muscles,des  ganglions  du  cou; 
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un  chitpitrc  esl  l'éservé  aux  anévrysmcs.  Il  est  fi  peine  besoin  d'insister 
sur  la  façon  dont  est  traité  le  manuel  opératoire  de  chacune  de 
opérations.   On  sait  que  c'est  à  cela  que  s'est  attaché   M.  Terrier  et 
qu'il  y  a  magistralement  réussi. 

2i.  —  Il  n'est  nullement  interdit  à  une  maison  de  fabrication  de 
mettre  ses  produits  sous  le  patronage  d'une  étude  dans  laquelle  leur 
histoire  est  tout  au  long  rapportée.  Et  quand  cette  histoire  embrasse 
tous  les  âges  historiques,  et  qu'on  peut  l'asseoir  sur  des  documents 
aussi  authentiques  qu'anciens,rintéret  qui  s'y  attache  devient  vraiment 
aussi  curieux  que  scientifique.  C'est  ce  qu'ont  compris  MM.  Rainai  en 
nous  donnant,  avec  de  nombreuses  planches  ù  l'appui,  une  véritable 
histoire  du  Bandage  herniaire  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours.  D'  A.  FERRiKD. 
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—  9.  Du  Toukin  au  Savre  (Ckine-Japou-Uii  Haieaî-Amériquej,  par  Jean  d'Albret. 
Paris,  PloD  et  Nourrit,  t89S,  in-18  de  307p.,  3  fr.  30.  —  10.  La  Cor/e  iadi'pindeaie. 
rKiiei»/;apDnaù«,parViu.RTAH]>DELAGiJÉRiE,  Paris, Hachette,  18S8,  ia-lfl,  de  313p..  avec 
SO  illustrations,  4  (ï. —  11.  L'Algfrie.  Le  Sol  el  lee  ha&ilanlt,  par  J.-A.  Battandigh 
el  L.  Trabct.  Paris,  BaUtiëre,  1898,  in-16  de  300  p.,  3  fr.  30.  —  12.  Doun  an$  eu 
Aigssiuie.  Souveuire  d'un  officier,  par  PiltL  DE  Lauhibah.  Paris,  namnurinn,  189S, 
in-lBde«l8p.,Sfr.  50,  —  13.  Sinlee  d'Arrigue.  Ûerniert  FeuilleU  du  journal 
rf-uB  marin,  par  Vioné  o'Octon.  Ibid.,  s.  d.,  in-18  de  231  p.,  3  fr.  50.  —  U.  ler.  le 
Nil  fran(aie  avec  la  oiinittn  Marchand,  par  Ch.  Castet.lani.  Ibid-,  s.  d.,  la-S  de 
437  p.,  orné  de  1^  illustratioos,  10  fr.  —  15.  L'Afrique  du  Sud,  par  G.  Audeht. 
[bid.,s.  d.,  gr.  in-iede4S0p.,  ora<ide8carlcset30pbatogTaphiea.7fr.  50.  _  16. 
Au  paye  des  Ba-Rolai  fffaul-ZamitseJ.  Voyage  d'exploration  el  relourparUs  cÀH^ 
tet  de  Victoria.  MatfbéUland,  le  Transvaal,  Natal,  par  Almed  Bertrand,  Paris, 
Hachctle,1893,in-8de340p.,illustrcde  105grav.et2  caries,cartonaé,20  tr.— 11.  Voyage 
à  travers  nos  colonies,  par  Éiolb  Lefrançais.  VUrj-le-Ffancoi»,  Imp.  centrale,  1898, 
tii-8de97  p.,  Ofr.  00. 

1.  —  Les  deux  nouvelles  cartes  du  grand  Atlas  universel  de  géogra- 
phie, dit  de  Vivien  de  Saint-Martin,  concernent  VÀmérijfm  du  Sud. 
L'une  et  l'autre  au  1/20.000,000.  Elles  sont  en  somme  des  réductions 
de  la  grande  carte  en  5  feuilles  au  1/6.000.000  déjà  parue.Dans  la  carte 
physique,des  teintes  bien  combinées  font  ressortir  les  reliefs.  Dans  la 
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carte  politique,  quelques  légères  différences  avec  la  carte  en  5  feuilles 
sont  à  remarquer  ;  elles  sont  dues  aux  résultats  d'explorations  récen- 
tes. Bien  entendu,  l'auteur  a  sensiblement  allégé  la  surcharge^  de 
noms  qui,  à  l'échelle  adoptée,  aurait  pu  rendre  l'ensemble  confus.  Pour 
les  détails  on  peut  se  reporter  aux  cartes  précédentes. 

2.  —  M.  Petitcolin  est  un  fervent  admirateur  de  la  Bretagne  qu'il  a 
visitée  sur  un  petit  yacht  lui  permettant  de  pénétrer  dans  les  moindres 
anfractuosités  de  la  côte  ;  puis, de  ces  points  de  relâche,  il  s'en  allait 
à  l'aventure  dans  l'intérieur  des  terres,  partageant  l'existence  intime 
des  habitants,  causant  avec  eux  de  leurs  affaires,  étudiant  leurs  carac- 
tères et  leurs  mœurs.  Il  a  parcouru  ainsi  les  pays  de  Vannes,  de  Kem- 
per  (Quimper),  de  Léon  et  de  Trécor  (Tréguier),  et  il  excelle  à  faire 
ressortir  les  nuances. souvent  assez  subtiles  qui  les  différencient.  Mais 
M.  Petitcolin  n'est  pas  seulement  un  observateur  minutieux  et  sagace  ; 
c'est  aussi  un  érudit  et  un  lettré  qui  se  plaît  à  conter  les  légendes  bre- 
tonnes tour  à  tour  terribles  et  touchantes  ;  nous  devons  prévenir  que 
toutes  ne  sont  pas  à  la  portée  des  jeunes  filles  ;  les  amours  de  ce  peuple 
sont  souvent  farouches  et  brutales.  En  somme  Arvor  est  écrit  dans  un 
bon  esprit  et  nous  n'y  avons  rien  trouvé  d'irréligieux,  au  contraire  ; 
l'auteur  déplore  avec  beaucoup  d'à-propos  que  l'esprit  de  foi  naïf  et 
ardent  qui  distinguait  les  Bretons  tende  à  disparaître  dans  quelques 
régions  ;  nous  lui  reprocherons  toutefois  de  plaider  trop  complaisam- 
ment  les  circonstances  atténuantes  en  faveur  des  odieux  massacreurs 
de  Quiberon  que  rien  ne  peut  excuser  d'avoir  violé  la  foi  jurée. 

3  et  4.  —  La  mode  est  aux  voyages  vers  le  Gap  Nord  oil  les  touristes 
de  tous  les  pays  d'Europe,  surtout  d'Angleterre  et  d'Allemagne,  tien- 
nent à  honneur  de  saluer  le  soleil  de  minuit.  Un  auguste  personnage, 
l'empereur  d'Allemagne,  ne  se  lasse  pas  d'y  aller  chaque  été  oublier 
les  soucis  du  pouvoir  dans  la  contemplation  des  grandioses  paysages 
de  la  Scandinavie.  Nous  ne  devons  donc  pas  nous  étonner  de  voir  paraî- 
tre de  nombreuses  descriptions  de  ces  contrées,  même  en  français, 
bien  que  trop  peu  de  nos  compatriotes  aient  jusqu'à  présent  cédé  ;\ 
l'engouement  général  Parmi  les  ouvrages  parus  cette  année,  la  pre- 
mière place  appartient  aux  deux  volumes  de  M.  Charles  Rabot,rhomme 
de  F'rance  qui  connaît  le  mieux  les  régions  hyperboréennes,  le  traduc- 
teur fidèle  des  relations  de  voyage  de  Nordenskjold,de  Fridjof  Nansen, 
etc.  Sa  connaissance  approfondie  des  langues  Scandinaves  et  sa  science 
géographique  l'ont  mis  à  môme  d'étudier  très  complètement  en  plu- 
sieurs voyages  la  terre  et  les  hommes  ;  les  voyageurs  de  l'avenir  ni] 
pourront  mieux  faire  quedje  le  prendre  pour  guide,  d'autant  plus  qu'il 
ne  dédaigne  pas  de  donner  à  la  fin  de  chacun  de  ses  volumes  des  ren- 
seignements pratiques  sur  les  meilleurs  itinéraires  à  suivre,  njême  sur 
les  pêches  et  les  chasses  auxquelles  on  peut  se  livrer  en  route. Au  point 
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ique,  Alix  Fjords  de  Norvège  et  aux  forêts  de  Suéde  et 
Hnéraire  en  Norvège,  Suède,  Finlande,  ont  une  valeur 
édaigncr  ;  doué  d'une  endurance  et  d'une  énergie  peu 
laboi  a  fait  l'ascension  des  plus  hautes  montagnes  de 
graphie  lui  doit  d'importantes  découvertes,  et  l'histoire 
cieuses  contributions.  Citons  encore  ses  intéressants 
a  pËchc  de  ta  morue  et  la  chasse  delà  baleine  qui  sont 
s  industries  du  .\ordland.  Dans  le  premier  de  ses  volu- 

voyager  dans  la  partie  sud  de  la  péninsule  Scandinave; 
citons  Christiania,  Throndhjem,  Bei^en,  Stockholm,  la 
s  la  seconde,  M.  Rabot  nous  conduit  au  Gap  Nord  par 

du  Svartisen.puis  dans  la  Laponie  suédoise  et  la  Fin- 
nale.  Les  anecdotes  et  les  légendes  ne  manquent  pas 
;  complet;  toutes  sont  d'une  convenance  parfaite,  en 
cellents  livres  peuvent  être  mis  entre  toutes  les  mains, 
;  même  voyage  qu'a  fait  M.  Antoine  Salles,  mais  il  le 
;  ;  ce  que  M.  Rabot  voyait  avec  des  yeux  de  sa\'atit, 
avec  des  yeux  d'artiste  et  le  dépeint  avec  la  plume  du 
r  la  plupart  des  lecteurs,  l'agrément  ne  sera  pas  moin- 
'.  Notre  auteur  commence  par  se  rendre  à  Stockholm 
national  de  la  presse  avec  une  mission  du  ministère 
publique.  11  se  loue  hautement  de  l'accueil  qu'il  re- 
tale  de  la  SuËde,  spécialement  des  membres  de  la  fa- 
lur  un  moment  au  moins,  il  parait  trouver  que  le  ré- 
m  a  du  bon  et  qu'il  peut  Mrc  tout  aussi  libéral  qu'un 
il  traverse  la  péninsule  Scandinave  de  l'est  A  l'ouest 
ndhjem  et  s'y  embarquer  pour  le  Cap  Nord.  Il  rcdes- 
i  Bergen  et  Christiania,  et  visite  avec  ravissement  les 
es  de  la  Norvège.  Les  hommes  l'intéressent  au  moins 
loses  et  il  se  complaît  dans  l'analyse  des  mœurs,  des 
nstitutions.  Le  peuple  norvégien,  par  sa  nature  fiëre  et 

séduit  parliculiëremcnl.  Chemin  faisa!nl,  tl  rencontre 

missionnaires  catholiques  et  entretient  avec  eux  les 
lations.  Autant  qu'on  en  peut  juger,  notre  voyageur 
"dnt,  mais  il  n'est  nullement  sectaire.  Ses  récits  sont 
nvenance  et  son  Vayage  au  pays  des  fjords  est  à  la 
9tructif,  bien  écrit  et  parfaitement  moral. 
ïènes  et  Jérusalem,  de  M.Gustave  Larroumet,  corn- 
es bien  distinctes,  deux  voyages  faits  en  1896  et  en 

en  Syrie,  tous  deux  sur  le  paquebot  Sénégal  affrété 
lée  par  le  Tour  du  Monde,  la  seconde  année  par  la 
sSmaces  ;  le  volume  est  composé  d'une  série  de  lettres 
sivement  au  Temja  et  au  Figaro.  Ces  lettres  sont  bien 
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issantes.  Pour  le  premier  voyage,  M.  Larroumet  se  sent 

l'aise  ;  la  Grèce  lui  esi  ("amilière  et  il  la  considère 
au  de  la  civilisation  occidentale  ;  il  n'a  donc  qu'à  lais- 
;on  enthousiasme  et  à  faire  étalage  d'une  érudition 
il  saupoudre  agréablement  d'anecdotes  sur  ses  compa- 
ge,  d'appréciations  politiques  fort  acceptables  et  du 
ïittoresqucs.  La  seconde  partie  est  incontestable- 
estive  :  Rhodes,  Chypre  et  Damas  sont  encore  dans  les 
(S  de  l'écrivain  et  ne  lui  causent  aucune  surprise  ;  mais 
le  pied  sur  la  terre  de  Palestine,  la  scène  change  : 
se  trouve  dérouté,  et  les  vieux  ferments  de  la  foi 
sommeillaient  au  fond  de  son  ûme  se  réveillent  malgré 
ôneseproduit  dès  le  débarquement  à  Beyrouth  où  M. 
;rouve  en  présence  de  l'œuvre  accomplie  par  les  jésui- 
soin  de  nous  prévenir  qu'il  n'en  aime  rien  :  *  ni  l'esprit 
li  leur  enseignement,  ni  leur  littérature,  ni  leur  art.  a.... 

«  d'avoir  écrasé  Port-Royal  qui  valait  mieux  qu'eux  de 

B  0  Élevé  par  l'Université,  je  vois  en  eux  de  faux 
etc.  Mais,  •  on  m'eût  beaucoup  étonné  en  me  disant 
larqué  en  Syrie,  je  visiterais  avec  une  vive  curiosité 
it  de  jésuites  français  et  que  j'éprouverais  dès  les  pre- 
!  admiration  respectueuse  pour  l'œuvre  qu'ils  pour- 
it  le  voilà  parti  dans  un  accès  d'enthousiasme,  prenant 
faisant  des  vœux  pour  leur  prospérité,  adjurant  le 
le  les  soutenir  par  tous  les  moyens.  Il  lui  en  arrive  au- 
ères  augustins  de  l'Assomption.  Il  s'étonne  de  trouver 
!  cordialité,  une  franchise,  une  candeur  ouverte,  une 
spirituelle  qui  sont  le  contraire  de  la  réserve  ecclésias- 
nous  la  connaissons  en  Europe.  »  Mais,  ce  qui  le  frappe 
la  liberté  de  leur  esprit  critique  ;  ces  croyants  n'ont  rien 
du  dévot.  1  II  cherche  à  s'expliquer  ce  contraste  entre 
ite  chez  ces  religieux  et  les  préjugés  qu'il  nourrissait 
1  conclut  :  «  Jérusalem  est  loin  de  Rome.  Cet  éloigne- 
vée  de  ccttemanie  de  certitude,  de  ce  besoin  de  définir 
l'éprouve  l'autorité  romaine.  Le  croyant  peut  encore,  à 
icilier  le  respect  du  dogme  et  l'amour  de  la  vérité.  « 

point  que  les  regrettables  rivalités  qui  caractérisent  les 
:  moines  de  diverses  confessions,  et  même  de  divers 
iéshonorenl  trop  souvent  le  culte  des  Lieux  Saints 
.arroumct  ;   il  s'en  aiflige,  mais  n'en  est  pas  scandalisé 

un  grand  bon  sens  il  dit  :  «  Fidèles  à  la  vieille  croyan- 
s  du  surnaturel,  le  séjour  de  Jérusalem  a  ravivé  noire 
Nous  avons  été    d'abord  troublés  et    scaudalisés  :  le 
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religions,  leurs  affirmations  ot  leurs  négations  pas- 
artitudes  et  les  impossibilités  de  la  tradition,  l'égale 
nés  légendes  dans  la  bouche  des  juifs, des  chrétiens  et 

ont  commencé  par  attrister  les  croyants  et  choquer 
uis,  la  grandeur  du  sentiment  religieux   a  dominé  ces 

a  semblé  d'autant  plus  fort  qu'il  parvenait  il  s'en 
i  qu'ailleurs  le  divin  s'épure  de  l'alliage  humain.  »  Ce 
une  ùme  intelligente  et  honnête  pour  s'élever  jusqu'à 
érité  nous  a  semblé  bon  fi  faire  ressortir,  et  notre 
[ue  M.  Larroumet  s'est  honoré  en  confessant  franche- 
ions  au  berceau  du  christianisme  oublié  ou  méconnu 

fus  profite  de  ce  que  la  Russie  est  encore  à  la  mode 
lener  du  nord  au  sud  à  travers  ce  vaste  empire. 

est  divisé  en  trois  parties  dont  les  titres  indiquent 
suivi.  C'est  d'abord  Aw  Pays  des  icônes  qu'on  nous 
it  par  Berlin  et  la  Pologne  ;  nous  avons  les  descrîp- 

Pétcrsboui^,  de  la  Finlande,  de  Moscou,  de  Nijni- 
V  et  d'Odessa.  Puis  nous  passons  Ea  Crimée  et  nous 
;e  A  travers  le  Caucase.  Naturellement  l'auteur  s'atta- 
ment  à  ce  qui  a  de  la  couleur  locale  etdel'originalité  : 
(remlin  l'arrête  pluslongteraps  que  Saint-Pétersbourg, 
esse  surtout  par  les  souvenirs  historiques  qu'il  évoque; 
'  ses  paysages  alpestres.  Chemin  faisant,  il  nous  fait 
mes  de  fraternisation  avec  des  officiers  russes, c'est  de 
BjSoigncusement  édité  et  bien  écrit.se  lit  avec  intérêt.  Il 
convenance,  mais  on  y  respire  un  vague  parfum  de 
n  gilteun  peu  l'attrait. 

ns,  l'année  derniCre,  rendu  compte  d'un  volume  où 
ieutenant  d'artillerie  et  fils  de  l'éminent  directeur  de 
L.  M.,  racontait  la  première  partie  d'un  voyage  à  la 
•X  d'instruction  :  il  s'agissait  alors  de  l'Egypte  et  de 
s  le  jeune  officier  parcourt  en  tous  sens  l'Indoustan 
Nous  retrouvons  âfiHB  Aux  Indes  \€i  mtma&  qualités 
luts  que  nous  avons  signalés  :  correction,  voire  même 
,  agrément  de  la  narration  vivement  conduite,  bonne 
ble.  acuité  d'observation,  mais  aussi  propension  à  la 
niralion  trop  marquée  pour  les  charmes  du  beau  sexe. 
lussi  queM.  Noblemaire  ait  passé  près  des  missions 
plus  florissantes  sans  paraître  les  remarquer  et  sans 
s  mentionner  ;  elles  jouent  cependant  un  rôle  impor- 
î  de  civilisation  des  races  indiennes  ;  les  Anglais  sont 
'  l'eronnaîtrc.  I.a  partie  la  plus  inléressante  du  volumi». 
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eur  s'excuse  de  l'aborder,  est  l'élude  qu'il  fait  de  la 
glaise.  Assurément,  en  jugeant  les  procédés  de  la  race 
'égard  de  la  race  conquise,  il  se  montre  plutôt  optimiste 
"il  se  croit  obligé  à  l'indulgence  par  l'accueil  cour- 
é  l'objet  de  la  part  des  hauts  fonctionnaires  de  Tad- 
louiefois,  il  n'admire  pas  sans  réserves  et  ne  peut 
je  l'orgueil  souvent  insolent  des  maîtres  de  l'Inde 
i  rancunes  dont  l'explosion  peut  être  dangereuse  à  un 
.  11  offre  aussi  un  très  remarquable  aperçu  de  la 
e  l'armée  des  Indes,  établissant  avec  beaucoup  de 
i  distinction  H  faire  entre  les  troupes  auxiliaires  et  sans 
;es  feudataires  et  les  régiments  réguliers  qui  forment  à 
ntingent  sérieux  sur  lequel  l'Angleterre  peut  compter, 
e  très  intéressant,  très  bien  fait,  mais  qui  ne  pourrait 
inl  être  laissé  entre  les  mains  de  la  jeunesse, 
rt  peu  question  du  Tonkin  et  encore  moins  du  Havre 
1  au  Hanre,  de  M.  J.  d'Albrey.  C'est  un  voyage  de  retour 

chemin  des  écoliers  que  nous  raconte  l'auteur.  Il  visite 
Hong-Kong,  Canton^  Macao,  le  Japon,  les  lies  Hawaï  et 
ts-Unis,  de  San  Francisco  k  New  York  par  la  Louisiane 

le  Niagara.   Les  menus  incidents  des  traversées  sont 

et  nous  sommes  minutieusement  renseignés  sur  la  vie 
uebots  de  diverses  compagnies  françaises,  anglaises, 
omme  l'humour  ne  fait  pas  défaut  dans  ces  impres- 
î,  le  lecteur  n'a  pas  à  les  regretter.  M.  d'Albrey  est  un 
licieux,  mais  ce  n'est  pas  un  moraliste  ;  il  note  par 
ictemenl  le  goût  prononcé  des  Anglo-Saxons  pour  la  lit- 
ise  et  paraît  regretter  fort  justement  aussi  le  dédain  que 

elle  les  Français  en  général  ;  mais  il  a  tort  d'en  ac- 
catholique  qui.  selon  lui,  redouterait  ces  études  comme 

d'incrédulité,  v  L'auteur  est  beaucoup  p!us  heureux 
Dn  dernier  chapitre,  il  traite  la  question  de  la  coloni- 
it  des  voyages  à  l'étranger  qu'il  voudrait  voir  pratiquer 
par  la  jeunesse  française.  On  ne  peut  que  le  louer  de 
itement  la  mission  civilisatrice  de  la  France, 
illctard  de  Laguérie,  ancien  reporter  attaché  à  l'année 
mt  la  guerre  contre  la  Chine,  a  pu  étudier  de  près  ce 
;  Corée  si  peu  visité  jusqu'alors  par  les  touristes  euro- 
ime  séjourné  suffisamment  pour  en  connaître  l'histoire 
aractère  et  les  mœurs  des  habitants.  Aussi  son  volumç 
dépendante,  russe  ou  japonaise,  le  «  Pays  du  matin 
e  l'appellent  les  Chinois,  donne-t-il  des  détails  fort 
il  fait  inédits.  La  partie  historique  est  très  développée, 
1898.  T.  LXXXni.  15. 
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lu  confuse  ;  on  se  perd  dansle  labyrinthe  d 
oui  bouleversé  cet  infortuné  royaume  au  co 
BS  intrigues  des  Japonais  résolus  h  écarte 
leur  protectorat  à  sa  suzeraine  té  sont  telteii 
uées  qu'il  est  bien  diflîcile  d'en  suivre  les  & 
}nibre  moscovite  vieui  encore  obscurcir  le 
tout  cela  ?  C'est  ce  que  l'auteur  essaie  de  i 
apitre  intitulé  :  ia  Question  d'Orient.  Il  mo 
pour  les  Japonais,  prêts  fl  se  jeter  dans 
esera  sans  doute  le  dernier  acte  du  drame 
Ties,  il  est  fort  intéressant  pour  l'Europe  d 
affaire  coréenne,  qui  est  un  des  épisodes  c 
e  chinois,  et  c'est  pourquoi  la  lecture  atteni 
rd  de  Laguérie  s'impose  à  quiconque  désiri 
loltiique  en  Extrême  Orient  ;  k  ce  titre,  i 
•mmander  :  mais  nous  devons  prévenir  no! 
n  ouvrage  à  laisser  entre  toutes  les  mains, 
ons  de  photographies,  sont  nombrmses  et 
1  description  de  VAIgèrU,  que  nous  donneni 
lit,  est  d'ordre  tout  à  fait  scJentitique.  La  \ 
IX  études  d'histoire  naturelle,  surtout  à  la  f 
ï  habitants  est  peu  étendu  ;  quant  aux  quf 
linistrative,  elles  ne  renti'ent  aucunement  ( 
Toutefois,  les  colons  liront  avec  grand  pr 
ns  des  auteurs  sur  les  différents  produits  dt 
leurs  cultures  d'utiles  indications.  Nous  lei 
.udes  sur  les  animaux  parasitaires  et  notam 
1  exercent  de  si  grands  ravages  dans  notre  c 
de  bien  connaître  ses  ennemis  pour  les  coi 
ignaler  aussi  le  passage  relatif  aux  phosphs 
on  dans  les  derniers  temps.  Nous  ne  feron 
.  auteurs,  c'est  d'avoir  placé  la  géologie  da 
que  la  logique  lui  assignerait  le  premier  ra 
la  constitution  des  terrains  que  dépend  l'ac 
ment  des  plantes  et  des  animaux. 
,  Paul  de  Lauribar  nous  assure  qu'il  est  Fra 
t  en  même  temps  italianophile,  ce  qui,  d'à 
t  incompatible.  Son  livre.  Douze  ans  en  Âii 
8  complet,  avec  une  foule  de  documents  eu 
néfaste  campagne  d'Abyssinie,  dont  le  d( 
hamp  de  bataille  d'Adoua.  L'ouvrage  est 
nents  fournis  par  plusieurs  officiers  italiens 
i  combats,    ce  qui  leur  donne  l'attrait   i 
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toîpe  ost-elle  bien  impartiale  f  Visiblement,  l'au- 
endre  telle  et  nous  devons  reconnaître  que  beau- 
tions  sont  d'une  remarquable  sincérité. Les  hommes 
tin  côté  comme  de  l'autre,  ii  la  lutte  acharnée  où 
sont  jugés  sans  ménagements.  Doux  personnages. 
auribar,  portent  la  lourde  responsabilité  des  fau- 
pi  et  le  général  Baralieri  qu'aveuglait  l'un  et  l'au- 
nesurée.  Par  contre,  il  fait  le  plus  grand  éloge  du 
irédécesscur  et  successeur  de  Baratieri.  De  l'autre 
!UP  de  caractère  du  négous  Ménélilt,  tout  en  lui  re- 
qu'on  s'est  plu  à  lui  attribuer  ;  l'Empereur  aurait 
appréciable  de  savoir  s'entourer  ;  mais,  il  se 
l'impératrice  Taïtou  dont  M.  de  Lauribar  trace  un 
L'esprit  de  l'ouvrage  est  généralement  assez  bon, 
]ues  notes  discordantes  :  en  déniant  à  M.  Crispi 
es  dont  il  se  plaisait  à  se  parer,  l'auteur  lui  oppose 
qualifie  de  grands  patriotes  :  Victor-Emmanuel, 
<n  trouvera  sans  doute  que  dans  ces  personnalités 
es  ambitions  ont  quelque  peu  terni  l'éclat  de  la 
.ter  aussi  que,  sur  la  foi  des  chefs  italiens,  quelque 
lalilé  à  cet  égard,  M.  de  Lauribar  ait  accueilli  sans 
m  portée  contre  les  missionnaires  lazaristes  fran- 
e  commune  avec  les  Abyssins  au  cours  de  leur  lutte 
il  y  a  de  belles  pages  dans  ce  volume,  malgré 
style  :  le  récit  de  la  bataille  d'Adoua  est  réellc- 
litons  aussi  de  très  curieux  renseignements  sur  le 
.,  l'organisation  sociale  des  Abyssins;  ils  sont  don- 
ie  indépendance  d'esprit  et  avec  une  parfaite 
le  de  ce  peuple  très  intéressant  chez  qui  certains 
;ont  compensés  par  de  très  belles  vertus.  Nous 
de  carte  pour  suivre  avec  fruit  le  développement 
guerre. 

léjà  rendu  compte  dans  le  Polyhiblion  d"un  ouvrage 
intitulé;  JonmaU  un  marin.  Nos  appréciations 
■  Siestes  d'Afrique.  DemUrs  Feuillets  du  Journal 
,  pourquoi  fauteur  persiste-t-il  A  se  qualifier  de 
1  a  été  simplement  «  fantassin  de  marine,  »  c'cst- 
coloniale  ?  Encore  s'est-il  singulièrement  mépris 
itrant  dans  ce  corps  d'élite.  Pour  M.  Vigne  d'Oc- 
de  véritables  enfers  ;  tout  l'y  exaspère  :  la  na- 
habitanls.  11  n'y  voit,  en  somme,  qu'un  pré- 
pages  sensationnelles  où  l'esprit  antimilitaire  se 
ns  pornographiques  et  au  plus  répugnant  natura- 


n  trouve,  il  est  vrai,  épars  dans  ce  fumier  nauséabond,  quel- 
cieuses  idylles  agréablement  contées  et  aussi  des  documents 
pbiques  qui  ne  sont  pas  sans  valeur  ;  mais  l'ensemble  n'en 
)as  moins  une  impression  pénible  et  il  faut  un  certain  cou- 
ir  aller  jusqu'au  bout. 

-  Pas  plus  que  M.  Vigne  d'Octon,  M.  Castcllani  n'a  le  tempé- 
li  les  goûts  de  l'explorateur  et  encore  moins  du  militaire  ;  el 
itilavait  accepté  avec  un  certain  enthousiasme  d'être  comman- 
r//^iMïnzïH>n  et  attaché  comme  dessinateur  à  la  mission  Mar- 
Qu'allait-il  faire  dans  cette  galère?  A  peine  débarqué  sur 
ifricaine,  il  prend  tout  en  grippe,  hommes  et  choses.  A  une 
exceptions  près,  ses  compagnons  blancs  lui  deviennent  insup- 
s,  à  commencer  par  le  capitaine  Marchand.  Selon  lui,  la  disci- 
litalre  ne  façonne  que  des  brutes  ;  l'obéissance  passive  lue 
^e  et  rend  l'homme  incapable  de  commander.  Sur  ce  point, 
Jste  est  d'une  inconscience  stupéHanle  ;  pour  en  donner  une 
Ions  un  Irait  caractéristique.  Se  trouvant  dans  une  station  de 
çhi  fréquemment  insultée  par  la  population  indigène,  il  profile 
ence  momentanée  du  chef  de  poste  pour  provoquer  les  habi- 
1  village  à  une  fantasia  guerrière,  ce  qu'on  appelle  dans  le 
itam-tam»  avec  accompagnement  de  coups  de  fusil  et  devoci- 
i^  histoire  de  s'amuser  un  brin  ;  le  chef  de  poste  entend  ce 
:,el,croyant  â  une  attaque  sérieuse,  revient  au  plus  vite  el  natu- 
tt  se  montre  forl  mécontent  de  cette  alerte  intempestive.  El  M. 
ni  de  s'écrier  :  «  Ces  militaires,  sont-ils  ridicules  et  autori- 
>  Ces  manières  d'agir  quelque  peu  fantaisistes  sont  mé- 
ent  goûtées  par  le  capitaine  Marchand  qui  a  la  respon- 
d'une  expédition  sérieuse  à  travers  des  régions  inconnues  peu- 
;  sauvages  cannibales  vis-i-vis  desquels  une  grande  circonspec- 
de  rigueur,  et  M.  Caslellanj  finit  par  comprendre  que  ce  qu'il  a 
X  à  faire,  c'est  de  gagner  la  côte  el  de  rentrer  en  France,  D'ail- 
lut  l'horripile  sur  celte  terre  d'Afrique  ;  le  climat,  l'absence  de 
Tacées,  les  animaux  gros  ou  petits  dont  il  faut  se  défendre  el 
ibales  qui  vous  guettent.  I!  est  bien  reçu,  même  choyé  chez 
ionnaires,  notamment  par  Mgr  Augouard,  et  cependant,  tout 
maissant  le  dévouement  et  l'activité  des  bons  Pèrescomme  il  les 
i!  ne  manque  pas  une  occasion  de  les  tourner  en  ridicule.  Hue 
l'anthropophagie  ni  les  sacrifices  humains  ;  il  les  a,  pour  ainsi 
istalés  de  ses  propres  yeux,  mais  il  prétend  que  chez  les  civili- 
uerre  est  plus  barbare  encore  et  que  les  répressions  dans  le 
!  celles  de  la  Commune,  défient  comme  férocité  tout  ce  qu'on 
contrer  au  centre  africain.  II  y  a  cependant  quelques  obser- 
justes  dans   Vers  le  Nil  avec  la  mission  Marchand. 
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15.  —  Le  livre  de  M.  G.  Aubert  sur  V Afrique  du  Sud  est  une  impor- 
tante étude  économique  sur  les  colonies  anglaises  du  Cap,  du  Natal,  et 
de  la  Rodesia,  les  républiques  d'Orange  et  du  Transvaal,  et  la  colonie 
portugaise  du  Mozambique.  Pour  chacun  de  ces  États,  Fauteur  passe 
soigneusement  en  revue  les  ressources  du  pays,  en  faisant  res- 
sortir le  parti  que  pourrait  en  tirer  le  commerce  français  ;  il  a  soin 
d'indiquer  en  môme  temps  de  quelle  manière  doivent  s'y  prendre 
les  maisons  qui  voudraient  faire  des  affaires  en  Afrique  australe.  Les 
renseignements  statistiques  abondent  et  représentent  de  la  part  de 
l'auteur  une  somme  de  travail  considérable.  Les  lecteurs  seront  surtout 
intéressés  par  les  paragraphes  concernant  les  mines  de  diamant  et  d'or. 
Des  cartes  nombreuses  et  de  belles  reproductions  do  photographies 
rendent  plus  attrayant  cet  ouvrage  un  peu  aride,  mais  destiné  à  rendre 
de  grands  services  aux  commerçants  et  aux  industriels  français. 

16.  —  Le  titre  du  beau  volume  de  M.  A.  Bertrand  :  Au  Pays  des  Ba- 
Rotsi  (Haut^Zambêze),  voyage  d'exploration  et  retour  par  les  chutes 
Vietoriaj  le  Matébéléland,  le  Transvaal,  Natal,  indique  bien  l'itinéraire 
suivi  par  le  voyageur.   Arrivé  .de  Southampton  au  Cap,  il  a  gagné 
Maféking  par  Kimberley,  a  pénétré  dans  le  pays  des  Bechuanas  avec 
une  caravane  dont  faisaient  partie  plusieurs  officiers  ^anglais  investis 
d'une  mission  officielle  ;  après  avoir  traversé  le  désert  de  Khama,    il  a 
enfin  atteint  le  Zambôze  dans  le  pays  des  Ba-Rotsi  d'où  il  a  rayonné 
dans  différentes  directions,  visitant  principalemen'  les  diverses  missions 
protestantes  auxquelles  il  paraît  s'être  particulièrement  intéressé  en  sa 
qualité  de  Genevois  ;  c'est  même  à  croire  qu'il  était  spécialement 
chargé  de  les  inspecter.  En  tous  cas,  son  enthousiasme  est  sans  bornes 
lorsqu'il  s'agit  de  célébrer  les  vertus  des  missionnaires  groupés  autour 
de  M.  Coillard,  pasteur  français  bien  connu  par  ses  études  géographi- 
ques. M.   A.  Bertrand  descend  ensuite  le  Zambôze  jusqu'aux  chûtes 
Victoria,  traverse  non  sans   peine  la  grande  piste  de  la  Soif  qui  le 
ramène  à  Boulouwayo,   capitale  du  Matébéléland,   d'où  il  gagne  le 
Transvaal.  Il  se  trouve  justement  dans  cette  république  au  moment  de 
la  fameuse  tentative  de  Jamesonetl'on  sent  que  notre  voyageur  est  bien 
en  peine  de  prendre  parti  en  cette  affaire  entre  les  Boers  et  les  enva- 
hisseurs anglais.   Les  uns  et  les  autres  sont  bons  protestants  et,   par 
suite,  ont  droit  à  ses  sympathies  ;  il  no  peut  méconnaître  évidemment 
que  les  Boers  ne  se  trouvent  dans  le  cas  de  légitime  défense  ;   mais^ 
d'autre  part,  il  se  trouve  lié  par  des  considérations  personnelles  avec 
le  parti  des  agresseurs.   Il  s'en  tire  en  distribuant  impartialement 
reloge  aux  uns  et  aux  autres.  Sur  sa  route,  il  jette  un  coup  d'œil  sur 
l'exploitation  des  mines  d'or,  mais  sans  s'y  arrêter  beaucoup.   Il  gagne 
ensuite  le  Zoulouland  et  par  mer  visite  Durban,  East-London,  Port- 
Élisabeth  et  regagne  le  Cap  d'où  il  rentre  en  Europtf.Le  récit  de  voyage 
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Berli-and  est  uoiisoioiicicuscnient  écri 
ul-ôlre  l'expression  de  son  enthousin 
l'attribuer  à  une  conviction  sincère,  et 
peciablc.  L'ouvrage  renferme  de  très 
,  cartes-itinéraires  dressées  par  les  soi 
rapliic  de  Londres.  Des  appendices  do 
graphiques  et  ethnographiques  sur  le  p 
ionnaires  protestants  et  les  coinpagm 
Dans  son  Voyage  à  iravers  nos  cohx 
s  de  faire  ressortir  en  même  temps  les  I 
oloniale  et  les  services  rendus  par  les  mi 
lent  cette  thèse  n'est  pas  très  difficile  à 
-dessus  beaucoup  plus  que  n'en  dit  I 
its  passages,  il  a  quelque  peu  forcé  I 
its  très  contestables.  C'est  ainsi  qu'il  i 
avoir  entravé  et  fait  avorter  de  parti  \ 
Bays  eu  Océanie,  laquelle  n'était  qu'un« 
doit  pas  moins  savoir  gré  à  M.  Lef 
ns  et  reconnaître  que  dans  son  livre 
que  d'erreurs. 


THÉOLOGIE 

•tère  de  N.  8.  Jésns-ChrUt,   pai 

I  de  Jénu.  Paris, Delhoiti me  et  Briguel,  s.  a., 

le  dernier  volume  du  bel  ouvragedont 
tretenu  nos  lecteurs  (Voir  Polybiblion  l 
e  en  trois  livres. Dans  le  premier  l'aute 
é  et  d'onction  le  récit  sacré  de  la  Résu 
ions  de  Jésus.  Nous  le  félicitons  d'avo 
ise  concordance  de  Mgr  Mastaî-Ferretl: 
lion  des  mystères  les  plus  belles  pagei 
a  de  la  Pentecète  il  la  fin  des  temps, 
iomposent,  marquent  autant  de  points 
t   considérer  la   glorification   de    ii: 

rÉglisc.  Qu'il  nous  suffise  d'indiqu 
ition  apostolique.le  zèle  de  l'Eglise  à  i 
le,   son  admirable  unité  qui  resplend 

ses  luttes  multiples,  ses  triomphes  inespérés,  son  culte  dont 
iristie  est  le  centre,  son  action  sur  les  âmes,  la  sainteté  de  son 
Dce,  la  pratique  des  divins  conseils,  etc.  Sans  doute  l'auteur  est 
épuiser  tous  ces  grands  sujets,  mais  il  en  dit  assez  pour  sonbat. 

présenter  tous  les  motits  de  crédibilité  dont  l'élise  est  la 


—  2:ii  ~ 

lièrc  il  en  funiier  unecouronne  de  gloire  à  Ji^sus-Christ. 
re  traite  du  triomphe  au  jour  du  jugemeul  dernier  et 
ité  ;  il  expose  Tidëlement  tout  ce  que  nous  en  dit 
les  meilleurs  conimentateurs, 

'avons  déjà  remarqué,  le  P.  Corue  est  très  exact  dans 
riual.  Sur  un  point  cependant  nous  avons  relevé  une 
i  dépasse  la  mesure,  celle  où  il  dit  (page  195]  que 
que  •  reconnaît  et  jylore  Jiisus  vivant  dans  le  Pape, 
'connaît  et  l'adore  vivant  dans  l'Eucharistie.  •  Nous  le 
ir  mené  k  bien  son  grand  travail.  La  lecture  de  cet 
!S  utile  à  toutes  les  pei'sonnes  désireuses  de  donner  à 
Qurriture  saine  en  éclairant  et  fortifiant  leur  foi. 

Lahourbux. 

tt  le  D*giae,  par  le  ft.  P.  Zahm.  Traduit  de  l'anglais  par 
oLET.  Paria,  Lcthielleuï,  1897,  2  vol.  in-12  de  3îl  et  336?.— 

ssé  de  cette  célùbre  théorie  el  quels  sont  ses  titres  ft 
I  ?  Est-elle  solidaire  des  systèmes  antireligieux  qui  l'ont 
els  sont  ses  rapports  avec  la  foi  chrétienne?  Telles  sont 
■ailées  avec  beaucoup  d'érudition  et  de  clarté,  d'une 
inle  et  captivante,  dans  cet  ouvrage  dont  l'auteur  est 
!  tout  ensemble  un  vaillant  défenseur  de  la  foi  et  un 
tlein  d'espoir. 

niers  chapitres  du  tome  I  nous  font  assister  pour  ainsi 
<n  de  l'Évolution,  nous  présentant  cette  idée  en  germe 
sophes  anciens  et  l'amenant  d'Arislole  jusqu'aux 
Darwin,  Lamarck  et  Buifon.en  passant  par  les  Pères  de 
,ugustin  et  saint  Grégoire  de  Nysse,  cl  par  les  docteurs 
Le  chapitre  VI  nous  la  présente,  développée  etformulée 
par  Spencer  -.  ce  sont  les  progrès  mais  c'est  la  lutte, 

qui  dure  encore.  Enfin  les  deux  derniers  chapitres,  les 
i  de  tous,   nous  donnent  l'étal  actuel   de  la  controverse 

une  absolue  sincérité  les  raisons  pour  et  les  raisons 
:tte  doctrine,  qui  prétend  expliquer  l'origine  des  êtres 
it  pas  s'expliquer  elle-même  et,  notre  auteur  l'avoue, 
ries  particulières  qui  ont  pour  objet  le  modut  operandt 
ne,  sélection  naturelle  de  Darwin,  progénèse  d'Hœckel, 
insformations  brusques,  etc.,  ont  échoué.  C^ite  impuis- 
is  que  le  fait  de  la  stabilité  des  espèces,  nous  porterait, 
r  le  système  des  créations  spéciales,  du  moins  à  nous 
:  liers-parli  dont  parle  si  judicieusement  le  traducteur 
,  le  parti  de  ceux  qui  ignorent  el  attendent.  Mais  pour  le 
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P.Zahm  le  fait  général  de  l'évolution  est  cerlain  et  l'aveuin 
grdce  aux  efforts  persévérants  des  savants,  la  vraie  théori 
de  lous  les  phénomènes  vitaux.  Une  fois  trouvée,  cette 
montrera  supérieure  en  beauté,  en  simplicité,  encomp 
toutes  les  hypothèses  contemporaines,  autant  que  les  va 
lions  de  Copernic  et  de  Newion*  dépassent  les  spéculât 
oubliées  d'Aristote  et  de  Plolémée.  » 

Si  la  science  n'est  pas  athée,  Vévolution  ne  l'est  pa 
c  Ellen'élimiiie.ditle  docteur  Guttler,ni  leconcepldecréatl 
but,  elle  les  agrandit  au  contraire  et  les  relève  ;  elle  n'a 
téléologie,  elle  l'a  seulement  rendue  plus  profonde.  »  L 
l'ouvrage  du  P.  Zahm  est  le  développement  de  celte  prop( 
y  signalerons  deux  chapitres  extrêmement  remarquables 
et  V Ét>olviion.  L'AgnostkisTne  et  l'Évolution.  Jamais  H» 
mieux  jugé  ni  plus  spirituellement  fustigé.  Quant  à  l'agno 
histoire  nous  est  présentée  avec  des  détails  du  plus  hau 
réfutation  ne  laisse  rien  à  désirer.  Dans  les  autres  cha] 
avoir  rappelé  le  dogme  de  la  création  et  les  vrais  principe 
prétation  de  rÉcriture^l'auteur  montre  très  facilement  que 
tion  invoquée  parfois  n'est  qu'apparente  ;  l'abiogénèse  i 
le  gênerait  pas,  grâce  aux  rationales  séminales  de  sai 
Mais  s'il  était  démontré  que  le  corps  de  l'homme  a  été  lu 
paré  et  formé  par  l'évolution  ?  Si  cela  était  démontré,  il  î 
tré  aussi,  par  le  fait  même,  que  la  conciliation  est  possible 
ne  peut  se  contredire.  L'auteur  se  meut  avec  une  grande  d 
CCS  questions  difficiles  et  s'entoure  des  témoignages  le: 
dérables  comme  celui  du  regretté  cardinal  Gonzalè 
ensuite  de  belles  considérations  sur  les  causes  finales 
conclusions  où.  entre  autres  choses,  l'évolution  est  présenté 
doctrine  ennoblissante.  On  y  dit  de  l'homme  en  particuliei 
cette  théorie,  *  s'il  est  d'humble  lignage,  il  est  le  terme 
d'un  long  et  majestueux  développement  et  que  l'évolutio 
dans  son  antique  position  de  roi  de  l'Univers,  comme  . 
Dante  et  de  saint  Thomas  d'Aquin.  »  A  la  manière  dont  c 
présentées  on  reconnaît  l'éloquent  conférencier  de- Mad 
Nouvelle-Orléans. 

On  peut  ne  pas  partager  toutes  les  idées  du  P.  Zahm, 
reconnaître  que  ces  deux  volumes  sont  une  œuvre  de  gran 
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quand  rensei(;;nemciit  n'élait  pas  un  monopolcses  mi^tho- 
;  fruit  de  l'expérience,  et  si  elles  piogressaient  sans  cesse, 
ssaient  jamais  de  ces  transfurniations  soudaines  qui  chan- 

au  lendemain  l'orieiiiation  de  l'i^ducation  d'un  peuple.  Il 
le  même  depuis  que  renseignemenl  est  devenu  un  mono- 
■s  mains  de  l'Univcrsilé.  Ce  grand  corps.qui  semblcraitde- 

traditions,  assurer  la  persistance  el  la  duri^e  de  nos  mé- 
eignemenl  contre  les  multiples  changements  de  n'gime, 
|u'il  peut  au  contraire  pour  orienter  sa  voile  du  cûlé  où 
it,  en  sorte  que  r(^ducaiion  française  est  k  la  merci  de 
ices  et  de  toutes  les  fantaisies.  C'est  l'anarchie  en  perma- 
ne  matière  qui  aurait  besoin,  plus  que  toute  autre,  d'être 
ec  suite,  méthode  et  autorité.  Les  quelques  livres  que  je 
[er  à  nos  lecteurs,  en  fourniront  plusieurs  preuves.  Leur 
amun,  c'est  que  personne  n'est  content  de  ce  qui  est,  cl 
londe  rêve  sa  petite  révolution.  Celle  do  M.  Labbé,  pro- 
raire  au  lycée  Saint-Louis,  est  la  plus  modérée  et  par  con- 
eilleurc.  Ce  n'est  pas,d'ailleurs,îa  révolution  qu'il  prêche, 
e  retour  en  arrière  et  presque  la  réaction,  avec  quelques 
prudentes  aux  nouveaux  besoins  de  notre  temps.  Quoique 
e,  publié  déjà  dans  une  revue  spéciale  i  L'Enseignement 
t  pour  titre  l'Éducaiiun  nationale, c'esl  plutôt  d'instruction 
le  d'éducation.  S'emparpnt  des  conclusions  d'un  livre  de 
qui  fît  jadis  quelque  bruit  et  qui  fournil  nitme  à  M.  Hci- 
Te  d'un  discours  il  la  Chambre  des  députés,  M.  Labbé  trace 
e  que  l'on  devrait  suivre  d'après  lui,  et  sa  longue  expérien- 
le  di'oit  de  parler,  dans  l'enseignemenl  classique.  Le  latin 
ase,  ft  cause  de  sa  valeur  éducative  et  de  sesrelations  plus 
noli'e  langue  nationale  ;  le  grec  y  garderait  aussi  une  place 
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importante  à  cause  de  sa  valeur  esthétique  et  de  sa  qualité  d'ancêtre  ; 
viendrait  ensuite  l'allemand,  que  l'auteur  estime  préférable  à  toute  autre 
langue  moderne,  après  le  français  bien  entendu,  pour  la  formation  de 
l'âme  et  de  l'esprit  de  la  jeunesse.  Puis,  à  mesure  que  l'enfant  avance, 
l'histoire,  la  géographie,  les  sciences,  le  dessin,  la  gymnastique,  la 
philosophie,  viendraient  s'inscrire  sur  les  programmes  pour  parfaire 
l'œuvre  et  lui  assurer  son  nécessaire  complément.  M.  Labbé  ne  se  borne 
pas  d'ailleurs  adonner  à  ce  sujet  des  notions  vagues  :  il  procède  classe 
par  classe,  et  distribue  entre  chacune  d'elles  les  matières  qui  dcvTont 
être  enseignées  en  se  conformant  aux  méthodes  que  l'expérience  indique 
comme  convenant  à  chaque  âge.  Tout  cela,  je  dois  le  dire,  m'a  paru 
fort  sage,  très  clair,  très  bien  combiné,  et  l'on  devine  sans  peine  que 
l'auteur  a  pratiqué  son  livre  avant  de  l'écrire.  Et  cela  seul  le  fait,  à  mon 
avis,  sous  un  volume  restreint,  supérieur  à  tous  les  livres  généralement 
beaucoup  plus  gros  qui  vont  suivre.  Je  regrette  seulement  qu'en 
divers  passages  se  laisse  voir  un  certain  scepticisme,  d'ailleurs 
respectueux,  à  l'égard  de  la  religion.  La  philosophie  dont  il  se  con- 
tente ne  me  paraît  pas.  suffire  pour  assurer  la  formation  d'une  âme 
d'enfant.  Cette  lacune  restreint  la  portée  du  petit  livre  de  M.  Labbé,  et 
c'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  dire  que  ce  n'est  pas  d'éducation  mais 
d'enseignement  qu'il  traite.  C'est  quelque  chose  sans  doute,raais  cela 
ne  saurait  suffire  à  un  maître  chrétien,  ce  que  ne  me  paraît  pas  être  M. 
Labbé,  sinon  dans  sa  vie,  que  je  ne  connais  pas,  au  moins  dans  son 
programme. 

—  M.  Wolff,  lui,  a  de  be^iucoup  plus  hautes  ambitions.  A  son  avis, 
et  je  ne  le  contredirai  pas  en  ce  point,  l'Université,  qui  a,  de  par  son 
monopole,  l'entreprise  de  l'éducation  française,  n'y  entend  absolument 
rien,  et  l'éducation  qu'elle  donne  n'est  ni  Çducatrice  ni  nationale.  Ses 
procédés  sont  insuffisants,  et  M.  Wolfîcomposeà  son  usage  une  recelte 
meilleure,  et  dont,  par  avance,  comme  tous  les  gens  qui  cherchent  î\ 
placer  leur  marchandise, il  lui  garantit  les  bons  résultats.  Prenez  un  tout 
petit  peu  de  Fénelon  (pauvre  Fénelon  1)  mais  du  Fénelon  en  quelque 
sorte  laïcisé,  ajoutez-y  beaucoup  de  Rousseau,  une  mixture  de  Lepelle- 
tier  Saint-Fargeau,  de  Talleyrand-Périgord,  de  Condorcet,  de  Romnie, 
de  Grégoire,  et, pour  colorer  le  tout, versez  une  bonne  dose  de  Michelet, 
et  la  recette  est  trouvée.  Avec  cela,  vous  êtes  assuré  de  former  de  bons 
démocrates,  comme  il  en  faut  à  la  République  d'aujourd'hui.  Voilà  la 
théorie  ;  en  pratique,  il  s'agit  simplement  d'introduire  dans  les  pro- 
grammes de  l'économie  politique,  de  la  sociologie,  de  donner  à  l'his- 
toire une  fonction  plus  active  et  plus  intéressante,  aux  écrivains  philo- 
sophes et  politiques  et  aux  poètes  aussi,  surtout  à  Victor  Hugo,  une 
place  plus  importante  dans  l'éducation,  moyennant  quoi  nos  jeunes 
gens  auront  le  culte  de  fidral  et  ne  connaîtront  plus  Tégoïsme  ni  la 
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sécheresse  du  cœur.  M.  Wolff  nous  en  donne  sa  parole.  Le  sillage  est 
ouvert,  rUniversité  n'a  plus,  si  cela  lui  fait  plaisir,  qu'à  y  pousser  sa 
barque  ;  pour  moi,  je  ne  suis  pas  bien  sûr  qu'elle  n'y  fasse  pas  nau- 
frage, et  c'est  pourquoi,  comme  beaucoup  d'autres,  je  n'y  embarquerai 
pas  mes  enfants.  L'Éducation  nationale  a  paru  dans  la  Hevue  lieue 
sous  la  signature  de  Leloup,  et  je  ne  sais  pourquoi  ce  nom  évoque  en 
moi  le  souvenir  du  pauvre  Chaperon  rouge. 

—  L'Éducation  nouvelle,  de  M.  Dreyfus-Brisac,   n'est  pas  un  livre 
à  proprement  parler,  mais  un  recueil  d'articles  et  d'études  sur  des  su- 
jets très  divers,  touchant  plus  ou  moins  à  l'éducation. Une  préface  d'a- 
bord,assez  mélancolique,  où  l'auteur  pleure  un  peu  ses  illusions  d'an- 
tan.  L'obligation  dans  l'enseignement  primaire  reste  toujours  lettre 
morte  ;  l'ancien  enseignement  classique  a  plutôt  rétrogradé  vers  ses 
anciens  errements  ;  et  la  loi  sur  les  Universités  régionales  n'a  nulle- 
mont  répondu  à  son  attente  ;  il  n'y  a  qu'un  mot  de  changé,  le  fond  est 
le  même,  et  il  ne  reste  même  plus  l'espérance.  Le  fiasco  de  l'obliga- 
tion et  de  la  direction  civique  des  études  primaires  ne  trouve  dans  la 
propagande  en  faveur  des  cours  d'adultes  qu'une  très  insuffisante  com- 
pensation. Bref,  M.  Dreyfus-Brisac  n'est  pas  content,  et  il  le  dit  très 
gentiment  du  reste,  dans  sa  préface,   car  c'est  un  esprit  modéré  et  qui 
ne  s'emporte  presque  jamais.  Les  autres  articles  du  recueil  sont  plutôt  op- 
timistes ;  c'est  d'abord  un  discours  sur  V Enseignement  en  France  et  à 
V étranger,  considéré  au  point  de  vue  politique  et  social,   un  éloge  de 
Jules  Ferry,  qui  me  paraît  exagérer  beaucoup,  sous  sa  forme  d'ailleurs 
élégante  et  discrète,  le  mérite  et  les  vertus  de  ce  politicien  malfaisant  ; 
un  fort  intéressant  article  inùXuléiPetits  ProblèTnes  de  bibliographie  péda- 
gogique^ où  l'auteur  a  seulement  le  tort  de  s'emballer  un  peu  à  propos 
du  xvin®  siècle  qui  ne  mérite  pas  tant  d'honneur,  car  ce  fut  un  vilain 
siècle  et  fécond  en  très  vilains  hommes  ;  puis  divers  articles,  dont  voi- 
ci les  sujets  :  L'Association  nationale  pour  la  ré/brme  de  Venseignement 
secondaire  ;  la  Question  de  Venseignement  secondaire  devant  le  Sénat  ;  le 
Congrès  international  de  V enseignenunt  supérieur  et  de  Veiiseignement  se- 
condaire ;  les  Fêtes  universitaires  de  Lausanne  ;  le  Projet  de  loi  sur  les 
Universités  devant  le  Sénat  ;  V Instruction  publique  sous  l'ancien  régime 
à  propos  d'un  livre  de  M.  Âllain  ;  enfin  t Enseig7iement  obligatoire  et  les 
commissions  scolaires  ;  ce  dernier  article  animé,  comme  bien  on  pense, 
d'un  esprit  fort  peu  libéral.  On  le  voit,  d'après  celte  liste,  plusieurs  des 
questions  traitées  ont  un  peu  vieilli.  Si  j'avais  à  analyser  en  détail  le 
livre  de  M.  Dreyfus-Brisac,  j'aurais  naturellement  beaucoup  de  réserves 
à  faire  ;  M.  Dreyfus  est  juif  sans  doute,  si  j'en  crois  son  nom,  ou  libre- 
penseur  peut-être,  et  il  n'est  pas  apte  à  comprendre  et  à  juger  les  re- 
vendications catholiques  en  matière  d'enseignement.    Mais  c'est  un 
homme  instruit,  qui  écrit  agréablement,  et  dont  les  livres  peuvent  être 
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,  J'ujoute  que,  depuis  que  ce  livre  a  été  publié, l'aii- 
Sjd'èlre  rédacteur  en  chef  de  la  Jlevue  iniernationaU 
Je  n'en  conclus  rien,  bien  entendu  sinon  que  l'ou- 
l'un  an,  et  que  par  conséquent,  par  des  circonstan- 
icndantes  de  ma  volonté,  j'en  ai  fait  attendre  un 
3mpte  rendu. 

vrages  théoriques  de  MM.  Wolff  et  Dreyfus-Bri- 
lau  un  livre  pratique  el  par  conséquent  utile  pour 

d'éducation   et  d'enseignement.   M.  Labbé  a  seul 

ouvrages  que  j'ai  analysés,  mérité  le  môme  témoi- 
lu'il  s'occupe  surtout  de  l'enseignement  et  de  ses 
1  prend  l'ensemble  de  notre  oi^nisation  officielle, 

les  défauts,  et  expose  les  améliorations  et  les  ré- 
ère  de  discipline,  d'administration  et  d'enseigne- 
it  nécessaires.  Un,  peu  de  térUé  sur  l'enseigm- 
rit  de  verve,  sous  l'impression  de  convictions 
ravail  extrêmement  intéressant.  M.  Clarin  cons- 
nseignemenl  secondaire  officiel  traverse  une  crise, 
irix  conjurer  pour  sauver  l'avenir  de  la  Républi- 

ne  vois  pas  bien  ce  que  la  République  vient  faire 
t  pas  la  seule  fois  que  l'auteur  la  fait  intervenir  dans 
Hais  cela,c'est  la  part  de  la  déclamation  et,avouons- 
3  est  très  petite  dans  le  livre.La  crise  dénoncée  vient 
iode,  des  changements  politiques, mortels  pourl'en- 
ifluence  prépondérante  dans  ces  questions  des  théo- 
)gie  contemporaine,  qui,  comme  ses  prophètes,  les 
0Z7.i,etc.,se  sont  montrés,  en  pratique,  de  médiocres 
lie  cette  verte  sortie  à  M.  Wolff,  ci-dessus  nommé. 
son  profit.  M.  Clarin  part  de  là  pour  attaquer  vive- 
le  1890  sur  la  discipline  dans  les  lycées  et  il  en  dé- 
langer  et  l'impuissance.  Il  étudie  ensuite  les  réfor- 
,  la  plupart  maladroitement  empruntées  à  l'étran- 
srreur  el  une  faute;  je  recommande  ce  chapitre  plein 
tichés  d'anglo-saxonisme.Puis  vient  !a  question  de 
larin  défend,  et  il  a  raison,  celle  des  répétiteurs,  au 
urais, à  faire  quelques  réserves,   celle  de  l'adminis- 

censeurs,  inspecteurs  ;  enfin  les  questions  d'ensei- 
it  dit,  enseignement  .spécial  et  enseignement modcr- 
iecondaire,  bifurcation,  — très  intéressant  ce  dernier 
lir,  les  bourses,  dont  l'institution  a  été  si  complète- 
son  but  par  nos  politiciens.  Sur  tous  ces  points  ou 
ige  les  idées  de  M.  Glarin,qui  sont  inspirées  par  l'es- 
ens.  Ce  petit  volume,  où  naturellement  il  n'est  pas 


—  237  — 

question  de  renseignement  libre,  —sauf  pour  en  médire  un  peu, comme 
il  convient  à  un  universitaire,  et  je  regrette  que  M.  Glarin  qui  me  paraît 
un  homme  de  haute  valeur,  soit  aussi  tombé  dans  ce  travers,  —  ce 
petit  volume, dis-je,est  vraiment  Texamen  de  conscience  de  TUniversité. 
Je  souhaite  qu'il  détermine  les  bonnes  résolutions  et  le  ferme  propos 
qui  en  sont  la  sanction  nécessaire.  Mais  je  ne  me  fais  pas  illusion,  l'Uni- 
versité s'est  trop  inféodée  à  la  politique  pour  ne  pas  continuer  à  en 
souflFrir  longtemps,  et  je  crains  bien  que  les  politiciens  et  les  théori- 
ciens qui  la  gouvernent  ne  compromettent  les  réformes  jugées  néces- 
saires. C'est  pourquoi  je  m'étonne  que  M.  Glarin  se  préoccupe  tant  de 
la  République.  Elle  a  fait  à  l'Université  un  mauvais  passé  et  ne  lui  pré- 
pare pas  un  meilleur  avenir.  Des  hommes  de  la  valeur  de  M.  Glarin 
sont  dignes  de  le  comprendre  et  de  travailler  à  nous  faire  cette  Uni- 
versité indépendante  et  fiere  que  je  voudrais  pouvoir  saluer  en  finis- 
sant, si  j'y  croyais,  comme  l'Université  de  l'avenir. 

—  Avec  VEmeignement  intégral,  de  M.  Alexis  Bertrand,  nous  .re- 
venons à  la  théorie.  Mais  tandis  que  M.  Wolff,  plutôt  sentimen- 
tal, emprunte  ses  principes  de  rénovation  de  l'enseignement  à  Féne- 
lon,  à  Rousseau,  et  aux  déclamateurs  révolutionnaires,  dont  Miche- 
let  est  le  type  le  plus  complet  et  le  plus  extravagant,  M.  Bertrand, 
plutôt  métaphysicien,  va  les  demander  à  Descartes  et  à  Auguste 
Comte,  et  il  tire  de  ces  principes  un  nouveau  plan  d'enseigne- 
ment intégral  qui  va  rendre  toutes  les  sciences  accessibles  à 
tout  le  monde  et  faire  de  nous  un  peuple  tout  à  fait  extraordinaire, 
ce  que  je  n'ai  aucune  peine  à  croire.  Get  enseignement  sera  donné 
dans  les  instituts  et  les  collèges  qui  remplaceront  les  lycées  et  les 
diverses  catégories  d'écoles  d'aujourd'hui  ;  tous  les  instituteurs  de- 
vront savoir  l'allemand,  l'anglais,  l'italien,  l'espagnol,  et  probablement 
aussi  le  français  ;  point  d'internats,  point  de  baccalauréats, mais  sim- 
plement des  examens  de  fin  d'année  couronnés  par  le  diplôme  d'é- 
tudes intégrales,  qui  sera  obligatoirement  exigé  de  tous  les  minisires 
des  religions  reconnues  par  l'Etat  ;  point  de  gratuité  ;  l'enseignement 
donné  indistinctement  par  des  hommes  ou  des  femmes  réunira  les  gar- 
çons et  les  filles  autour  de  mômes  chaires,  et  la  science  même  sera  la 
sauvegarde  de  la  moralité.  Quant  aux  programmes,  on  enseignera  tou- 
tes les  sciences  dans  l'ordre  arrêté  par  Auguste  Gomte:  Mathématique, 
Astronomie,  Physique,  Ghimie,  Biologie,  Sociologie  et  Morale.  En  pas- 
sant,M.  Bertrand  dit  leur  fait  à  ceux  qui  ne  sont  pas  de  son  avis,  comme 
Renan  et  Brunetière,  pour  ne  parler  que  des  plus  connus, et  il  ne  manque 
pas  d'évoquer  le  spectre  de  Galilée  et  môme,  quand  c'est  nécessaire, 
celui  de  Torquemada...  VA  maintenant  nous  n'a^vons  qu'i\  attendre  que 
les  leçons  de  M.  Bertrand  aient  formé  un  bon  maître  d'école  sachant 
à  la  fois  instruire  et  élever  des  enfants. Go  jour-lfl  il  sera  temps  de  pren- 
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dre  son  îivre  nti  stVimix.  Siiivanl  les  prt^visions  de  N 
tf^me  triompherai  la  fin  du  xx'  sif'cle.  Dhiis  ces  con 
jours  risquer  une  prophétie  ;  c'est  s'assurer  que  de  1 
personne  ne  pourra  l'accuser  de  s'èlre  trompé. 

—  Du  livre  qui  me  reste ,  les  Classiques  com^ 
Verrest,  je  dirai  fort  peu  de  chose.  Tout  ce  qu 
prouve  d'ailleurs  assez  que,  pour  le  moment,  n( 
d'aulres  chiens  à  fouetter,  et  que  la  vieille  quei 
chrétiens  et  païens,  rallumée  avec  tant  d'Upn 
Guillaume,  manque  peuMtre  d'actualité  et  d'oppor 
deur  avec  laquelle  l'auleur  fonce  sur  le  P.  Verrest, 
Jésus,  il  semblerait  vraiment  que  ce  soit  un  grand  c 
tout  cela  ne  vaut  guère  la  peine  qu'on  s'y  arrête  ;  le 
relies  est  passé,  eu  Kranee  du  moins. 


Les  CouNcrits  da  Iraf-ail  «t  l'Enseigncmen 
chrétien,  parGuvtouEL.Tours,  Marne,  1898,  in-4di 

Cet  excellent  livre,  1p  dernier  sans  doute  qu'aîi 
Guillemot,  décédé  en  mai  dernier,  traite  de  l'une  i 
intelligentes  de  la  charité,  celle  qui  aide  les  jeui 
moyens  d'existence  et  ft  s'élever.  On  nous  montre  d 
la  condition  de  l'apprenti  dans  les  anciens  corps  de 
nous  décrire  ce  que  l'initiative  des  catholiques  a  ti 
l'enseignement  professionnel.  Des  détails  attachai 
donnés  sur  l'œuvre  de  Saint-Nicolas,  fondée  en  182 
du  duc  de  Bordeaux,  Mgr  de  Bervanger,  sauvée, 
générosité  du  marquis  de  Noailles,  remise  en  183 
Morlot  au  frère  Philippe  et  reconnue  d'utilité  publi 
tion  matérielle  a  été  très  sensiblement  améliorée  ce: 
gràcé  au  million  légué  par  M"*  Boucicaul.  Voici  dîV' 
nage  :  les  œuvres  de  .\'olre-Dame  du  Rosaire,  ave< 
8  élus  »  et  leurs  écoles  ménagères  ;  l'œuvre  sociale  < 
s'inspire  des  «  seltlemenls  >  anglo-saxons  ;  la  m: 
Naiareth  ;  les  écoles  chrétiennes  du  soir  ;  les 
Bosco  ;  l'œuvre  d'Auieuil  ;  te  cercle  des  maçons  et  ti 
rue  des  Chantiers  ;  l'école  La  Salle  et  les  ateliers 
Lyon  ;  l'école  stéphanoise  ;  les  écoles  Saint-Luc  q 
Belgique  une  si  heureuse  influence  sur  les  industi 
public.  Le  monde  agricole  n'est  pas  oublié.  M.  Gu; 
deux  intéressantes  études  à  l'institut  de  Beauvais  et  a 
Il  s'occupe  enfin  des  écoles  professionnelles  déjeune! 
souhaitant  que  tous  les  efforts  dont  il  a  décrit  les  I 


s  et  coordonnés  :  c'est  un  vœu  que  les  calho- 
if  à  réaliser  dans  bien  d'autres  domaines  encore. 
Baron  J.  Axoot  des  Rotoubs. 


PS  de  MU.  HcrmUc  et  Bcftançon  et  les 
rnatlonMies,  par  W.  de  Fonvielle.  Paris,  Gau- 
t8deix-il2p.  —  Prix;  2  fr.  76. 
stals  a  dfjh  procuré  ù  la  scicncn  d'importants 
tat  des  hautes  régions  de  l'almosphi^re  terrestre, 
ransporter  un  observateur  limitait  le  champ  des 
s  où  l'homme  peut  vivre  et  l'on  sait  que  le  désir 
limite  de  ces  régions  a  déjà  cortié  la  vie  h  plus 
IX  invesligaleurs  français,  MM.  Hermite  et  Bcsan- 
incer  des  ballons  porteurs  d'instruments  enre- 
'  aide,  d'explorer  l'oci'aii  aérien  comme,  avec  la 
irofondeurs  inaccessibles  de  l'océan  liquide.  De  là 
des  donné  il  ces  engins,  Des  recherches  persévé- 
d'atteindre  par  ce  moyen  des  hauteurs  de  dix-huit 
ombinanl  les  indications  des  instruments  relrou- 
inavec  le  résultat  des  visées  faites  sur  le  ballon 
oire  fixe,  d'obtenir  des  renseignements  déjà  ira- 
le  devenir  bien  davantage. Une  commis.sion  inter- 
dopié  le  procédé  qui  est  en  train  de  faire  son  che- 
l.  W.  de  Fonvielle,  avec  sa  grande  compétence 
l'état  de  la  question  et  les  premiers  réstiltatsobte- 
auver  un  meilleur  guide  pour  se  ,  mettre  au  cou- 
pleines  d'avenir.  K.    V. 


ep,  de  pivlère  et  de  miirais.  Ln  Sauva- 

Chasse,  descriplion  et  Mstoire  naturelle  de  toutes  tes 
piir^tfs,  par  Louis  TiîRMëb.  Paris,  Firmin-Didot,  1898, 
;  123[jrav,  par  E.  Tliivicr,  M.  MoLsand  t;t  [wr  l'auteur. 

de  ont  aujourd'hui  des  légions  de  passionnés 
e,  je  ne  sais  pourquoi,  est  fort  dédaignée  ;  et, 
l'oiseau  d'eau  est  le  plus  mal  connu.  L:  livre 
(  recommander  à  nos  lecteurs  présente  cf  Ite  rare 
;  lacune  ;  car  si  de  soigneuses  et  intéressantes 
faites  ces  temps  derniers  en  Angleterre,  en  Rel- 
!,  la  France  ne  possédait  jusqu'il  ce  jour  que  des 
is  spontanés  et  nécessairement  incomplets  sur 
éi-al.  De  la  sauvagine,  si  intéressante  par  les 
igrateurs  qui   la  composent,   par  les  paysages 
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ntp,  aucune  i5lude  s<^rieuse  n'avait  été  tenlée.  Grâce 
s  pouvons  aujourd'hui,  sans diïsavanlagc, affronter  la  com- 
nos  voisins.  —  Un  li\Te  d'ornithologie,  c'est  presque  tou- 
îtblage  plus  ou  moins  habile  d'extraits  empruntés  sans 
s  scrupuleauxouvragosanléricurs.avec  celte  aggravation 
isateurs  qui  les  commettent  se  croient  tous  obligés  —  k 
u!  n'est  tenu,  —  d'avoir  l'esprit  d'Eb-éar  Blazeet  la  ven-e 

[Is  sont  rares  ceux  qui,  ayant  su  voir  de  leurs  yeux, 
à  notre  curiosité  des  observations  personnelles  présen- 
Jrilé.  (  Naturaliste  savantaulant  que  chasseur  passionné, 
^croix  dans  la  brillante  préface  qu'il  a  écrite  pour  la 
que  je  voudrais  toute  entière  citer,  l'aimable  écrivain  a 
l  la  vertu  de  mettre  une  sourdine  h  sa  passion  et  d'ou- 
on  qu'il  était  chasseur,  de  manière  A  pouvoir  étudier  à 
et  gestes  des  oiseaux  sédentaires  ou  migrateurs  dont  il 
udre  les  secrets  el  connaître  les  mœurs.  »  On  ne  pcul 
.  Ternier  dédaigne  de  nous  répéter  après  cent  autres  tout 
::ns6  savoir  des  êtres  dont  il  s'occupe  ;  il  ne  dit  que  ce 
isi  l'oiseau  qu'il  nous  présente  est-il  surtout  celui  qui. 
i  chasseur  et  guidé  par  l'instinct  de  la  conservation, 

les  ruses  et  met  en  œuvre  tous  les  moyens  dont  il  dis- 
apper.  Mais  lorsqu'il  a  vu  davantage,  surpris  une  attitude 
lié  un  fait  douteux  ou  reconnu  une  eiTCur  devenue  clas- 
iarler  et  ne  craint  pas  de  se  trouver  en  désaccord  avec 
'est  ainsi  qu'au  chapitre  du  HA\e  d'eau  il  nous  donne  les 
s  circonstanciés  sur  la  nidification,  l'élevage  et  la  crois- 
les  dans  cette  espèce  considérée  presque  par  tous  les 
e  non  sédentaire  dans  nos  contrées.  Je  pourrais  citer 
vailles  de  ce  genre  à  l'honneur  de  M.  Ternier,  et  qui  sont 
rmais  acquis  ù  la  science.  Mais  que  ce  gros  mot  n'effraye 
it  ici  un  livre  d'ornithologie  vécue.  L'auteur  excelle  A 
larme  varié  des  milieux  ofi  l'oiseau  le  mène.  U  est  encore 
ilume  el  du  crayon,  il  le  peindre  tel  qu'il  parait  en  ses 
le  noces;  ou  dans  son  costume  pliis  simple  d'hiver  et  de 
liagnoscs  —  dans  la  plupart  des  traités  elles  ne  repré- 

l'imaginalion  la  plus  attentive,  —  sont  tout  uniment 
uvre  dans  leur  genre.  Simplement,  en  quelques  touches 
ises,  les  formes  essentielles  s'accusent,  les  couleurs  se 
l'endroit  qu'il  faut,  le  détail  intéressant  s'aflirrae,  et  l'on 
•es,  dont  au  reste  le  livre  est  copieusement  orné,  sont 
lis  ne  dispensent  pas  de  lire  la  description  écrite, 
pté  par  M.  Ternier  correspond  à  la  classification  Irj^s 
f.  Ousiatel.   le  savant  assistant  de  M.  Milne-Edwards  au 


Grâce   k  ' 
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Muséum  d'histoire  naturelle.  Je  me  trompe  :  tout  en  conservant  les 
groupements  établis,  Tauteur  a  cru  pouvoir  les  intervertir  selon  le  plus 
ou  moins  d'importance  des  oiseaux  qui  les  composent  au  point  de  vue 
spécial  de  la  chasse.  C'était  son  droit  ;  mais  il  en  résulte  quelque  obs- 
curité. On  s'étonnera  par  exemple  de  trouver  le  courlis  si  éloigné  de 
ribis  falcinelle,  malgré  l'étroite  parenté  de  ces  oiseaux  constatée  par 
fcuvier.  Je  sais  bien  que  le  courlis  n'a  qu'un  pouce  rudimentaire,  tandis 
que  ribis  a  ses  quatre  doigts  bien  formés.  Mais  va-t-on  pas  créer  une 
sous-famille  nouvelle  pour  y  loger  la  mouette  tridactyle,  sous  prétexte 
que  les  iaridés  ont  tous  quatre  doigts  ?  La  classification  basée  sur  les 
caractères  du  pied,  en  faveur  depuis  Toussenel,  n'a  pas  plus  le  droit 
de  se  montrer  exclusive  que  celle  qui  prétendait  s^appuyer  uniquement 
sur  les  caractères  du  bec.  Enfin  pourquoi  M.  Ternier  n'a-t-il  donné 
qu'une  simple  mention  de  la  bécasse,  qui  n'est  pas,  à  bien  parler  j'en 
conviens,  un  oiseau  d'eau,  quoiqu'elle  affirme  ses  affinités  par  l'affec- 
tion qu'elle  a  pour  le  bain,  alors  qu'il  s'étend  abondamment  sur  le  cas 
de  Tœdicnème  criard,  habitant  des  plaines  sèches  et  crayeuses  de  la 
Champagne  ?  Je  n'y  vois  qu'une  raison,  et  elle  est  bonne,  à  savoir  que 
la  bécasse  est  un  sujet  rebattu,  sinon  toujours  abattu,  tandis  que 
l'œdicnème  est  resté  presque  vierge  de  toute  littérature  cynégétique. 

Est-ce  là  des  critiques  ?  Je  m'en  défends.  La  Sauvagifie  est  un  bel 
et  bon  livre,  qui  permettra  aux  amis  des  oiseaux  et  aux  chasseurs  de 
mettre  à  coup  sûr  un  nom  authentique  sous  chacun  des  objets  qu'ils 
auront  le  bonheur  de  se  procurer,  et  qui  contient  par  surcroît  —  je  ne 
puis  être  insensible  à  un  mérite  si  rare  en  cette  sorte  de  livres,  —  des 
pages  très  agréablement  écrites.  Louis  Denise. 


LITTÉRATURE 

Les  Déformations  de  la  langae^  par  Emile  Deschanel.    3*   édit. 
Paris,  Calmaon  Lévy,  1898,  in-12  de  295  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Une  langue  ne  peut  rester  stationnaire,  c'est  ce  qu'Horace  disait  déjà 
dans  son  Art  poétique.  Des  découvertes,des  situations  nouvelles  Tobli- 
gent  à  recourir  à  des  mots  nouveaux,  mais  ces  mots  ne  doivent  pas 
être  accueillis  trop  légèrement,  ces  locutions  récentes  ne  peuvent  être 
admises  sans  contrôle,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  aujourd'hui.  La  manie 
d'emprunter  à  l'Angleterre  des  vocables  dont  nous  avons  en  français  les 
équivalents,  les  discours  peu  littéraires  des  députés,  la  prose  impro- 
visée des  journalistes,  les  hardiesses  des  décadents,  l'intrusion  de 
l'argot,  exercent  sur  notre  pauvre  idiome  la  plus  désastreuse  influence. 

De  tout  temps,  par  des  causes  diverses,  notre  langue  a  subi  des  mo- 
difications, des  altérations  contre  lesquelles  on  a  protesté  et  le  plus 
souvent  sans  succès.  Au  xvn®  siècle,  François  de  Callières  dans  un 
Septembre  1898.  T.  LXXXIII.  16. 
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et  bien  peu  connu  :  De  la  Science  du  monde,  fît  uti(>  spi- 
aux  néologismes  et  aux  défectueuses  prononcialions.  Il 
ncée  dès  1692  dans  un  petit  livre  :  Les  Mfts  à  la  mode. 
xirsault  prit  l'idée  d'une  divertissante  comédie  portant 
et  dans  laquelle  il  se  moque  des  prétenlions  de  ce  qu'il 
lesseàla  détrempe  et  de  l'emploi  de  vocables  interlopes. 
Francis  Wey  publia  ses  Remarques  sur  la  langue  fran- 
\tyU  ;  au  point  de  vue  de  son  époque,  il  refaisait  à  peu 
illiëres  avait  fait  jadis;  mais  par  une  distraction  amu~ 
jyait  dans  son  tome  II  plusieurs  manières  de  dire  âpre- 
lées  dans  le  premier  volume. 

;schanel  vient  à  son  tour  défendre  contre  des  invasions 
bonne  langue  française  honneur  de  nos  pères  n  (p.  15). 
i'un  volume  où  il  traite  des  changements  de  signi- 
ononciation,  de  forme,de  gcnre,de  nombre,  etc.,  et  aussi 
de  mots  mal  venus  ou  inutiles.  Tout  en  reconnaissant  la 
é  de  l'usage,  M.  Deschanel  ne  pense  pas  qu'on  soit  obligé 
r  toujours  et  indique  parfaitement  les  mauvaises  sug- 
lelles  il  a  pu  céder.  Ce  livre  mérite  d'être  lu  par  tout  le 
us  nous  avons  besoin  d'Être  tenus  en  garde  contre  les 
pies.  Rien  qu'en  le  parcourant,  on  s'effraye  de  la  quantité 
icieuses  que  l'on  entend  jouroellement  et  que  l'on  finit 
consciemment.  Toutes  les  remarques  de  M.  Deschanel 
larfaitement  justes  ;  mais  les  condamnations  qu'il  pro- 
t  encore  pu  être  plus  nombreuses  ;  ainsi,  il  repousse 
noyenageux,  net  pourquoi  ne  dit-il  rien  de  «passionnel,  >dc 
,  ide  B  tendentieux  »  etcnfindecetaffreuxsolécisme  vul- 
que  Veuillot  déplorait  d'avoir  une  fois  employé  <  de 
de  •  tout  de  suite  ?  > 

mi  siècle,  Lamennais  disait  :  c  On  ne  sait  presque  plus  le 
e  l'écrit  plus,  on  ne  le  parle  plus  ;  si  la  décadence  con- 
cile langue  deviendra  une  espèce  de  jargon  à  peine  intel- 

ce  continue  ;  pbîsse  le  livre  de  M.   Deschanel  en  arrêter 
mais  nous  craignons  que  ce  ne  soit  t03^  clamantù  i» 
Th.  db  p. 


nda  }>irenaica  del  tiempo  de  la  reconqimta,  de  Mosen  Jacinto 
Version  castellana,  s^j'uida  de  notas  y  un  apendice,  por  d 
iLLd,  viïixjnde  de  PAi.AZUEr.os.  Madrid,  imp.  de  rortanet,  1898, 
x-304  p.  av«:  fig.  dans  le  texte  et  hors   texte.  —  Prix  ;  12  Ir. 

jmière  fois  que  le  célèbre  poème  de  Verdaguer,  publié 
iers  jours  de  1885,  ait  été  traduit  d'un  bouta  l'autre  en 


J 
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espagnol.  Écrite  avec  une  exactitude  très  consciencieuse,  la  version 
castillane  lutte  de  souplesse  et  de  nuances  avec  le  texte  original.  M.  le 
comte  de  Cedillo  a  fait  suivre  ce  travail  d'un  appendice  assez  étendu, 
où  il  raconte  son  excursion  au  Canigou  et  en  Roussillon,  ou,  pour 
mieux  dire,  son  pèlerinage  aux  différents  lieux  décrits  par  le  poète 
catalan.  Cet  appendice,  tout  personnel,  n'est  pas  la  partie  la  moins 
intéressante  de  l'ouvrage.  Le  volume,  édité  avec  luxe,  est  orné  de 
reproductions  phototypiques  que  Ton  souhaiterait  plus  grandioses  d'idée 
et  plus  mâles  d'exécution.  L.  R. 


Deatoche     Erzâhler    de»     achtzehntem    Jahrhàndert»  9 

heraùsgegeben  von  Rudolf  Fûrst.  Leipzig,   Gôschen,  1897,   in- 12  de  xxix- 
178  p. 

M.  Rudolf  Fûrst  vient  d'ajouter  un  nouveau  fascicule, 66-69,  à  la  col- 
lection que  la  librairie  Gôschen  établit  avec  tant  de  suite,  des  monu- 
ments littéraires  du  xviii®  et  du  xix^  siècles.  11  nous  donne  cette  fois 
quelques  récits  tirés  des  petits  conteurs  du  xvni®  siècle,  nous  appre- 
nons ainsi  à  connaître  des  noms  plus  ou  moins  ignorés  du  grand 
public  :  Sturz,  Christian,  Heyne,  Meissner,  Haken,  Rochlitz  et  Grosse. 
Le  choix  est  varié,  et  l'on  y  passe  de  l'idylle  avec  les  t  Landmadchen  » 
de  Rochlitz,  au  tableau  des  mœurs  corrompues  du  xvm»  siècle  finis- 
saut,  avec  le  Lôderîiche  de  Haken,  en  passant  par  l'humour  et  l'ironie 
de  Sturz  et  de  Grosse,  dans  la  Schlossdame  et  dans  la  Reise  nach  dem 
Deister.  Chez  tous  on  sent  tour  à  tour  l'influence  de  Voltaire,  de  Mar- 
montel  et  de  Florian.  Dans  une  introduction  fort  documentée,  M. 
Rudolf  Fûrst  nous  a  donné  un  excellent  chapitre  littéraire  sur  le  conte 
et  la  nouvelle  au  xvm«  siècle  en  Allemagne.  Il  nous  a  montré  les 
sources  et  les  courants  généraux  de  ce  genre  littéraire,  il  nous  a  pro- 
menés le  long  de  ces  rives  aimables,  et  en  a  cueilli  les  fleurs  les  plus 
fraîches.  L.  Mensch. 


The  Anthoress  of  the  Odysscy,  by  Samubl    Butler.  London, 
Longmans,  1897,  in-8  de  xvi-275  p. 

Voici  un  livre  destiné  à  faire  quelque  sensation  dans  le  camp,  des 
€  horoérisants,  »  à  moins  toutefois  qu'ils  ne  se  contentent  de  passer  en 
haussant  les  épaules.  S'autorisant  de  l'opinion  aujourd'hui  assez  géné- 
ralement professée  que  YOdyssée  n'est  pas  de  la  même  main  que 
X Iliade,  M.  Butler  a  entrepris  de  remonter  à  ses  véritables  origines. 

A  l'entendre,  les  Phéaciens  ne  sont  autre  chose  que  des  Phocéens,et 
Ithaque  et  Schérie  doivent  être  cherchées  sur  les  côtes  siciliennes, 
dans  le  voisinage  de  Trapani,  l'antique  Drepanum,  dont  il  attribue  la 
fondation  k  une  colonie  ionienne  bien  antérieure  à  l'âge  homérique  : 
partant,  les  aventures  d'Ulysse  seraient  autant  d'incidents  d'un  voyage 
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de  circumnavigation  autour  de  la  Sicile.  Puis  il  constate  la  place  pré- 
pondérante de  la  femme  dans  YOdyssée,  le  soin  jaloux  avec  lequel  sa 
dignité  y  est  défendue  et  même  célébrée,  la  douce  mélancolie  répan- 
due sur  tout  le  récit  :  ces  observations  géjiérales,  auxquelles  se  joint 
tout  un  ensemble  de  remarques  particulières  (ch.  VII)  dont  quelques- 
unes  sont  assez  piquantes,  le  conduisent  à  celte  conclusion  que  l'au- 
teur du  poème,  où  se  trouve  un  si  brillant  panégyrique  d'Alcinoùs,  de 
sa  famille  et  de  son  palais,  ne  peut  être  que  la  charmante....  Nausicaa. 
Si  étrange  qu'elle  paraisse,  cette  thèse  n'avait  pas  attendu  M.  Butler 
pour  se  produire  ;  mais  elle  n'avait  pas  encore  été  développée  avec 
pareille  ampleur,  ni  pareille  conviction.  Qu'aucun  des  innombrables 
commentateurs  des  épopées  homériques  ne  s'en  soit  avisé  avant  la  fin 
du  XIX»  siècle,  voilà  une  circonstance  dont  à  la  place  de  M.Butler  je  me 
montrerais  plus  inquiet  ;  ce  qui  le  contrarie  bien  davantage,  c'est  que 
jusqu'ici  si  peu  de  ses  contemporains  l'aient  jugé  digne  d'une  sérieuse 
réfutation.  Peut-être  s'est-on  cru  en  droit  de  lui  appliquer  malgré  lui 
l'axiome  juridique  :  Qi^  gratis  asserUur,  gratis  negatur.  Quoi  qu'il 
faille  penser  de  l'idée  fondamentale,  il  y  a  mainte  page  intéressante 
dans  ce  petit  volume  agréablement  illustré  d'ailleurs  de  quelques 
cartes  et  photographies.  G.  Huit. 


De  Polemoni»  rhetoris    vita^    operibas,  arte,  scripsit   H. 
JuTTNER.  Breslau,  Marcus,  1898,  in-8  d«  116  p.  —  Prix  :  6  fr.  25. 

Dans  la  Grèce  asservie  après  Ghéronée  l'éloquence  ne  cessa  pas 
d'être  en  honneur.  On  y  disserte  plus  que  jamais  sur  la  rhétorique,  sa 
nature,  ses  lois,  son  utilité.  Sans  doute  les  véritables  orateurs  (nous  le 
voyons  par  le  Brutus  de  Gicéron)  ne  permettent  pas  qu'on  les  confonde 
avec  les  sophistes,  rhéteurs  de  profession  ;  mais  ceux-ci  n'en  sont  pas 
moins  entourés  d'une  foule  d  élèves  et  d'admirateurs,  surtout  lorsque 
la  réduction  de  la  Grèce-  et  de  l'Asie  Mineure  en  provinces  romaines 
eut  définitivement  tari  toute  activité  politique.  Parmi  ces  maîtres  du 
beau  langage  brille  au  premier  rang,  pendant  la  première  moitié  du 
deuxième  siècle  de  notre  ôre,Polémon  de  Laodicée,  à  la  voix  puissante, 
à  la  diction  abondante  et  fleurie.  M.  Juttner  nous  entretient  successive- 
ment de  sa  vie,  de  ses  ouvrages  (tous  perdus,  sauf  deux  déclamations 
sans  grande  valeur)  et  de  son  genre  d'éloquence,  étudié  et  fouillé  ici 
jusque  dans  le  dernier  détail  avec  une  patience  digne  d'une  plus 
sérieuse  matière.  Ges  petits  côtés  de  l'art  et  de  la  littérature  antiques 
ont  encore,  paraît-il,  de  l'intérêt  en  Allemagne  ;  nous  autres  Français, 
nous  ne  sommes  guère  faits  pour  les  comprendre  et  moins  encore  pour 
les  goùier.  G.  Hurr. 
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La  Chronoloi^ie  du   canzoniere  de  Pétrarque,   par  Henry 
CocHiN.  Paris,  Bouillon,  1898,  in- 12  de  x-160  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Ce  volume  est  de  tous  points  digne  de  celui  qui  Ta  écrit,  M.  Henry 
Cochin,  et  de  celui  auquel  il  est  dédié,  M.  Paul  de  Nolhac,  ces  deux 
fervents  et  savants  admirateurs  de  Pétrarque.  M.  Gochin  a  entrepris  la 
tâche  difficile  d*établir  la  chronologie  du  canzoniere.  Il  a  dû  d^abord 
s'occuper  de  celle  qui  en  aiinspiré,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  pages  et 
Ta  fait  dans  une  curieuse  introduction  dont  nous  voudrions  signaler  les 
points  essentiels.  Laure,  de  Texistence  de  laquelle  on  a  voulu  quelque- 
fois douter,  a  réellement  vécu  et  a  été  l'objet  d'un  long  amour  ;  et  sur 
ces  souvenirs,  Pétrarque  se  plaisait  à  revenir  ainsi  que  sur  toutes  les 
pièces  consacrées  à  cette  platonique  passion  ;  pièces  qu'il  corrigeait, 
remaniait  et  refaisait,  même  dans  un  âge  avancé.  Il  paraît  bien  que  in 
vUa  di  MadouTia  Laura  le  poète  a  écrit  plusieurs  sonnets,  alors  qu'elle 
était  morte  depuis  bien  des  années.  Mais  toutes  les  poésies  renfermées 
dans  le  canzoniere  ont-elles  eu  Laure  pour  inspiratrice  ?  Ce  que  Ton 
sait  de  la  yie  de  Pétrarque  autorise  à  penser  qu'à  côté  d'un  amour 
idéalisé,  Pétrarque  eut  de  nombreux  égarements,  et  il  ne  semble  pas 
impossible  que  quelques-uns  des  sonnets  aient  célébré  d'autres  femmes. 
S'il  en  est  ainsi,  on  peut  dire,  d'après  les  plausibles  observations  de  M. 
Cochin  que  sur  plus  de  deux  cent  cinquante  poèmes,  trente  huit  seule- 
ment n'offrent  pas  de  preuves  formelles  qu'ils  aient  été  composés  pour 
Laure  et  en  dernière  analyse  on  n'en  voit  que  six  sur  lesquels  des  doutes 
sérieux  puissent  s'élever.  A  cette  intéressante  introduction  succèdent 
de  substantiels  commentaires,  dans  lesquels  M.  Cochin  éclaircit  le 
texte  parfois  obscur  des  sonnets  et  recherche  dans  quelles  circons- 
tances ils  ont  pu  être  écrits.  Cet  examen  chronologique,  de  môme  que 
l'étude  qui  le  précède,  répand  bien  des  clartés  sur  certaines  phases  de 
la  vie  de  Pétrarque.  Th.  db  P. 


« 


HISTOIRE 


Les  Races  et  les  nationalUéa  en  Aatriche-Honi^riey  par  B. 

AuERBACH.  Paris,  Alcan,  1898,  in-8,  de  334  p.  avec  cartes.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  Auerbach  a  entrepris  l'étude  d'un  problème  fort  ardu  ;  rien  n'est 
compliqué  comme  la  composition  de  l'Etat  austro-hongrois,  où  les  Al- 
lemands, les  Magyars,  les  Slaves,  les  Roumains  et  les  Italiens  sont  jux- 
taposés, mélangés  dans  des  proportions  qui  varient  d'une  province  à 
l'autre,  et  où  chaque  nationalité  aspire  à  dominer  ou  à  exclure  les 
autres.  Les  graves  dissentiments  politiques  dont  les  échos  parviennent 
jusqu'à  nous  n'ont  pas  d'autre  cause,  et  le  remède  à  cet  état  lamentable 
n'est  pas  encore  trouvé. 

Tel  est  le  sujet  auquel  M.  Auerbach  a  consacré  un  ouvrage  capital. 
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plus  complet  et  plus  clair  que  tous  les  livres  parus  déjà  sur  ces  pro- 
blèmes dont  la  difficulté  passionne  les  hommes  du  métier.  La  méthode 
employée  est  excellente  :  pour  chaque  région  Fauteur  étudie  d'abord  la 
géologie  et  la  géographie  physique,dont  on  ne  peut  nier  Tinfiuence  sur 
la  vie  et  la  civilisation  des  peuples.  Un  rapide  coup  d'œil  historique 
rappelle  les  grands  événements,  invasions,  conquêtes,  qui  ont  agi  sur 
le  développement  des  races.  Puis  vient  la  partie  statistique,  remar- 
quablement informée,  avec  des  recherches  physiologiques,  linguis- 
tiques et  phonétiques,  des  graphiques  nombreux  et  clairs,  des  cartes, 
un  peu  détaillées  peut-être  pour  leur  format  exigu.  La  question  des 
cultes  est  traitée  avec  le  même  soin  ;  il  faut  cependant  reconnaître  que 
M.Auerbachquin^aimepasles  jésuites  les  accuseçà  et  là  de  méfaits  variés 
dont  ils  sont  probablement  innocents.  Je  me  permets  cette  critique 
pour  donner  plus  de  poids  aux  éloges  que  mérite  Tauteur  pourFimpar- 
tialité  dont  il  a  su  faire  preuve  dans  d'autres  circonstances  :  entre  les 
Allemands  et  les  Slaves,  les  Magyars  et  les  Roumains,  les  Italiens  et  les 
Slaves,  les  Polonais  et  les  Ruthènes,  il  a  essayé  de  tenir  la  balance 
égale,  repoussant  les  théories  sur  lesquelles  chaque  parti  prétend  asseoir 
sa  prépondérance  ;  je  citerai  (p.  286  à  290)  un  résumé  des  contro- 
verses relatives  à  Torigine  du  peuple  roumain  ;  les  thèses  opposées  des 
Hongrois  Rœsler  et  Hunjfalvy  etdes  Roumains  Kogolniceanu  et  Xénopol 
sont  rapportées  avecbeaucoup  de  précision,maislelecteurdemeure  libre 
de  se  former  une  opinion.M.Auerbachne  doit  pas  s'attendre  à  beaucoup 
de  remerciements  delà  part  des  peuples  dont  il  a  parlé;  il  n'apasépousé 
leurs  querelles  ni  admis  leurs  affirmations  hasardées  ;  il  se  fera  des 
ennemis  (je  parle  par  expérience)  pour  avoir  été  vrai,mais  il  recueillera 
les  félicitatious  de  tous  ceux  qui  auront  lu  sans  préjugé  son  excellent 
travail.  P.   Pisanï. 


Sanctuaire»  d^Orlent*  Éi^ypte,  Grèce^  Paleatlne,  par  Ed. 

ScHURÉ.  Paris,  Perrin,  1898,  in-S  de  xn-436  p.  —  Prix  :  7  fr.  SO. 

Jéraaalem  aller  et  retour,  par  i*abbé  Perrot,  curé  de  Passayant-la- 
Rochère.  Besançon,  Jacquin,  1897,  m-i8  de  302  p. 

M.  Schuré  a  entrepris  son  voyage  avec  des  préoccupations  d'ordre 
métaphysique;  il  a  été  visiter  l'Egypte  «  où  résident  les  Idées-Mères  qui 
tiennent  la  clef  de  T Intelligence,  »  la  Grèce,  <  où  résident  les  Formes 
mélodieuses  qui  tiennent  la  clef  de  la  Beauté,  »  la  Terre-Sainte,  «  où 
résident  les  P^orces  divines  qui  tiennent  la  clef  de  l'Amour.»  Toute  cette 
serrurerie  ouvre  aussi  les  portes  d'un  certain  pathos  dans  lequel  un 
lecteur  même  attentif  risque  de  s'embrouiller.  A  côté  de  théories  théo- 
goniques  par  trop  nébuleuses,  on  trouve  des  pages  charmantes,  écrites 
avec  goût,  avec  un  sentiment  de  la  vérité  et  du  pittoresque  peu  com- 
mun dans  les  volumes  d'impressions  orientales  ;  M.  Schuré  a  le  style 
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simple  et  iialurel,  il  u  vu  avec  iiilciligence  el  traduit  en  tableaux  sai' 
sissanls  les  paysages  et  les  types,  quund  il  ne  s'embarque  pas  dans  les 
thèses.  Au  fond  de  noire  société,  il  a  trouvé  une  dissociation  effrayante 
<  qui  a  pour  raison  primordiale  ce  duel  entre  ta  Science  cl  la  Religion 
représentées  par  l'Université  et  par  l'Église  ;  »  il  prétend  combattre 
d'ime  part  '  l'athéisme  qui  se  cache  sous  la  plupart  des  doctrines  uni- 
versitaires comme  un  principe  d'anémie  et  comme  un  poison  mortel,  » 
d'autre  part  «  l'intolérance  et  la  domination  romaine  de  l'hlglise  ;  > 
et,  comme  remfide  souverain,  il  préconise  une  fusion  des  trois  grandes 
religions  monothéistes,  mosaïsmë,  islamisme  et  christianisme,  dont 
il  perçoit  la  synthèse  dans  une  sorte  de  vision  quasi-apocalyptique 
(p.  418-422).  Illusions  d'un  homme  d'esprit  et  de  cœur,  mais  illusions 
profondes  ! 

—  Beaucoup  plus  simple  est  le  plan  d'un  excellent  curé  franc-com- 
tois qui  publie  les  notes  prises  au  jour  le  jour  pendant  un  pèlerinage. 
C'est  sans  prétention,  pieux,  aimable  eljolimenl  écrit.  Quoique  paru  en 
1897,  le  récit  se  rapporte  «u  pèlerinage  organisé  pendant  l'hiver  1894- 
1895  ;  disons  en  passant  que  l'hiverest  une  époque  assez  malheureuse- 
ment choisie,  pour  aller  en  Terre-Sainte,  bien  qu'elle  permette  aux  pèle- 
rins de  passer  les  fêtes  de  Noël  fi  Bethléem.  Il  y  eut,  cette  année-là,  une 
partie  du  voyage  qui  présenta  de  sérieuses  difficultés  et  qui,  sans  une 
protection  très  spéciale  des  bons  anges,  eût  pu  lounieren  catastrophe; 
je  crois  que  l'expérience  a  été  concluante  et  que,  malgré  leur  sainte 
témérité,  les  Pères  de  l'Assomption  ne  songent  plus  à  conduire  cent 
cinquante  pèlerins  à  travers  la  Galilée  pendant  la  mauvaise  saison.  Le 
récit  de  ces  incidents  pouvait  servir  de  pierre  de  touche  ;  j'avais  été  à 
même  de  recueiilir  sur  place  des  renseignements  très  précis  et  je  puis 
féliciter  l'auteur  qui  a  été  aussi  exact  que  possible,  qui  n'a  rien  exa- 
géré, ni  le  danger,  ni  les  assistances  surnaturelles  ;  il  s'est  montré 
homme  de  sens  et  de  mesure  el  c'est  la  qualité  qui  apparaît  ù  chaque 
page  de  son  œuvre,  P.  PlsiNi. 


Il  Veaczoela,  da  Tommaso  Caitano.  Milano,  Hoepli,  1897,  in-12  de  360  p. 

—  Prix  :  4  IV. 

C'est  un  livre  singulièrement  composé  que  celui  de  H.  TommasoCai- 
vano  sur  le  Venezuela.  On  y  constate  l'existence  de  deux  parties  bien 
distinctes  ;  la  première  relative  à  l'histoire,  la  seconde  traitant  de  la 
géographie  du  Venezuela,  et  ne  s'éclairant  nullement  l'une  par  l'autre. 
C'est,  en  effet,  par  la  découverte  de  la  contrée  par  Christophe  Colomb, 
le  l"  août  1498  que  débute  le  volume,  aussitôt  après  une  courte  pré- 
face (p.  5-7),  sans  que  l'auteur  ait  pris  soin  de  définir  en  quoi  consiste 
le  Venezuela;  el  il  ne  donne  une  définition  du  pays  qu'à  la  page  183, 
au  début  du  chapitre  VIII,  après  avoir  terminé  son  exposé  de  l'histoire 
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de  la  contrée.  Exposé  intéressant  d'ailleurs,  mais  où  l'histoire  géogra- 
phique du  Venezuela  est  complètement  sacrifiée  à  son  histoire  poli- 
tique, et  pour  lequel  M.  Gaivano  aurait  pu  se  documenter  davantage. 
Ce  n'est  pas  seulement  d'après  Sainte-Beuve,  par  exemple,  qu'il  aurait 
fallu  dire  que  Miranda  avait  servi  dans  l'armée  française  pendant  la  Ré- 
volution ;  M.  Gaivano  n'a-t-il  pas  vu  sur  cet  épisode  de  la  vie  de  Miran- 
da, à  Caracas,  un  ouvrage  publié  en  1889  à  l'imprimerie  du  Gouverne- 
ment national  et  intitulé  :  Miranda  dans  la  Mévolution  française  (in-8 
de  xxn-392  p.)  ?  Il  y  aurait  trouvé  à  ce  propos  des  renseignements 
singulièrement  plus  précis  que  ceux  fournis  par  le  Dictionnaire  dés  con- 
temporains (sic)  qu'il  cite  à  la  note  1  de  la  page  24.  Quant  à  la  partie 
géographique,  ce  n'est  pas  un  traité  didactique,  mais  tout  simplement 
la  mise  au  net  des  notes  recueillies  par  l'auteur  au  cours  d'un  voyage  de 
cinq  mois  au  Venezuela.  Aussi  le  livre  de  M.  Gaivano  ne  parle-t-il  pas 
de  tout  le  pays  ;  en  réalité,  il  n'y  est  question  que  de  la  Guaira,  de 
Garacas  (qui  occupe  à  elle  seule  les  chapitres  IX,  X  et  XI)  et  de  Valen- 
cia  ;  quant  au  reste  du  pays,  M.  Gaivano  en  parle  peu,  et  nullement 
dans  un  ordre  logique,  pour  prouver  que  son  avenir  réside  dans  le 
développement  de  l'agriculture.  11  serait  toutefois  injuste  de  ne  pas  no- 
ter que  M.  Gaivano  a  consacré  le  dernier  chapitre  de  son  livre  à  l'étude 
de  la  question  du  Gontesté  anglo-vénézuélien  (ch.  XIII).  On  lira  avec 
plaisir  ce  chapitre  additionnel,  duquel  ressort  bien  l'intérêt  qu'aurait 
l'Angleterre  à  posséder  le  territoire  revendiqué  par  elle  aux  dépens  du 
Venezuela  ;  mais  l'historique  de  la  question  récemment  publié  par 
M.  Georges  Pariset  (en  1898  seulement,  donc  après  l'ouvrage  italien) 
est  de  beaucoup  supérieur  à  celui  de  M.  Gaivano,  dont  le  travail  a  en 
outre  le  grave  défaut  de  ne  pas  être  accompagné  d'une  carte  du  pays. 
Get  ouvrage,  en  dépit  de  nos  critiques,  n'en  est  pas  moins  agréable  ù 
lire  ;  c'est  un  livre  de  bonne  vulgarisation^  susceptible  de  rendre  des  ser- 
vices et  de  faire  mieux  connaître  certaines  parties,  les  plus  fréquentées* 
du  Venezuela.  Hbnri  Froidkvàux. 


Thncydidis  historlae  ad  optimos  codices  denuo  ab  ipso  collatos  recen- 
suit  G.  HuDE.  Tomus  prior.  Libn  1-IV.  Leipzig,  Teubner,  1898,  in-8  de  xvi- 
35?  p.  —  Prix  :  25  fr. 

Dans  l'Avant-propos  de  sa  magistrale  édition  de  Thucydide  (1886), 
M.  A.  Groiset  s'exprimait  ainsi  :  «  Un  apparat  critique  vraiment  com- 
plet et  exact  reste  à  faire  pour  le  célèbre  historien,  même  après  Poppo, 
Bekker  et  Arnold.  N'ayant  ni  la  possibilité  ni  l'intention  de  donner 
l'édition  critique  définitive,  j'ai  réduit  le  nombre  des  variantes  au 
minimum.  >  G'est  précisément  à  cette  tâche  assez  ingrate  que  s'est 
consacré  M.  Hude.  Outre  le  Zaurentia^ius  et  le  Vaticanm,  types  des 
deux  familles  entre  lesquelles  se  partagent  les  meilleures  copies  de 


_^ 
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Thucydide,  oulre  le  Cisalpinus  (de  notre  Bibliothèque  nationale)  dont 
M.  Croiset  précisément  a  fait  une  collation  minutieuse,  le  nouvel  édi- 
teur a  examiné  de  près  certains  manuscrits  de  Munich,  de  Heidelberg 
et  de  Londres,  dont  il  a  consigné  méthodiquement  toutes  les  variantes. 
En  ce  qui  louche  la  constitution  du  texte,  il  relève  d'une  part  les  incer- 
litudes  de  la  tradition,  del'aulre  les  différences  notables  du  style  de 
Thucydide,  selon  qu'il  s'agit  de  la  narration  courante  ou  d'un  morceau 
oratoire.  L'orthographe  ù  adopter  n'est  pas  moins  embarrassante, 
l'auteur  ayant  écrit  dans  l'ancien  dialecte  attiquo,  auquel  les  copistes 
subséqueuls  ont  été  amenés  à  substituer  des  formes  plus  modernes.  Au 
bas  de  chaque  page  se  trouvent  transcrites  les  citations  dutextc,  qu'elles 
soieDt  expresses  ou  non,  éparscs  non  seulement  chez  Denys  d'Halicar- 
nasse,  mais  jusque  chez  les  plus  obscurs  rhéteurs,  grammairiens  et 
compilateurs  de  l'antiquité.  C.  Huit. 


Me  Jlcnaeltshoflninncen  dcr  firiecliea  nnd  Rsmer  narb 
den  ScpDlcralinachrincn,  von  C.-M.  Kaufmann.  Freibuiv  im 
Breisgau,  Herder,  1897,  in-8  Ue  v[i[-83  p.  —  Pris  :  4  fr.  50. 

Livre  d'un  réel  mérite  et  d'une  lecture  agréable,  bien  que  l'auteur  ait 
restreint  son  champ  d'étude  avec  une  rigueur  trop  absolue.  Il  annonce 
sansdouteunvolume  complémentaire, consacrée  l'iconographie  ;  mais 
commentnepasregrelterl'exlrème brièveté  avec  laquelle  dans  ses  pre- 
roièrespagesiirésumeieslumières  que  les  textes  littéraires  et  philosophi- 
ques jetteraient  sur  sesrecherches  ?  —  A  elle  seule,  l'existence  universelle 
des  tombeaux  est  déjà  unséricuxargument  en  faveurde  lafoiùl'immor- 
lalité.  En  Grèce  longtemps  les  épitaphes  se  réduisent  au  seul  nom 
propre,  puis  une  courte  épilhète  laudalive  s'y  ajoute,  en  attendant 
qu'elle  s'épanouisse  en  un  long  panégyrique.  Tantôt  le  mort  appelle  la 
pitié  des  passants,  tantôt  ces  derniers  sont  censés  lui  adresser  des 
souhaits  ou  des  adieux.  Ailleurs,  ce  sont  des  plaintes  contre  la  cruauté 
des  destins,  ou  l'espoir  fondé  d'une  renommée  éternelle,  sans  qu'on 
puisse  prétendre  que  l'immortalité  soit  implicitement  niée  dans  le  pre- 
mier cas  ou  affirmée  dans  le  second.  Dès  l'époque  de  Pindare  les  mys- 
tères de  toute  nature,  en  promettant  à  leurs  initiés  une  destinée  privi- 
légiée figurée  parfois  sous  l'allégorie  d'une  »  noce  «.avec  la  reine  des 
enfers,  — plus  tard  le  spiritualisme  d'un  Socrale  et  d'un  Plalon  en 
accentuant  la  distinction  entre  l'âme  et  le  corps  —  fortifient  chez  les 
esprits  d'élite  la  croyance  populaire  ft  une  autre  vie. 

Mais  quand  commence  la  décadence  de  l'hellénisme,  les  doutes  et 
les  incertitudes  reparaisst>nt  sur  la  pierre  des  tombeaux  comme  sous  la 
plume  des  plus  grands  écrivains.  Si  les  stoïciens  en  général  admettent 
une  survivance  au  moins  momentanée  après  le  trépas,  les  épicuriens  ne 
reculent  pas  devant  la  destruction  totale  :  l'au-delà  devient 'le  royaume 
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des  ténèbres,  »  la  tombe  «  notre  dei^nière  demeure,  »  la  mort  le  «  som- 
meil suprême.»  Les  Rômains,chezqui  les  traditions  de  famillejouentunsi 
grand  rôle,  couvrent  volontiers  leurs  sépulcres  d'inscriptions  fastueuses, 
et, si  nous  en  croyons  M.  Kaufmann,  les  vers  célèbres  de  Virgile  au  VI« 
chant  de  TÉnéide  sont  Técho  fidèle  de  ce  que  pensaient  du  monde  à 
venir  les  classes  éclairées  de  la  nation.  Il  semble  bien  que,d'ordinaire, 
les  représentations  gravées  sur  les  sarcophages  par  le  ciseau  du  sculp- 
teur fassent  allusion  à  une  existence  plus  heureuse  au-delà  du  trépas  : 
mais  sur  cette  grave  question  la  foi  et  l'incrédulité  continuent  visi- 
blement à  être  aux  prises  jusqu'au  jour  où  le  christianisme  vient  rendre 
à  rhumanité  la  certitude  de  ses  immortelles  espérances.  C'est  sur  celte 
conclusion  que  se  ferme  le  livre,  dont  les  assertions  sont  toutes  ap- 
puyées sur  un  choix  judicieux  de  textes  funéraires.  C.  Huit. 

Papsttam  and  K.ircheii9Éaat  ;  /.  vom  Tode  Pius  VT  bis  zum 
lùgierungsantritt  Pius  IX  ( 4 800- 4 SAS) ^  von  Aug.  Jos.  Nurnberge». 
Mainz,  Kirchheim,  1897,  in-8  de  x-259  p.  —  Prix  :  3  fr.  75. 

L'ouvrage  de  M.  Nûrnberger,  dont  nous  signalons  le  premier 
fascicule  (la  publication  du  deuxième  est  annoncée  comme  très  pro- 
chaine) est  surtout  une  histoire  externe  de  l'État  pontifical.  L*his- 
toire  intérieure  et  administrative  (l'auteur  en  avertit  dans  sa  préface) 
n'est  traitée  que  dans  la  mesure  où.  cela  est  nécessaire  pour  l'intelli- 
gence du  récit.  Peut-être  faut-il  regretter  cette  manière  de  comprendre 
le  sujet.  C'est  précisément  sur  le  gouvernement  et  l'administration 
pontificales,  qui  ont  donné  lieu  à  tant  de  déclamations,  suspectes 
d'avance,  de  la  part  d'adversaires  ou  d'apologistes,  que  l'on  serait  le 
plus  désireux  d'avoir  une  étude  vraiment  objective  et  suffisamment 
détaillée.  C'est  là  que  M.  Nûrnberger  avait  le  plus  de  nouveau  àappren- 
dre,au  moins  au  grand  public,  auquel  s'adresse  son  ouvrage;  et  le  livre 
que  nous  souhaitons,  il  était  capable  de  l'écrire,  comme  le  prouvent  ses 
jugements  équitables  et  modérés  dans  leur  bienveillance  même.  Ou- 
vrage de  vulgarisation,  son  travail  a  les  qualités  du  genre,  clarté,  in- 
térêt, information  suffisante  en  général,  bien  que  d'importants  travaux 
français  (je  citerai  par  exemple  ceux  de  M.  Boulay  de  la  Meurthe  sur  le 
Concordat)  ne  paraissent  pas  avoir  été  utilisés.  —  Relevons,  en  termi- 
nant, quelques  lapsus  :  p.  5,  Joséphine  «  duchesse  »  de  Beauhamais  ; 
p.  10,  il  est  question,  en  1797,  d'un  empereur  d' t  Autriche  »  ;  p.  37, 
avait-il  jamais  été  convenu  entre  Bonaparte  et  Consalvi,  que  le  quart 
des  nouveaux  évoques  dût  être  pris  parmi  les  constitutionnels  ?  p.  93, 
on  se  demande  quel  est  le  ministre  des  cultes  «  Vigor  »  dont  il  est 
question  lors  du  concile  de  Paris  ;  ne  s'agirait-il  pas  de  «  Bigot  »...  de 
Préameneu  ?  J. 


e  «(  la  Société  romaine  aux  denz  premlcp* 

r  Dom  GuÉHANCER,  8*  édit.  Paria,  Ttelaui,  1897,  2  vol.  in- 18  de 

p.  —Prix  :  7  fr. 

si  universellement  connu  et  apprécié,  nous  dispense 
;e  à  nouveau.  Nous  tenons  seulement  à  rappeler  que  son 
le  commandeur  de  Rossi  et  le  P.  Marchi,  furent  des 
r  la  reprise  de  l'étude  des  origines  chrétiennes,  d'après 
atacombaii-e.  C'est  en  1849  que  Dom  Guérangen  entreprit 
iode  romain  de  sainte  Cécile,  que  ses  précédents  travaux 
es  de  la  Ville  éternelle  lui  révélÈrent   comme   un  point 

le  P.  Marchi,  précurseur  de  Rossi,  commentait  à  peine 

sur  Home  souterraine.  En  18;i3,  paraissait  la  deuxième 
'■nie  Cécile  à  laquelle  Dom  lîuéranger  ajouta ,  d'après 
ïs  faites  dans  les  hypogées  des  premiers  siècles, 
itienne  de  Rome  anx  deux  premiers  siècles.  Ce  récit 
pour  dessein  de  montrer  <  l'attitude  du  patriciat  romain 
prédication  de  l'Évangile.  »  Mais,  au  lieu  d'un  simple 
rant  bénédictin  écrivit  une  histoire  exposant  la  conquête 
ain  au  prolîl  du  Christ  par  ses  apôtres  et  leurs  succes- 
itîon  de  l'Égiise  chrétienne  et  enfin  la  vie  de  la  jeune  et 
nne. 

ui  accueillit  la  Sainte  Cécile  de  Dom  Guéranger  dés 
ail  que  grandir  depuis.  A  mesure  que  l'archéologie 
pain,  durant  ce  dernier  quart  de  siècle,  les  données 
confirmé,  sur  la  plupart  des  points,  la  thèse  de  l'illustre 
lies.    Ses  livres  sont  de  ceux  qui  marquent   une  époque 

de  la  science  sacrée,  et  qu'on  lit  toujours  avec  sérieux 
les  progrès  accomplis  par  la  suite  des  temps  et  la  force 
entifiques.  Cette  huitième  édition  n'est  que  la  reproduc- 
lière  qu'ait  publiée  Dom  Guéranger,  en  1873. 

Louis  Robert. 


Utt^rbéryt  Commenlair*  de  la  Bulle  Apostolicae  Curae 
liée  les  ordînalioM  angltcanes^uivi  d'un  examen  de  la  réponse 
e»  anjfUiU,par  le  R.  P.  S.-M.  Bbandi,  S.  J.  Seule  édition  fran- 
i.  Paris,  Lethielleux,  s.  à.,  in-S  de  294  p.  —  Prix  ;  5  fr. 
taire  du  P.  Brandi  est  ce  qui  a  été  fait  de  plus  complet 
ide  sur  la  question  désormais  tranchée  des  ordinations 
est  précédé  du  texte  latin  et  de  la  traduction  française 
I  se  poursuit  en  cinq  chapitres  :accueil  fait  en  Angleterre 
Léon  XIII,  examen  des  textes  de  l'ordinal  d'IMouard  VI, 
*ontifical  romain  en  1550  ;  pratique  suivie  par  l'Église 
)uis  1533  iusqu'j\  nos  jours  à  l'é^gard  des  sujets  ordonnés 


ngticancs  ;  nullité  lirée  du  di^fauL  de  furmi;  ;  nul- 
itention. 

glicans  de  Cantorbéry  et  d'York  ayant  répondu  à 
lire  publié  il  Londres  (JRespomio  ArehUphcopo- 
tolieas  Leonis  Papae  XIII  de  ordinationiitu 
18  p.  en  latin  et  en  anglais.  Londres,  l.angmans, 
mdi  reprend  leur  argumentation  au  point  de  vue 
]ue  ;  il  justilie  les  conclusions  de  la  bulle  par  des 
LS  trouvons  lA  pour  la  première  fois  une  publica- 
lécisions  rendues  par  le  Saint-OfTice  dans  un 
s,  décisions  dont  il  était  souvent  parlé   avec  une 

Cette  fois  nous  avons  les  testes  eux-mêmes  et  la 
)iquedes  parties  principales. 
',  plus  sobre  et  plus  démonstralif  quecettecourte 
t  d'ailleurs  être  le  procès-verbal  officieux  des 
sion  instituée  en  1891)  pour  l'examen  approfondi 
cbives  du  Saint-Office  et  de  la  Propagande  ne  se 
aussi  largement  pour  un  travail  ayant  un  carac- 

;  on  lira  donc  non  seulement  avec  iniérCt  mais 
mentaire  qui  ne  pourrait  avoir  plus  de  poids  que 
rante  d'un  acte  public  de  r%lise  enseignante. 

P.  PiSiNI. 

imériealn,  par  le  P.  A.-J.  Dbla.ttrb.  S.  J.  Namur, 

et  Cherno\Tz,  1898,  m-i8  de  183  p. 

iD^alse  «ar  la  vie  du  P.  Hcckcr*   par  E. 

in,  1898,  pelil  in-8  de  Si  p.  —  Prii  :  1  fr.  50. 
ntrt:  l'Égliae  d'Amérique.    Extrait  du    Cor- 
I  d'auteur.  Signé  H.  Delorme  dans   la   Revue).    Paria, 
e  14  p. 

er,  fondateur  des  paulistes  américains,  a  donné 
controverses  qu'expliquent  assez  l'allure  quasi 
nérités  théologiques  de  quelques-uns  de  ceux  qui 
is  les  patrons.  Le  R.  P,  Delattre  a  voulu  consi- 
lisme  indépendant.républicain  et  démocratique  > 
ralt-il,  régénérer  le  catholicisme,  et  il  nous  fait 
quels  cette  étude  l'a  conduit.  Sa  critique,  volon- 
ins  la  forme,  mais  rigoureusement  théologique, 
l'être  sévère  pour  une  doctrine  fondée  en  réalité 
iques  et  surunemésinlelligence  du  sens  de  plu- 
Paul.  Le  savant  auteur  nous  présente  d'abord  le 
n  tel  que  le  décrit  M.  l'abbé  Klein,  puis  il  montre 
idées  du  P.  Hecker  sur  les  vœux  de  religion. place 
grand  mystique  *  des  temps  modernes  en  foce  de 
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l'ascêticisme  traditionnel  et  se  donne  en  terminant  l'innocent  plai 
démolir  historiquement,  une  à  une,  les  utopies  les  plus  vantées 
Hecker.  Tout  cela  est  écrit  de  façon  très  simple,  avec  un  calme 
élévation  de  pensée,  une  ironie  suffisamment  voilée  pour  n'être  j 
offensante,  une  possession  de  soi, qui  produisent  peu  à  peu  un  eff 
puissant  sur  l'esprit  du  lecteur.  En  face  des  diatribes  et  des  p( 
nalités  que  certains  âcrivains  du  camp  opposé  ont  multipliées 
défendre  leur  héros,  cette  discussion  scientifique  et  sans  passion 
la  fois  une  revanche  du  bon  sens  et  un  exposé  réconfortant  de  la 
doctrine  catholique.  Nous  engageons  tous  ceux  qui  ont  encore  à  ( 
leur  jugement  sur  1'  *  américanisme  »  il  ne  pas  négliger  cet  imp 
document. 

—  La  Polémique  française  sur  la  vie  du  P.  Hecker,  par  M. 
pinger,  est,  comme  l'a  démontré  le  môme  P.  Deiattre  dan 
article  des /'ïKtfM  (du  25  août  1898},  une  très  insuffisante  *  pi 
de  salut  s  jetée  aux  «  américanisanls.  >  L'auteur  prétend,  au  i 
de  la  révision  de  certains  passages  de  la  vie  anglaise  d'H 
défectueusement  traduits  selon  lui,  sauver  ses  amis  placés  en  fâc 
posture.  Outre  que  les  modifications  apportées  par  M.  Coppinger 
traduction  sont  insuffisantes  ou  discutables, l'argument  dont  il  use 
être  également  retourné  contre  lui,  car  la  vie  -française  corrige 
tionnellement  (ce  qu'il  a  négligé  de  relever),  en  divers  endroit 
imprudences  dogmatiques  du  texte  anglais.  Quant  au  fond  de  1e 
cussJon,  il  n'est  même  pas  abordé. 

—  De  l'extrait  du  Correspondant,— i\\i&  son  auteur  aurait  montr 
de  courage  à  signer  puisqu'il  y  défend  son  œuvre  propre  en  atta 
violemment  des  personnes  —  nous  dirons  peu  de  chose.  Le  titi 
intentionnellement  décevant,  et  M.  Maignen  lui-même  a  pris  a 
mainte  reprise  dans  son  livre  le  P.  Hecker  est-il  un  saint  ?  de  disti 
certains  ecclésiastiques  bruyants  d'outre-mer,  d'avec  «  l'Eglise  d 
rique.  »  La  question  de  l'imprimatur  donné  par  le  T.  R.  P.  L 
maître  du  S.  Palais,  à  deux  reprises  successives,  est  volontair 
dénaturée  et  les  allusions  à  l'Université  de  Washington  feront  s 
tous  ceux  qui  sont  au  courant  des  événements  des  six  dernièresai 
Mis  en  mesure  de  discuter  théologiquement  la  doctrine  de  l'i 
canisme  dontil  s'était  fait  le  pétulant  <  barnum,  t  l'écrivain  du  C 
po«Ai»fs'estcantonnâ  dans  dos  attaques  personnelles  au  lieu  c 
pondre  franchement  aux  questions  trcs  nettes  posées  par  son  i 
saire.  La  critique  la  plus  juste  de  son  pamphlet  et  de  toute  la  cam 
qu'il  résume  est  certainement  contenue  dans  la  lettre  d'éloges  ad 
à  M.  Maignen  par  l'Éminentissismc  cardinal  protêt  de  la  S.  C 
Études,  pour  la  traduction  anglaise  de  son  livre.  "  Espérons,  dit  I 
dinal  Salolli,  que  Dieu  vous  aidera  à  arrêter  cette  contagion  si  fi 
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^''ousaves;  fait  œuvre  utile,  rucomniandable  entre 
venlure,  quelqu'un  la  prend  en  mauvaise  part, 
plutôt  reconnaître  son  erreur  inconsciente,  en 
egrets  et  lirer_ profit  de  la  leçon..  «  (Lettre  du  4 
is  la  Vérité  eirU^iwers  du  9).  —  Après  un  pareil 
iqucs  savent  ce  qu'il  faut  penser  de  ce  qu'on 
lOmme  Une  Campagne  contre  t Église  d'Âmérigne. 
G.    Përibs. 


"^ 


<  sur  la  KéToIntlon  française,  par  F.-A. 
r.  Paria,  Alcan,  1898,  in-ltide  307  p.  — Prii  :3fr.  50. 

huit  études  qui  peuvent  se  partager  en  trois  séries. 
ilive  à  Danton,  aux  théories  d'Auguste  Comte  sur 
eet  â  ta  responsabilité  de  Danton  dans  les  mas- 
792.  Quelle  autorité  Auguste  Comte  a-t-i!  jamais 
roir  en  histoire  pour  que  ses  idfîes  ou  ses  fan- 
prélexte  à  polémique  ?  M.  AuJard,  qui  prétend  ne 
iments,  aurait  dil,  moins  qu'un  autre,  se  heurter 
ie  les  combattre.  11  y  a  gagné  de  se  voir  en  butte 
tcurs  du  nuageux  philosophe,  tandis  que  le  plus 
docteur  Robinet, se  séparait  avec  éclat  de  l'érudil 
inne.A  l'enlendre.qu'était  cette  leçonsur  Auguste 
je  superficiel  et  décevant,  parfois  même  imper- 
trorap^i-l'œil  et  un  leurre  des  plus   fflcheux.  »  — 

ird  le  tient  toujours  pour  innocent  du  sang  de 
li-mème  était  moins  dégoûté  :  il  s'en  vantait 
A.  Aulard,il  ne  faut  pas  croire  Danton  sur  parole, 
plus  tard  d'avoir  sauvé  Duport,  et  pourtant,  ses 
en  font  honneur.  Ces  justifications  à  outrance  ne 
onvaincu  :  il  y  entre  trop  de  parti  pris.  Un  jour 
l'on  niera  aussi  la  part  de  Danton  dans  la  créa- 
utionnaire  :  il  est  vrai  que,  le  jour  de  sa  mort,  il 

le  ces  études  a  pour  ohjclla Séparation  de  f  Église 
1801.  Ce  fut,  d'après  M.  Aulard,  une  période  de 
es  cultes  :  au  besoin,  on  l'ofi'rirait  pour  modèle 
prépare.  Lamartine  et  Thiers,Lanfreyet  le  comte 
cette  illusion.  Chez  eux  elle  était  excusable  :  les 
mes  et  qu'ils  auraient  pu  lire,  ils  ne  les  avaient 
que  renfermaient  les  archives,  ils  ne  les  con- 
La  publication  de  MM.  Lavisse  et  Hambaud  dans 
la  Hévolulion,  est  moins  dédaigneuse .-  elle  tient 
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compte  des  derniers  travaux,  elle  en  adopte  les  résultats  et  les  chiffres. 
M.  Aulard  s'est  contenté  ici  de  consulter  MM.  Gazier  etdePressensé.En 
fait,  cette  période  de  liberté  se  signale  surtout  par  une  recrudescence 
de  persécution  dont  les  déportations  et  les  condamnations  à  mort  par 
voie  de  commissions  militaires  ont  porté  jusqu'à  nous  Tirréfragable  té- 
moignage. —La  troisième  série  se  rapporte  au  coup  d'État  du  1 8  brumaire, à 
sescauses  et  à  ses  suites  immédialeSjàl'établissement  du  Consulat  à  vie; 
là,M.  Aulard  se  tient  près  des  documents  :  il  en  ressort  des  conclusions 
précises  et  autorisées.  La  quatrième  série  ne  se  compose  que  d'un  ar- 
ticle sur  l'authenticité  des  Mémoires  de  Talleyrand  :  on  sait  déjà  la 
grande  part  que  M.  Aulard  a  prise  à  cette  polémique. 

Victor  Pierre. 


LeA  CiTÎlisation»  tunisiennes*  nfasalmans  -  Israélites  « 
Earopéens.  Etude  de  psychologie  sociale,  par  Paul  Lapie.  Paris,  Alcan, 
1898,  in-12  de 304  p.  —Prix.  3fr.  50. 

Voici  un  livre  d'un  très  grand  intérêt  pour  tous  ceux  qui  s'occupent 
attentivement  de  1  œuvre  coloniale  de  la  France,  non  seulement  en  Tu- 
nisie, mais  aussi  dans  tous  les  pays  musulmans,  car  nombre  d  obser- 
vations qui  y  sont  faites,  sont  susceptibles  de  s'appliquer  à  d'autres  pays 
qu'à  l'extrémité  orientale  du  Magreb.  C'est  un  exposé  systématique,  très 
vivant  et  très  bien  fait,  mais  incomplet  (l'auteur  en  prévient  loyalement 
dès  le  début  de  son  travail),  «  des  contradictions  qui  font  de  la  ville 
de  Tunis  une  sorte  d'absurdité  vivante  »  (p.  2).  Comment  cette  absur- 
dité peut  vivre,  comment  s'associent  ces  éléments  incompatibles  :  la 
société  européenne  et  les  sociétés  indigènes,  la  société  musulmane  et 
la  société  Israélite,  voilà  ce  qu'a  entrepris  de  chercher  M.  Lapie.  Son 
exposé  est  fait  avec  une  rigueur  et  une  logique  remarquables,  que  per- 
met déjà  de  pressentir  la  seule  inspection  delatabledes  matières,  qu'ac- 
centuent les  quelques  phrases  dans  lesquelles  M.  Lapie  indique  (p.  25) 
le  plan  de  son  livre. «  Si  l'âme  des  peuples  explique  leur  civilisation,  il 
faut  étudier  d'abord  le  langage,  qui  traduit  cette  âme,  ensuite  les  divers 
besoins  qu'elle  éprouve  :  à  chacun  d'eux  doit  répondre  un  groupe  d'ins- 
titutions. Appétits  individuels,  sentiments  domestiques,  sentiment  na- 
tional, sentiment  religieux,  aspirations  intellectuelles,  telle  est, en  bref, 
la  hiérarchie  de  nos  tendances.  Après  avoir  examiné  les  langues  j)arlées 
à  Tunis,  nous  aurons  donc  à  décrire  la  richesse,  la  famille,  l'Etat,  la 
religion,  et  l'art  des  Tunisiens.»  A  ce  programme  M.  Lapie  se  conforme 
rigoureusement  ;  et  grâce  à  l'étude  pénétrante  des  trois  civilisations 
juxtaposées,  de  leurs  contrastes  et  de  leurs  rapprochements,il  fait  com- 
prendre Texistence  côte  à  côte  des  trois  sociétés  dans  le  passé  et  dans 
le  présent.  Grâce  à  elle  encore,  il  ne  désespère  pas  de  l'avenir  et  estime 
qu'en  changeant  la  formule  qui  a  combiné  en  Tunisie  les  éléments  des 
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ne,  musulmane  el  juive,  on  jiourra  changer  ccsilmes 
l'en  développant  dans  l'âme  arabe  le  goût  de  l'avenir.CQ 
X  Israélites  la  poésie  du  passé,  en  élai^ssant  l'esprit 
utres,  on  parviendra  à  associer  pour  longtemps  les  peu- 
s  l'enceinte  de  la  cité  tunisienne.  —Le  livre  de  M,  Lapie 
},  avons-nous  dit  ;  de  là  au  chapitre  VI  (La  Jiel^/ien) 
re  les  religions  de  la  Tunisie,  qui  choquera  plus  d'un 
ue.et  des  appréciations  sur  le  rOle  des  prêtres  tunisiens 
chapelet  (p.  239),  qui  ne  passeront  pas  sans  protesta- 
is que  M.Lapie  soit  intolérant  ni  irrespectueux  (il  a  irai- 
at  avec  beaucoup  de  réserve)  ;  mais  son  travail  est  ri- 
1  exclusivement  scientifique  ;  de  là  certaines  phrases  et 
ns  plus  que  discutables  pour  ceux  qui,  tout  en  demeu- 
!s,  ne  cessent  pas  d'être  des  catholiques  convaincus. 
NoumoNT. 


pas  d'étudier  Richelieu  :  la  carrière  ouverte,  chacun 
1  la  mine  est  si  riche  qu'elle  peut  répondre  à  toutes  les 
rès  M.  Avenel,  après  M.  Zeller,  après  M.  Hanotaux,  un 
ique  en  a  fait  le  sujet  d'une  thèse  de  Sorbonne,  qui  est 
!  fort  agréable,  très  ingénieusement  composé.  M.  l'abbé 
eu  de  documents  pour  faire  l'histoire  des  dix  premiè- 

vie  de  Richelieu  :  il  a  puisé  partout,  dans  deux  cents 
lés  ou  manuscrits,  dans  son  imagination  aussi,  suppo- 
mblance  des  faits  qui  ont  dû  se  passer,  prêtant  au  futur 
culs  et  des  réflexions  qu'il  a  du  faire,  et  expliquant  à 
paration  nécessaire  de  la  carrière  d'un  gmnd  homme. 
ont,  en  eFfet,  que  d'être  évêque  sans  vocation,  et  deux 
i^nonique,  il  fallut  à  Richelieu  sept  années  de  recueil- 
li intense,  de  méditations,  de  manœuvres  habiles  pour 
ention  de  Marie  de  Médicis  et  devenir  ministre.  Encore 
U  choisi  ses  premiers  patrons.  Après  quatre  mois  d'une 
lans  laquelle  il  n'eut  pas  de  peine  à  briller  au  milieu 

de  ses  collègues,  il  tombe  en  même  temps  que  le  ma- 
lt la  Reine  mère.  Kt,  sans  trop  renier  ses  protecteurs 
irend  avec  une  persévérance  que  rien  ne  rebute  el  une 
illeuse  tous  les  fils  de  sesambitieuses  intrigues,  emploie 
es  années  de  patience  et  de  souplesse  à  se  rendre indis- 
tre  au  pouvoir  d'une  façon  si  définitive  qu'il  gouvernera 
;ontr61e  jusqu'il  sa  mort.    Rien  d'étonnant  à  ce  quel'^ 
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cJat  de  sa  maturité  ait  fait  tort  à  ses  débuts  ;  et  c*est  un  vrai  mérite  h 
fauteur  que  d'avoir  pu  reconstituer  une  existence  et  un  caractère  sur 
lesquels  les  témoignages  contemporains  étaient  si  peu  nombreux. 

Le  propre  de  l'esprit  de  Richelieu  est  d'avoir  toujours  dirigé  chacune 
de  ses  actions  avec  une  application  et  un  sens  pratique  incroyable.  Se 
destinant  d'abord  à  l'état  militaire,  il  devient  un  cavalier  accompli, 
homme  du  monde  élégant,  habile  à  tous  les  exercices  du  corps, 
alliant  une  connaissance  approfondie  de  l'antiquité  grecque  et  latine 
avec  les  leçons d'équitationde  Pluvinel  ouTart  défigurer  avec  honneur 
dans  un  ballet.  Quancj,  par  suite  de  la  résignation  qu'en  fit  son  oncle,  il 
devint  titulaire  de  l'évôché  de  Luçon,il  embrassa  aussitôt  sans  arrière- 
pensée  l'état  ecclésiastique  auquel  il  était  si  peu  préparé  et  se  mit  h 
étudier  la  théologie  et  l'administration  avec  un  sérieux  au-dessus,  de 
son  âge.  —De bonne  heure  aussi  il  ne  négligea  pas  la  diplomatie. Ayant 
quelque  difficulté  à  obtenir  ses  bulles  et  à  se  faire  ordonner  à  cause  de 
sa  jeunesse,  il  part  pour  Rome,  se  fait  remarquer  par  la  régularité  et 
l'austérité  de  sa  vie,  dissimule  au  Pape  deux  années  sur  son  âge  et  re- 
vient en  France  après  avoir  été  sacré  par  le  cardinal  de  Givry  à  moins 
de  vingt-deux  ans.  11  est  vrai  qu'il  était  protégé  par  Henri  IV,  qui  seul 
avait  semblé  prévoir  les  hautes  destinées  réservées  au  jeune  pré- 
lat. En  1608  il  avait,  en  môme  temps  que  le  P.  Cotton,  prêché  le  ca- 
rême dans  la  chapelle  du  Roi.  Il  était,  comme  son  frère  aîné,  très  en  h- 
veur  à  la  cour,  et  comblé  des  attentions  les  plus  délicates.  Aussi  dût- 
il  apprendre  à  Luçon,  avec  une  singulière  émotion,  l'assassinat  de  son 
puissant  protecteur.  M.  l'abbé  Lacroix  ne  dit  rien  de  ses  sentiments  à 
cette  occasion  ;  mais  il  nous  est  tombé  entre  les  mains  une  lettre  adres- 
sée à  l'évêque  par  le  représentant  qui  gérait  à  Paris  ses  affaires  d'ar- 
gent assez  embrouillées  ;  elle  est  du  19  mai  1610,  et  débute  ainsi  : 
«  Monsieur,  la  mort  du  Roy  advenue  par  si  misérable  assassin  nous 
tient  encore,de  jour  à  autre  tellement  étonnés  que  nous  nous  regardons 
l'un  l'autre,  chacun  saisi  en  soy,les  uns  touchés  du  ressentiment  com- 
mun et  plus  de  leur  particulier  malheur  ;  néantes  moins  qu'en  un  tel  et 
si  inopiné  inconvénient,  les  grands  du  royaume  se  soyent  tous  à  qui 
mieulx  mieulx  portés  à  la  conservation  d'iceluy  soubs  l'obéissance  de 
nostre  Roy  Louys  13®  et  de  la  Royne  sa  mère  régente...  Quand  à  Tordre 
que  l'on  y  a  mis,  ne  faisant  aucun  doubte  que  vous  n'en  ayés  jà  esté 
adverty  par  ceulx  qui  le  sçavent  trop  bien  mieulx  que  moy,  je  ne  vous 
ennuiray  de  plus  longs  discours.  »  Le  jeune  évêque  de  Luçon  fit  comme 
les  grands  du  royaume,  il  se  retourna  vers  la  Reine  régente  ;  il  se  fît 
remarquer  par  elle  lors  des  États  généraux  de  1614  ;  plus  tard,  à  deux 
reprises,  il  réconcilia  la  mère  et  le  fils,et  dirigea  avec  une  merveilleuse 
dextérité  des  négociations  qui  n'avaient  rien  de  facile  ;  enfin, l'union  de 
sa  nièce,  —  la  future  duchesse  d'Aiguillon,  -—  avec  le  marquis  de  Com- 

SBraMBRB  Î898.  T.  LXXXIII.  17. 
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balet,  le  rapprocha  àa  duc  de  Luynes;  el.  après  le  tra 
cour  demandait  pour  lui  comme  récompense  le  chape 
Il  l'obtint  au  bout  de  deux  ans,  eo  1622,  à  la  grande  sati 
son  clergé  et  de  ses  diocésains,  auxquels,  durant  les  tr 
du  Poitou,  il  avait  rendu  les  plus  grands  services.  Il  a 
ans  évêque  de  Luçon.— Là  s'arrête  naturellement  le  Ira 
croix,  et  il  ne  manque  pas  d'écrivains  pour  le  contînui 
tion  à  l'histoire  du  grand  cardinal  n'est  pas  sans  val 
temps  il  a  tracé  les  portraits  des  hommes  que  RichelJe 
pendant  son  épiscopat  et  dont  il  fera  sous  son  minisi 
nients  intelligents  et  dociles.  Le  livre  restera  comme 
préface  au  grand  ouvrage  de  M.  Hanotaux  ;  et  il  a  le 
mer  un  tout  complet,  dont  on  n'a  pas  à  attendre  l'achè 
G.  Bagvenault  d 


RacAn.  —  Histoire  anecdotiqne  et  critique  i 

de  SCS  KiiTres,  par  Louis  AnNOULD.  Paris,  Colin  et  C 

xxxvi-772  p.  —  Prix  ;  i2  fr. 

11  fut  un  temps  où  les  thèses  do  doctorat  avaient  ving 
tout  renchérit,  elles  en  ont  aujourd'hui  huit  cents.  Le 
est  en  raisoninversederimportancedusujet....Racan,  t 
a  fait  une  pastorale,  quatre-vingt  onze  odes, élégies  ou  cha 
unes  fort  courtes,  et  une  centaine  de  psaumes  :  son 
mise  en  appendice  au  présent  volume,ne  l'aurait  paspl 
soixante  pages  du  Lexique.  Il  n'a  été  ni  un  penseur,ni  i 
il  n'a  pas  mis  en  circulation  une  seule  idée  ;  agréable 
race  ou  de  Malherbe,  il  n'a  pas  créé  seulement  une  fc 

nouvelle il  a  écrit  les  Stances  sw  la  retraite,  qui  so 

ceau,  mais  point  un  chef-d'œuvre  ;  çà  et  là  quelques 
pourraient  être  découpées  pour  les  anthologies  ;  et  qu; 
querons  de  vers  d'amour  en  France  nous  en  pourrons 
blés  dans  son  ArlAéaice,  avec  quelques  croquis  rusl; 
décidément  bien  honte  au  svii"  siècle  de  n'avoir  pas  a" 
en  peinture  ou  en  vers,  —  comme  nous  la  préférons. 

Mais  s'il  n'a  été  qu'un  demi  grand  homme,  nous  d 
il  a  été  un  homme,  et  toute  vie  humaine  est  inlére 
channe  de  plus  quand  elle  comporte  une  évocation  du 
demeure  d'accord  ;  et  contre  la  Sorbonne  qui  l'a  plutO 
méthode  de  mêler  la  vie  i^i  l'œuvre,  je  le  loue  fort  d'av( 
constituer  dans  sa  complexité  vivante  la  trame  d'une  e 
tilhonime-académisle  entre  1600  et  1670.  Les  mandari 
dire  :  ce  qui  nous  intéresse  aujourd'hui  plus  que  laper 
et  quelque  relief  qu'aient  ces  ombres  exceptionnelles  q 
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livre  qui  nous  ferait  pénétrer  jusqu'au  fond  du 
;œur  de  Corneille,  qui  nous  ferait  enfin  saisir 
lù  nous  serait  à  la  foîsplus  attachant  et   d'une 
e  celui  qui  expliquerait  d'une  nouvelle  ma- 
e  Nicomède  ou  les  carac  tères  de  Rodrigue  et 
M.  Amould  est  donc  très  louable  ;  et  il  a  au 
h  retrouver  la  date  et  l'à-propos  de  la  plupart 
malheur  c'est  que  malgré  dix  ans  d'inves- 
tigations très  laborieuses,  sa  sagacité  et  sa  finesse  n'ont  eu  k  s'exercer 
que  sur  des  documents  en  général  assez,  arides  ;  actes  d'état-civil,  mi- 
nutes de  notaires.et  le  dossierdesprocèsd'argentqueRacaneutfi soutenir 
pendant  près  de  quarante  ans  contre  ses  cousins.  De  tout  cela  et  des 
moindres  textes  contemporains  où  Hacan  est  nommé,  et  de  la   corres- 
pondance de  Balzac,  et  de  celle  de  Maynard,  et   de   celle   de  Conrart. 
comme  des  anecdotes  de  Tallemant.iia  très  habilement  tiré  parti  :  mais 
il  lâut  bien  le  dire,  rares,  bien  rares,  sont  dans   sa   recolle  les  docu- 
ments *  parlants,  vivants,  >  comme  un   livre  de  raison,  un  journal,  un 
paquet  de  lettres,  qui  éclairent  une  ilme  et  nous  initient  au  secret  d'une 

existence  lointaine Nous  aurons  donc,par  exemple,la  généalogie  de 

Racan dont  la  reconstitution  esta  elle  seule  un  travail  considérable, 
coninienous  aurons  la  notice  bibliographique  de  ses  œuvres  qui  ne  contient 
pas  moins  de  soixante-un  numéros  ;  nous  aurons  le  contrat  de  mariage 
avec  sa  femme  ;  nous  apprendrons  combien  lui  a  coûté  la  reconstruc- 
tion de  son  château,  combien  de  fois  il  fut  parrain  des  enfants  du  pays, 
etc.,  etc.,  —  c'est  bien  quelque  chose.  Mais  quelle  était  la  vie  dans  ce 
château,  quel  époux,  quel  pure  et  quel  seigneur  fut  o  ce  bon  M.  de 
Racan  »  comme  l'appelaient  ses  amis,ce!a  demeure  encore  bien  vague; 
et  de  sa  femme  nous  ne  savons  rien,  sinon  qu'elle  a,  si  l'on  en  croit  la 
tradition,  brodé  pour  sa  chapelle  une  très  jdlie  chasuble  qui  fait  au- 
jourd'hui l'oi^ueil  du  curé  de  Sainl-Paterne,  et  dont  M.  Arnould  ne 
manque  pas  de  nous  donner  une  reproduction  photographique.  Ni 
l'œuvre  donc,  ni  la  vie  de  Hacan,  qui  semble  après  cela  condamnée 
à  demeurer  toujours  dans  la  pénombre,  ne  se  sont  trouvés  Cire  une 
matière  bien  riche  à  mettre  en  œuvre,  une  matière  digne  de  la  cons- 
cience et  du  talent  de  l'auteur.  Il  n'en  faut  que  plus  admirer  son  tra- 
rall,  qui  me  parait  un  modèle  pour  la  méthode,  pour  l'information 
exacte  et  complète,  pour  le  judicieux  emploi  des  documents,  pour  l'or- 
donnance de  la  composition,  pour  la  clarté  parfaite  de  l'exposé,  pour 
la  sûreté  du  goAt,  j'ajouterai,  et  dans  le  sens  le  plus  large,  pour  l'hon- 
nëtetéparfaite,  l'élévation  ctta  délicatesse  morale  de  l'homme  qui  est 
derrière  ou  dans  l'écrivain.  Vtr  b'mus  dkendi peritus.  Et  non  seulement 
ce  beau  Iîvtc  avec  tableaux  généalogiques, pièces  justificatives. lexique, 
répertoires,  index  —  et  photogravures,  ne  laisse  plus  rien  à  dire,  ni 
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ablemcnl  rien  à  trouver  sur  Racan,  mais  il  apporte  à  toutes  les 
ires,  générales  ou  particulières,  concernant  cette  époque,  une 
e  de  petits  faits  ,  de  noms  propres,  de  dates,  aussi  d'aperçus  et 
es,  dont  chacun, suivant  ses  besoins, peut  se  servir.  Pour  prendre 
isard  trois  ou  quatre  exemples,  voici  sur  les  écoles  de  page  au 
s  d'Henri  IV,  sortes,  d'écoles  militaires  pour  les  gentilshommes, 
étails  bien  curieux  ;  voici  pour  les  littérateurs  une  histoire  de  la 
raie  dramatique  en  France  depuis  VAstrée  jusqu'à  Méîkerle  et  à 
ra  qui  mériterait  de  devenir  un  chapitre  même  dans  les  manuels  ; 
nguistes  n'auronl-ils  pas  grand  profit  à  consulter  le  lexique  de 
Q  ?  Et  l'histoire  de  ce  château  de  la  Roehe-Racan  qui  marque,  aux 
ours  de  1660,  la  splendeur,  ou, comme  on  disait, la  a  gloire  >  d'une 
le  vieille  de  plusieurs  siècles,  et  qui  en  commence  en  même 
s  la  ruine,  pour  finir,  après  toutes  les  vicissitudes  d'un  siècle  très 
;é,auK  mains  d'un  marchand  de  nouveautés,  n'est-ce  pas  l'histoire 
que  et  sociale  de  Versailles,  du  Luxembourg,  du  Palais-Bourbon, 
ute  notre  France  ''  Gabriel  Audiat. 


leaumelle  et  Snlot-Cyr,  d'après  des  correspondances  inédites  et 
dctcumenls  nouveaux,  par  AcH.  Taphanel.  Paria,  Pion  el  Nourrit,  1898, 
I  de  vm-42a  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Beaumelle  a-t-il  mérité  sa  réputation  fort  peu  contestée  ?  Est-il 
vain  mercenaire,  le  faussaire,  «  le  fripon  «  pour  tout  dire,  dont 
Voltaire,  «  ayant  malheureusement  de  l'esprit,  »  ajoute-t-il  ;  ce 
jxplique  sa  renommée'?  Le  problème  en  soi  n'a  pasunc  impor- 
■  capitale  ;  mais  à  l'éclaircir  on  devait  trouver  l'occasion  de  passer 
vue  bien  des  faits  intéressants  de  l'histoire  littéraire  du  xvni* 
t.  La  Beaumelle  a  eu  l'eKistencc  la  plus  mouvementée  ;  il  a  été 
itre  protestant  ù  Genève,  précepteur  dans  une  grande  maison  de 
mark,  professeur  à  l'Université  de  Copenhague  :  il  a  séjourné  è 
[1,  protégé  par  le  roi  de  Prusse  ;  il  a  été  l'ami  de  Montesquieu,  de 
ndamine,  de  Maupertuis,  du  maréchal  de  Noailles  ;  il  a  fréquenté 
dons  à  la  mode  ;  il  a  Imi  par  faire  un  bon  mariage  el  est  mort  re- 
J  de  tous  les  siens.  Tout  cela  rendait  possible  une  réhabilitation, 
tentée  avec  taleut  M.  A.  Taphanel.  II  se  trouve  que  la  famille 
viel  de  la  Beaumelle  est  encore  aujourd'hui  fort  honorablement 
sentée  et  que,  dans  une  vieille  maison  patrimoniale  près  Valle- 
le  dans  le  Gard,  sont  conservés  intacts  non  seulement  les  matms- 
de  l'écrivain,  mais  tous  ses  papiers,  c'est-à-dire  sa  correspon- 
>  complète  avec  sa  ramilleet  ses  amis,  toutes  les  pièces  qui  avaient 
i  tomber  entre  les  mains  ;  car  cet  étourdi  qui  fit  tant  de  fatales 
idences,  ne  brûlait  rien  el  tenait  ses  archives  dans  le  plus  grand 
I.  On  y  trouve  des  lettres  signées  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  du 
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comte  de  Caylus,  de  Fréron,  du  duc  de  Ghoiseul,  de  Lauragais,  de 
Tabbé  Trublel,  surtout  de  La  Condamine,  un  ami  de  tous  les  temps,  et 
de  M"'  de  Louvigny,  la  religieuse  de  Saint-Cyr.  On  voit  le  parti  qu'un 
ingénieux  érudit  a  pu  tirer  de  la  bonne  fortune  que  lui  offrait  les  héri- 
tiers d'un  homme  célèbre. M. Taphanel  n'en  a  pas  abusé.S'il  établit  que 
la  Beaumelle  avait  de  la  distinction,  de  la  tenue,  une  certaine  honnê- 
teté de  mœurs,  que  dans  des  polémiques  avec  Voltaire  il  eut  sans  cesse 
\ehedi\iv6\e  contre  V^nlenr  d\x  Siècle  de  Louis  XIV ^  menteur,  faux, 
hypocrite,vindicatif,  courtisan  de  la  fortune  et  usant  de  tous  les  moyens 
contre  ses  eilnemis,  —  il  avoue  très  galamment  que  dans  l'affaire 
fameuse  des  «  lettres  »  de  M°»®  de  Maintenon  et  de  la  première  édition 
de  ses  M&moires,  imprimés  en  Hollande  sous  le  patronage  de  M°»« 
Geoffrin,  l'auteur  ne  se  pique  point  de  la  scrupuleuse  conscience  qui 
fait  l'honneur  de  nos  modernes  écrivains.  Pourvu,  par  un  singulier 
marchéjdes  documents  que  lui  avait  cédés  Louis  Racine  et  d'autres  pièces 
que  la  maison  de  Saint-Cyr  et  la  famille  de  Noailles  lui  fournissent,  la 
Beaumelle  respecte  peu  le  texte  et  les  dates  ;  tantôt  il  complète  les 
lettres,  tantôt  il  les  abrège,  présentant  les  faits  à  sa  façon  et  compo- 
sant une  sorte  de  roman  sur  son  héroïne.  Mais  il  faut  dire  pour  son 
etcuse  qu'à  cette  époque  c'était  un  peu  l'habitude  et  que  pas  plus 
Mézeray,  historiographe  du  Roi,  que  Gomberville  ou  tant  d'autres  ne 
songeaient  à  se  gêner.  Quoi  qu'il  en  soit  et  sans  entrer  dans  la  longue 
discussion  que  comporterait  le  sujet,  on  peut  dire  que  le  livre  de 
M.Taphanel  est  plein  de  révélations  curieuses  et  de  faits  nouveaux  très 
heureusement  présentés.  G.  Baguknault  de  Puchessk. 


lettre»  inédites  de  Lamennais  à  Montalembert^  avec  un 
Avant-propos  et  des  notes  par  Eugène  Forgues.  Paris,  Perrin,  1898,  in-8,  de 
xi-402  p., avec  portrait.  —  Prix  ;  7  fr.  50. 

Un  volume  qui  contiendrait,  dans  l'ordre  chronologique,  les  lettres 
de  Lamennais  et  de  Lacordaire  à  Montalembert  et  celles  de  ce  dernier 
à  ses  deux  illustres  correspondants  serait  du  plus  puissant  intérêt  :  ce 
serait  la  peinture  d'un  drame  à  trois  personnages,  tel  que  les  aimait 
Eschyle,et  du  pluspoignant  des  drames,celui  d'une  âme  soumise  à  deux 
influences  opposées  et  incertaine  de  celle  à  laquelle  elle  doit  obéir. 
Dans  le  présent  volume,  nous  n'avons  que  le  tiers  de  ce  drame,  le  rôle 
d'un  seul  personnage  ;  aussi  quelle  que  soit  l'importance  de  ce  mono- 
logue, quel  que  soit  son  intérêt,  comme  il  se  prolonge  indéfiniment,  il 
semble  parfois  manquer  un  peu  de  chaleur  et  de  vie,  bien  qu'en  réalité, 
lorsque  l'on  reconstitue  le  drame  entier,  en  s' aidant  des  indications 
semées  çà  et  là,  il  n'y  ait  rien  de  plus  vivant  ni  de  plus  animé. 

Nous  les  tenons  donc  enfin  ces  a  lettres  e  mpoisonnées,  »  suivant 
l'expression  de  Montalembert  lui-môme  [Le  Père  Lacordaire,  p.  78)  ; 
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mais  le  «  poison  »  qu  elles  renferment  a  perdu  de  sa  force  au  bout  de 
soixante  ans  ;  d'ailleurs  il  ne  fut  et  ne  pouvait  être  dangereux  que  pour 
celui  à  qui  il  était  destiné. 

La  première  lettre  de  Lamennais  à  Montalembert  est  datée  du  8 
novembre  1830. Montalembert  avait-vingt  ans  ;il  venait  offrir  son  talent 
et  sa  bonne  volonté  au  champion  «  de  la  plus  belle  cause  pour  laquelle 
les  hommes  puissent  combattre  :  Dieu  et  la  Liberté.  »  Lamennais  sut 
apprécier  cette  nouvelle  recrue  et  il  s'empressa  de  l'enrôler  dans  sa 
phalange  de  braves.  Bien  que  fasciné,  comme  la  plupart  de  ses  compa- 
gnons d'armes,  par  le  génie  du  chef,  Montalembert  toutefois,  et  nous 
le  pouvons  constater  tout  le  long  de  celte  correspondance,  n'abdiqua 
jamais  sa  liberté  de  pensée  ou  d'action,  même  au  plus  fort  de  la  crise 
éprouvée  par  l'école  de  La  Chênaie.  Lamennais  ne  lui  en  sut  point 
mauvais  gré.  Il  lui  écrivait  un  jour,  après  avoir  reçu  de  lui  une  let- 
tre où  cependant  le  disciple  ne  ménageait  pas  au  Maître  de  «  dures  > 
vérités  :  «  Jamais  je  ne  trouverai  mauvais  que  les  personnes  que  j'aime 
et  qui  m'aiment  me  disent  très  franchement  leur  pensée  »  (dul4  oct.1834). 

Lamennais  aurait  voulu  voir  son  jeune  ami  se  fixer  en  Bretagne,  près 
de  lui  ;  et  chaque  fois  qu'il  savait  quelque  propriété  convenable  à  ven- 
dre,il  l'en  avertissait  ;  mais  ce  désir  ne  devait  point  se  réaliser. 

Lorsque  Lacordaire  se  sépara  de  Lamennais  avec  éclat,celui-ciécrività 
Montalembert,  pour  bien  définir  sa  situation  vis-à-vis  de  lui  (Lettres  du 
12  déc.  1832,  du  26  déc,  du  26  fév.  1833,  etc.).  Jamais  il  n'avait  aimé 
Lacordaire  ;  à  l'entendre,  il  avait  subi  son  concours  plus  qu'il  ne  l'a- 
vait accepté.  «  Il  m'a  toujours  semblé  qu'il  y  avait  dans  cette  âme-là, 
quelque  chose  qui  ne  s'ouvrait  pas,  une  arrière  chambre  impénétrable, 
j'ai  pu  me  tromper  et  je  le  désire  vivement.  »  Il  se  trompait  en  effet 
surtout  lorsqu'il  le  donnait  pour  une  sorte  d'avocat,  indifférent  aux 
genres  des  causes  qu'il  pouvait  rencontrer.  Lacordaire  ne  plaida  jamais 
que  1^  cause  de  l'Église,  et  l'on  sait  avec  quelle  éloquence  1 

Cette  correspondance,  d'un  intérêt  parfois  si  poignant,  ne  nous 
apprend  cependant  rien  de  nouveau  sur  son  auteur.  Le  Lamennais 
qu'elle  nous  présente  est  celui  que  nous  connaissons  depuis  longtemps, 
grâce  aux  publications  du  même  genre  du  père  de  M.  Eugène  Forgues, 
de  Blaize,  de  M.  de  la  Villerabel,  etc.  Ce  qui  en  fait  l'intérêt  propre, 
c'est  Montalembert  lui-même  qu'elle  nous  permet  d'approcher  de  plus 
près  et,  je  dirai,  d'apprécier,  d'estimer  par  là  même  davantage.  Pour- 
tant, nous  ne  pouvons,  à  l'aide  de  ces  pages,  qu'entrevoir,  nous  le 
répétons,  une  partie  du  drame  qui  se  passait  dans  l'âme  du  disciple 
aimant.  Montalembert,  en  parlant  des  lettres  que  lui  écrivait  Lacor- 
daire pour  le  soustraire  à  l'influence  désormais  néfaste  du  Maître 
déchu,s'exprime  ainsi  :  «  Je  viens  de  les  relire,  après  tant  d'années 
écoulées,  avec  une  émotion  que  nulle  parole  ne  peut  rendre.  Je  ne  sais 
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si  sou  génie  et  sa  bonté  ont  jamais  jeté  un  plus  pur  éclat  que  dans  celte 
lutte  obscure  et  opiniâtre  pour  le  salut  d'une  ûme  aimée»(Op.cit.p.77). 

Que  ne  nous  est-il  donné  de  les  lire,  à  notre  tour,  comme  aussi  celles 
de  Montalembert  lui-même  l  En  formulant  ce  double  vœu,  je  me  fais 
l'interprète  de  tous  les  admirateurs  de  ces  deux  vaillants  champions  du 
catholicisme,  certain  que  leur  gloire,  loin  d'avoir  à  en  souiîrir,ne  pour- 
rait que  briller  d'un  rayon  encore  plus  vif  et  plus  durable. 

Dans  son  Avant-propos,  M.  Forgues  morigène  tous  ceux  qui  ont 
blâmé  Lamennais  d'avoir  déserté  la  cause  qu'il  s'était  si  souvent  pro- 
mis de  défendre  jusqu'à  son  dernier  soupir.  L'une  de  ses  expressions, 
si  je  ne  m'abuse,  me  vise  personnelloment.  Je  me  borne  à  lui  répondre 
que,  bien  qu'admettant,dans  une  large  mesure,  la  bonne  foi  de  l'infor- 
tuné, toute  mon  admiration,  toutes  mes  sympathies  vont  au  Lamennais 
catholique,  et  j'estime  que  V  €  autre  »  à  qui  M.  .Forgues  semble  réser- 
ver ses  préférences,  Y  €  impartialité,  >  paraît-il,  n'étant  pas  de  ce 
monde,  est  surtout  digne  de  pitié  et  de  suprême  commisération. 

A.  Roussel. 


Un  liamcnaais  inconnu.  Lettres  inédites  de  Lamennais 
à  Benolt-d'Azy,  publiées  avec  une  introduction  et  des  notes  par  Auguste 
La  VEILLE.  Paris,  Perrin,  1898,  în-16de  Lxv-357p. —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  que  nous  disions  tout  à  l'heure  au  sujet  de  la  correspondance 
Lamennais-Montalembert,  nous  pouvons  l'appliquer  à  celle-ci.  Nous 
n'avons  qu'un  monologue  au  lieu  d'un  dialogue,  un  monologue,  il  est 
vrai,  très  attachant,  très  éloquent,  mais  un  peu  monotone,  comme  tous 
les  monologues  qui  se  prolongent  indéfiniment.  Toutefois,onne  saurait 
regretter  les  lettres  de  Benoît-d'Azy,  comme  on  regrette  celles  de  Mon- 
talembert, les  circonstances  de  personnes  et  de  situations  ne  sont  plus 
les  mêmes.— Les  lettres,  publiées  par  M.  Laveille,  au  nombre  de  deux 
centdix-huit,tout  une  moisson, vont  de  1818  à  1836. Elles  comprennent, 
par  conséquent,  la  période  la  plus  importante  de  l'existence,  si  doulou- 
reusement mouvementée,  du  grand  semeur  d'idées,  le  plus  grand, peut- 
être,  et  à  coup  sûr  Tun  des  plus  étonnants  de  ce  siècle.  On  pourrait 
presque  les  intituler  :  «  l'histoire  d'un  cœur,  »  car  c'est  bien  le  cœur 
du  maître  à  l'égard  de  ses  disciples  qu'elles  révèlent,  ou  mieux  celui 
d'un  père  vis-à-vis  de  ses  enfants. 

Il  semble  enfin  venu  le  temps  où  Ton  peut  parler  de  l'illustre  philo- 
sophe de  La  Chênaie  sur  un  ton  autre  que  celui  deTapologie  à  outrance 
ou  du  dénigrement  systématique.  Il  est  enfin  permis  de  dire  ce  qu'il  y 
eut  de  bon,  de  généreux  dans  cette  âme,  sans  oublier  ce  que  ce  grand 
esprit  renferma  d'utopies,  d'erreurs  et  de  lacunes.  Du  reste,  on  a  pris 
pour  cela  le  bon  moyen  ;  c'est,  en  publiant  ses  nombreuses  correspon- 
dances, de  laisser  Lamennais  se  peindre  lui-même,ou  plutôt  s'offrir  au 
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avec  S(!S  qualiti's  cl  ses  di-fauts.   sans  pose  étudiée 
le.  On  le  pressa  souvent  d't'crire  ses  Mémoires,  c 
j  lui-même  (Korgues,  II,   347).    Il  s'y  refusa   consti 

que  si  on  voulait  le  connaître,  et  savoir  ses  sentin 
s  de  chaque  jour,  on  n'avait  qu'à  consulter  ses  U 
r  cette  besogne,  il  s'occupa  de  les  recueillir  lui-m 
e  copie  ;  la  mort  vint  avant  qu'il  eût  terminé.  Il  s'a| 
rtes  de  n'avoir  jamais  varié  dans  ses  opinions,  il  i 
ais  de  les  avoir  toujours  exprimées  avec  sincérité, 
peut-être,  ne  fut  plus  passionné  que  le  sien  ;  or,  sili 
l  au  delà  des  bornes  équitables,  du  moins  est-elle  d 

que  ses  élans  sont  plus  spontanés,   moins  calculéE 

aveille,  dans  une  très  intéressante  Introduction,  étu 
mpIexË  de  Lamennais,  en  général,  et  tout spécialem 
us  fait  connaitre  sa  correspondance  avec  Beno1t-d'^ 
a  l'historien  de  ce  personnage,  il  devra  consulter  i 
ice  ;  il  pourra  y  puiser  des  matériaux  pour  l'un  de 
i  attachants  de  son  livre.  A.  K 


intr  VIII  c  SInao  Bnsan  ticaln,  studio  alorico  » 
inâiiti,da  P.  Ilario  Rinieri.  Ituma,  Cinillà  catlolica,  i 
!lp.  —  Prix:  2fr.  50. 

>m  de  Sinan  Bassft  Clcala  se  trouve  encore  fréqucmn 
<ns  populaires  de  la  Sicile  et  de  la  Calabre  ;  quant 
imeux  renégat,  elle  se  réduisait  jusqu'ici  à  quelqm 
de  beaucoup  de  légendes.On  connaissait  sa  naissan 
èvement  en  1561  par  les  pirates  de  Dragut,  son  af 
après,  son  mariage  avec  la  fille  4e  Husien  pacha, 
et  colossale  fortune.  En  reprenant  tous  ces  faits,  k 
trôle  avec  soin  à  l'aide  de  documents  absolument  n 
ifie  bien  souvent.  La  grande  victoire  de  Kerezstes  n' 
■  un  pale  récit  de  Hammer  :  le  P.  Rinieri  a  eu  la  bo 
rouver  une  description  minutieuse  dans  les  archives 
Mdobrandini  ;  celte  pièce  curieuse  est  reproduit* 
I.  Le  rôle  de  Qicala  dans  la  grande  conjuration calab 
omaso  Campanella  contre  ie  pouvoir  espagnol  esi 
pleine  lumière.  Toutefois,  le  principal  mérite  de  i 
i  moins  à  rectiiier  des  faits  connus,  qu'à  nous  en 
tement  ignoréjusqu'ici,raalgré  son  importance; je  ve 
I  la  foi  chrétienne  du  tout-puissant  renégat,  qui  de' 
e  lui-mômc  contre  la  puissance  turque  les  armées  ce 
e  l'empereur  d'Allemagne  et  du  roi  d'Espagne.  Ce  p 
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occupa  le  pape  Clément  VIII  pendant  dix  années  entières  (1595-1605)  ; 
en  1603,  le  Pape,  Philippe  IIl  et  Cicala  étaient  à  peu  près  d'accord, 
et,  du  côté  des  Turcs,  l'occasion  était  favorable  :  un  enfant  de  quinze 
ans,  Ahmed  !«' ,  venait  de  monter  sur  le  trône,  au  milieu  des  troubles 
les  plus  graves.  Par  malheur,  Cicala  était  retenu,  loin  de  la  Méditer- 
ranée, par  une  guerre  interminable,  et,  au  mois  de  septembre  1605,  il 
trouvait  la  mort  dans  les  plaines  de  Tabriz,  au  milieu  d'une  bataille 
malheureuse  contre  le  schah  de  Perse,  Abbas  ;  cette  mort  inattendue 
mettait  fin  aux  anxieuses  espérances  de  la  chrétienté.  — -  Nous  avons 
voulu  faire  connaître  avec  quelques  détails  le  contenu  de  ce  livre  pour 
permettre  au  lecteur  d'en  mieux  apprécier  l'importan.ce.Les  documents 
nouveaux  y  abondent,et  le  style  est  d'une  sobriété  à  laquelle  les  Italiens 
nous  ont  trop  peu  habitués.  Certains  personnages  secondaires,  comme 
Jean-François  Aldobrandini,  le  grand-duc  Ferdinand  I,  les  deux  Pères 
Cicala,  parents  du  renégat,  sont  l'objet  de  notes  biographiques,  qui 
ajoutent  encore  au  mérite  de  Touvrage.  L.    Petit. 

Dame»  d^hier  et  d^anjoard^hni^    par  W^^  Blaze  de  Buby.   Paris, 
Perrin,  1898,  in-12  de  x-26i  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

Elles  présentent  toutes  du  charme  et  de  l'attrait,  ces  Dames  d'hier  et 
d^aujourd'hui  dont  M"°  Blaze  de  Bury  évoque,  avec  beaucoup  d'-art  et 
de  conscience,  les  images  oubliées  ou  imparfaitement  connues. 

Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare  ;  Arabelle  Stuart  ;  Wilhel- 
luine,  margrave  de  Bayreuth  et  Rael  de  Varnhagen  sont  bien  «  quatre 
fleurs  de  souffrance  qu'une  commune  sensibilité  nerveuse  et  une  émo- 
tivité  intense  rapprochent  et  confondent  à  travers  les  âges  et  les 
milieux  les  plus  contrastés.  »  Le  psychologue  et  l'historien  feront  une 
ample  moisson  dans  leurs  biographies,  car  ces  héroïnes  furent  mêlées 
à  de  curieux  événements,  entretinrent  des  relations  avec  les  hommes 
les  plus  célèbres  de  leur  temps  et  elles  «  offrent  le  persistant  exemple 
de  la  préférence  d'une  vie  morale  difficile  sur  la  vie  simple  et  moyenne.  » 

Dorothée  Osborne  était  digne  d'être  chantée  par  Walter  Scott.  Elle 
attendit  sept  ou  huit  ans  le  mari  de  son  choix  et  sa  correspondance 
avec  Sir  Richard  Temple,  nourrie  de  détails,  pleine  d'allusions  .aux 
événements  politiques,  jette  un  jour  curieux  sur  les  mœurs  mondaines, 
sur  les  habitudes  des  fiancés  à  cette  époque  troublée  où  bataillaient  si 
vigoureusement  cavaliers  et  têtes  rondes.  M™®  Augustus  Craven  est 
plus  près  de  nous  ;  sa  vie  est  assez  connue,  mais  M"^  Blaze  de  Bury  a 
eu  la  bonne  fortune,  pour  nous  la  conter,  de  disposer  de  la  correspon- 
dance que  l'auteur  du  JtécU  d'une  sœur  entretint  avec  une  de  ses  amies 
anglaises,  et  elle  cite  intégralement  une  lettre  des  plus  intéressantes 
dans  laquelle  Lacordaire  juge  en  catholique  et  en  homme  d*État  l'unité 
italienne.  Lies  portraits  de  l'impératrice  Frédéric^'  de  la  reine  d'Italie  et 
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de  Victoria  d* Angleterre  sont  finement  burinés  et  reflètent  heureu- 
sement les  traits  de  ces  trois  souveraines.  Dames  d'hier  et  d'au- 
jourd'hui conviennent  donc  à  un  nombreux  public.  Elles  intéressent  à 
la  fois  les  érudits,  les  lettrés  et  les  romanesques  :  c*est  un  triple  gage 
du  succès  de  ce  livre.  Roger  Lambeun. 
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BULLETIN 

Réponse  au  P.  Olllvier,  par  Jean  de  Triac.  Paris,  Dentu,  1806,in-12  de  xii-60  p. 
—  Prix  :  0  f r.  7o. 

Que,  l'an  dernier,  en  faisant  l'éloge  des  victimes  du  Bazar  de  la  Charité, 
le  R.  P.  Ollivier  eût  mieux  fait,  devant  l'auditoire  qui  lui  était  offert,  de 
se  borner  à  un  immense  cri  de  pitié,  et  à  l'espoir  vivement  exprimé  des 
récompenses  étemelles,  c'est  ce  dont  tout  le  monde  conviendra  facilement.  Il  est 
plus  hasardeux  de  l'accuser,  comme  le  fait  l'auteur  de  la  brochure,  de  doctrines 
religieuses  fantaisistes.  A  vrai  dire,  M.  Jean  de  Triac  nous  paraît  avoir  lui-même 
une  théologie  assez  fantaisiste,  et  ne  pas  se  rendre  très  bien  compte  de  la  portée 
de  l'enseignement  chrétien.  Il  voudrait  arriver  à  la  paix  universelle  ;  nous  l'en 
louons.  Mais  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  établir  un  tribunal  arbitral,  cela  n'empêche 
pas  la  guerre  d'être  légitime  quand  eUe  est  faite  pour  défendre  son  droit.L'Evan- 
gile  n'a  jamais  dit  le  contraire,et  si  le  P .  Ollivier  a  déclaré  légitime  une  guerre  qui 
ne  rétait  pas,  ce  que  j'ignore,  il  n'a  pas  fait  là  ime  erreur  de  doctrine,  mais  d'ap- 
plication.De  môme,  l'éloquent  dominicain  n'a  pas  erré  en  proclamant  que  les  crimes 
des  hommes  doivent  être  expiés  par  la  souffrance,  et  que  les  souffrances  des  in- 
nocents peuvent  non  seulement  leur  acquérir  des  mérites  à  eux-mêmes,  mais 
profiter  aux  coupables.  C'est,  nous  le  savons,  une  doctrine  trop  forte  pour 
la  lâcheté  moderne.  On  ne  veut  pas  absolument  se  reconnaître  digne  de  châ- 
timents. Si  nous  avouons  nos  erreurs,  nous  semblons  croire  que  Dieu  est  trop 
heureux  que  nous  voulions  bien  en  convenir.  Peut-être  le  R.  P.  eût-il  mieux 
fait  de  garder  ces  vérités  austères  pour  un  auditoire  mieux  préparé.  Mais  M.  de 
Triac  qui  se  proclame  partout  catholique  ne  devrait  pas  les  ignorer.        D.  V. 


Toynbee  Hall.  Une  Colonie  univers! (afre  en  An|g:leterre«    par  René 

Glaparède.  Paris,  Larose,  1898,  petit  in-16  de  64  p.  —  Prix  :  1  fr. 

On  connaît  l'admirable  institution  de  Toynbee  Hall,  fondée  il  y  a  quinze  ans  et 
maintenue  depuis  par  les  Universités  anglaises.  Émus  de  l'abandon  intellec;tuel  et 
moral  où  sont  laissés  tant  d'hommes  des  classes  pauvres,  de  l'entière  séparation 
qui  existe  entre  eux  et  les  membres  plus  riches,  plus  cultivés  de  la  société,  et  qui 
fait  que  les  uns  et  les  autres  s'ignorent  ou  se  méconnaissent  mutuellement,des  jeu- 
nes gens  de  grand  cœur,  venus  d'Oxford  et  de  Cambridge,  se  déterminèrent  à  ré- 
sider de  longues  périodes,  des  années  même,  dans  le  quartier  le  plus  misérable  de 
Londres,  au  coeiu"  de  Whitechapel.  Ils  se  proposaient  de  faire  avec  leurs  humbles 
voisins  intime  connaissance,  de  se  faire  aussi  connaître  d'eux,et,  les  relations  et  la 
confiance  une  fois  établies,  de  travailler  à  améliorer  leur  sort,  mais  surtout  à 
élever  leurs  cœurs,  leurs  esprits,  leurs  âmes.  Ce  n'était  point  une  œuvre  de  bien- 
faisance ordinaire,  mais  plutôt  un  apostolat  religieux,  social,  civique,  un  appel  à 
des  forces  et  à  des  sentiments  endormis  ;  non  point  un  patronage,  mais  une  sim- 
ple assistance  qui  visait  à  se  rendre  le  plus  tôt  possible  inutile.    Quels  développe- 
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menls  a  pris  cette  entreprise  généreuse,  quels  résultats  considérables  elle  a  déjà 
produits,  on  le  verra  dans  Texceliente  brochure  de  M .  Claparède  qui  expose  très 
brièvement  mais  de  façon  très  nette  et  très  claire  Thistoire,  Torganisation  origi- 
nale et  l'action  fort  étendue  de  la  «  colonie  »  universitaire.  A.  Barbeau. 


CtkUklogne  des  peintures  népalaises  et  tibétaines  de  la  collection 
B.  H.  Hodfl^son   à  la  Bil>llothéc|iie  de  l^lnstltnt   de  France,  par 

M.  A.  FoucHER.  Paris,  C.  Klincksieck,  18(r7,  in-4  de  34  p.  ~  Prix  :  1  flr.  70. 

Cette  collection  comprend  vingt-quatre  peintures  bouddhiques  provenant  du 
Népal  et  du  Tibet.  Elle  fut  donnée  à  Tlnstitut  en  1866.  a  Les  peintures  se  pré- 
sentent sous  Faspect  de  rouleaux  de  dimensions  variables  ;  le  plus  long  a  2  m.  15, 
le  plus  court  n'a  guère  que  0,45.  Plusieurs  panneaux  sont  montés  sur  deux  ba- 
guettes et  enca(b:és  d'étoffes  souvent  fort  richas,  à  la  façon  des  Kakéménos  japo- 
nais. Quatre  sont  des  lavis  à  Tencre  de  Chine,  les  vingt  autres  en  couleurs  sont 
peints  à  l'eau.  »  La  seule  date  relevée  est  celle  de  1825.  Cependant  M.  Foucher 
pense  que  quelques-unes  de  ces  peintures  peuvent  être  vieilles  de  deux  ou  trois 
siècles.  Dix  sont  népalaises,  quatorze  tibétaines.  M.  Foucher  décrit  sonmiairement 
chacun  de  ces  tableaux  en  suivant  Tordre  établi  par  tlodgson.  Les  numéros  I  et 
VI  des  panneaux  népalais  sont  particulièrement  intéressants  ;  ils  forment  un 
«  commentaire  illustré  de  nombreuses  légendes  bouddhiques.  »  M.  Foucher  cons- 
tate que  le  numéro  I,  «  si  moderne  qu'il  soit  d'aspect,  représente  une  tradition 
ancienne  et  suivie,  »  qui  lui  donne  une  importance  spéciale.  Le  numéro  VI  «  est 
surtout  intéfessant  au  point  de  vue  architectural  et  pittoresque.  •  C'est  un  dessin 
à  la  plume  qui  figure  une  procession  autour  d'une  ville.  A.  Roussel. 


The  Street  rallway  system  of  Philadelphla.  Us  his  tory  and  présent 
condition,  by  Frédéric  W.  Spiers.  Baltimore,  Johns  Hopkins  Press,  1897,  in-8 
de  123  p.  —  Prix  :  3  fr.  75. 

Cette  étude  fait  bonne  figure  parmi  les  savantes  monographies  que  publie  la 
Johns  ffopkins  University.  Elle  touche  à  une  question  d'intérêt  général,  le  ré- 
gime des  transports  en  commun  dans  les  grandes  a^lomérations.  Philadelphie  est 
la  ville  des  États-Unis  qui,  après  Chicago,  présente  la  plus  vaste  superficie.  Les 
premières  lignes  d'omnibus  datent  de  1831  et  1833  ;  les  premiers  tramways  de 
i8o8.  Ils  rencontrèrent  une  vive  opposition,  bien  qu'ils  fussent  traînés  par  des 
chevaux.  Les  voitures  ne  circulèrent  le  dimanche  qu'à  partir  de  18o9,et  non  sans 
que  cette  mesure  soulevât  encore  de  longues  contestations.  Les  gens  de  couleur 
n'y  furent  admis  qu'à  partir  de  1867.  Les  compagnies  se  sont  multipliées  et  ont 
introduit  la  traction  électrique.  Mais  toutes,  moins  une,8esont  syndiquées  en  1895. 
Il  paraît  bien  que  dans  cet  ordre  d'industrie  le  régime  ordinaire  de  la  concurrence 
n'est  point  pratique.  On  montre  ensuite  quelles  charges  impose  la  ville,  en  com- 
pensation des  privilèges  qu'elle  confère,  contribution  à  l'entretien  des  voies,  sorte 
de  participation  aux  bénéfices,  licence  payée  pour  chaque  voiture  mise  en  circula- 
tion. Mais  il  ne  parait  pas  probable,  bien  que  la  question  soit  discutée,  que  la 
municipalité  veuille  s'emparer  de  ce  service  et  le  régir  directement.  Elle  se  con- 
tente d'un  contrôle  assez  libéralement  exercé.      Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


I^es  Femmes  dans  la  seience.  Notes  recueillies  par  A.  Rebière.  2«  édit.  très 
augmentée  et  ornée  de  portraits  et  d'autographes.  Paris,  Nony,  18SQ,  ln-8  de  359  p. — 
Prix  :  4  fr. 

Sous  ce  titre,  M.  Rebière  publie  une  sorte  de  dictionnaire,  dont  la  plupart  des 
articles  sont  vraiment  bien  sommaires,  des  femmes  qui  ont  consacre  leur  vie  aux 


les  savante:)  professionnellts  ;  puis,  ù  côié  d'dles,  il  mentionne 
se^,  qui,  à  l'occasion,  ont  dit  leur  mot  sur  les  sciences  ;  les 
li  ont  aidé  les  savants  ;  les  professeurs,  les  vulgarisatrices  ;  enfin 
i  ont  fondé  des  prix  dana  les  académies  ou  répandu  leurs  bien- 
formes.  Deux  nol«s  terminent  le  livre  ;  l'une  où  l'auteur  a 
variées  sur  cette  question  :  Si  la  Femme  est  capable  de  tcience  ; 
aée  de  menus  propos  Sur  les  Femmes  el  les  sciences,  aperçus 
uiecdotes,  pensées,  etc.  S'il  se  trouve  parmi  nos  lecteurs  quel- 
es  sortes  de  choses,  je  leur  signale  bien  volontiers  ce  recueil. 
ettre,par  eïemple,qu'il8ylrouveronttoutceqQ'il9  auront  besoin 
'  quelques  articles  un  peu  étendus  et  non  pas  toujours  consa- 
qui  le  méritaient  le  mieux,  ce  n'est  guère  qu'une  nomenclature 
il  y  a  nombre  de  curieux  porUmita  qu'on  ne  retrouverait  pas 
groupés  dans  un  seul  recueil.  Cela  égaie  le  li\Te,  naturellement 
P.  Talon. 


1 


dN  I«IIb  de  l'ÉglIae,  par  Adoiitob  Sevin.  Lille  et  Parii,  Désolée 
m.  in-12  de  123  p.  —  Priï  ;  1  fr. 

modeste  volume  [traduit  et  adapté  de  l'anglais)  ne  se  trompe 
u'il  vient  combler  une  lacune.  Combien  de  Hdéles.en  eiïel.pour 
le  notre  liturgie  sont  lettre  morte,  faute  de  l'initiation  la  plus 
lUguc  latine  I  On  trouvera  ici,outre  le  rudiment  (déclinaisons  et 
■i%\ei  essentielles  de  la  syntaxe  el  un  vocabulaire, très  incomplet 
iufQsant  pour  l'intelligence  des  l«x(es  sacrés  les  plus  usuels, 
it  excellente,  l'exécution,  çà  et  là,  laisse  à  désirer.  La  liste  de 
(si  nombreux  et  d'une  intervention  si  fréquente  en  latin)  qu'on 
t  vraiment  trop  courte.  Où  l'auteur  a- t-il  vu  que  «  les  verties 
1  déclarer,  connattre.penser,»-  etc., sont  susceptibles  d'employer 
Ki  ?  B  (p.  72).  Est-ce  caractériser  avec  précision  les  raotaqui 
[alif  t  que  de  tes  définir  «  ceux  dont  le  sens  serait  incomplet  si 
qu'ils  expriment  ne  les  accompagnait  pas  «  [p.  76)  7  Le  lexique 
ssi  plus  d'une  remarque.  G.  Huii. 


guet,  s. 

é  an  décadence,  les  manuels  de  morale  ont  beau  semultiplier  et 
iflni  :  la  morale  elle-même  n'en  tire  qu'un  très  mince  proGt .  De 
lire  à  nos  élèves  et,  chose  plus  diflicile  à  obtenir,  leur  faire  lire 
des  remarques  les  plus  savantes,  sans  que,  pour  autant,  ai  le 
r  fait  défaut,  on  cesse  de  recueillir  des  versions  au-dessous  du 
u  seuil  du  baccalauréat  et,  yroh  pudor  !  de  l'agrégation  eHe- 
fesseur  de  rhétorique  ne  connaît  par  expérience  quotidienne  ces 
içais  a  absolument  invraisemblable,  où  l'incohèreoce  du  style  et 
arrerie  des  expressions  frappent  plus  péniblement  encore  que 
la  pensée  ?  Le  <  mot  à  mot,  i  tolérable  ou  même  nécessaire 
3  grammaire,  devient  rapidement  importun  et  barbare  dans  les 
es  .'ici,ie  comprends  que  la  pares^  de  l'écoliers'en accommode, 
16  le  maître  consente  un  seul  instant  à  s'en  contenter.  Ceci  dit, 
mnattre  que  le  petit  volume  de  M.  Simonet  abonde  en  twn  - 
rès  bonnes  réBexions  (p.  ei.,  p.  20,  84,  96  et  suiv.).  Quelquea- 
pplication  aussi  heureuse  dans  le  thème  que  dans  la  version 
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(Voirp.72,p.ex.)  ;  et,en  me  plaçant  au  point  de  vue  indiqué  plus  haut,  je  dois  dire 
que  j'ai  particulièrement  goûté  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage  :  Règles  pour  bien 
traduire  en  français  (p.  95-123).  Si  l'on  exige  qu'après  l'éloge  il  y  ait  une  part 
faite  à  la  critique,  je  déclarerai  que  dans  le  paragraphe  relatif  à  la  «  phrase  pério- 
dique, »  plus  d'une  formule  sur  la  disposition  des  propositions  a  subordonnées, 
incises  ou  incidentes  »  me  paraît  ou  d'une  intelligence  compliquée,  ou  du  moins 
d'une  utilité  pratique  discutable.  A  la  page  41,  pourquoi  passer  sous  silence  le 
verbe  consulo  avec  ses  trois  constructions  si  différentes  et  cependant  toutes  trois 
si  latines  ?  Enfm  dans  ce  guide  autorisé  du  jeune  traducteur,  la  traduction  de 
chaque  phrase  latine  sans  exception  est-elle  irréprochable  ?  Çà  et  là,certainement, 
j'en  préférerais  une  autre.  C.  Huit. 


Hodèles  français.  Extraits  des  meilleurs  écrivains,  avec  notice,  par  Edmond 
Procès.  I.  Sixième  et  cinquièm&.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie.  3"  édlt.,  1896, 
in-18  de  îa54  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

J'ai  déjà  rendu  compte,  il  y  a  quelques  années,  de  la  précédente  édition 
de  ce  recueil.  Je  ne  puis  donc  que  redire  que  je  le  trouve  excellent,  pour 
cette  raison  principale  qu'à  la  différence  des  recueils  universitaires,  il  fait 
une  part  très  large  aux  écrivains  catholiques  contemporains,  ailleurs  presque 
toujours  systématiquement  oubliés.  C'est  ainsi  qu'on  y  trouve  les  noms  aimés  et 
admirés  de  Ghampagny,  de  Montalembert,  de  Falloux,  d'Ozanam,  de  Louis 
Veuillot,  de  Léon  Gautier,  du  P.  Delaporte,  pour  ne  citer  que  les  plus  connus  ; 
au  seul  point  de  vue  littéraire,  cela  constitue  à  ce  recueil  une  incontestable  supé- 
riorité sur  les  recueils  similaires.  Les  deux  petits  volumes  signalés  aujourd'hui 
s'adressent  l'un  à  la  sixième  et  à  la  cinquième  de  l'enseignement  classique,  l'autre 
aux  cours  inférieurs  de  l'enseignement  primaire.  Ajoutons,  pour  fixer  complète- 
ment nos  lecteurs  sur  ces  recueils,  que  le  premier  comprendra  quatre  volumes, 
le  second  trois  volumas.  Je  les  recommande  vivement  à  nos  établissements  chré- 
tiens. P.  Talon. 


Eté  Honde  où  l'on  Imprime*  Re^^ards  sur  quelques  le  lires  et 
divers  llleiirés  eontemporalns.  par  Lucien  Muhlfbld.  Paris,  Perrin,  1897, 
in-l«  de  308  p',  —  Prix  :  3  fir.  50. 

Rien  qu'au  titre  de  ce  livre  on  voit  tout  de  suite  que  l'auteur  appartient  à  cette 
petite  école  qui  se  fait  gloire  de  ne  penser  ni  d'écrire  comme  tout  le  mondé,  très 
convaincu  d'ailleurs  qu'il  n'est  qu'elle  pour  savoir  écrire  et  penser.  Pour  M. 
Muhlfeld,  les  grands  livres  de  notre  ^èc^le  sont  :  La  Cousine  Bette  ;  la  Char- 
treuse ;  Bouvard  et  Pécuchet  ;  Une  Belle  Journée  ;  Sous  l'ont  des  Barbares  ; 
rÉcomiffleur  ;  VHmnme  libre  ;  les  vrais  critiques  sont  ceux  qui,  comme  M. 
Muhlfeld,  bien  entendu,  n'ont  pas  la  prétention  d'assigner  «  une  valeur  absolue 
aux  livres,»  car  <  cela  n'a  pas  de  sens  »  et  contestent  qu'il  y  ait  un  lien  quelconque 
entre  l'art  et  la  moralité  et  que  l'artiste  puisse  encourir  une  responsabilité  so- 
ciale ;  ils  portent,  toujours  comme  M.  Muhlfeld,  «  à  un  degré  extrême  et  presque 
ridicule  le  goût  du  jugement  exact,  »perm3ttent  de  n'aimer  que  <r  les  conteurs  sca- 
tologiques,  tous  les  goûts  même  antinaturels  étant  dans  la  nature,  »  et  ont  un 
culte  pour  le  génie  de  Diderot.  Pour  ces  critiques  là,  les  grands  poètes  de  notre 
temps  sont  Verlaine  et  Mallarmé,  liérédia  et  Leconte  de  Lisle  ;  les  grands  pen- 
seurs, Renan, en  dépit  de  M.  Séailles,  «  complimenté  par  les  petit  jeunes  du  Bock 
idéal  et  de  l'Esprit  nouveau,  qui  sont  au  juste  des  calotins,  »  Anatole  France, 
Barrés  <r  le  plus  maître  écrivain  de  la  langue  française  ;  »  les  grands  romanciers, 
Barrés,  déjà  nommé,  Paul  Adam,  «  le  plus  fort  de  nous  tous,  »  Jules  Renard, 
Ëlémir  Bourges,  les  quatre  étant  ensemble  «  la  gloire  de    la  plus  jeune  prose 


—  270  — 

imprimée.  t>  Voilà,  avuc  quelques  autres  que  je  m'absUuns  ric 
voulant  pas  infliger  au  lecteur  toute  fa  lisle,  voilà  les  lettrés  que 
<  regarde,  ■  voilà  lés  mtetleclueb.  Quant  aux  autres,  en  masse,  ce  s 
très.  Je  modiipenM  de  les  désignGr,ilâ  sont  trop,  et  il  en  est  d'aillé 
grand  nombre  <|ui  méritent  pleinement  leur  sort.  Aussi  je  me  garder 
défendre,  même  Bourget,  même  Dumai<,  même  Marcel  Prévost,  m< 
M.  Muhireld  a  fort  bien  vu  les  points  faibles  de  ces  faux  dieux,  et  p 
eux  les  revanches  de  la  morale  et  de  la  justice,  bien  que  la  mor 
semble  médiocrement  préoi«uperM.  Muhifeld.  El  maintenant  ne 
bien  que,  dans  quelque  dix  ans,  plus  tôt  peut-êlre,  un  nouveau  crit 
qui  rendra  la  même  justice  à  M.  Muhirelfd  età  sa  petite,  oh  !  bien 
A  l'un  comme  à  l'autre  noas  en  serons  1res  reconnaissanUs.        .  F 


Uood    nrading   abont  wanv  Booka  moally  b.v  Ifacir  /km 

Year.  Lomlon,  T.  Fibher  Lnwin,  1»)7-181«,  in-18  de  398  p. 

M.  T.  Fisher  Unwin,  l'édileur  de  I-ondrea,  a  demandé  aux  autei 
publié  récemment  les  ouvraj^es  de  choisir  eux-mêmes  quelques  pa 
ouvrages  ;  il  a  rassemblé  ces  extraits  et  en  a  formé  le  pnisent  volumi 
cstdonc  peu  juste.  Quarante -trois  éi;rivains  an!,'tais  œntomporains  ; 
fragments,  romanciers,  historiens,  poètes,  vulgarisateurs  sciunltflques 
moraUstes,  etc.  Le  recueil  est  naturellement  inégal  et  disparate  ;  li 
abonde  ;  toutefois  tel  ou  tel  morceau  pourra  inviter  le  lecteur  à  rech 
d'où  il  est  tiré,  et  dès  lors,  comme  le  dit  l'Avertissement,  *  auteurs 
libraires  n'auront  pas  perdu  leur  peine,  o  Ajoutons  que  le  volume 
bien  imprimé,  et  orné  de  nombreux  portraits  et  facsimile  de  ^gnatu 


Llter«tara  arcalcR.  Esludios  erîticos  prcBeoUdos  al  congresocientifi 
ricaao  de  BuenoE-Ayres,  por  Eduabdo  de  la  [I  irhu.  Valparaiso,  Newmft 
de  vin-371  p. 


Ce  n'est  pas  sans  raiwn  qu'on  lit  accolés  ci-dessus  les  titres  de  ce 
vragcs.  H.  de  la  Rarra  croit  à  l'authenticilé  du  Ziïro  de  las  Querei 
au  roi  Alphonse-le-Savant  et  dont  il  ne  subsisterait  qu'un  petit  nomi 
M.  Cotarelo,  avec  la  sûreté  d'érudition  et  de  méthode  que  l'on  retroi 
SCS  écrits,  démontre  que  cette  attribution  est  purem^it  fantaisiste 
conùdérée  comme  une  supercherie  littéraire.  Dans  son  livre,  d'un 
doctoral  mais  intéressant  sous  bien  des  rapports,  M.  de  la  Barra  sei 
■  trop  aveuglément  les  chinions  d'Amador  de  los  Rios,  letiuel,  nu 
savoir,  est  loin  d'être  toujours  infaillible. 


in-13  de  : 

2  iT.  50. 

U.  Gaston  Routier  est  un  admirateur  des  choses  d'Espace.  Que 
lercaque,  en  effet,  et,mali.'ré  sa  pau^Telé,  fort,  fler  et  vaillant  !  Ce  i 
lement  de  l'admiration,  mais  de  l'enthousiasme  qu'excite  dans  le  cœi 
le  spectacle  offert  par  nos  voisins  au  milieu  de  leurs  luttes  héroïque 
faudrait-il  rabatbre  un  peu  de  cet  enthousiasme  exagéré,  et  juger  i 
cabne  les  personnes  et  les  faits .  M .  Gaston  Routier  avouera,  par  e) 
s'estabsolumoit  trompé  dans  son  appnx;iation  sur  les  événcmtmts  ( 
ne  croyait  pas  à  la  jiossibili lé  d'une  i^uerre  avec  les    Etats-Unis  ;  fx 
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assistons  aux  désastres  qu'elle  uause  aux  Philip- 
les.  Les  liens  d'amilié  qui  unissent  l'auteur  avec 
â  tibi  certainement  de  juger  cet  homme  avec  im- 
nent  de  ta  valeur  littéraire  de  M.  Castelar.carnous 
ine  discussion  politique.  Mais,quoi  qu'il  en  soit  des 
ira  de  M.  Gaston  Routier,  son  livre  est  plein  do 
ssants.  Les  questions  finandères,  économiques, 
)nl  traitées  avec  une  compétence  qui  prouve  que 
autorisées  et  a  étudié  à  fond  son  sujet.  C'est  à  ce 
4897  est  un  ouvrage  sérieux  et  digne  d'être 
corrigée,  revue  Boigneusement  et  d'un  style  plus 
urit  d'une  véritable  valeur.  G.   Bernard. 


elatlon  la  Ihe  HlalorleMl  C»rlagr«|iliT  of 

!HT  E,  Ch\iibehs.  Biltimore,  (be  loîna  HapkJDs  ness, 
'Johiu  Uoptini  Uiiiveriily  Stiiditt  in  MiiUrical  and 
méro  S).  —  Ptii  :  1  fr.  fô. 

nis  sont  loin  de  savoir  exactement  quelles  étaient    . 
ide  occidentale,  cela  tient,selon  M.Henry  E.  Cham- 
reconnaître  l'exislence.à  une  époque  antérieure,  de 
ncles  :  la  Floride  occidentale  anglaise,  la  Floride 

indépendant  de  la  Floride  occidentale  ;  cela  tient 
mentaux  déclarations  de  Madison  et  de  Livingslon, 
I  comme  une  partie  de  la  Ixiuisiane,  ce  qui  est  ab- 
Chambers,  très  soigneusement  faite  et  accompa- 
,  consacrée  à  la  démonstration  de  ces  deux  thèses. 

première  partie  [  Les  Trait  Floriies  occidentalet], 
(La  Théorie  i«  MadUon  et  dé  Ltviugston  sur 
ndentale],  que  lira  un  historien  français,  car  il  y 
[ui  précédèrent  la  cession  de  la  Louisiane  aux 
eines  de  précieux  renseic^nements.  Un  bon  résu- 
çrai*iequi  n'estmalheureusementpas  rédigée  d'une 
nent  le  travail  de  M.  Chambers.  Nous  y  avons  re- 
ression  fâcheuse,  «  BornouviJIe  >  pour  i  Boumon- 
QUp  plus  grave  :  M.  Chambers  appelle  #  traité  de 
t  Versailles  en  1783.  Hbnri  Froidevauiï. 


:hronique 


BALLErGtiiER,  dit  LoimuN,  depuis  1881  directeur 
j«e,  mort  le  29  juillet,  naquit  à  Loudun  le  8  juillet 
3  et  à  Poitiers,  fut  professeur  d'histoire  à  Châtel- 
il  vint  à  Paris.  11  y  écrivit  dans  les  journaux  des 
lophle,  de  critique,  prit  part  à  ta  rédaction  de  l'Ère 
.  Lorsque  M.  de  Falioux  fut  nommé  ministre, 
Claire  particulier.  En  juillet  1849  il  quitta  le  mi- 
is-bibliothécaire  à  l'Arsenal  ;  puis,  à  sa  retraite,  il 
[es  chemins  de  fer  d'Orléans.  A  la  suite  d'une  bro- 
larue  en  1872,  il  fut  révoqué.  Nous  avons  de  lui  : 
nt  la  A*po/w(wM_(Paris,184S,  in-12)  ;  —  Le  Fré- 
on (Paris,  1848,  în-8)  ;  —  Physhnomie  de  l'At- 
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semblée  (Paris,  1848,  in-i2)  ;  —  La  Vendée,  Le  Pays,  les  mcsurs,  la  guerre 
(Paris,  4849,  in-8)  ;  —  Le  Salon  de  4852  (Paris,  18o2,  in-12)  ;  —  Les  Moulins 
en  deuil,  épispde  de  la  guerre  de  Vendée  [47 95)  (Nantes,  1852,  2  vol.  in-12)  ; 
—  L'Angleterre  et  V Allemagne  en  France.  De  V Influence  des  idées  anglaises 
et  germaniques  sur  V esprit  français  (Paris,  1854,  in-12)  ;  —  Le  Général 
Charles  Aàatucci  (Paris,  1854,  in-12);—  Les  Derniers  Orateurs  [4848- 
4832)  (Paris,  1855,  in-12)  ;  -  Le  Salon  de  4853  (Paris,  1855,  in-12)  ;  —  Le 
Salon  de  4857  (Paris,  1857,  in-12)  ;^Étude  sur  les  œuvres  de  Napoléon  UT 
(Pauris,  1857,  in-8)  ;  —  Les  Victoires  de  l'Empire.  Campagnes  d'Italie, 
d'Egypte^  d'Autriche,  de  Prusse^  de  Russie,  de  France  et  de  Crimée  (Paris, 
1859,  in-12)  ;  — La  Bretagne,  paysages  et  récits  (Paris,  1861,  in-12)  ;  •--  Les 
Pères  de  l'Église,  Choix  de  lectures  morales^  précédé  d'une  introduction  et 
accompagné  de  notes  (Paris,  1861,  in-12)  ;  —•  Les  Deux  Paganismes  ;  l'anti- 
quité  (Paris,  1865,  in-12)  ;  —  Les  Nouveaux  Jacobins  (Paris,  1869,  in-12)  ;  — 
r Abeille.  Almanach  rural  (Paris,1872  etsuiv.,in-16)  ;— Journal  d'un  Parisien 
pendant  la  révolution  de  Septembre  et  la  Commune  (Paris,  1872-1873,  2  vol. 
in-12)  ;  —  Les  Précurseurs  de  la  Révolution  (Paris,  1875,  in-12)  ;  —  Le  Mal 
et  le  bien^  tableau  de  l'histoire  universelle  du  mo7ide  païen  et  du  monde  chré- 
tien ;  I.  L'Antiquité  ;  II. Les  Siècles  chrétiens  ;  III.  La  Société  chrétienne  ; 
IV.La  Révolution  ;  V.La  Société  moderne  (Paris,  1876-1881,  5  vol.  in-8)  ;  — 
Les  Ignorances  de  la  science  moderne  (Paris,  1878,  in-i2)  ;  —  Son  Altesse  le 
Prince  impérial. Lettres  et  notes  du  Prince,  pensées, ek..(PaTis,iS19^m-i2)  ;  — 
Les  Découvertes  de  la  science  sans  Dieu  (Paris,  1884,  in-8)  ;  —  Journal  de 
dix  ans  ;  souvenirs  d'un  impérialiste  (Paris,  1885-1886,  2  vol.  in-12),  sous  le 
pseudonyme  de  Fidus  ;  —  L'Italie  moderne  (Paris,  1886,  in-12)  ;  —  Journal 
de  Fidus  sovs  la  République  opportuniste.  De  la  mort  du  Prince  impérial  jus- 
qu'à la  mort  de  Gambetta  (Paris,  1887,  in-12)  ;  —  Journal  de  Fidus.  Tomes 
I-I V.  I  La  Révolution  de  septembre.  Paris  assiégé  ;  //.  La  Capitulation,  la 
Commune  ;  III.  L'Essai  loyal  [4874-4875)  ;  IV.  Le  Prince  impérial  (4876- 
4879)  (Paris,  1888-1890,  4  vol.  in-12)  ;  —  La  Mort  d'un  franc-maçon.  Félix 
Belly  (Paris,  1890,  in-12)  ;  —  Les  Suicidés  (Paris,  1891,  in-12)  ;.  —  M.  Eug. 
Loudun  a  en  outre  publié  dans  la  Revue  du  Monde  catholique  d^  articles 
parmi  lesquels  nous  signalerons  seulement  les  suivants:  La  Foi  en  BretagneT.  I, 
1861,  p.  527-532)  ;  -  Un  Musulman  français  (T.  XIII,  1865,  p.  669-681)  ;  — 
Les  Girondins  de  la  philosophie  (T.  XIV,  1866,  p.  471-491  ;  ibid.  p.  594-613  ; 
ibid.  p.  694-706)  ;  —  Les  Barbares  et  le  moyen  âge  (T.  XIX,  p.  1-20  ;  ibid. 
p.  298-317)  ;  —  L'Ignorance  du  moyen  âge  (T.  XX,  1868,  p.  559-589). 

—  Un  érudit  connu  par  d'excellentes  publications  d'histoire  locale,  M .  Luden 
Merlet,  est  mort  le  20  juillet  à  Chartres.  Né  à  Vannes,  le  4  juin  1827,  entré 
en  1848  à  l'École  des  chartes,  il  fut  dès  sa  sortie  nonruné  archiviste  du  départe- 
ment de  Loir-et-Cher  et  il  en  exerça  pendant  une  quarantaine  d'années  les 
fonctions,  dont  son  fils  s'acquitte  aujourd'hui  avec  la  même  intelligence .  et  la 
même  ardeur.  Les  nombreuses  publications  scientifiques  de  M.  Lucien  Meriet  lui 
valurent  de  justes  distinctions  :  président  de  la  Société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir,  membre  du  Comité  des  travaiLx  historiques,  décoré  de  la  L^on  d'hon- 
neur, il  fut,  en  1882,  désigné  comme  correspondant  par  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres .  Voici  ses  principales  publications  :  Cartulaire 
de  l'abbaye  de  Notre-Dame  des  Vaux  de  Cernay^  de  l'ordre  de  Citeaux^ 
au  diocèse  de  Paris,  composé  d'après  les  chartes  originales  conservées  aux 
archives  de  Seine-et-Oise  (4448-4500)  (Paris,  1857-1858,  3  vol .  in-4  avec 
un  atlas  in-folio)  ;  —  Robert  de  Gallardon  ;  scènes  de  la  vie  féodale  au 
xiii®  siècle  (Paris,  1858,  in-8)  ;  —  Histoire  des  relations  des  Hurons  et  des 
Abnaquis  du  Canada,   avec  Notre-Dame  de  Chartres,  suivie  de  documents 
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tinte  Chemise  (Chartr^i,  18S8,  in-8)  ;  —  Didionnair 
■Cernent  d'Eure-et-Loir  {rsrh,  1861,  m-\]  ;  —  É 
ttre»  de  l'élat-civil  et  en  particulier  tur  ceux  de  l 
■es,  1861,  in-8)  ;  —  Journal  de  D.  Qeilai»  (47 
in-8)  ;  —  Carlalaire  de  l'abbaye  de  Noire-Dame  di 
1865,  3  vol.  in.-4)  ;  —  Relation  du  siège  de  Prag 
1742  (Chartres,  1863.  in-8)  ;  —  Histoire  de  l'abbaye 
unis,  rédigée  d'après  les  titres  originaux  (Charii 
ulaire  de  Notre-Dame  de  dartres  (Chartres,  IS 
H  général  de  l'ineasion  prussienne  dans  le  départemet 
s,  1872,  in-8)  ;  —  Analyse  des  archives  communi 
Chartres,  1875,  in-8)  ;  —  De  l'Instruction  primaire 
789  (Chartres,  1878,  in-8)  ;  —  Sibliotkiqne  ckartri 
iicle  (QrM'AWA,  1882, in-8)  ;—  Dictionnaire  des  noms 
le  dinerses  localités  de  France  (Chartres,  1883,  ii 
abbaye  de  la  Suinte- Trinité  de  Ciron  [Chartres,  K 
ogue  des  reliques  et  joyaux  de  Notre-Dame  de 
in  8]  ;  —  Registres  el  minutes  des  notaires  du 
676].  Inventaire  sommaire  (Chartres,  '  1886,  gr,  i 
M  antérieurs  au  K]\'  siècle.  Notices  (Chartres,  189 
es  tumulaires  et  pierres  lomôales  du  département  d 
1893,  in-'i)  ;  —  Uartulaire  de  l'abbaye  de  la  Mad 
lâleaudun,  1896,  in-8). 

nn  pas  à  parler  lon^'ucnient  dans  celte  revue  du  prince 
à  Friedriehsruho,  le  30  juillct,à  8':)  ans.  Sa  vie  et  son 
T  qu'il  ne  soit  pas  superHu  de  fournir  ià  la  moindre  . 
pas  inutile,  au  contraire,  de  donner  une  liste  des  publi 
s  discours,  ses  lettres  et  tout  ce  qu'il  a  pu  écrire,  se 
i  éditions  particulières  de  tel  ou  tel  discours.  L'on 
aarck  a  pris  soin  lui-même  de  faire  puhlier  une  édition 
concurremment  à  l'éilition  allemande,  rendant  ainsi  un 
■tre  langue  :  Discours  anec  sommaires  et  notes  (Rerl 
8)  ;  —  Sâden  mit  Etnleitungen  Anmerkungen,  etc. 
le  Grakt  (pseudonyme  de  W.  Woh^emQlh  (Berlin,  1 
-  Avsgewahtte  Reden,  gehalten  in  der  Jahren  /, 
81,  2  vol.  in-8)  ;  —  Reden  in  dem  Parlament  1i 
■>n  T.Riedel  (Berlin.  1881,  in-8)  ;  —  PolUische  Briej 
'S9(BerUn,  l889-i890.  3  vol.  in-8)  ;  —  Gesammelt. 
d  AitenstScke AerausgegebentonB.Walden  {BeT\in,i8 
jrctSriefe.Originalebriefe  an  seine  GemSilin,  seit 
Bielefekl ,1891, in-8);  —  Briefe  kerausgegeben  von  B. 
-8]  ;  —  Politische  Briefe  (Beriin,  1893,  k  vol.  in-81 
erausgegeben  von  H.  KoU  (Stut^rl,  1892-1894,  12 
S<rf«it,édition  populaire  (Berlin,  1894,  ln-81  ;  —  A 
ausgegeben  von  H.von  Posehinger  (Stuttgart,  1893, 
■fe,  recueil  scolaire  publié  par  M.  0,  Lyon  (Leipzig,  18 
ssprâche  und  Interviews  kerausgegeben  ton  H.  von  } 
,  in-8),  faissnt  suite  au  l"  volume  de  l'ouvrage  inlilul 
ie  Parlamentarier  (Breslau,  1894-1895.  2  vol.  ii 
ias  deulscke  Voli-  (Erfangen,  1893,io-8]  \Sriefe  an 
on  Qerlach  (Berlin.  1896,  in-8)  ;  -  Reden  Hbe 
Reichstag  i87f-i879  (MeU.  1896.  in-8)  ;— BUmar 
t,  1898,  in-8).  —  Depuis  1894.  M.  Kohi  publie  à 
re  1898.  T.  LXXXIII. 
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Bismarck' Jarkrhuch.  Depuis  1893,  M.  Kirmse  édite  Bismarck.  Illustririe 
Rundschau,  En  1893  également,  MM.  Paul  Schulze  et  Otlo  Koller  ont  publié  une 
bibliographie  du  chancelier  de  fer  :  Bismarck- Ziteratur.bibliograpkiscàe  Zusam- 
menstellung  aller  bis  Ende  M'àrz  4895  von  und  Uher  FUrst  Bismarck  im 
deutscken  Buckhandel  ersckieûenen  Schriften  (Leipzig,  1893,  in-8). —  En  1883, 
M.  Lang  a  traduit  en  français  ses  Lettres  politiques  confidentielles,  4854-4858 
(F^aris,  in-12}  ; —  deux  ans  auparavant  M.  L.  Schmitt  avait  traduit  la  Corres- 
pondance  diplomatique  (4854-4859),  (Paris,  188.:<,  2  vol.  in-8).  Le  Carnet  de 
jeunesse  publié  à  Paris  en  1883  est  une  œu\Te  supposée  de  l'invention  de  feu  M. 
P.  Masson,  le  fameux  Lemice-Terrieux. 

—  Le  célèbre  égyptologue  Georg  Ebers  est  mort  dans  sa  62°année  à  Tutzing, 
le  7  août.  Né  à  Berlin  le  l*^""  mars  1837,  il  conmiença  par  étudier  le  droit  à  Gœt- 
lingue,  en  abandonna  l'étude  en  1838  pour  se  livrer  à  celle  de  la  philologie  clas- 
sique et  orientale  et  s'adonna  aux  recherches  égyptologiques  depuis  1839,  sous  la 
direction  et  sur  les  conseils  de  Lepsius  et  de  Brugsch.  Noinmé  on  1868  profes- 
seur extraordinaire  à  léna,  il  entreprit  Tannée  suivante  un  voyage  en  Afrique,qu'il 
gagna  par  l'Espagne,  fut  nommé  à  son  retour  professeur  d'égyptologie  à  l'Uni- 
versité de  Leipzig  (1870), retourna  passer  l'hiver  de  1872-1873  en  Egypte  et  com- 
mença aussitôt  après  là  publication  de  ses  fameux  papyrus.  En  môme  temps  que 
des  travaux  scientiiiques,il  ne  dédaignait  pas  d'écrire  des  romans  qui  lui  servaient 
à  vulgariser  ses  connaissances  égyptologiques. Bientôt  aux  romans  archéologiques 
succédèrent  les  romans  de  mœui*s  empruntés  aux  pays  où  il  vivait  habituellement. 
Quand  la  maladie  l'obligea  de  prendre  sa  retraite  en  1889,  il  s'établit  à  Stuttgart, 
où  il  avait  édité  la  plupart  de  ses  écrits,  et  où  depuis  1893  il  réunit  en  une  même 
collection  ses  œuvres  complètes.  Des  traductions,  et  notamment  des  traductions 
françaises,  ont  répandu  dans  un  cercle  plus  étendu  de  lecteurs  la  connaissance 
dos  ouvrages  tant  de  science  que  d'imagination  du  regretté  savant.  Nous  citerons 
de  lui  :   Eine  Ugyptiscke  Konigstockler,  Roman  (Stuttgart,  186 i,  3  vol.   in-8)  ; 

—  Disquisitiones  de  dynastia  26  regum  aegyptiorum  (Berlin,  1863,  in-4)  ;  — 
Aegypten,  und  die  BHcker  Moses  (Leipzig,  1868,  in-8)  ;  —  Uebér  dos  kiero- 
glyphische  Sckriftsystem  [^QYXva,  V^li^vd'^),  àans  la  Sammlung  gemeincer- 
stândlicker  wissenschaftlicher  Vortrâge;  —  Vortrâge  zum  Bestender  deut- 
scken Invaliden,  a\ec  Roscher,  G.  Baur,  G.  Gurtius,  etc.  (Leipzig,  1871,  in-8); 

—  Durck  Gosen  zum  Sinai  (Leipzig,  1872,  in-8)  ;  —  Papyrus  Ebers.  Dos 
kermetiscke  Buck  Uber  die  Arzneimittel  der  alten  Aegypter  (Leipzig,  1873,  2 
vol.  'm-îo\.];—Uarda, Roman  (Stuttgart,1877,  3  vol.  in-8)  ;—  Aegypten  in  Bild 
und  Wort  (Stuttgart,  1878-1879,  2  vol.  in-fol)  ;  —  Homosum,  Rotnan  (Stutt- 
gart, 1878,  in-8)  ;  —  Die  Sckioestem,Roma7i  (Stuttgart,  1880,  in-8)  ;  —  Der 
Kaiser,  Roman  (Stuttgart,  1881,  2  voi.iu-8)  ;  -—  Eine  Frage.  Idylle  (Stuttgart, 

&  1881,  in-8)  ;  —  Die  Frau  Biirgermeisterifi,  Rom^n  (Stuttgart,  1882,  in-8)  ; 

—  Mein  Orab  in  Theben  dans  la  Deutscke  Bucherei    (Brealau,  1882,  in-8)   ; 

—  Der  Alte  in  Kairo  und  in  der  arahiscker  Cultur  seiner  Bewokner 
(Breslau,  1883,  in-8),  dans  la  môme  collection  ;  —  Ein  Wort,  Roman  /"Stutt- 
gart, 1883,  in-8)  ;  —  Der  gescknitzte  Holzsarg  der  ffatbastru  (Leipzig,  1884, 
iii-8)  ;  —  Rickard  Lepsius  (Leipzig,  1886,  in-8)  ;  —  Serapis,  Roman  (Stutt- 
gart, 1883,  in-§)  ;  —  Cicérone  durck  das  alte  und  Neue  Mgypten  (Stuttgart, 
1886,  2  vol.  in-8)  ;  —  Palastina,  in  Bild  und  Wort,  avec  H.  Guth  (Stuttgart, 
1886-18^7,  2  vol.  in-fol)  ;  —  Die  Nilbraut,  Roman  (Stuttgart,  1887,  3  vol. 
in-8)  ;  —  Ein  deutscker  histitut  fUr  Orientalisten  in  Kairo  (Munchen,  1887, 
in-8)  ;  —  Papyrus  Ebers. Die  Maasse  und  der  Kapitel  Uber  die  Augenkrank- 
keiien  (Leipzig,  1889,  2  vol.  in-8)  ;  —  Elife7i.  Ein  Wilslentraum  (Stuttgart, 
1890,  m-8)  ;  —  Die  Gred,  Roman  (Stuttgart,  1890,  2  vol.  in-8)  ;  —  Josua. 
Erzâklung  (Stuttgart,  1890,  in-8)  ;  —  Die  kieroglypkiscken  Sckriflzeicken  der 
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imas  Breithopfund  Hârtel  (Leipzig,  1890,  in-8)  ;  — 
4  Jung   (Stull4,'aLt,  i891,  in-i2)  ;  —   Eine  GalltrU 

1890,  in-8)  ;  —  PtT  aspera,  kUtorUcher  Rotnan 
B)  ;  —  Sinnbildliches.Die  koplisch*  Ktinsl  (Leipzig, 
\eUe  Werke  [Stutlgart.  1893  etauiv.,  23  vol.  in-S]  ; 
^Lebens  (Stuttgart,  1893,  in-8)  ;  —  Anttke  PortraUs. 
•s  aus  dem  PajjHm  (Leipzig,  1893,  iii-8|  ;  —  I>ie  Ge- 
rkes.  SelbstbiograpMscKe  Aufs'âtze,   avec  Baumbach, 

in-8);  —  Aegypten,  avec  M.Jui^hândel(Berlin,l89'4, 

kistOTtscker  Roman  (Stuttgart,  1894,  iri-8)  ;  —  Jia 
tuttgart,  189-'>,  2  vol.  in-8)  ;  —  Die  UneTseUUchen. 
893,111-4)  ;—  Im  MauenHecht-Roman  (SU]ttgart,1896, 
iherg  y  Roman  (Stutl^'art,  1897,  in-81  ;  —  Rudolf  C. 

;  —  Araehne,  Roman  (Stuttgart,  1898,  iii-8)  ;  —  Die 
'■eiUvng  nnd  Nainen   im  AlCSgyplischen    (MUncben, 

mort  le  18  juiUet  à  Leipz%.  Né  à  Erfiirt  le  23  juillet 
luccessivcment  aux  '  Universités  de  Berlin  et  (le  Bonn, 
je  si;ientiflque  en  Italie  et  fut,  peu  après  soq  retour, 
mnaae  d'Elberfeld  (i85i).  Professeur  extraordinaire 
Jniversilé  du  Bonn,  il  y  fonda  un  séminaire  philologique 

les  étudiants.  En  1862,  il  fut  appelé  à  Bâie,  puis  à 
I  à  Heidelbcrg.  Cinq  ans  après,  à  la  mort  de  Kitschl, 
e  Leipzig  la  succession  de  l'éininent  pliilolt^ue.  Do 
els  on  reproche  parfois  un  esœs  de  critique,  ont 
e  du  savant  professeur.  Sans  compter  des  articles  de 
teura  classiques, notamment  du  Piaule,  nous  cileroua 
:  und  neuerealtischeEomSdie  [Leipzig,  18'i7,în-8);  — 
s  Oedipus  in  Sophocles,  0.  R.  246-275  (Frankrurt, 
en  ;  —  cr.  Valeriu^  CaCullva  (Kiel,  18tS3,  in-8)  ;  — 
,  186Î,  in-'i)  ;  —  Der  ec/tte  und  der  unechte  jupenal 
jriechenland  und  DeutscAland  (Kiel.  1867,  in-B]  ;  — 
ig  des  DioagsioscuUus  in  Altiù  (Kiel,18<l9,in-4);  — 
sn  lateiniscàen ParCikeln  {Lâpàg,  1869,  in-8)  ;  — 
ang  gemeinvtrstTmdlicherwissenchaftlicker  Torlr'dge 
Bpikritiiche  Bemerkungen  zur  Kônigsrede  im  Oedi- 
t,  in-4]  ;  —  GesundheU  des  Slaales  (Kiel,  1871, 
weisungen  (Kiel,  1872,  in-4)  ;  —  Phiioctela  des 
—  Die  rSmische  TragSdie  im  Zeitatter  der  Republik 

PriedricA  WilAelm  Ritsckl  (Leipzig,  1879-1881, 
ffi»  Beitrag  tur  antiken  Ethologie  und  zur  Keant- 
schenKomSdie  (Leipag,  1882,  in-8)  ;  —  Kolas.  Bine 
ig,  1883,in-8)  ;  —  Agroihos.Eine elAo/ogiscAe  Studie 
GescMcàCe  der  rOmiscken  Dîchtung  [Stultyart.  1887- 
!  qui  a  ét«  traduit  en  français  ; — Scaenicaeromanorum 
,  1897,  2  vol.  in-8)  dans  la  Bibliotheca  leubneriana. 
M.BibItecka  été  le  direi^teur  des  Leipzïger  Stvdien. 
lée  Rœderer,  qui  vient  de  mourir  à  Enghîen-les-Bains, 
lepuis  de  longues  années,  h  des  publications  édifiantes, 
es  éclairé  et  une  connai3.sance  approfondie  des  meilleurs 
ind  succès.  Noua  citerons  :  i*  Voix  des  saints  (1853, 
tain,  suiei  d'un  recueil  de  prières  H  d'élévations  à 
Hces  de  l'Église,  comprenant  iexplicalion  des  cérémo- 
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esse  [1859,  in-i8  ;  4«  édiUoa)  ;  —  Élévations  à  Die»  iur  l'Eucha- 

des  Œuvres  de  Boasuct  et  de  Fénelon,  et  de  Vlmiiation  de  Jéstu- 
,  in-18)  ;  —  £t  Pain  quotidien.  Versets  des  livres  saints  choisis 
jour  de  l'année  [1862,in-^}.  Mais  la  publication  la  plus  importante 
[arberey  est  l'ouvrage  intitulé  :  Elisabeth  Selon  et  les  commence- 
!glise  catholique  aux  États-Unis  [Vans,  \^'A,\n-^),  qui  a  été 
plusieurs  reprises.  La  dernière  édition  a  paru  en  1893,en  4  vol.  in-i2. 
nonce  encore  la  mort:  de  M.  Acloque  d'Amezeuil,  membre  de  la 
ens  de  letlrcs,  mort  à  63  ans,  le  13  août  ;  —  de  M  .  Charles  Audi- 
liste  marseillais,  mort  le  3  août  ;  —  de  M.  BROcjt^^E,  rédacteur  à 
it  de  Perpignan,  mort  lu  22  août  ;  —  de  M.  Ernest  Bugg,  direc-  ' 
'■rier  de  la  Champagne,  mort  à  Rennes,  le  10  août  ;  —  de  M.  Char- 
;  Cosse,  membre  du  comité  des  travaux  liistoriques,    directeur  du 

conchyliologie,  mort  le  8  août,  âgé  de  "1  ans,  à  Vernon  (Seine-et- 
de  NT,  Eugi'iie  Daiichez,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  mort  le  8 
.  M.  le  D^  Dauzat,  mort  à  la  Bourboule,  âgé  de  5"iani,  le  22  août  ;■ 
orges  Degas,  plusconnu  comme  auteur  dramatique,  sous  le  nom 
orat,  mort  le  8  août,  à  Sceaux  ;  —  dcM.  le  D'  Dupuv,  mort  à  Si 
Denis)  ;  —  de  M.  le  D''  Escoffier,  mort  â  Ankarandra,  à  Madagas- 

M.  Grandvallet,  auteur  dramatique,  mort  le  22  août,  à  89  ans,  à 
iinc-et-Oise)  ;   —  de  M.  Georges  de  France,  l'un  des  fondateurs  du 

âgé  de  ^6  ans,  le  10  août  ;  —  de  M.  Safomon  de  la  Chapelle, 
I  où  il  présida  plusieurs  années  la  société  littéraire,  Agé  de   83  ans,  le 

-  de  M.  Maurii'«  LAMBEnr,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  du  ixtm- 
intpellier,  mort  à  28  ans,  au  Bousquet  d'Orb  ;  —  de  M.  le  comte 
SE,  qui  laisse  des  travaux  d'économie  et  d'agriculture,  mort  à  91  ans, 
ï  Uodez  ;  —  de  M.  Jules  Lejeune,  secrétaire  perpétuel  de  l'Ac^dé- 
islas,  mort  le  2  août,  à  Nancy  ;  —  de  M.  leD'PARis,  mortàCorps 
joût  ;  —  de  M,  Armand  Pabrot,  président  deTAcadéinie  des  scien- 
i,  mort  le  U  août  ;  —  de  M,  Félix  Pècaut,  tour  â  lour 'pasteur  et 
uort  le  2  août  ;  —  de  M. le  D^  Petit  de  la  .MÉMTRË,morl  en  août  ; 
bbé  Picard,  de  la  compagnie  de  Saint- Sulpice,  supérieur  du  grand 
\utun  et  vicaire  général  du  diocèse,  mort  âgé  de  7^  ans,  le  22  août, 
ieM,  Louis  de  RicAUDï,  romancier,  mort  à  59  ans,  le  26  août,   au 

de  M.  Hyacinthe  de  Villeblanche,  collaborateur  de  la  Liberté,  mort 
Bourg -la -Reine,  le  27  août. 

in^er,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  Daniel  Amuem,  vice-amiral  des 
auteur  de  différents  travaux  d'hisloire  et  d'art  naval,  mort  le  11  juit- 
8  ans,  à  Washington  ;  —  du  grand  poète  hongrois  G.  Ara^nvi  ;  — 
L'toLD,  minéralogiste,  mort  à  88  ans,  en  juillet  ;  —  du  D''  Aveling, 
arl  Marx,  dont  il  avait  propagé  en  Angleterre  le.4  doctrines  socialistes, 
as,  à  Londres  ;  —  de  M.  le  comte  Francesco  Bettoni,  qui  laisse  dts 
historiques  recommandables.  mort  le  12  mai  ;  —  de  M.  Paul  Bnos- 
e  distingué,  mort  le  14  juillet,  â  Stuttgart  ;  —  de  M.  John  Caird, 
l'Université  de  Gla^w,  &  qui  l'on  doH,-  outre  des  travaux  de  théolo- 
ioa  de  Spinoza,  mort  à  Greenock,  le  30  juillet,  âgé  de  78  ans  ;  — 
.  Glay,  le  grand  éditeur  d'Edimbourg,  mort  le  2  juillet,  dans  cette 
M.  George  S.  Conoveb,  connu  par  ses  rechercha  sur  les  Peaux 
olamment  sur  les  Senet^as,  mort,  âgé  de  74  ans,  leGjuillet,  à  Geneva 

-  do  M.  CoRML,  professeur  â  l'Université  de  Bruxelles,mort  à  68  ans, 
is  cette  ville  ;  —  de  M.  Richard  Dowling,  romancin'  anglais  ;  —  de 
Egler,  poète  allemand,  mort  à  70  ans,  le  2  août;  —  deM.E.FLiEss, 
nort  à  42  ans,  à  Berlin  ;    —  de  M .  Forci^enberc,  fondateur  du  mu- 
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de  la  presse  à  Aix-!a-Cha|iL'lle,  mort  le  29  juillet  ;  —  do  Sir  William 
FRAâEB,  auteur  d'un  ouvra^je  sur  le  duc  de  Wellington,  mort  à  73  ans. 
à  Londres  ;  —  de  M.  Auguste  Freudenthal,  mort  en  juillet  ;  —  de 
GiAcoMiM.  professeur  d'anatomie  à  l'Universilé  de  Turin,  mort  le  10  ju 
de  38  ana,  dans  cette  ville  ; — de  M""'  Marg.  Halh,  connue  par  ses  poés 
le  14  juillet,  âjjéa  de  6i  ans,  â  Vienne  ;  —  de  M.  Martin  TIentschël, 
mort  à  49  ana,  le  9  juillet,  à  Dresde  ;  —  de  M.  Kawbrau,  directeur  di 
deh.Zeilung,  mort  k  46  ans,  le  24  juillet,  à  Magdeboui^  ;  —  de  M.  K 
prorciseur  à  l'Université  d'Heidelber^,  mort  à  77  ans,  le  3  juillet  ;  —  de 
liam  Kelby,  bibliottiécaire  de  la  Sodété  historique  de  New  York,  mort  I 
iel,  à  Brooklyn  ;  —  de  M.  C.  A.  von  Kiih,  auteur  dramatique,  mort  le 
à  Vienne  ;  —  de  M.  Madrazo,  dirBt^l«u^  de  l'Académie  des  beaux-a 
pagne,  âeci'élaire  de  l'Académie  d'histoire,  membre  de  l'Académie  e^pagn 
en  juillet  ;  —  du  chevalier  M.uiczivasïi,  écrivain  hongrois,  mort  à  Pe^l 
juillet  ;  —  de  M.  James  K.  NesurrH,  poète,  mort  le  26  juillet,  à  Lowet 
—  de  M.  Allr.  Obalinsky,  mort  en  juillet,  à  Cracovie  ;  —  de  M.  Park 
BURG,  connu  par  ses  publications  antiasclavagistes,  mort  le  17  juillet,  â 
anâ  ;  —  de  M.  William  Popper,  professeur  d  l'Université  de  Pcnsylva 
la  principale  publication  est  Sgslem  ofmeiicine  by  American  aulàors,Ti 
juillet,  âgé  de  îîo  ans,  à  Caatle  Vermont,  Pleasanlon,  P.  A,  ;  —  de  M. 
BiviER,  professeur  dedroitinfernational  à  l'Universilé  de  Bruxelles,  mi 
juillet  dans  celle  ville  ;  —  de  M.  Arch.  Ross,  professeur  à  l'Université 
tan,  mort  à  76  ans,  le  21  juillet  ;  —  du  M.  RuMB4.KEa,  bibliothécaire 
chester  ;  —  de  M.  Schilling,  connu  par  ses  travaux  sur  Leasing,  mort 
à  ZuUichau  ;  —  de  M.  Isaack  U.  Sheldos,  libraire  américain,  mor 
(N,  V.},  le  30  juin  ;  —  de  M.  Tobiaa  Spiegel,  orientaliste,  morlâô 
3  juillet,  à  Vienne-  ;  —  de  M.  R.  SimiNGAH,  professeur  de  twlanique  à 
ailé  de  Leyde,  mort  le  11  juillet  ;  —  de  M.  E.  Lewis  Stufu-evant,  conni 
puMications  agricoles,  mort  le  30  juillet,  à  Framingham,Mass.  ;  —  di 
A.  Thyre  God,  nouvelliste,  mort  à  70  ans,  le  3  juillet,  à  Copealiague  ; 
Pietro  Vaïra,  professeur  de  paléographie  et  de  diplomatique  à  l'Univ 
Turin,auteur,  entre  autres  ouvrages,  de  II  Museo  storico  délia  casa  dx  Sa 
rino,  1880,  in-8),  mort  à  la  fin  de  juin  à  Bosconero  ;  —  de  M.  Wislicb 
nu  par  ses  pulilicalions  médicales,  mort  le  29  juillet,  à  Eiscnach  ;  —  dt 
tor  VoDiEZKA,  publiciste,  mort,  âgé  de  iB  ans,  le  8  juillet,à  Graz  ;  —  de 
mathématicien,  mort  le  4  juillet. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions.  —  Le  24  juin  le  D' 
présenté  la  reproduction  du  manuscrit  mexicain  du  Musée  de  la  Proi 
Rome.  Le  1*'  juillet,  M.  Giry  a  fait  une  communication  sur  deux  dip 
l'église  de  Nantes,  qui  permettent  de  déterminer  la  date  exacte  (10  fév 
d'un  traité  conclu  entre  Ctiai'les  le  Chauve  et  le  roi  de  Bretagne  E 
M.  Foucart  a  lu  une  note  sur  un  décret  d'AOïènes  de  386  ;  M.  A. 
fourni  quelques  détails  sur  les  muses  impériaux  de  GonsLinlinople  ;  M. 
a  lu  une  note  sur  des  documents  archéologiques  relatif:!  à  la  civilisatic 
bactrienne.  —  Le  8  juillet,  M.  G.  Schlumbei'ger  a  présenté  les  phol 
d'un  colTret  d'ivoire  byzantin  du  musée  Kircher  ;  M.  Ravaisaon  a  cor 
quelques  remarques  sur  le  tombeau  de  Rapliat^l  au  Panthéon  ;  M.  Cagr 
muniquc  un  mémoire  de  M.  Gsell  sur  un  mausolée  de  Bled-Guitoun  en 
M.  Léon  Joulin  a  exposé  les  résultats  des  nouvelles  fouilles  de  Martre 
nés  ;  M,  L .  Dorez  a  fait  ime  communication  sur  deux  lettres  d'Ange  P 
Concours  et  prix.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  I 
Gobert  a  été  décerné  àM.F.Godefroypour  son  Dictionnaire  de  l'ancien 
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fra7içaise;  le  2»  prix  a  été  détîernéà  M.  L.-G.  Pélissier  pour  son  ouvrage  Louis 
XII  et  Ludovic  Sforza, 

GoNGRÉs.  —  Dans  un  but  de  décentralisation  intellectuelle,  le  ministère  de 
rinstruction  publique  a  décidé  de  tenir  désormais  alternativement  en  province  et 
à  Paris,  la  réunion  annuelle  des  sociétés  savantes.  C'est  Toulouse  qui  a  été  choi- 
si pour  le  prochain  lieu  de  réunion  du  congrès,  pendant  la  semaine  de  Pâques 
1899.  Nous  rappelons  que  les  lectures  faites  au  congrès  doivent  être  soumises  à 
l'approbation  du  comité  des  travaux  historiques  et  que  le  texte  en  doit  être  adres- 
sé au  ministère  avant  le  20  janvier.  Il  nous  est  naturellement  impossible  de  don- 
ner ici  le  programme  des  questions  qui  seront  traitées  dans  ce  congrès. 
D'ailleurs  ce  programme  n'est  point  limitatif.  Nous  dirons  seulement  que  quel- 
ques questions  nouvelles  proposées  par  des  sociétés  savantes  de  Toulouse  et  de 
la  région,  donnent  au  congrès  un  caractère  particulier  ;  par  exemple,  dans 
la  section  d'histoire  et  de  philologie  :  Étude  des  documents  pour  ser>ir  à  l'his- 
toire de  l'Académie  des  jeux  floraux  ;  —  Histoire  des  aliénations  du  domaine  royal 
en  Languedoc  et  des  reconstitutions  partielles  de  féodalité  qui  en  ont  été  la  consé- 
quence après  l'incorporation  du  comté  de  Toulouse  ;  —  Action  politique  et  sociale 
du  Parlement  de  Toulouse. 

—  La  XIII®  session  du  congrès  de  la  fédération  des  sociétés  savantes  de  Bel- 
gique s'est  tenue  du  7  au  11  août  à  Enghien  en  Hainaut.  Enghien  n'est  qu'une 
petite  ville  de  4,000  habitants  mais  son  histoire  est  célèbre  et,  à  défaut  du  châ- 
teau d' Enghien,  elle  peut  encore  nous  montrer  le  splendide  parc,  propriété  du 
duc  d'Arenberg.  Les  excursions  fort  bien  organisées  par  les  soins  de  MM.  de 
Cordes,  président,  et  Ernest  Matthieu,  secrétaire,  ont  eu  lieu  au  château  de  Gaes- 
beek,  appartenante  la  marquise  Arconati-Visconti,  dont  les  collections  sont  répu- 
tées,à  Grammont,  à  la  curieuse  église  d'Acren  et  à  Lessines,  dont  on  a  fort  ad- 
miré l'hôpital,  diminutif  de  celui  de  Beaune  ;  à  Ath  et  à  Chièvres,  enfin  à  Notre- 
Dame  de  Hal  et  à  la  galerie  d'Arenberg,  à  Bruxelles.  Chaque  jour  trois  socUons 
ont  tenu  leurs  séances.  La  première,  consacrée  aux  études  préhistoriques,  a  reçu 
des  communications  de  MM.  le  baron  Gilles  de  Pellichy,  l'abbé  Croquet,  le  doc- 
teur Jacques,  le  baron  de  Loe,  de  Villenoisy,  Éd.  Fourdrignier,  etc.  Dans  la  se- 
conde section  historique,  nous  trouvons  des  études  de  M.  l'abbé  Lazoore  sur  les 
ressources  que  les  dénominations  toponymiques  peuvent  apporter  dans  la  démar- 
cation entre  les  langues  flamande  et  française,  une  longue  discussion  entre  MM. 
de  Mameffe,  Kaisiii  et  Deponthière  sur  la  valeur  du  mot  «  Sabis,  »  dans  les  com- 
mentaires de  César  (est-ce  la  Sambre  ou  la  Selle?)  la  question  de  l'emploi  de 
l'artillerie  au  siège  d'Enghien  en  1367  et  par  suite  celle  de  l'existence  môme  de  ce 
siège  démontrée  par  M.Matthieu  ;  des  notes  sur  l'origine  de  l'imprimerie  en  Bel- 
gique par  MM .  Matthieu  et  Bergmans  ;  enfin  une  discussion  sur  les  règles  à  sui- 
vre dans  la  publication  des  documents  manuscrits,  entre  MM.  de  Marneffe,  le 
comte  de  Marsy,le  chanoine  Van  Caster  et  Matthieu.  La  troisième  section,  con- 
sacrée à  l'archéologie  et  aux  beaux-arts,  a  vu  revenir  devant  elle  la  question  si  sou- 
vent soulevée  de  la  nécessité  d'une  loi  sur  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques en  Belgique.  Dès  la  séance  d'ouverture, M.  de  Cordes  avait  rappelé  tous  les 
congrès  dans  lesquels  elle  avait  été  apportée  et  les  promesses  faites  à  diverses 
reprises  par  plusieurs  ministres.  La  restauration  des  monuments  et  les  règles  à 
y  apporter  a  fait  l'objet  de  discussions  animéas  entre  MM.  l'abbé  Defrenne,  Hy- 
mans,  Le  Tellier,  Van  der  Linden,  Saintenoy,  de  Mai*sy  et  Haverland.  Le  congrès, 
par  un  vœu,  a  demandé  qu'il  soit  apporté  une  grande  réserve  dans  les  travaux  qui, 
sous  le  prétexte  de  ramener  l'unité  de  style,  causeraient  la  destruction  de  par- 
ties ayant  une  valeur  ai'tistique  ou  historique. Quel  est  l'architecte  de  Sainte- Wau- 
dru  deMons  ?  M.  Hubert,  qui  s'est  occupé  depuis  longtemps  de  la  question  déclare 
que  ce  n'est  ni  Jean  de  Thuise,  ni  Michel  de  Rains,  mais  qu'il  ne  le  connaît  pas. 
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■firme  que  c'esl  Spiskiiis,  mais  il  nu  produit  |ms  enrore  d'ar- 
La  falâicalion  des  tapiâsertes  à  Enyliieii  a  Tait  l'objel  d'une 
Lrée  dans  l'orangerie  du  parc  d'Enghien,  dans  laquelle  il 
lartie  des  tapisseries  de  la  collection  de  M.  Somzée,  de  Bru- 
■é  d'Enghien,  par  M.Matlbieu.a  été  distribué  auï  congres- 
iices  sur  les  lo<;aliti:s  visitées.  L'année  prochaine,  le  con- 

>  congrès  international  de  sociol<^e  tenu  en  1897  rienncnt 
oit  le  t.  IV  des  Annales  de  l'InstUnt  international  de 
rd  et  Iirière,in-â  de  589  p.).  La  question  qui  a  divisé  le 
st  celle  de  la  théorie  organique  des  sociétés  :  iloit-on  con- 
fie un  oi^anisme  vivant  ou  non.  Douze  oraleiii'a  oui  pris 
ition  et  deux  séances  entières  ont  été  absorbées  parla  dis- 
la  théorie  organique  semble  avoir  rencontré  dans  le  congrès 
d'adversaires.  Les  autres  travaux  qu'on  trouvera  Reproduits 
lUs  si^alons  sont  :  La  D.'finition  de  la  sociologie,  par  M. 
■a»  individuel  et  le  cereeau  social,  communication  de  M. 
i  d'ardentes  critiques;  —  L'Économie  de  la  douleur  et  i'éco- 
M,  L.  Ward  ;  —  L'Importance  sociologique  des  études 
olonies,  par  M.  A.  Loria,  élude  â  laquelle  on  a  reproché 
Itifs  et  inexacts  entre  l'évoluUon  des  colonies  et  celle  de 
i  ;  —  Les  Lois  de  l'évolution  politique,  par  M.  Starcke  ; 
recte,  par  M.  Steinmetz  ;  —  L'Éeolvtîon  de  l'idée  de 
la  Grasseric  ;  —  Le  Rôle  de  la  justice  criminelle  dans 
do  ;  —  L'Obligation  sociale  de  l'assistance,  par  M.'  A. 
'imentaticn  en  sociologie,  par  M.  R-  Worms  ;  —  La 
n  de  la  société,  par  M.  Givier  de  Los  Rios  ;  —  Le  Devoir 
n.  Est-il  utile  de  dire  que  l'idée  chrétienne  n'inspire  guère 

:oNs  SUR  Balzac.  —  De  nombreux  articles  ont  été  publiés 
oi^ancs  de  la  presse,  en  ces  derniers  mois,  sur  Honoré 
mrtout  occupé  de  la  statue  commandée  â  M.  Rodin  par  la 
très  et  refusée  par  celle-ci.  Les  avis  ont  été  partagés,  et 
irt  se  soiit  servi,  à  ce  propos,  des  aménités  variées.  Le  plus 
iqueM.Rodin,pournous  servir  d'une  expression  d'aPj,'0t,aï3it 
avons  vul'œuvre  du  célèbre  sculpteur,  et  nous crojons que 
i  n'est  pas  coutume  —  a  pleinement  raison.  Telle  n'est  pas 
;  Alexandre,  qui,  dans  sa  brochure  :  Le  Balzac  de  Rodin 
de48p.),rompt  une  lance  en  faveur  du  maître  sculpteur  et 
—  de  bonne  foi,  nous  n'en  saurions  douter  —  être  la  vraie 
Jui  que  d'aucuns  ont  appelé  le  Napoléon  du  roman  contem- 
:  de  s'élonner  qu'un  écrivain  aussiconnUqueM.  A.  Alexandre 
l  un  procès  perdu  de%'ant  l'immense  majorité  d'un  public 
seulement  des  «  boui^eois  n  et  des  «  philistins,»  si  quelques 
eaient  pas  sa  manière  de  voir,  laquelle,  d'ailleurs,  nous 
[»inls.  La  couverture  reproduit  la  statue  de  Balzac  :  cette 
on  pourrait  se  passer  de  commentaires,  car  on  peut  la 
sans  ressemblance  appréciable  avec  le  modèle,  si  l'on  s'en 
rares  portraits  que  l'on  en  possède  et  spécialement  au  buste 
■  Balzac  étant  ainsi  redevenu  d'actualité,  nous  ne  saurions 
rticle  très  étudié  que  M.  Emile  Fitguet  a  donné  à  la  Revue 
lemierj  sous  le  litri;  :  De  l'In/luence  de  Balzac.  L'auteur 
quatre  aspects  qu'il  détermine  d'atwrd  et  qu'il  examine 
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ensuite.  En  Balzac,  il  voit  tour  à  tour  un  ^  réaliste,  »  un  «c  dém(^aphe,  »  un 
a  classique  français  »  et  un  «  romantique  »  ou  mieux  un  «  romanesque,  d  Cet 
ensemble  bigarré  a  été  fort  bien  résumé  par  M.  Faguet,  qui  connaît  son  Balzac 
sur  le  bout  du  doigt.  Voici,  en  définitive,  l'opinion  de  l'auteur  sur  Tinfluence 
exercée,  aux  temps  présents,  par  Balzac  :  «  Tout  en  étant  très  intéressé  par  ce 
prolongement  et  comme  cette  renaissance  d'une  grande  gloire  littéraire,je  ne  suis 
pas  sans  inquiétude  relativement  à  l'influence  que  Balzac  a  reprise  sur  beaucoup 
d'âmes  et  sur  l'état  d'esprit  dont  cette  possession  est  le  signe.  »  Et  M.  Faguet 
donne  ses  motifs.  —  Une  autre  étude  sur  le  grand  romancier  :  Balzac  après  le 
2i  février  4848,mséréQ  dans  la  livraison  du  9  juillet  1898  de  la  Revue  hebdoma- 
daire, attire  également  notre  attention.  Son  auteur,  M.  Gabriel  Ferry,  n'est  pas 
exactement  informé  en  ce  qui  concerne  les  origines  d3  l'amour  conçu  par  Honoré 
pour  la  comtesse  Hanska,  qui,  veuve,  devint  sa  femme,  tardivement.  Cet  amour 
était  né,d'abord  d'une  façon  toute  cérébrale, pourrions-nous  dire,etépistoiairemeat, 
dix-huit  mois  avant  la  première  entrevue  (à  Neuchàtel)  des  deux  personnages. Loin 
d'être  l'effet  d'une  a  rencontre  de  hasard,  »  cette  entrevue  avait  été,  au  contraire, 
concertée,  arrêtée  (Voir  à  ce  sujet  le  livre  du  vicomte  deLovenjoul  :  U7i  Roman 
d'amour,  dont  le  Polybihlion  a  rendu  compte  (t.  LXXIX,  p.  257-258).  Cette 
observation,  d'importance  relative,  ne  laisse  pas  moins  toute  sa  saveur  et  tout  son 
mérite  au  travail  de  M.  G.  Ferry.  Nous  voyons  là  Balzac  s'agiter  au  milieu  de 
ses  projets  politiques,  littéraires,  financiers,  amoureux,  et  nous  le  quittons  quel- 
ques jours  avant  sa  fin  prématurée.  —  Avec  Balzac  à  Limoges  (Limoges,  Vv« 
IL  Ducourtieux,  in-8  do  19  p.,  orné  d'une  phototypie),  M.  A.  Fray-Foumiernous 
présente  Balzac  au  cours  d'une  de  ses  visites  en  province  nécessitées  par  sa  métho- 
de qui  consistait  à  voir  de  ses  yeux  le  pays  où  il  plaçait  l'action  de  ses  romans 
et  à  étudier  sur  place,  avec  le  cadre,  le  caractère  et  les  habitudes  des  gens  parmi 
lesquels  il  voulait  faire  vivre  ses  personnages.  D'autres  écrivains,  en  Bretagne  et 
en  Franche-Comté  notamment,  ont  fait  œuvre  analogue  à  celle  de  M.  Fray- 
Fournier.  Nous  voudrions  voir  ces  tentatives  poursuivies  pour  toutes  les  régions 
oîi  Balzac  a  séjourné  dans  le  même  but. 

Paris.  --  V Éloge  funèbre  de  Denis- Auguste  Affre,  archevêque  de  Paris, 
a  été  prononcé  le  28  juin  1898  à  Notre-Dame  de  Paris  par  Mgr  Touchet,  évêque 
d'Orléans  (Orléans,  Herluison,  in-8  de  27  p.).  De  hautes  pensées  éloquemment 
exprimées,  des  aspects  ingénieux  hardiment  mis  en  lumière,  une  narration  vive 
et  brillante,  voilà  ce  qu'on  trouve  dans  ce  beau  discours  qui  a  déjà  été  maintes  fois 
lu  et  admiré.  Il  faut  particulièrement  s'attacher  au  récit  des  funérailles  (p.  5)  ; 
au  caractère  de  l'archevêque  (p.  8  et  9),  à  sa  lutte  avec  Lamennais  (p.  17),  au 
serment  des  prêtres  de  Paris  (p.  26).  La  politique  se  glisse  presque  à  chaque  li- 
gne du  discours  pour  mettre  mieux  en  lumière  l'attitude  hostile  de  Mgr  Affre  vis- 
à-vis  du  gouvernement  d'alors  (p.  7,  8, 19),  et  les  déférences  de  Mgr  Touchet 
vLs-à-vis  du  régime  d'aujourd'hui,  au  bon  vouloir  sincère  duquel  croit  l'orateur 
(p.  11). 

—  On  reproche  souvent  aux  chroniqueurs  anciens  de  n'avoir  pas  toujours  fait 
preuve  d'indépendance  et  d'avoir  laissé  dans  l'oubli,  de  parti  pris,  une  foule  de 
petits  faits  historiques  dont  on  ne  trouve  le  souvenir  que  dans  les  légendes  et  dont 
on  en  cherche  vainement  l'affùination  dans  quelque  source  au torisée.  Les  fouilleurs 
de  l'avenir  n'auront  aucun  regret  de  cette  nature  à  manifester  au  sujet  de  la  pu- 
blication que  vient  de  faire  M.  Henri  Tflusin  :  Les  Villes  décorées  de  la  Légion 
dî'Ao«7i^wr  (Pai'is,  Lechevalier,  in-8  de70p.).  Dans  cette  brochure  éditée  avec 
grand  soin,  les  armoiries  des  villes  sont  représentées  en  tête  de  chaque  chapitre, 
et  tout  ce  qui  a  trait  à  la  question  historique  est  magistralement  exposé,  quoique 
donné  sous  une  forme  bien  succincte  ;  pour  ce  qui  concerne  la  partie  héraldique, 
si  légèrement  traitée,  le  plus  souvent,  de   nos  jours,   M.  Tausin,   que  l'on    ne 
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saurait  trop  féliciler,  en  a  parlé  en  maître  et  en  respectueux  admb'ateur  de  la 
tradition. 

—  M.  l'abbé  G.  Monteuuis,  dans  la  France  chrétienne  en  Extrême-Orient 
(Paris  et  Arras,  Sueur-Gharruey,  in-8  de  7Ô  p.  Extrait  de  la  Revue  de  Lille] 
condense  l'histoire  de  la  Société  des  Missions  étrangères  dont  Paris  est  le  siège.  Il 
en  décrit  l'humble  origine,  la  merveilleuse  extension,  les  épreuves  extraordinaires, 
les  travaux  héroïques,  d'après  VHistoire  générale  de  la  Société  des  Missions 
étrangères,  par  A.  Launay  (Paris,  Téqui,  3  vol.  in-8).  C'est  donc  l'intéressante 
histoire,  au  double  point  de  vue  patriotique  et  religieux,  de  «  la  lutte  entre  le 
vieil  Orient  et  la  jeune  France,  entre  Satan,  le  chef  des  infidèles,  et  le  Christ,- à  qui 
Dieu  le  Père  a  donné  les  nations  eu  héritage.  »  C'est  en  môme  temps  l'histoire 
de  la  civilisation  française  en  Extrême-Orient. 

—  M.  le  baron  Alberto  Limibroso  omprunte  aux  souvenirs  inédits  du  général 
Jouan  (1767-1847)  quelques  pages  intéressantes  sur  les  combats  de  Hohen- 
linden  en  1800.  Ces  documents,  parus  d'abord  dans  le  Carnet  historique  et  litté- 
raire  du  15  juin  dernier,  ont  été  tirés  à  part  :  Campagne  de  4800,  sou- 
venir du  général  J.-O.  Jouan  (Paris,  aux  bureaux  de  la  Revue,  in-8  de  141  p.). 

—  Notre  coUqhorateur  M.  l'abbé  G.  Péries,  vient  de  faire  tirer  à  part 
ses  articles  parus  dans  ia  Revue  canonique  sur  VÉtat  présent  de  l'Église 
anglicaTie  d'après  les  travaux  de  la  Lambeth  conférence,  (Paris,  Lamulle  et 
Poisson,  in-8  de  23  p.). 

—  De  M.  J.  Sicard,  signalons  un  gracieux  album,  mesurant  20  centimètres 
sur  14,  intitulé  :  Les  Monuments  de  Paris,  môtel-de-ville.  Cet  album  se 
compose  de  12  planches  en  phototypie  de  la  maison  Delagrange  et  Magnus,  de 
Besançon,  accompagnées  de  notices  succinctes  mais  précises. 

Artois.  —  Le  bureau  des  finances  de  Bruxelles  ayant  remarqué  que  los  rap- 
ports et  dénombrements  des  fiefs  d'Artois  n'étaient  pas  faits  avec  régularité,  ce 
qui  empêchait  le  paiement  exact  des  droits  seigneuriaux,  chai*gea  le  procureur 
fiscal  du  bailliage  de  Saint-Omer  de  contraindre  les  possesseurs  de  fiefs  à  en 
faire  dénombrement,  et  d'en  tenir  un  rc^stre  qui  serait  envoyé  à  la  Chambre  des 
impôts  de  Lille-  M.  Pagart  d'Hermansart  qui  prépare  un  travail  sur  ce  Registre 
aux  fiefs  du  bailliage  de  Saint  Orner ,4522' f 654,  nous  offre  déjà  quelques  do- 
cuments y  relatifs  dans  le  Bulletin  historicité  de  la  société  des  antiquaires  de 
la  Morinie   (tiré  à  part,  Saint-Omer,  impr.  ILd'Homont,  in-8  de  7  p.). 

Champagne.  —  En  vue  d'un  congrès  que  la  Société  française  d'archéologie 
devait  tenir  cette  année  dans  les  Ardennes,  M.  H.  Jadart  avait  réuni  les  éléments 
d'une  bibliographie  ardennaise.  Le  Congrès  n'a  pas  eu  lieu,  mais  l'auteur  a  pensé 
avec  raison  que  ses  fiches,  au  nombre  de  plus  de  deux  cents,  classées  par  ordre 
géographique  et  complétées  par  une  table  des  noms  d'auteurs  pourraient  rendre 
des  services  aux  travailleurs  et  il  vient  de  les  publier  dans  la  Retme  de  Cham- 
dagne  et  de  Brie  en  en  faisant  faire  un  tirage  à  part  à  50  exemplaires,  sous  ce 
titre  :  Essai  d'une  Bibliographie  historique  des  Ardennes  (Arcis-sur-Aube, 
ûnpr.  Frémont,  in-8  de  28  p.). 

—  La  démolition  de  la  prison  de  la  Fère  a  fourni  à  un  journal  local  l'occasion 
de  signaler  à  l'attention  de  ses  lecteurs  la  cloche  de  cette  prison,  qui  remonte  au 
xvii«  siècle.  Ce  bruit  de  cloche  a  frappé  l'oreille  toujours  aux  aguets  de  notre 
excellent  collaborateur  M.  Berthelé  ;  il  s'est  enquis  avec  sollicitude  de  ce  spéci- 
men de  l'industrie  campanaire  et  il  a  envoyé  à  ce  journal  une  curieuse  note  sur 
la  Cloche  de  V ancienne  prison  de  la  Fère,  4653  (Château-Thierry,  imp.  de 
VÉcho,  in-16  de  6  p.).  U  en  a  déchiffré  l'inscription  et  donné  quelques  indica- 
tions sur  le  fondeur  Pierre  Linotte. 

pRANaiE-CoMTÉ.  —  La  précision  et  la  concision  avec  lesquelles  M.Julien  Feu- 
vrier  a  i*édigé  son  Guide  de  Dole  et  ses  environs  (Dole,  Krugell,  in-12  de  20  p., 
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avec  un  très  beau  plan  en  couleurs),  fait  tout  de  suite  penser  à  la  manière  de  la 
dynastie  des  Joanne  pour  les  grands  guides  de  ia  maison  Hachette.  La  dfôcriplion 
et  l'histoire  de  l'ancienne  capitale  comtoise  ne  laissent  rien  à  désirer .  Si  les  noti- 
ces sur  les  environs  de  Dole  sont  trouvées  trop  sommaires  par  ceux  que  les  infir- 
mités ou  leur  humeur  sédentaire  prédisposent  à  voyager  dans  un  fauteuil,  au  coin 
du  feU  l'hiver  ou  dans  leur  jardin  l'été,  du  moins  lesdites  notices  seront-elles  bien 
accueillies  par  les  gens  qui  se  déplacent  autrement  qu'en  rêve  ;  c'est  net,  bref, 
exact  :  il  ne  feut  pas  fatiguer  le  cerveau  des  touristes  qui  cherchent  le  mouve- 
ment et  fuient  les  détails  trop  complets.  Le  télégraphe  et  le  téléphone  ne  laissent 
pas  que  d'influer  sur  la  littérature  du  genre. . 

—  En  ces  derniers  temps  le  nom  de  Grenier  a  retenti  aux  quatre  coins  de  la 
France,  de  l'Europe  et  du  monde  :  un  nouvel  Alcibiade  avait  coupé  la  queue  à 
son  chien.  Charitablement,  .  n'insistons  pas  ;  le  député  musulman  a  été  rendu 
aux  douceurs  de  la  vie  privée  en  la  capitale  de  rabsinthe,par  ses  électeurs,  heureux 
un  instant,  en  Comtois  nés  malins  qu'ils  sont,  de  s'être  moqués  du  parlementa- 
risme. Le  docteur  Grenier,  de  Pontarlier,  t4?ndait,  inconsciemment  nous  n'en 
doutons  pas,  à  faire  descendre  notre  pays  déjà  si  tombé,  alors  que  les  Grenier, 
de  Baume-les-Dames,  n'ont  jamais  visé  qu'à  lui  faire  honneur  :  l'un,  encore  vi- 
vant, avec  ses  poèmes  qui  ont  failli  le  conduire  à  l'Académie  française  (ce  qui  eût 
été  justice), l'autre,  mort  depuis  quinze  ans,  avec  ses  œuvres  artistiques.  C'est  de 
celui-ci  que  M.Gaston  Coindre  nous  entretient  dans  sa  brochure  intitulée  :  Claude 
Jules-Grenier^  peintre  franc-comtois y4 8 H -i88Z  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin, 
in-8  de  22  p.).  Nous  sommes  ici  en  face  d'un  modeste  excessif,  qui,  malgré  un 
talent  de  paysagiste  «  délicat  et  sincère,  »  est  resté  dans  un  clair-obscur  dont  la 
postérité  mieux  informée  ne  peut  manquer  de  le  faire  sortir.  M.  Coindre  aura  pour 
sa  part  contribué  à  tirer  le  peintre  baumois  de  l'ombre  où  il  avait  le  tort  de  se 
complaire.  In  cauda..,  un  tel  travail,  écrit  par  un  dessinateur  de  premier  ordre 
sur  un  peintre  de  mérite,  ne  pas  renfermer  un  portrait  de  Claude-Jules  Grenier, 
c'est  impardonnable  ! 

—  M.  de  Beauséjour,  vicaire-général  du  diocèse  de  Besançon,  a  publié  l'allocu- 
tion prononcée  par  lui  le  14  décembre  1897  aux  obsèques  de  Monsieur  Vabbé 
Trimaille^curé  doyen  de  Rioz  [Besançon,  imp.  Bossanne,  in-8  de  13  p.).  Cet 
ancien  professeur  du  collège  Saint-FranÇ/Ois-Xa\ier  de  Besançon, mort  curé  d'une 
importante  paroisse  de  la  Haute- Saône,  a  rempli  avec  dévouement,  pendant  la 
guerre  de  1870->1871,  les  fonctions  d'aumônier  militaire  sous  Besançon  ;  et  s'il 
n'a  pas  suivi  nos  soldats  emmenés  captifs  en  Allemagne  pour  adoucir  leurs  misères, 
c'est  que  lei  cardinal  Mathieu  ne  le  lui  a  pas  permis. 

—  A  son  tour  M.  l'abbé  Louvot,  dans  sa  Notice  sur  M.  Vabbé  Thabourey^ 
chanoine  titulaire  de  la  métropole  de  Besançon,  supérieur  de  la  congrégation 
de  la  Sainte- Famille  (Besançon,  imp.  Dodivers,  in-12  de  7  p.),  rappelle  simple- 
ment une  carrière  toute  de  mérite  caché  et  de  vertus  solides.Né  le  7  février  1815, 
à  Membrey,  François  Thabourey  est  mort  à  Besançx)n  le  mois  dernier. 

—  Les  pages  éloquentes  que  nous  donne  M.  l'abbé  Crolet  sous  le  titre  de  Pa- 
négyrique de  saint  Claude,  prononcé  dans  V église  cathédrale  [de  Saint  Claude] 
le  6  juin  4898  (Lons-le-Saunier,  imp.  C.  Martin,  in-8  de  15  p.)  sont  plutôt 
une  démonstration  nous  ne  dirons  pas  de  la  possibilité,  mais  de  la  certitude  du 
miracle.  Les  prodiges  qui  se  sont  accomplis  au  tombeau  de  saint  Claude  ont  à 
peine  une  mention  en  courant,  ce  qui  n'empêche  pas  ce  panégyrique  a  à  côté,  » 
si  l'on  peut  ainsi  dire,  d'être  remarquable  par  sa  logique  serrée. 

—  Donnons  acte  à  M .  Pierre  Biétry  de  la  brochure  qu'il  vient  de  publier  sur 
Henri  Japy  (Belfort,  imp.  du  journal  la  Frontière ^  in-8  de  31  p.,-  avec  por- 
trait). Le  personnage  dont  il  s'occupe  appartient  à  une  famille  dont  la  réputation 
industrielle  est  plus  qu'européenne.  M.Henry  Japy  est  un  philanthrope  intelligent 
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iisM  ingénieux  qu'honorables,  s'efforce  d'améliorer  les  cou- 
ses plus  humbles  collaborateurs.  Exemple  è  imiter,  dans 
ne,  dans  leur  intérêt  particulier,  par  les  chefs  de  toutes  les 

Il  serait  si  habile  et  si  protilabb  pour  tous  d'enrayer  ce 
«  revendications  sociales.  > 

Pour  chaque  nominalion  à  un  bénéfice,  après  le  concordat 
)me  faisait  procéder  à  une  enquête  sur  la  personne  du 
ar  lô  Roi  et  sur  l'état  actuel  du  Eténéflce  vacant.  Quelques- 
»nt  été  récemment  retrouvées  au  Vatican.  Notre  collabora- 
te  quelquesrenseîgnementsintércssanlaà celles  qui  con<.'«me 
Denis,Saint-Crépin-le-Grand,Sainte-QeneviiBe  et  Saint 
17-i318  [Etàt^AAxxBiiUetin  delà  Société  de  rhiitoirt 
de  16  p.].  Il  y  ajiiute  quelques  détails  puisés  ailleura  ;  nous 
t  un  «  inventaire  Aoa  reliquaires  de  la  sacristie  de  Saint- 
Icrmine  la  publication. 

□pression  des  inventaires  dus  an^hivos  municipales  de  Mont- 
196  par  un  fas>;icMile comprenant  l'histoire  des  anciensinven- 
vement  grâce  au  7.Èle  infotigable  de  nob^  collaborateur 
',  qui  joint  aux  fonctions  d'arcltiviste  d^)artem«ntal 
^  archives  municipales.  Le  rapport  adressé  par  lui  au 
ie  1897  et  qui  vient  de  paraître  :    VilU  de  Monipellier, 

Rapport  de  M.  l'archtBiste  (Montpellier,  imp.  Serre  et 
12  p.)  nous  annonce  pour  cette  année,  outre  la  suite  de 
taire  de  Louvet  (dressé  en  1662-1663],  la  préparation  du 
■a  l'analyse"  des  cartulaires  municipaux  :  mémorial  des 
thalamus,  livre  noir,  cl";.  Tous  les  travailleurs  remercieront 
plaint  pas  la  dépense  pour  mettre  à  leur  disposition  d'utiles 
inta  de  recherches,  et  l'archiviste  qui  j  dépense  sans  comp- 
M  et  son  intelligence. 

iventaires  d»s  châteaux  appartenant  aux  de  Peyrusse 
-hier  de  Monlault  public,  soit  par  extraits,  soit  inté^rrale- 
;nant  de  sobi'es  notes  explicatives  et  d'indications  néces- 
I.  Ducourtieux,  in-8  de  iSti  p.-)  sont  au  nombre  de  neuf. 
:nlairc  du  château  de  La  Renaudie  en  Périgord  drossé  en 
uesdes  Car3,comte  de  Sainl-Bonnet  ;  le  deuxième  dressé  en 
irquis  des  Cars,  François  de  PojTUsae,  est  l'inventaire  du 
en  Limousin  ;  le  troisiême.qui  s'applique  comme  le  premier 
ressé  en  1759  ;  de  la  môme  date  sont  les  invi*nlaires  des 
l'Abeille  (n"^),  de  Saint-Bonnet  (n*>  5),  de  Saint- Vbard 
'  8)  et  du  l(^is  d'Urtebize  en  Anj-oumois  (n"  7).  Le  dernier 
»t  celui  de  l'hôtel  des  Cars  à  Paris  di-essé  en  1771.  Sans 
nportance,  »  ces  inventaires  contiennent  a  une  série  de  ren- 
maleur  des  documenta  de  ce  genre  ne  doit  pas  négliger.  > 
en  plus  nombreux:  sauront  gré  à  Mgr  Barbier  de  Monlault 
ï  nouveaux  documents. 

s  qu'il  a  déjà  publiés  et  interprétés  à  divers  reprises,  le 
«  un  nouveau  :  Le  Fer  à  hosties  de  l'église  de  Sou- 
ille,  imp.  Crauffon,  in-8  de  4  p,|,  de  provenance  limousine 
t  la  lin  du  xni*  siècle. 

oulot,  conservateur  du  Musée  départemental  des  Votées  à 
■cheura  les  plus  zélés  de  Fran<«.  Ce  sont  surtout  les  monu- 
3  l'époque  préhistorique  encore  subsistants  dans  le^  Vosges 
ion  ;  il  étudie  leur  signidcalion  religieuse  et  il  les  met  en 
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it  que  possible,  avec  le^i  usaj^  ot  superâLilions  encore  en  vigueur 
,  avec  •.eau  qu'il  peul  connatlre  ailleurs.  Ces  essais  d'explication  ont 
caractère  conjectural,  et,  dans  cet  ordre  d'idées,  plus  d'un  critique 
ouve  encore  M.  VouloL  un  peu  aventureui.  Il  en  sera  sans  doule 
.  nouveaux  mémoires  de  M,  Voulol,  extraits  du  BhIUUh  ie 
Uomathiqiu  vosgienne,  1896-97,  et  dont  les  litres  disent  surfl- 
ractêre  et  la  signirication  ;  le  premier  est  intitulé  :  Le  Pied  huTnain, 
'er  de  cheval,  et  les  croûe  à  travers  le  monde  et  les  âges  (27  p. 
lies)  :  il  s'agit  de  signes  gravés,  fort  grossièrement,  sur  des  rochers 
brûles.  Le  second  mémoire  est  :  J)écoveerle  d'unepierre  à  sacri- 
9  p.  in-8  et  uneplanclic).  C'est  «  une  pierre  phallique,  d'origine 
un  genre  unique  jusqu'alors,  s 

Derniers  M  (menti  du  roi  Stanislas  (  Nancy,  Sidot,  in-8  de  48  p.), 
é  raconte,  avec  pièces  à  l'appui,  l'horrible  agonie  de  Stanislas,  octo- 
le  et  abandonné,  qui,  après  avoir  échappé,  presque  miraculeuse- 
dangers  dans  le  cours  de  sa  vie  aventureuse,  s'est  vu  vaincu  par 
ncmi  contre  lequel  il  n'avait  pas  eu  à  lutt.-r  jusque-là.  Il  est  permis 
le  la  conduite  inexplicable  dea  ofilcicrs,  des  gardes  et  des  domes- 
ce  n'ait  pas  élè  plus  sévèrement  jugée  par  l'auteur,  car  rien  ne 
er  leur  alsence  des  apparlemenLs  royaux  lors  de  la  catastrophe 
766  qui,  en  privant  la  bonne  reine  Marie,  déjà  si  éprouvée,  des 
i  son  père,  enlevait  à  la  France  un  ami  dévoué. 
-  M.  Léopold  Delide  fait  la  descriplion  et  l'histoire  d'un  manus- 
I  conservé  dan^  la  bibliothèque  des  PP.  maristcj  de  Saiute-Foy- 
inlui,  "  il  a  dû  être  copié  dans  les  premières  années  du  ix'  siècle.» 
il  contient  forment  trois  groupes  bien  distin.its  :  1"  un  recueil  de 
[ue  ;  2"  des  morceau-T  destinés  à  servir  de  préliminaires  au  psau- 
rmboles  résumant  les  principes  de  la  Foi  catholique.  Page  9,  très 
de  douze  vers  contenant  une  paraphrase  de  l'Oraison  dominicale, 
nous  fait  voir  quels  textes  servaient  à  l'ensieigiiemenl  de  la  dialectique 
I  des  États  de  Cliarieraagne,  S'il  ne  contient  point  de  morceaux 
■A  pour  ITiisloire  ou  la  littérature,  il  a  une  réelle  valeur  pour  lei 
aphiques.Les  deux  pages  reproduiles.à  la  fln  du  fascicule,  en  hélio- 
inl  des  élémenls  de  critique  comparative  pour  déterminer  V&^ 
anuscrits  de  la  période  carolingienne. Celte  JVoiicejar  *»  manuscrii 
!  Ly<m  au  temps  de  Càarlemagne,  tiré  des  Notices  et  extraits  des 
s  la  Bibliothèque  ' nationale  et  autres  bibliothèques,  t.  XXXV, 
[s,  C.  Klinckaieck,  in-4  de  16  p.),  sera  goûUc  néanmoins  par  les 
extes  carolingiens  et  de  littérature  sacrée  ancienne. 
Tout  le  monde  sentait  le  besoin  d'un  guide  dans  la  ville  du  Man^. 
;  exigences  de  la  science,  de  la  curiosité,  du  bon  goût  modernes. 
s  donne  M.  Ch.  Dejault-Martinière,  sous  le  titre  :Z*jVaiM  iiltutri, 
int-Denls,  libraire  (in-16  de  i92  p.,  avec  54  jrfiologr,  et  4  plan») 
node  qu'i^réablc.  L'auteur  a  pris  soin  do  ^aner  partout  et  partout 
ne  riche  moisson. Moyens  de  transport,  hôtels ,café3,adminislralion3, 
lux,  revues,  monuments,  musées,  collections,  bibiiolhèquM,  pro- 
ation,  climat,  histoire,  topc^rapliie,  tout  se  trouve  réuni  avec  eïac- 
i  format  commode.  Les  photographies  sont  presque  toutes  parfaite- 
,  la  partie  commerciale  est  fort  bien  développée.  Nous  attendons 
1  guide  pareil  pour  la  Sarlhe,  d'autant  que  celui  de  l'abbé  Charles 
ieillir. 

M  historiques  sur  l'imprinterie  à  Manters  depuis  son  origine 
mrSt  que  MM.  G.  Fleury  et  A,  Dangin  ont  adressées  à  l'exposition 
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ÎDdustrieUed'Alençon,  en  1898  (in-8  de2i  p.),  nous  ont  caus^  d'autanl 
plaisir  que  nous  voyons  les  efforts  de  M.  Fleury  s'étendre  et  se  condenseï 
congrèi  biblii^niphique  du  Mans  en  1894,  il  avait  donné  de  curieux  dét; 
l"art  typographique  [Oongrès,  p.  3o9)  ;  aujourd'hui  c'est  une  noticeuomp 
so^ée,  avec  un  superbe  fac-similé.  Il  y  aura  désormais  peu  de  choses  à 

Normandie.  —  Il  apparl«naiL  au  Baiocien  acluellemenl  le  plus  illusi 
l'Eglise  de  prononcer  l'Oraison  funèbre  de  Mgr  ffugonin  (Orléans,  Hf 
jn-8  de  24  p.].  Ce  grand  pasteur  de  l'Ëj^lise  avait  donné  à  l'épiscopat  dci 
veilleuï  orateurs  Mgr  Germain  et  M"r  Touchet  ;  ce  dernier  seul  reste.  1 
d'Orléans  a  parlé  du  plus  fervent  amr  de  son  illustre  prédéces-seur,  Mgr 
loup,  dans  des  termes  aussi  convenables  de  fond  que  de  forme.  Tout  a  é< 
avec  un  tact  parfait,  la  fidélité  à  sus  sentiments  politiques  [p.  19),  l'h 
dans  la  souf&^nce  (p.  22j,  le  renoncement  aux  honneurs  (p.  23},  mais  | 
sus  tout  la  science  (p.  6)  de  celui  qui  fut  «  un  homme  de  pensée  »  com 
gène.  Avec  une  intuition  et  une  éloquence  sans  pareilles,  l'orateur  a  e 
sjstème  philosophique  de  Mgr  Hugonin,  si  dé!ical,si  complexe,  si  élevé.  G 
pleines  d'érudition  etdeweursont  des  meilleures  qu'ait  écritis  Mgr  ToucI 

~  On  sait  avec  quelle  érudition  et  quelle  verve,  M.  Armand  Gasté  c 
menus  faits  de  l'histoire  litt^aire  normande.  Cette  fois,  il  nous  fait  assislt 
n^litî'.:alion  oi^nîsée  par  Diderot  contre  U  Curé  de  MoTUchauvet  et 
IParis,  A.  Lemerre,  in-16  de  56  p.),  La  farce  fut  déjà  contée  ;  elle  vaut 
dêtaï  rappelée  en  quelques  lignes.  Figurez-vous  un  bon  curé  d^  provi 
mourant  d'ennid  dans  son  ermitage,  s'attaque  à  la  tragédie,  la  tragédie  I 
morale,  sainte  !  Il  tombe  sur  les  maîtres  critiques  de  l'époque  qui  s'en 
jouet,  ils  lui  font  aoiroire  qu'il  est  ■  le  rival  du  grand  Corneille>  (p.  2 
pauvre  homme  y  laissa  ses  plumes,  ou  [riutôl  ses  éous,  car  il  Ht  impr 
œuvres  !  M.  Gasté  a  retrouvé  un  de  ses  successeurs  qui,  lui,  faisait  de 
plaintes  (p.  f>3).  Les  unes  valent  les  autres,  et  le  tout  ne  vaut  pas  gram 
La  spirituelle  brochure  de  M.  Gaslé  nous  a  feit  passer  un  bon  moment. 

—  La  Notice  historique  sur  les  personnages  composant  la  grande  ca 
représentant  l'entrée  à  Alençon  4527  de  Marguerite  de  Navarre  et  d 
rois  I",  élégammentimpriméeparM.A.  Herpin  (Alençon,  V'" Guy,  in-IÔ 
ne  constituait  pas  seulement  un  charmant  souvenir  et  un  utile  indicateur.  I 
M.  Louis  Duval,  avait  su  y  mettre  tant  de  renseignements  historiques  c 
pour  ainsi  dire  comme  une  vivante  chronique  de  ce  coin  de  la  Norma 
beau  et  brillant  temps  de  la  Renaissance,  qu'il  a  &rile  avec  l'aide  des  doc 
des  lettres,  des  poésies  de  l'époque. 

—  Du  très  intéressant  Rapport  de  M.  Zouis  Duval  sur  les  archives 
lementales  de  l'Orne  (Alençon,  V''*  Guy,  iu-8  de  22  p.),  nous  tirons  ( 
rensdjfuements  peu  favorables  sur  l'élat  de  conservation  des  archives  < 
nalea.Quelquespapiersont  éveillé  l'attention  du  savant  archiviste,  notan 
notice  sur  la  paroisse  de  Saint- Pierre- des- Lc^ges,  celle  de  Goudehard,ceL 
bry-en-Exmes,  l'acte  de  bapWmc  de  Charlotte  Corday  à  Écorches,  un 
sennon  â  Montabard,  des  procès-verbaux  de  réunion  d'habitants,  etc.,  el 
heureusement,  comme  l'a  remarqué  maintes  fois  le  savant  archiviste  d( 
trop  d'archives  sont  mises  au  pillage  et  bien  peu  voient,  comme  Laigle,  le 
proQIer  d'une  restitution. 

—  Nous  avons  eu  souvent  àmentionner  la  Bibliographie  historique  di 
que, cliaque  année,  H.  Louis  Régnier  nous  donne  depuis  plus  de  dix  ans.' 
modèle  d'exactitude  et  cependant  l'auleur  y  a  trouvé  des  lacunes  qu'il  s'el 
comUcr  dans  un  Supplément  à  la  BUliograpAie  historique  du  départei 
l'Eure  pendant  Us  années  4893  et  4896.  (Évreux,  imp.  Hérisse 
Ï6p.).  U  ne  comprend  que  73  numéros,  mais  plusieurs  d'entre  eux  soi 
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grande  importance  pour  ceux  qui  s'o^xîupent  d'histoire  locale  •;  les  registres  des 
Papos,  Thistoire  générale  de  l'Université,  de  M.  Marcel  Fournier,  les  dictionnai- 
res biographiques  et  jusqu'à  la  Grande  Encyclopédie  sont  dépouillés  dans  ces 
pages  que  terminent  des  tables  de  noms  de  lieux  et  de  noms   d'hommes. 

Vendée.  —  Le  dernier  numéro  de  la  Revue  du  Bas- Poitou  est  particulière- 
ment intéressant  avec  l'article  de  M.  E.  Bourloton  sur  VOrigine  de  V Imprimerie 
à  Poitiers  \  La  Vie  intime  de  Richelieu  à  Luçon^&Q  l'abbé  Lacroix  ;  Les  Lettres 
inédites  du  général  Belliard,  de  M.  E.  Gesbron  ;  Les  Châteaux  de  Vendée ^  de 
M.  René  Vallette,  et  les  ma^^nifiques  eaux  fortes  originales  de  M.  0.  de  Roche- 
brune  sur  le  Château  d'Aspremont. 

Alsace.  —  La  publication  des  œuvres  de  Grandidier  entreprise  par  le  passionné 
chercheur  qu'est  le  P.  In;^'old,  a  naturellement  amené  l'attention  sur  le  savant 
abbé.  Un  Allemand,  M.  Hermann  Bloch,en  étudiant  quelques  actes  publiés  par 
Grandidier,a  cru  y  reconnaître  des  laux  et  il  a  publié  en  1896  dans  la  Zeitschrifi 
filr  die  GescMchte  des  Obeirhe^ins  un  article  pour  établir  la  réalité  de  ces  faux. 
M.  A.  Gasser,  dans  une  petite  brochure  offerte  en  n  hommage  aux  souscripteurs 
des  nouvelles  œuvres  inédites  de  Grandidier,  »  travaille  à  réfuter  cette  opinion  : 
Grandidier  est-il  un  faussaire  ?  (Paris,  A. Picard  ;  Golmar,  H.  Heiffes,  in-8  de 
23  p.).  Il  ne  semble  pas  que  les  arguments  invoqués  par  M.  Bloch  soient  bien 
probants. 

Belgique.  —  La  question  que  vient  de  réveiller  M.  A.  de  la  Grange  dans  un 
mémoire  publié  dans  les  Anjiales  de  VAcadi^mie  royale  d'archéologie  de  Bel- 
gique [Roger  de  le  Pasture^  peintre  tournaisien  (Anvers,  imp,  veuve  deBac- 
ker,  in-8  de  22  p.),  remonte  à  plus  de  cinquante  ans.  Roger  de  le  Pasture  ou 
Van  der  Weyden,  le  célèbre  peintre,  est-il  Bruxellois  ou  Tournaisien  ?  MM.  Ge- 
nard  et  Pinchart  se  sont  prononcés  pour  cctts  seconde  ville, et, presque  seul,\Vau- 
ters,  l'archiviste  de  Bruxelles,  a  soutenu  jusqu'à  sa  mort  l'origine  bruxelloise  de 
Roger,  en  faisant  en  quelque  sorte  une  question  patriotique  et  ne  voulant  pas 
laisser  enlever  à  l'art  flamand  une  de  ses  gloires  les  plus  remarquables.  M.  de  la 
Grange  apporte  dans  le  débat  quatre  documents  contemporains  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  l'origine  tournaisienne  de  Roger  de  le  Pasture.  En  vain,  Wau- 
ters  a-t-il  essayé  de  contester  l'authenticité  de  ces  pièces,  nous  croyons  avec 
M.  de  la  Grange  que  le  procès  est  jugé  et  que  Tournai  pourra  un  jour  ériger  un 
monument  au  grand  peintre  du  xv°  siècle. 

Espagne.  —  Don  José  Ignacio  Valent!  nous  donne  une  excellente  esquisse  de 
la  vie  d'un  jésuite  célèbre,  le  P.  Mariana,  l'auteur  delà  fameuse  histoire  d'Es- 
pagne, consultée  aujourd'hui  encore  :  El  Padre  Juan  de  Mariana,  Notiaia  his- 
tôrica  de  su  vida  y  escritos  (Madrid,  imp.  del  Asilo  de  Huérfanos  del  S.  G.  de 
Jésus),  in-8  de  76  p.).  Ge  n'est  pas  seulement  comme  historien  qu'il  nous  le  fait 
connaître,  mais  comme  théologien  et  politicien.  A  propos  de  son  ouvrage  de  Rege 
et  régis  institu'ione  où  Mariana  soutient  la  doctrine  du  t^Tannicide,  D.  Valenti 
fait  observer, après  Balmès,  fort  à  propos,que  la  rencontre  d'une  telle  doctrine  dans 
un  livi'e  paru  ave<;  toutes  les  approbations  ecclésiastiques  et  avec  privilège  du  Roi, 
est  une  preuve  que  l'Espagne  ne  gémissait  pas  sous  un  aussi  sombre  despotisme 
que  le  prétendent  quelques  auteurs. 

Italie.  —  Dans  les  quelques  pages  qu'il  nou.^  donne  Su  la  Ciltà  morta  di  G. 
d*Annunzio  (Messina,  Ant.  Trimardi,  in-8  de  18  p.),  M.  Guido  Inferrera  nous 
montre  que  la  nouvelle  œuvre  du  célèbre  écrivain  est  inspirée  de  la  lecture  de 
Schliemann,  que  c'est  même  Schliemann  qu'il  a  voulu  représenter  sous  la  figure 
de  Leonardo.  11  lui  reproche  —  peut-être  le  reproche  est-il  exagéré  —  quelques 
erreurs  archéologiques. 

—  M.  le  baron  Alberto  Lumbroso,  sous  le  titre  :  La  Toscanadal25  marzo  4799 
al  20  maggio  4804  (Roma,  Modes  et  Mendel  ;  Paris,  Picard,  in-8  de  27  p.  I, 
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KUle  publié  à  l'époque  sous  -  le  même  titre,  sans  nom 
il  allribue  au  sénateur  Fr.  Gianni.  On  y  ti-ouvc  de  curieux 
îernaiit  l'état  delà  Toscane soua  les  Français  et  sur  lespersé- 
it  ensuite  leurs  adhérents.  Une  des  notes  de  cette  réimpression 
il.  I.umbi-030  prépare  une  vie  de  Murât  dont  il  fera  précé- 
un  recueil  des  lettres  du  roi  de  Naples.  Il  fait  appel  à  tous 
)u  connaissent  des  lettres  du  célèbre  général.  C'est  un  appel 
essons  de  porter  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs,  heureux  si 
aider  drendreplus  complet  un  recueil  si  intéressant  pour  nous. 
Ls  qu'il  a  déjà  réunis  permettent  à  M.  le  baron  Lumbroso 
avant-goût  deson  travail  par  un  article  paru  dans  la  Nuova 
ùt  dernier  :  Il  Re  Qhacchîm  Mural  e  la  sua  carte  (  fSOS] 
ad,  in-8  de  32  p.].  Au  cours  de  cet  article,  l'auteur 
présence  à  la  cour  de  Murât,  comme  aide  de  camp  et  digni- 
Deux-Sidles,  de  S.  A.  S,  le  prince  de  Hohenzollern, 
£meauteur,dans  la  Rioîsla  storica  del  ruorgimento  Ualiano 
lite  à  un  article  précédent  de  M.  Fiorini,  intitulé  ;  Salirie  e 
al  gorerno  di  Ifa^oleone  I  imperaCore  dei  Francesi  t  re 
Roux,  Frassati,  in-8  de  3  p.).  Ces  moUi  sunt  écrits  eu 
rea  de  Napoléon  :  l'empsreur  François,  le  papo  Pie  Vll,le  roi 
Icrre,  Ferdinand  duc  d'Étrurie  et  Wellington, 
r  American  hi-îtoricat  Association  i  a  institué  eu  décembre  1893 
léciale  pour  rcchei-cher  les  manuscrits  concernant  l'histoiredes 
nmission «imitée  de  la  Bayai  CommùsionofAistoricalmanus- 
e  en  Grande-Bretagne,  s'en  distingue  cependant  par  un  point 
:  la  commis.4ioa  anglaise  ^  contente  le  plua  souvent  de  pu- 
da  collection.^  qu'elle  examine,  la  commission  américaine 
donner  dans  ses  rapport;  des  copies  ouexlraitsdes  documents, 
larticuliérement  par  cette  considération  que  les  collections  pri- 
sont  sujettes  â  un  nombre  plus  grand  de  variations.  Le  1"' 
ssion  forme  une  partis  importanlede  iAnnual  rtportof  tke 
'  association  for  tke  yeari896,^ara  récemment  (Washington, 
Onice,2  vol.  in-4i  de  i313  et  hVL  p.].  Ce  rapport  contient  une 
datifs  aux  archives  et  aux  collections  manuscrites  des  EtaU- 
.ravaiUeurs  de  signalés  services; — des  letlresdePhinéasBond, 
ladelphie,  pour  les  années  1787,  1788  et  1789  ;  ~  d'inléres- 
:de  Mirepoix  [17oâ)  interccplées  par  le  gouvomemenlanglais; 
«  de  Stephen  lliggimans  (1783-J804J  ;  —  le  journal  de  Ed- 
3  années  ',805-1808  ;  —  enfin  des  lettres  concernant  une 
lar  la  France  contrela  Louisiane  de  1793-1794.  —  Le  rap- 
(storical  Association  contient  encore,  outre  les  relations  offi- 
ui\-ant3  ;  Leopold  mn  Rirthe,  par  M.  E.  (î.  Boumes  avec  une 
1  par  M.  W.  Priée  ;  —  Tke  Journal  andpapers  o[  tke  conli- 
:  Herbert  Friedenwald  ;  —  Tàe  Antirenl  épisode  in  lie  State 
iavid  Murray  ;  —  A  know-nolking  législature,  par  G.  H 
*  original  wholt'lenglk  portrait  of  Washington,  par  Char- 
Political  science  and  àisior;/, par  J.  W.  Burgess  ;  —  Tàe 
!  01/  Ihe  framers  o{  the  constilulion,  par  E.  G.  Bournes  ;  — 
<al  Controls  in  the  colonies,  par  A.  L.  Cross  ;  —  TAe  teack- 
Icrbert  B.  Adams  ;  —  Tke  teachiug  of  Eurnpean  historij 
I.  H.  Robinson  ;  —  Tke  West  as  a  field  for  kistorical  sludy, 
—  Â  plea  for  the  stndij  of  cotes  in  co»gress,^w  0.  G. 
'orther  Cake  frmtier  during  the  chil  toar,  par  J.  M.  Calla- 
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han  ;  —  Langden  Cheves  and  the  U.  S,  bank,  par  Louisa  P.  Haskell  ;  —  The 
influence  of  the  American  Révolution  07i  Bngland's  Government  of  her  colo- 
nies^ par  George  B.  Adams  ;  —  The  govemment  of  fédéral  territories  in  Eu- 
ropea,  par  E.  C.Burnett; —  The  Value  of  mapsin  houndary  disputes ^^t  P.  L. 
PhiJlips  ;  —  Public  documents  of  early  congressa^  par  A.  VV.  Greely  ;  —  Lisi 
ofboohs  relating  to  America  in  the  register  ofthe  London  company  of  statio- 
ners  from  4562  to  4658  par  P.  L.  Phillips  ;  —  The  proposed  amendm^nCs  to 
the  constitution  ofthe  U,  S.  during  the  flrst  century  ofits  history^  par  H,  V. 
Ames. 

Publications  nouvelles.  —  Essai  sur  les  six  jour^  de  lu  création,  leur 
symbolisme,  le  Paradis  terrestre,  diaprés  les  SS,  Pères  et  la  science, paj^  E.-M. 
Gaucher  (in -8,  imp.  des  Orphelins-apprentis).  —  L'Apologétique  ;  les  argu- 
ments de  Tertullien  contre  le  paganisme  ;  exposition  de  la  vérité  chrétienne^ 
avec  texte  latin  relouché  et  des  notes  (édition  classique)  ,  par  E.-M.  Gaucher 
(in-18,  même  imp.)  ;  — Essais  d'instruction  ,  ou  Commentaires  de  beaux 
passages  de  l'Évangile  et  sujets  diveh,  avec  note^  historiques  et  critiques,  par 
E.-M.  Gaucher  (in-8,  même  imp.).  —  L  Oraison  dominicale,  par  Mgr  A.  Curé,  T.  II 
(Bar-le-Duc,Œuvre  ^d\tii-'PQjô\,m-\2),— Les  Traités  entre  la  France  et  le  Maroc 
par  E.  Rouard  de  Cart  (in-8,  Pédone) .  —  Les  Origines  de  la  psychologie 
contemporaine,  par  D.  Mercier  (Alcan,  in- 12).  —  Le  Libre  Arbitre,  par  E. 
Naville  (in-8,  Alcan).  —  L'Illusion  de  fausse  recomiaissance,  par  le  D*"  E. 
Bernard-Leroy  (in-8,  Alcan).  —  Les  Études  classiques  et  la  Détnocratie,  par  A. 
Fouillée  (in-12,  Colin  et  &],  —  Distribution  de  l'énergie jpar  courants  poly- 
phasés,ipaiT  J.  Rodet  (in-8^  Gauthier- Villars).  —  Homère,  Etude  historique  et 
critique,  par  V.  Terret  (gr.  in-8,  Fontemoing).  —  Il  subbiettivismo  nei  poemi 
d'Omero,  ricerche  critiche,  di  P.  Cesaro  (iu-8,  Palermo,  Reber).  —  Journal 
d'un grinchu,  par  Gyp  (in-12,  Flammarion).  —  Promefiades  et  excursions  dans 
les  environs  de  Paris.  Région  de  l'Est,  l,  par.  A.  Martin  (in-12,  Hennuyer).  — 
De  Dunherque  à  Arras,  Péronne  et  Montdidier,  par  A.  Martin  (in-18,  Hen- 
nuyer). —  L'Ile  de  Crète,  histoire  et  souvenirs,  par  C.  Albin  (in-8,  Sanard 
et  Derangeon).  —  Le  Treize  Vendémiaire  an  IV,  par  H.  Zivy  (in-8,  Alcan).  — 
Le  Belazioni  commereiali  fra  la  Puglia  e  la  republica  di  Venezia  dal  secolo 
X  al  \y,  da  A.  Zambler  eF.  Carabellese  (Trani,  Vecchi,  in-8).  — Notices  eC 
Discours  ;  Ch.  Blanc,  P,  Baudry^  J.  Allaux,  A,  Barye,  discours  par  E. 
Guillaume  (in-12,  L.-H.  May).  —  Life  and  Administration  of  Sir  Robert  Eden, 
by  B.C.  Stciner(John3  Hopkins  Press,  Baltimore,  in-8).  —  Catalogue  ofthe 
Da^Ue  Collection,  presented  by  Willard  Fiske  ;  compiled  by  T.  W.  Koch.  Pari  I, 
Dante  Works  (New  York,  Ithaca,  in-8  carré).  —  Ouhazatel  h  rousshim  povre- 
fnennym  izdaniiam  i  sbornikamza  4705-4802  gg.,  par  A.  N.  Neoustroev 
(in-8,  Saint-Pétersbourg,  Jablonskii). 
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DEHorvnEs  :  INil.'îniique.  Le  Père  Joseph  poléniiste,  Réponse  à  M.  G.  Fagniez. 
—  Cmite  BAGiTKNAui/r  de  Puciiesse  :  Catherine  de  Médicis  et  les  Conférenc<^s 
de  Nérac,  l')78-1579. —  G. Clément-Simon  ;  La  Vie  seigneuriale  sous  Louis XIII. 
Le  Vicomte  d.'  Poni[)a(lour,  lieutenant  de  Roi  en  Limousin,  et  Marie  Fabry, 
vicomtesse  de  pompadoiu-.  —  Alfred  Spont  :  La  Milice  des  Francs- A iTher.s 
(IViH-L'iUO).  —  Le  R.  P.  Delattre,  S.  J.  :  Les  Dernières  Découvertes  aux  pay< 
bil)li(pie~.  —  M.irius  SEPF:r  :  Le  Théâtre  en  France  avant  Corneille. —  De  Bois- 
Msr  E  :  La  K.'helljon  d'itesdin.  Fari/ues  et  le  Premier  Présicient  Lamoignon.  — 
Aitliur  de  Ganmf.hs  :  La  Campagne  de  Russie.  De  Paris  à  Vilna  en  1812.  — 
Paul  Al. LARD  ;  La  Jeunesse  de  Tempereur  Julien.  —  G(H»llroy  de  Grandmaison  : 
\}\\  l^iivoyé  (1(5  NajKjli'on  en.  Kspagne  en  1810.  Carion-Nisas. —  Comte  L.  Rioult 
DE  :\i:i  vn.LE  :    Le  Duc  de  Riclu^lieu  et  les  Premières  Années  de  la  Restauration. 

M'^Janifi^s  —  Al»h<''  Vacandard  :  Les  Origines  de  la  fête  de  la  ConcepU\')n 
dans  le  diocèse  {V\  Rouen  et  en  Ang!et«Tre.  —  II.  FRon)EVAiix  :  Les  Délnils  de 
roccujialion  fran<.;aise  à  Pondichéry,  d'après  des  documents  nouvctaux  ou  inô- 
dils.  —  '••  :  Les  Origines  delà  vie  monastique.  —  Comte  Baguenault  de  Pit- 
ciFEs^E  :  Le  Siège  d(/Saint-Queritin  et  la  Bataille  de  Saint-Laurent.  —  Tamt/ey 
DE  Laiihooi;e  :  Deux  livres  de  raison  du  xvi^  siècle.  —  Abbé  P.  \L\RTIN  : 
(^haiies-MMurice  de  Tallryrand  et  la  Princij)auté  de  Bénévcnt.  —  .Ahbé  Vacan- 
DAHi)  :  La  Scoja  du  |)alais  nuTOvingien.  —  René  Merf.et  :  Réponses  à  quel- 
ques ob'cclions  relatives  à  l'origine  franque  de  Robert  le  Fort.-  —  Alfreil 
Si'ONT  :  La  j-rance  dans  ribdie  du  Nord  au  xv"  siècle.  —  Vicomte  de  Riche- 
mont  :  Une  PagiMle  la  Correspondance  de  l'abbé  de  Salamon,  chargé  des  af- 
faires (lu  Saint-Siège  pentlant  la  Révolution.  —  Baron  d'Avnn.  :  Un  Ministre 
de  la  Restaurai !on,  le  baron  dTïaussez.  —  Le  P.  H.  Chérot,  S.  J.  :  Le  Bien- 
heureux Pierre  Canisius,  d'après  sa  correspondance.  —  Tamizev  de  Larroqle  : 
Les  llénéilictins  de  Saint-Maur,  à  Saint-(iermain  des  Prés.  —  Comte  de  Luçay  : 
Le  Gi)uv<'rnemeiit  local  d(!  l'Angleterre.  —  Dom  Fernand  Cabrol  :  L'Abbaye 
bèuiViictiiie  de  Silos,  en  Fsjjagne.  —  Al»bé  Vacandard  :  La  Vie  de  saint  Ber- 
nard et  ses  critiques.  —  Godefroid  Klrth  :  Le  Troisième  Volume  de  l'histoire 
(\('r^  Pape-i,  (lo  M.  Pastor.  —  Al)bé  Rernari»  :  Le  Second  Procès  instruit  par 
l'inquisitinu  de  Vallad(.lid  contre  Fr.  Luis  de  Léon.  — Arthur  de  Ganmers  : 
Le  Cr-nérnl  Trochu,  (ra[)rès  s»'s  Mémoires  posthumes  —  Comte  de  pLrv'MAionE  : 
La  Légende  k\\^.^  Sei)t  Infants  dt'  Lara.  —  Tamizey  de  Larroque  :  Les  Œuvres 
inéditv;.-.  de  (iiTeididier.  —  Abbé  Vacandard  :  Kncore  un  mot  sur  la  Scola  du 
pahiis  méro\  jiui.ii.  —  J.  Viard  :  Les  Origines  de  la  guerre  de  Cent  ans  :  Phi- 
lij»l>e  le  Im]  eu  Flaudn*.  —  Tami/ey  de  Larroqite  :  L^n^  Nouvelle  Biogi'aphie 
du  itoètc  breton  Jean  Meschiuot.  —  Jean  dFstienne  :  Le  Congres  scientifique 
de  Fril.»(»urg. —  Marins  Sepet  :  Léon  Gautier. 

Courriers  ait  -mand,  anglais,  belge,  italien,  du  Nord. 

Chronique,    Ri»vue  di's    Recueils   périodiques,    BulKîtin    bibliographique,  etc. 
compte  rendu  de  cent  quarante-sept  publications  historiques. 


Vlir.Y-I.K-rù.VNC^IS.  —  IMPIUM]]IUK   c.kmkale. 
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(p.  3o0).  —  L.  Sa  Y  :  Les  Finances  de  la  France  sous  la  troisième  République  (p.    35t). 
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Relations  (p.  357).  —  A.  Sorel  :  Nouveaux  Essais  d'histoire  et  de  critique  (p.  357).  — 
Cabanes  :  Le  Cabinet  secret  de  l'histoire  (p. 358). — R.Altamira  y  Crevea:  De  historia  y  arte> 
estudios  criticos  (p.  358).  —  A.  Poucjin  :  La  Jeunesse  de  Madame  Di^bord^-Valmore 
p.  359).  —  L.  Bloy  :  Le  Mendiant  ingrat  (journal  de  l'auteur,  1892-1895)  (p.  361),  — 
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tions  (p.  363).  —  P.  Médard  :  Soixante-dix  Motets  au  Très-Saint  Sacrement  (p.  Soi).  — . 
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364).  —  E.  Pierhet  :  Les  Amantes  célèbres  ;  correspondance  amoureuse  (p.  365).  —  Cy- 
rano de  Bergerac  :  Œuvres  comiques,  galantes  et  littéraires  (p.  365).  — Lom-Kis-Moc  : 
Les  Livres  gais  ('p.  366).  —  J.  Marina  :  Tolcdo  ;  tradiciones,  descripciones,  narradones 
y  apuntes  de  la  impérial  ciudad  (p.  3()6).  —  H.  SciitTCHARDT  :  Tchèques  et  Allemands, 
(p.  366).  —  H.  d'Ancy  :  L'Abri  humain  (p.  367).  —  L.-M.  Rossignol  :  Le  Canal  deSuei 
Etude  historique,  juridique  et  politique  (p.  367).  —  L.  Vial  ;  Le  Juif  roi.  Gomment  le 
détrOner  ?  (p.  367)  — F.  Brunetière  :  Après  le  procès  (p.  368). — P.Descbanel:  La  Ré- 
publique nouvelle  (p.  368).  —  J.  Spencer  Bassett  :  Anti-Slavery  leaders  of  North  Ca- 
lolina  (p.  3(i9).  —  E.-V.  STonoAnn  :  BertranJ  Du  (rUfsclin,  coaslabh»  of  France,  hislife 
and  timos  (p.  îW).  —  L.  Ibocian  :  Catholiques  de  Frana;  (p.  369).  — Ames  dVlile.  Bio- 
graphie de  jeunes  gens  (p.370).— Mgr  Baunard  :  Autour  de  l'histoLre.Scènes  et  récils  (p. 370). 
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(îonîîrt>s. —  Index.  — Tamizey  de  Larroque.  —  luiuitation.  —  Paris.  — France.  —  Ad^W- 
Ilmiv.  — Ksj) i^iio.  —  Italie.   —    Palestine,  —  Chine.  —  Publications  nouvelles. 
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ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES 

Recueils.  —  i.  Miquette,  par  Gyp.  Paris,  Calmaon  Lévy,  18D8,  in-18  de  262  p.,  3  fr.50. 

—  2.  Les  Beaux  Dimanches,  p.ir  Heniu  Lavedan.  Ibid.,lB98,  in-18  de  292  p.,  3  fr.50. 
3.  Petits  et  arands,  par  Brada.  Ibid.,  1898,  in-18  de  357  p..  3  fr.  50.  —  4.  Thiîda, 
par  Uuis  Létang.  Ibid.,  1898,  in-18  de  330  p.,  3  fr.  50.  —  5.  Le  Miracle  de  Lise, 
par  R.  Maizkroy.  Paris,  Flammarion,1898,in-16de243p.,  3  Ir.  50,  —  6.  Contes  de  la 
Botnie^  par  M.  Colonna  Braun.  Paris,  Nilsson,  1898,  ln-16  de  189  p.  avec  34  illustr., 
3  fr.  50.  —  7.  Encore  des  nouvelles,  par  Paul  Georges.  Paris,  Société  libre  d'édition 
des  gens  de  lettres,  1898,  in-18  de  281  p.,  illustré,  3  fr.  50.  ■—  8.  L'Enfant,  par 
Michel  Dolquks.  Ibid.,  1898,  in-16  de  i9{)  p.,  2  fr.  —  9.  Khou-^-atonou,  par  M-» 
Judith  Gautier.   Paris,  Colin  et  G»,  1808,  iii-18  de  293  p.,  3  fr.  50. 

Les  anormaux.  —  10.  La  Femme  et  le  Pantin,  par  Pierre  Louvs.  Paris,  «  Nor- 
cvrede  France,  »  1898,  in-18  de  249  p.,  3  fr.  50.  —  11.  L'Initiation  au  péché  et 
à  ramour,  par  Edouard  Dujardin.  Ibid.,  1898,  in-18  de  263  p.,  3  fr.  50.—  12.  meure 
seœuelle,  par  Jean  de  Chilra.  Ibid.  1898,  in-18  de  283  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Le  Conte 
de  Vor  et  du  silence,  par  Gustavk  Kahn.  Ibid.,  1898.  in-18  de  373  p.,  3  fr.  50.  —  14. 
La    Villa  sans  maître,  par  Eugène  Rouart.  Ibid.,  1898,  in-lO  de  203  p.,  3  fr.  50. 

RoiUNS  fantaisistes.  —  15.  Les  Copurchics,  par  Edgar  Monteil.  Paris,  Flammarion, 
1898,  in-18de339  p.,  illust.,  3  fr.50.  —  16.  Sacré  Léonce  !  par  Pierre  Wolpf. 
Ibid.,  1898,  in-18  de  354  p.,  3  fr.  50. 

Romans  feuilletons,  —  iJ.Éva  et  Lilian^p&r  Pierre  Maël.  Paris,  Flammarion,  1898,  in-18 
de  307  p.,  3  fr.  50.  —  18.  Sans  merci,  par  Edouard  Dblpit.  Paris,  Calmann  Lévy, 
1808,  in-18  de  339  p.,  3  fr.  50.  —  19.  Haine  aiuv  Anglais,  par  Georges  Sénégbal. 
Paris,  Société  d'éditions  littéraires,  1898,  in-16  de  290  p.,  3  fr.  50.  —  20.  Le  Prince 
Brutus,  par  Marie    Colombier.    Paris,    Flammarion,  1898,  in-18  de  334  p.,  3  fr.  50. 

Romans  historiques.  —  21.  Deiks  Patries,  par  Félicien  Pascal.  Ibid.,  in-18  de  387  p., 
3  fr.  50.  —  22.  Le  Maître  de  Tanagra,  par  E.  de  Wildenbruch  ;  trad.  de  Tallemand 
par  M™»  Clara  Henriette  Mbyer.  Paris,  Nilsson,  1898,  in-16  de  152  p.  illustré,  3fir.50. 

Romans  de  mcburs.  —  23.  Le  Tribunal  de  Vuillermoz,  par  Antoine  Baumann.  Paris, 
Perrin,  1898,  in-18  de  448  p.,  3  fr.  50.  —  24.  Fleuve  de  sang,  par  J.-B.  Marcaggi. 
Ibid.,  1898,  in-18  de  327  p.,  3  fr.  50.  —  25.  Sous-o/Ts  d' Afrique,  par  Ananké.  Paris, 
Vanier,  1898,in-16de258p.,  t  îr.  m.  —m.  L'Héritage  de  Béhanxin,  ^r  Paul 
Mimande.  Paris,  Perrin,  1898,  in-18  do  291  p.,  3  fr.  50. 

Romans  a  thèse.  —  27.  Jean  Prawtel^  par  Henri  Rovel.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1898, 
in-18  de  450  p.  ,3  fr.  50.  —  28.  L'Augure,  par  Lucien  Donel. Paris, Perrin,  1898,  iib-18 
de  364  p„  3  fr.  50. 

Romans  psychologiques  et  autres.  —  29.  La  Rançon,  par  M"»»  I^Urcblle  Tinayre. 
Paris,  «  Mercvre  de  France,  »  1898,  in-18  de  345  p.,  3  fr.  50.  —  30.  Golo,  par  Paul 
Neveux.  Paris,  Calmann  Lévy,  1898,  in-18  de  311  p.,  3  fr.  50.  —  31.  Les  Retours  du 
cœur,  par  J.-H.  Rosny.  Paris,  Hachette,  1898,  in-16  de  434  p.  avec  58  grav.,  3  fr.  50. 

—  32.  La  Filleule  de  Monseigneur,  par  M™«  Octave  Feuillet.  Paris,  Calmann  Lévy, 
1898,  in-18  de  282  p.,  3  fr.  50.  —  33.  Le  Charme  d'amour,  par  Daniel  Riche.  Pa- 
ris, Flammarion,  1898,  in-18  de  313  p.,  3  fr.  50.  —  34.  Des  Maris,  S.  V.  P.  !  par 
Henriette  Besançon.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1898,  in-18  de  283  p.,  3  fr.  50.  —  35. 
Les  Sacrifiés,  par  Marie  de  Besneray.  Ibid.,  1898,  in-18  de  303  p.,  3  fr.  50.  —  36, 
Résistance,  par  André  Gladbs.  Paris,  Perrin,  1898,  in-18  de  276  p.,  3  fr.  50.  —  37. 
Sublime  Mensonge,  p&T  M'^*  Lescot.  Paris,  Calmann  Lévy,  1808,  in-18  de  410  p., 
3  fr.  50.  —  88,  Idglle  d'artiste,  par  Bernard  Steillbr.  Paris,  Blond  et  Barrai,  1898, 

Octobre  1898.  T.  LXXXIII.  19. 
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H0  p.,  Ztr.Sn.  — 39.  Ciair  ii%finèlc,  par  Idlw  Amou-.  Piris,  Flansu- 
96,  tn-18  de  301  p.,  3  tr.  00.  —  M.  Ciartti  Sautagtm.  pit  âi>.  Co:«te. 
198.  in-lS  de  399  p.,  3  rr.  30.  —  41.  Fou  fyul«ttrtK4e.  jai  Claude  Sénéchal. 
avard,  189»,  in-ltj  de  29!  p.,  3  fr.  SO. 

HB  ciDHB.  —  it.  Anjoitiet  dijagt,  par  Paul  Maison-Foubstieh.  ParU,  Colin 
896,  in-18de  308  p.,  3  tï,  50. 

ILS.  —  1 .  —  Neuf  recueils,  parmi  lesquels  il  y  eo  a  bien  trois 
equi  valent  la  peine  d'êlre  lus.  Miquette,  de  Gyp,est  une  suite 
çues  entre  une  petite  fille  et  ses  parents,  ses  frères,  ses  amies, 
itutrice,  etc.,  etc.  Cette  sœur  du  fameux  petit  Bob  estune  en- 
ible,  elle  aussi,  un  esprit  touche-à-tout,  une  questionneuse 
ise,  qui  veut  tout  savoir,  et  dont  les  curiosités,  la  pénétration 
et  indiscrète,  l'inconsciente  malice,  déconcertent  ses  inler- 
s-  A  table,  où  elle  fait  le  quatorzième,  à  la  foire  de  Neuilly,. 
1,  devant  le  bloc  de  plâtre,  où  quelques  voyants  ont  reconnu 
lit  de  Balzac,  elle  a  des  réflexions,  des  mots  qui  sembleraient 
'SUS  de  son  âge,  >  si  l'on  ne  se  souvenait  que  les  enfants  ont 
l'esprit  de  leurs  parents,  surtout  les  enfants  «  artificiels,  » 
dire  I  Et  qui  a  plus  d'esprit  que  l'auteur  de  Miquette  ? 
M.  Lavedan  ?  Ce  serait  une  impertinence  de  le  dire  ou  même 
nser.  L'esprit  de  l'auteur  des  Beaux  Dimanches  n'est  pas  de 
lature  que  celui  de  Gyp  ;  il  frappe  plus  fort,  sans  enfoncer 
ifondément  peut-être  ;  il  sent  son  <  gendelettre,  >  tandis  que... 
!  j'allais  tomber  dans  le  a  parallèle  1  »  Mais  aussi  pourquoi  M. 
1  fait-il  des  nouvelles  ou  des  peintures  de  mœurs  dialoguées,  à 
ère  de  Gyp  ?  Et  pourquoi  y  réussit-il  ?  C'est  sa  faute,  si  on  le 
i  à  son  devancier  ou  i")  son  émule  1  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Beaux 
\es  des  boui^eois,  des  grisettes,  des.  «  cocottes,  >  et  aussi 
|ues  belles  et  nobles  âmes  qu'il  met  en  scène  dans  ce  volume, 
9si  différents  les  uns  des  autres,  que  lui-même  est  différent  de 
du  PeiU  Bnb.  Variété  dans  les  sujets,  acuité  dans  l'observa- 
élite  cruelle  dans  l'expression,  fermeté  et  souplesse  dans  l'exé- 
toutes  ces  qualités  sont  réunies  dans  ce  petit  recueil,  et  â  un 
1  qu'on  y  remarque  ù  peine  un  peu  d'artifice  et  de  parti-pris 
composition. 

Très  variés  aussi  les  vingt-trois  morceaux  dont  se  compose  le 
Petits  et  Grands.  Les  héros  sont  de  tous  les  âges,  de  toutes 
litions:  il  y  a  un  nouveau-né  et  une  princesse  régnante,  un  étu- 
li  trompe  la  surveillance  d'une  vieille  tante,  un  viveur  qui  fait 
es,  une  jeune  et  heureuse  mère  qui  connaît  son  bonheur,  etc., 
ns  tous  ces  petits  morceaux,  croquis  légers,  esquisses  plus 
!es,  »  miniatures  achevées,  -le  délicat  et  ferme  talent  de  l'auteur 
plus  à  l'aise  que  dans  les  compositions  plus  amples  dont 
ms  eu  it  parler  ici. 
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4.  —  M.  Louis  Létangesl  un  conteur  quelquefois  intéressant;  il  Test 
dans  la  deuxième  des  six  nouvelles  de  ce  volume  ;  il  ne  Test  pas  dans 
7%iMfl,qui  est  une  histoire  decour  d'assises, avec  tous  les  ingrédients  et 
piments  obligatoires  :  femme  coquette  se  débarrassant  d'un  amant  par 
un  autre  amant,faisantassassinerun  gentilhomme  par  un  garde-chasse  et 
s'enfuyant  à  l'étranger  avec  l'assassin. Total  :  deux  cent-cinq  pages.  J'aime 
mieux  les  quarante-deux  pages  de  Mon  ami  Grraiurat,  où  sont  ra- 
contées les  aventures  tintamarresques  d'une  journée  de  chasse, 
lesquelles  se  terminent  par  un  duel  entre  chasseurs,  lequel  faillit  être 
funeste  à  un  pauvre  porc  1  L'animal  fut  salé  tout  vivant  par  un  coup 
de  fusil  qu'avaient  préparé  les  témoins  des  deux  adversaires  ! 

5.  — -  Aimez-vous  —  pardon  !  —  connaissez-vous  M.  R.  Maizeroy, 
et  ses  phrases  filantes,  filantes  comme  un  macaroni  baigné  dans  du 
fromage,  comme  du  caramel  fondu, comme  le  fil  d'un  cocon  qui  se  dé- 
vide pendant  des  heures  sans  se  casser  jamais  ?  Implacables,  tenaces, 
elles  se  déroulent,  s'effilent,  s'amincissent,  s'allongent  et  recommen- 
cent à  s'effiler  et  à  s'allonger  sans  trôve,  sans  repos,  sans  point  final. 
Impossible  de  respirer  une  demi-seconde.  Ce  n'est  plus  de  l'art,  c'est 
de  la  clownerie.  Que  cette  virtuosité  foraine  fasse  béer  d'admiration 
certains  artistes  de  province, ceux  que  tyrannise  la  peur  de  ne  pas  «être 
dans  le  train,  »  il  ne  faudrait  pas  s'en  étonner  ;  mais  elle  impatiente 
les  autres,  et  elle  ferait  dire  à  M.  Sarcey  :  «  Je  donnerais  cent  sous 
d'un  point  et  virgule.  »  Le  Miracle  de  Zi^e  est  donc  écrit  de  ce  style 
caramélique,  à  périodes  obstinément  et  indéfiniment  allongées,  collan- 
tes et  poisseuses,  caramélique  aussi  par  sa  fadeur  sucrée.  L'auteur  y 
fait  des  grâces  ;  il  s'essaie  au  sentimentalisme,  pour  se  reposer  du 
libertinage,  —  ou  du  moins  il  essaie  d'associer  le  sentimentalisme  au 
libertiiiage,  deux  choses  également  exécrables  en  soi,  mais  dont  le 
mélange  est  particulièrement  nauséabond  ;  c'est  à  peine  s'il  pourrait 
être  supporté  par  une  catégorie  spéciale  de  lecteurs  et  de  lectrices, douée 
d'une  tolérance  à  toute  épreuve,et  cumulant  la  pratique  des  pires  abais- 
sements avec  l'amour  de  la  romance  !  Il  y  en  a  dix-huit  de  ces  roman- 
ces sentimentalo-pornographiques.  La  première  est  consacrée  à  la 
guérison  miraculeuse  de  l'âme  d'un  libertin  par  la  première  maternité 
de  sa  femme,  Lise.  Pas  d'action  d'ailleurs,  pas  plus  que  dans  la  plupart 
des  nouvelles  du  môme  auteur,  pas  de  récit  continu  ;  tout  y  est  indiqué 
vaguement,  dans  des  parenthèses,  des  incidentes,  des  rappels  du 
passé,  avec  des  exclamations,  des  «  Oh  !  »  des  «  Ah  1  »  des  attendris- 
sements, qui  sonnent  faux.  Oh  1  l'horrible  crincrin  que  la  guitare  de 
ces  pifferari    de  la  littérature  ! 

6.  -*•  Les  Contes  de  la  Bosnie  ne  sont  pas  seulement  des  contes;  le  vo- 
lume comprend  trois  parties,  dont  la  première  intitulée  :  Mœurs  et 
coutumes  est  un  chapitre  de  géographie  historique.  Les  deux  autres, 
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s  et  eotttes,  sonl  la  traduction  d'un  certain  nombre  de  poésies 
5cils  populaires  de  la  Bosnie-Herzégovine.  On  y  retrouve  l'Hine 
Eiys,ou  du  moins  son  imagination, telle  que  l'ontfaite  lesinfluen- 
iverses  qui  ont  présidé  à  son  développement,  et  notamment 
u  christianisme  et  de  l'islamisme.  Livre  de  bibliothèque  au 
les  (  documents  historiques.  » 

.  —  Encore  des  nouvelles  et  ÏEnfoRt  sont  des  œuvres  de  bonne 
,11  y  a  onze  nouvelles  dans  la  première  et  treize  dansia seconde, 
lière  des  onze  semble  un  pastiche  du  Gringoirt  de  Banville  ;  la 
■e  des  treize  est  un  souvenir  de  la  guerre  de  1870.  Ni  les  onze 
eize  ne  révèlent  un  ouvrier  silr  de  son  outil,  bien  qu'il  y  ait  un 
s  d'expérience  dans  les  onze  que  dans  les  treize.  Mais  il  y  a 
bonne  volonté  dans  les  unes  comme  dans  les  autres  1  Paix  aux 

de  bonne  volonté  1 

Kko»-tt-alonou  contient  cinq  morceaux  dont  quatre  nouvelles 
0-romanesques,  ta  première  égyptienne,  la  seconde  annamite, 
i  autres  japonaises  —  et  une  étude  sur  Tokio.  On  ne  pourrait 
!  la  valeur  historique  ou  géographique  de  ces  cinq  compositions 
ses  sans  se  livrer  à    des   considérations  dont  nos  lecteurs  et 

lui-même  ne  refuseront  pas  de  nous  dispenser.  Tout  ce  qu'il 
1  dire  ici,  c'est  que  •  l'écriture  »  en  est  très  curieuse,  un  peu 
[uée,  mais  éclatante  et  voyante,  comme  dans  tous  les  ouvrages 

Judith  Gautier.  Quant  à  l'intérêt,  il  peut  être  considérable  pour 
iteurs  d'exotisme  artistique  et  artificiel. 
Ns,  —  Les  Anormaux.  —  10,  11,  12,  13,  14.  —  Et  voici  l'incvi- 
iquet  des  œuvres  mercvrielles  (avec  un  v,  pas  un  h),  dont  ta 
pie  tare  a  été  souvent  déjft  signalée  ici.  U  y  en  a  cinq,  —  rien 
q  1  ce  qui  n'est  pas  trop  par  ce  temps  de  canicule  et  d'inso- 
t  Et  môme  il  y  en  a  une  où  U  reste  du  talent,  un  peu,  pas  autant 
is  les  précédentes  du  même  auteur,  c'est  la  Femme  et  le  Pantin 
?e  Louys.  Cette  longue  anecdote,  d'un  homme  trompé,  berné, 

mais  d'ailleurs  aimé  par  une  petite  cigarière  espagnole,  et 
t  au  milieu  de  ces  délices  et  de  ces  supplices  tout  ce  qui  peut 
dignité  de  la  vie,  n'est  qu'une  banalité  vieille  comme  la  légende 
î,  changeant  les  hommes  en  bèlcs  immondes  ;  mais  elle  est 
Dtée  de  détails  que    les  Anciens  reléguaient  dans  les  musées 

et  que  les  Mercvriels  aiment  au  contraire  à  étaler  en   public, 
i  yeui  bienveillants  et  complices  de  notre  magistratiu^.  Seuls 
lecins  s'en  émeuvent,  et  il  y  a  de  quoi  1 
lez  ces  titres  :   L'Initiation  au  péché  et  à  Tantour  !  L'Hevrt 

.'Que  voulez-vous  que  je  vous  en  dise  autre  chose,  sinon  que 

lifestations  d'érotomanie  ne  relèvent  pasde  ma  spécialité, et  que 

profondément    humilié   d'avoir    à  m'en  occuper  ?  Si    seu- 
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lemcnt  elles  étaient  sincères  ou  intéressantes,  ou  amusantes  1  Mais  il 
est  impossible  de  rêver  rien  de  plus  faux»  et  de  plus  ennuyeux. 
J'avertis  les  amateurs  spéciaux,  alléchés  par  les  titres,  qu*ils  n  en 
auraient  pas  pour  leur  argent.  Dans  Tun  et  l'autre  volume  le  sujet  est 
le  même,  et  c'est  celui  de  la  «  crise  virile  >  dont  nous  parlions  cet 
été  :  les  basses  fonctions  de  Thumaine  animalité,  avec  des  perversions 
que  ne  connatt  pas  l'autre  animalité.  Dans  V Initiation,  le  pauvre  animal 
njoute  de  la  métaphysique  et  de  la  théologie  à  son  cas  ;  dans  Y  Heure 
il  y  ajoute  des  crises  d'hystérie.  Et  tout  cela  raconté  avec  impudeur 
sans  doute,  mais  surtout  avec  une  outrecuidance  rare,  sur  un  ton  et 
avec  des  airs  d'oracle.  —  Ces  profonds  penseurs  ont  découvert  que 
l'homme  n'est  pas  seulement  un  ange,  et  ils  ont  conscience  de  la  valeur 
et  de  la  gloire  de  leur  découverte  I  Hypertrophie  du  sens  personnel 
égalant  l'hypertrophie  du  sens  génésique  !  Vous  voyez  donc  que  nous 
n'avons  rien  à  faire  ici.  Appelez  le  médecin. 

--Le  Conte  de  Vor  et  du  silence  est  à  la  fois  «  mythique  et  lyrique  1  » 
La  première  partie  se  passe  au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  ;  la 
seconde  au  xv°,  la  troisième  «  au  même  décor  que  la  première,  »  et, 
sans  doute  à  la  même  date.  Les  personnages  représentent  ou  bien  des 
idées,  «  et  alors  ils  se  réincarnent,  »  ou  des  phénomènes  passionnels,  et 
ceux-là  «  se  comportent  selon  les  habitudes  de  la  vie  légendaire.  »  Le 
lieu  de  la  scène  est  un  château  de  Saba,  dans  la  première^artie,  et  un 
empire  imaginaire  dans  la  seconde.  Qu'en  pensez-vous,  docteur  ? 
—  Hypertrophie  du  sens  symbolique  !— On  en  guérit  ?  —Quelquefois  ! 

—  Isa  Villa  sans  maître  est  consacrée  à  relater  les  a  états  allotropiques 
de  deux  âmes  !  »  (p.  28)  «  L'ennui  en  pointe  d'abord  m'atteignit,  puis 
en  flot  sur  moi  se  répandit  1  »  Cette  phrase  est  bien  jolie  et  pourrait 
servir  à  «  relater  l'état  allotropique  »  de  mon  âme  à  la  lecture  de  cette 
Villa.  Il  y  est  question  d'un  pauvre  névrosé  qui  aime  trop  sa  femme, 
qui  aime  trop  son  ami  Gabriel  et  son  •  ami  Ménalque,  qui  néanmoins 
tue  son  ami  Gabriel  avec  un  couteau  de  son  ami  Ménalque,  parce  que 
sa  femme  semblait  goûter  la  conversation  de  Gabriel,  lequel  se  portait 
bien  et  n'avait  pas  de  névrose.  Qu'en  dites-vous,  docteur  ?  —  Rien, 
rien  I  un  peu  d'anémie  cérébrale  1  Quelques  douches,  des  bifteaks  et 
plus  d'écritures.    Je  réponds  du  sujet. 

Romans  fantaisistes.  —  15,  16.  —  Il  y  en  a  qui  sont  gais  et  spi- 
rituels ;  il  y  en  a  qui  tâchent  de  l'être  :  Les  Copurchics  et  Sacré  Léonce! 
s'y  escriment.  Les  Copurchics  sont  des  étudiants  à  la  Murger  qui  veulent 
dépasser  leurs  devanciers  en  mauvaise  tenue,en  paresse  et  en  esprit.  Ils 
ne  réussissent  qu'à  moitié,  qu'aux  deux  tiers.  Ils  sont  stupides,mais  ils 
sont  de  parfaits  cancres.  Leur  histoire  est  d'ailleurs  déjàancienne;  ellea 
un  parfum  ranci  qui  la  fait  dater  d'au  moins  trente  ans.  J'inclinerais  à 
croire  que  nous  sommes  en  présence  d'une  nouvelle  édition,  s'il  n'était 
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;mblal)le  que  des  plaisaiitei'iesaussîfruides.uussikborîeuses 
rer,  même  en  trente  ans,  h  une  seconde  édilionl  —SacriLé- 
st  d'une  date  authentiqucmcnl  plus  récente,  semble  déjfi 
).  C'est  l'histoire,  péniblement  humoristique, d'un  jeune  pro- 
son  oncle  le  Parisien  s'applique  à  déniaiser.  11  y  réussit 
p.  Heureusement  la  petite  cousine  est  là  pour  arrêter  les 
Jucation  avunculaire  et  pom-  épouser  ce  «  Sacré  Léonce,  » 
imé  par  <  la  noce.  >  *  Je  bâille  en  vous    contant  la  chose 

B  Ces  «  auteurs  gais  »  n'en  font  jamais  d'autres  !  — 
is  ce  n'est  que  rarement  qu'ils  ne  font  pas  bâiller. 
BUiLLBTONS.  —  17.  ~  Sur  la  foi  de  la  signature,  un  père  de 
t  laissé  lire  Éva  et  LUian  ù  ses  enfants  ;  il  leur  en  a  demandé 
nd  lui-même  a  eu  pris  connaissance  du  volume.  11  contieni 
elle  qu'il  ne  s'en  trouve  aucune  jusqu'ici  dans  tes  romans 
tuteur.   Cet  oubli  des   convenances  morales  lui   a  porté 

a  eu  pour  conséquence  l'oubli  des  convenances  littéraires 
immaticales.  11  semble  que  jamais  encore  M.  P.  Maêl  n'avait 
rases  comme  celles-ci  :  «  Je  connais  votre  démarche  auprès 

parents  pour  en  obtenir  l'appui  dans  le  but  de  créer 
fermière  »  (p.  354).  a  Anais  lisait  trop  bien  les  diverses 

traversait  ta  passion  du  vieillard...  >  (p.  329)  et  encore  ; 
rous  que  je  pratique  l'aversion  des  enfants  ?  »  (p.  332).— 
t  des  pires  !  Puissions-nous  n'avoir  plus  rien  à  passer  dans 
utures  d'un  feuilletoniste  qu'il  nous  avait  été  si  agréable 
p'ici  l  —  Éva  et  Lilian  sont  deux  jeunes  filles  qui  faillirent 
i  les  embûches  tendues  à  leur  fortune  par  deux  corsaires, 
iirs  par  une  femme  coquette.  Les  deux  hommes  avaient 
ité  de  chaîner  un  navire  de  cailloux,  de  l'assurer  comme 
rgô  de  minerai  d'or  et  de  le  faire  couler  ensuite  en  pleine 
opérations  fructueuses  mais  dangereuses,  ils  ne  demande- 
lieux  que  d'en  substituer  de  plus  correctes, et, par  exemple, 
u  vrai  minerai.  Pour  cela,  ils  s'adressent  aux  deux  enfauts, 
s  de  riches  placcrs  en  Australie,  et  leur  en  offrent  un  prix 

qu'elles  refusent,  gmce  à  l'intervention  du  capitaine  au 
^ierre  Dambrive.  Reconnaissante  du  service  rendu,  Eva 

aimer  Piei're,  et  Pierre,  sensible  il  la  beauté  et  à  la  recon- 
;  la  jeune  fille,  commence  à  aimer  Éva.  Mais  Anaîs  veille  1 
ime  Pien'e  et  qui  ne  veut  pas  qu'on  le  lui    prenne.  Anais 

de  l'un  des  deux  corsaires  ;  elle  a  inspiré  une  violente 
ieil  associé  de  son  mari.  Elle  exploite  cette  passion  (et 
>.  se  place  une  scène,  d'ailleurs  banale,  qu'un  romancier 
1  supprimée)  ;  elle  l'exploite  dans  l'intérêt  de  son  amour, 
ie  faire  remettre  des  pièces  compromettantes  qui  lui  livrent 


ie  des  deux  compères;  et  qui  lui  permettront  de  se 
on  mari  et  d'aimer  Pierre  I  —  Ce  qui  advient  de  toutes 
est  ce  qu'on  verra  dans  le  livre  suivant,  qui  aura  pour 
et  l'honneur  !  Souhaitons  de  ne  pas  y  voir  certaines  des 

I  nous  a  montrées  dans  ce  volume. 

Bur  poursuit  sa  pupille  d'une  haine  Sam  merci  ;  grâce 
il  lui  suggère  des  actes  et  des  paroles  qui  la  déshono- 

du  tuteur,  qui  est  médecin,  la  soustrait  à  l'influence  de 
lôlodramc  ;  il  la  guérit,  il  l'épouse  et  il  l'aime  I  Mais  tel 
seur,  qui  s'est  vu  enlever  sa  proie,  tente  un  dernier 
prendre,  el  lait  rage  de  toutes  ses  dents,  tel  le  tuteur 
ir  sa  malheureuse  victime,  l'enveloppe  de  son  fluide, 
3ie  se  faire  interner  dans  un  asile  de  fous,  où  son  mari 
e  ses  yeux,  morte  el  déjà  ensevelie  dans  un  cercueil  I  !  1 
ssuscite,  s'échappe,  rejoint  son  mari, et  le  tuteur  meurt 
i  périssent  ceux  qui  abusent  de  l'hypnotisme,  —  je  ne 
manciers  I 

ration  de  ffainâ  aux  Anglais  est  très  française,  ta 
as.  Quant  au  sujet,  il  procède  à  la  fois  de  Jules  Verne 
.  —  Un  ingénieur  a  soumis  un  bateau  sous-marin  à 

française  ;  grâce  aux  intrigues  des  Anglais,  le  bateau 
ae  voyant,  l'ingénieur  se  sert  de  son  bateau  pour  faire 
iglais,  il  leur  coule  un  transport  de  7S  millions  de 
cache  cet  or  dans  les  entrailles  de  la  mer,  où  il  va  en 
ir  et  à  mesure  de  ses  besoins.  11  s'établit  en  pleine 
ind  de  sa  cachette,  il  joue  des  tours  pendables  à  la 

II  l'aurait  fait  sauter  toute  entière,  s'il  n'avait  pas  oublié 
un  jour,  qu'il  s'était  mis  à   la   poursuite  d'un  navire 

le  fut  pas  allé  se  faire  engloutir  dans  le  Maêlstrom  1 
que  ces  mirifiques  calembredaines  soient  écrites  en 

nce  exilé,  le  Prime  Brutus,  héritier  de  la  couronne  de 
ise  une  jeune  millionnaire,  qui  était  l'amie  de  sa  sœur, 
ipise  très  ingénument  de  lui.  GrSce  à  la  fortune  de  la 
sse,  Brutus  fomente  la  révolution  dans  son  pays,  y 
iennes  amitiés,  en  achète  de  nouvelles,  et  recouvre  sa 
ui  met  le  comble  aux  malheurs  de  sa  femme,  qui  avait 
elle  avait  été  épousée  seulement  pour  son  argent,qui  en 
preuve,  et  qui  meurt  de  cette  certitude.  L'auteur  de 
ît  une  femme,  —  Saluons  et  passons  I 
iRiQUES.  —  21 .  —  On  a  VU  assez  souvent  des  drames  sor- 
;  7^«iu;Pa/mf  est  un  roman  sorti  d'un  drame,  lequel 
lëme  de  l'histoire,  i  Evocation  de  la  gloire  napoléonienne 
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cotiimi;  dit  le  prospectus,  ce  roman  di'amalico-iiJsto 
nte  les  grandeurs  et  les  misères  du  prince  époux  de  la 
rg.  Ce  compagnon  d'armes  deNapoléon  est  resté  fidèle 
,  même  après  Leipzig;  mais  sa  femme  conspire  et  con- 
contre  le  serviteur.  Placé  eiiire  son  amour  pour  Elle  et 

Lui,  entre  sa  patrie  naturelle  et  sa  pairie  d'adoption,  ce 
i,  devenu  prince  d'Allemagne,  n'a  qu'une  chose  à  faire, 
:piant  :  Vive  l'Empereur!  ce  qu'il  fait  du  reste  très  bra- 
le  plus  grand  plaisir  du  public. 
Itre  de  Tanagra  nous  conte  l'origine  de  l'école  tana- 
[uelle  les  snobs  de  l'érudition  et  de  l'art  n'ont  pas  en- 
tasier.  Myrtolaos,  de  Tanagre,  était  un  jeune  homme, 
rmùs,  qui  s'en  fut  che?.  Praxitèle, îi  Athènes,  apprendre 
ur  laquelle  il  se  sentait  un  goût  violent  ;  il  n'y  apprit 
1  se  jouait  de  toutes  les  difficultés  techniques,  mais  la 
ice  lui  manquait.  Elle  lui  vint,  sans  qu'il  y  songeAt,  un 
ait  une  figurine  d'argile,  A  la  ressemblance  d'Helloda- 
fille  qu'il  aimait.  Praxitèle,  frappé  de  ta  valeur  de  ce 
tuetle,  salua  le  génie  de  son  élève,  reconnaissabledans 
lortions  où  il  était  obligé  de  se  renfermer,  el  il  pro- 
B.  Prévit-il  toutes  les  dissertations,  thèses  et  gloses 
;rait  un  jour  ?  Parmi  cette  i^paisse  nuée  de  papier  im- 
pu  voir  briller  cette  petite  historiette,  telle  une  étoile 
llard  ;  elle  est  courte,  et  elle  est  intéressante  commesi 
m  peu  scolaire  ;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  une  sa- 
n  et  évocation  d'une  des  plus  brillantes  époques  de 
■ecque. 

ŒURs.  —  23.  2-1,  25.  —  Trois  œuvres  seulemeot 
tte  espèce  de  roman,  naguère  si  florissante  et  si  af^ou- 
rois,  il  y  en  a  une,  le  Tribunal  de  Ynillermoz,  qui  est 
[uable.  Elle  révèle  de  rares  facultés  d'observation,join- 
constant  de  mesure  et  d'impartialité.  Elle  n'est  pas 
ju'elle  soit  une  peinture  fidèle.  L'auteur  est-il  républi- 
narchiste  ?  Est-il  religieux  ou  libre  penseur  ?  Impos- 
r  au  juste,   bien  qu'on  puisse  soupçonner  qu'il  n'est 

Mais  ce  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  dire,  c'est  qu'il 
,it  voir  et  il  sait  écrire.  Quand  il  sauj^  mettre  un  peu 
-être  même  un  peu  plus  d'artifice  dans  sa  composition, 
■essant  pour  les  lecteurs  ordinaires  des  romans  et  le 
i  lui  viendra.  En  attendant,  sa  composition  a  la  sim- 
]ue  exigées  par  *  les  connaisseurs.  »  Les  détails,  très 
iivers,  en  sont  reliés  entre  eux  par  le  rapport  qu'ils  ont 
èmc  personnage,  le  substitut  Julien.  Pas  d'intrigue 
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romanesque,  pas  d'amour  ;  pas  d'action  principale  ;  la  simple 
biogi*aphie  d*un  jeune  horatne  qui  a  traversé  la  magistrature  pen- 
dant quelques  années  :  «  Julien,  ou  six  ans  de  la  vie  d'un  magistrat  sous 
la  troisième  république,  »  c'est  ainsi  qu'on  aurait,  autrefois,  intitulé 
ce  livre.  Il  défie  l'analyse.  Julien  est  un  honnête  garçon  qui  aime  sa 
profession,  tant  qu'il  ne  la  connaît  pas,  et  tant  qu'il  ne  connaît  pas  les 
confrères  et  les  compères  qu'elle  lui  donne.  Parmi  ses  confrères,  il  en 
voit  qui  sont  dignes  de  leurs  fonctions  et  qui  cependant  les  conser- 
vent, mais  qui  n'avancent  pas.  Il  en  voit  qui  en  sont  franchement  in- 
dignes,mais  qui  n'en  sont  pas  excIus.Ceux  qu'il  y  voit  réussir  le  mieux, 
ce  sont  ceux  qui  savent  rendre  des  services  tout  en  rendant  la  justice, 
ceux  qui  trouvent  moyen  de  plaire  aux  ministres  du  jour  sans  déplaire 
à  leurs  adversaires,  leurs  successeurs  possibles  de  demain,  ceux  qui 
ne  confondraient  jamais,  même  à  leurs  moments  d'oubli,  l'électeur  in- 
fluent et  rélecteur  négligeable,  qui  osent  sévir,  par  exemple,  contre  les 
incorrections  d'un  avoué  réactionnaire  et  fermer  les  yeux  sur  les  rapi- 
nes d'un  avoué  franc-maçon,  et  qui,  toutefois,  ayant  passé  leur  car- 
rière à  faire  ces  exercices  d'équilibre  et  ces  rétablissements  sur  la 
barre  fixe  de  la  loi,  ne  se  seront  jamais  cassé  les  reins  dans  une  préva- 
rication formelle  ou  du  moins  dans  une  prévarication  évidente,  et  au- 
ront toujours  et  à  la  fois  mérité  le  mépris  des  honnêtes  gens,  les  fa- 
veurs et  peut-être  même  l'estime  de  leurs  chefs. Telles  sont  le^  impres- 
sions de  Julien,  après  quelques  années  passées  au  tribunal  de  Yuiller- 
moz,  sous  les  ordres  d'un  président  vénérable  mais  suspect  d'intransi- 
geance morale,  et  en  compagnie  de  collègues,  qui  ne  sont  pas  tous  de 
vulgaires  ambitieux  ou  de  plats  fonctionnaires.  Et  c'est  pourquoi  il 
quitte  la  magistrature  pour  se  faire  vigneron.  J'ai  dit  que  cette  pein- 
ture de  nos  mœurs  judiciaires  était  fidèle  ;  j'accorde  qu'elle  est  sévère. 
11  y  a  des  ressemblances  qui  sont  des  diffamations. 

—  Fleuve  de  sang  est  un  tableau  des  mœurs  corses  :  les  vengeances  s'y 
engendrent  l'une  l'autre,  et  se  suivent,  comme  le  flot  suit  le  flot  dans 
un  courant  continu.  Et  de  même  les  anecdotes,  les  personnages,  les 
détails  se  suivent  et  se  continuent,  mais  en  se  renouvelant  trop  vite  et 
trop  fréquemment.  S'il  y  a  unité  dans  le  courant,  il  n'y  en  a  pas  dans 
l'action.  Et  comme  l'intérêt  n'est  pas  soutenu  par  la  valeur  artis- 
tique de  l'exécution,  il  s'en  suit  que  la  lecture  n'en  est  pas  très 
agréable. 

—Elle  l'est  plus,  cependant,  que  celle  de  Sotis-of 's  d'A/riqm^xMes.n 
de  mœurs  militaires,  conçu  dans  un  esprit  excellent,  très  chauvin, 
très  candide.  Mais  «  l'écriture  »  en  est  candide  au  point  de  désar- 
mer la  critique.  11  n'y  a  donc  qu'à  féliciter  l'auteur  de  ses  intentions  : 
il  a  voulu  célébrer  nos  soldats  d'Afrique,  par  le  seul  spectacle  de  leur 
vie,  de  leurs  souffrances,  de  leur  gaieté  et  de  leurs  exploits  ;  ils  nous  les 
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conquérant  le  Dahomey^  et  mourant  sans  une  plainte,  avec  une 
■e  plaisanterie  aux  lèvres.  ViverarmCe! 
—  L'Méritage  de  Béhanzin  s'est  glissé  dans  le  stock  des  romans 
rimestre,  bien  qu'il  ne  soit  pas  un  roman  et  qu'il  soit  plutdt  un 
e  d'histoire.  Mais  il  est  aussi  intéressant,  aussi  «  artiatisé  > 
■Oman  ;  de  plus,  il  s'y  trouve  des  discussions  politiques  et  même 
ises  1  Et  ce  ne  sont  pas  ces  dernières  qui  empêcheront  de  le 
parmi  les  œuvres  d'imagination  1  La  théologie  en  effet  n'en  est 
s  sûre.  Mais  l'observation  y  est  sagacc,  le  ton  IrËs  littéraire, 
précieux  même,  et  d'une  constante  bonne  humeur.  J'en  connais 
i  soientd'une  lecture  plus  attachante  et  plus  divertissante.  Laîs- 

donc  ici,  mais  attribuons-lui  un  numéro  spécial.  Le  titre  en  in- 
e  sujet  :  L'Hériiagt  de  Béhamin,  c'est  le  Dahomey,  et  c'est 
|ui  sommes  les  héritiers.  Comment  Béhanzin  avait  acquis  et 
son  pouvoir,  comment  et  à  quel  prix  nous  le  lui  avons  enlevé, 
;lles  mesures,  par  quelles  hardies  initiatives  nous  pourrons  faire 
es  ressources  de  son  pays  et  nous  en  attacher  la  population, 
e  qui  est  indiqué,  plutôt  qu'exposé  en  forme,  par  M.  Mimande, 
rs  une  série  d'anecdotes,  les  unes  piquantes,  les  autres  émou- 

el  de  croquis  de  mœurs,  très  légèrement,  mais  très  nettement 

iNS  i  THÈsB.  —  27.  —  Un  seul,  Jean  Praxtel,  et  c'est  assez  1 
)ut  seul  il  occuperait  plusieurs  critiques,  »  fussent-ils  de  ta  force 
rantechevaux  ou dequarante académiciens,  s  comme  dirai tWilly. 
l'y  est  question  de  rien  moins  quedela  suppression  delamisère  1 
e  nouvelle  organisation  sociale,  i  basée  sur  la  valeur  de  la 
!  de  travail.et  sur  un  impôt  de  cinquante  journées  payé  par  cha- 
>yen,et  sur  l'association  obligatoire  pour  tous!  >  Ajoutons  que  cette 
>  repose  elle-même  sur  un  «  fondement  *  dont  l'insolidité  mine- 
tte l'architecture  du  monument.  L'auteur  ne  se  le  dissimule  pas  : 
ae  sa  réforme  aboutisse,  «  il  faut  quel'Égoîsme,  qui  tropsouvent 
n  maître  chez  nous,  cède  le  pas  à  la  Fraternité  »  moyennant 
ut  ira  pour  te  mieux  dans  le  monde  lui-môme  amélioré.  Mais 
ml  décider  i'Égoïsrae  à  «  céder  le  pas  ?  »  Question  plus  impor- 
ue  toutes  les  autres,  et  que  l'Économie  sociale  est  impuissante  à 
re,  même  avec  le  secours  «  d'un  cadreromanesque.»  Ce  c  cadre,  • 
irs  tout  simple,  —  si  simple,  si  candide,  qu'il  ne  pouvait  être 
que  par  un  économiste,  peut-être  même  un  mathématicien,  —  se 
ï  dans  les  conversations  de  deux  personnages,  qu'on  nous  pré- 
lour  la  forme,  et  qui  disparaissent  dès  qu'ils  ont  fini  de  parler. 
t  deux  polytechniciens,  belles  Ames  éprises  de  chimères  lo- 
.  Ce  qu'ils  disent,  vous  le  savez  déjà  par  ce  qui  précède  ;  et  ce 
'ont,  le  voici.  L'un  est  tué  sur  les    cliamps  de  bataille  pendant 


le  ;  l'aulre  devient  fou.  Kt  croyez  que  c'est  te  sort 
3  ceux  qui  s'engagent  trop  avant  dans  la  République 
l'en  voudrais  cependant  de  ne  pas  recommander  ce 
le  sentiments  généreux  et  d'idées....  spécieuses,  à  l'at- 
e  collaborateur  chargé  de  l'économie  sociale, 
ru  que  je  n'avais  qu'un  seul  rtiman  fi  thèse  ;  o  ciel  1  je  me 
^n  voici  un  autre,  et  contre  les  mariages  consanguins 
arquis  et  la  marquise  de  CorvaiJlanl  étaient  cousins  ; 
i  d'un  oncle,  prélat  romain,  qui  Augure  mal  de  leur 
épousent,  et  de  ces  deux  Corvaillant  il  naît  deux  corps 
[  âmes  mal  servies  par  Jeurs  organes  I   Raymond   est 

et  peut-être  épileptique  ;  il  meurt.  Bernard  est  un 
rit  inatlentif  et  de  santé  chétive  pendant  son  enrance, 
lauché  dès  son  adolescence.  Vainement  on  l'a  élevé 
ns  à  l'âme  saine  dans  un  corps  sain,  vainement  on 
ne  de  le  marier  avec  une  brave,  honnête  et  bien  portante 
iuccombeaux  fktalilés  congénitales,  il  finit  dans  la  dé- 
ité  :  Cousines,  ne  rêvez  plus  de  vos  cousins  1 
BOLOGiQUBS.  ~  Avis  préliminaire  :  parmi  les  romans 
Ite  rubrique  décorative,  il  s'en  trouve  qui  n'ont  aucun 
inneur  ;  ils  manquent  même  de  prétentions  psycho- 
:  sont  ici,  c'est  pour  démontrer  que  nous  savons  honorer 
s,  même  celui  de  la  modestie. 

t  aux  mérites  littéraires,  nous  sommes  heureux  de  les 
rtout  où  ils  se  rencontrent,  même  dans  les  œuvres  sorties 
France,  {avec  un  v,  pas  un  u).   C'est  ainsi  que  nous  ne 

difficulté  de  dire  que  dans  la  Jtançon  il  y  a  du   talent, 

du  talent,  de  la  santé  mentale.  Dût  ce  dernier  éloge 
l'auteur  auprès  de  ses  confrères  de  la  maison,  j'y  insiste, 
is  volontiers  que  le  précédent  ouvrage  de  M"">  Marcelle 
ritait  que  le  premier.  Ce  n'est  pas  que  toutes  les  idées  de 
enl  saines,  ou  que  toutes  les  pages  en  soient  pures  :  on 
à  l'influence  d'un  milieu  aussi  contaminé.  Mais  l'idée 
semble  juste  et  presque  trop  vraie.  Tout  se  paye  et  les 
imes  ont  leur  rançon.  Voilà  l'idée.  Ce  n'est  pas  une 
i  qui  est  moins  banal  et  ce  qui  du  moins  est  plus 

d'avoir  cherché  cette  rançon  en  dehors  des  peines 
mélodramatiques,  duels,  ruines,  meurtres,  déshonneur 
la  littérature  de  l'adultère  a  tant  abusé.  Ici  les  deux 
souffrent  que  du  réveil  de  leur  conscience  morale 
FTrent  au  point  qu'ils  n'ont   plus  le  courage   de   leur 

s'y  arrachent,  en  s'arrachant  le  cœur.  Chez  la  femme, 
est  développé  par  l'influence  même  de  son  complice, 
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pas  de  CCS  hommes  qui  se  croicnl  obliges  de  mettre 
s  d'accord  avec  leurs  actes  et  de  faire  toujours  l'apologie 
eur  conduite.  S'il  a  péché,  il  ne  dit  pas  qu'il  a  bien  fait, 
ne  se  corrige  pas  tout  de  suite,  il  ne  se  met  pas  dans 
!  de  s'amender  plus  tard.  C'est  un  homme  comme  tant 
lible,  un  sensuel,  mais  un  esprit  droit  et  élevé,  (jui  refuse 
ns  illusoires  et  les  mensongères  excuses  de  l'oi^ueil  ;  il 
e  ces  révoltés  de  la  littérature  ou  de  la  philosophie  qui 
r  parce  qu'ils  l'ont  violé.  Il  a  pris  la  femme  de  son 
e  le  pardonne  pas.  El  la  sévérité  de  son  jugement,  qui 
jné  la  femme,  finit  par  la  faire  réfléchir, par  l'éclairer, par 
lorreur  de  sa  situation.  Et  r.idultère  prend  fin,  sans  le 
;oup  de  pistolet  obligatoire  —  par  un  énergique  et  vail- 
devoir  oublié.  Pourquoi  l'auteur  de  cette  œuvre  distin- 
;  dans  une  langue  ferme  et  saine,  reste-t-elle  parmi  ses 
;  du  Mert^e?  Quoiqu'elle  partage  quelques-unes  de  leurs 
ilques-uns  de  leurs  travers,  il  semble  qu'elle  serait  capa- 
:er  dans  la  bonne  compagnie.  Qu'elle  daigne  m'excuser 
pe! 

est  l'histoire  d'un  ouvrier  sentimenlal.qui  meurt  d'amour, 
i,  comme  ce  résumé  pourrait  vous  le  faire  croire,  une 
rose,  c'est  une  étude  réaliste  d'une  âme  simple  et  foible, 
n  envahit,  sans  qu'elle  en  ait  même  conscience,et  finit  par 
olo  aimait  Cendrine  et  Cendrine  aimait  (Jolo  \  ilss'étaient 
l'autre.  Mais  ûolo  va  au  régiment,  est  envoyé  au  Tonkin, 
tes  fièvres  ;  sa  correspondance  avec  sa  promise  n'est  pas 
Quand  il  revient,  Cendrine  est  mariée  ;  il  s'y  attendait, 
i  du  tout  ému.  Il  ne  se  rend  pas  compte  du  coup  profond 
irtant  reçu.  L'invisible  meurtrissure  mordant  cette  Ame 
l'une  marche  invisible  et  silre  lentement  en  a  fait  le  tour...» 
mais  c'est  donc  une  romance  ?  Eh  !  bien  oui,  c'en  est  une, 
e  sincérité  d'acceni,  d'une  simplicité  etd'une  vérité  {d'une 
:t  scandaleuse  ^-âctlil)  qui  se  rencontrent  rarement  dans  ce 
ices.  Quelqu'un  qui  n'est  pas  ■  romance  »  et  que  je  préfère 
Cendrine,  une  brave,  solide  et  saine  paysanne,  aimant 
and  il  était  son  promis,  ne  l'aimant  plus  quand  elle  est 
revoyant  avec  une  tranquillité,  une  sérénité,  qui  ne  se 
ucune  convention  littéraire.Pas  «  proétiquei  du  tout  cette 
t  c'est  peut-élre  pour  cela  que  Golo  l'est  au  point  de  se 
t  de  mourir  pour  la  cruelle  ! 

ns  grave  1  Voici  do  la  psychologie,  de  la  vraie,  de  •  la 
s  Retours  du  C(Bur,  par  un  membre,  par  deux  membres  de 
s  Concourt  1  Saluez,  Messicurs,et  tâchez  de  vous  intéresser. 
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—  sol- 
dez, aux  évolutions,  mtnulieiiscment  observées  et  décrites 
que  voici  :  celui  d'un  peintre,  celui  d'un  sculpteur,  celui 

celui  de  Denise,  celui  de  Jeanne,  celui  de  Marthe.  Tous 
lutent  entre  eux  un  opas  de  six»  très  compliqué  ;  ils  vont, 
lent  sur  place,  repartent  et  finalement  arrivent  les  uns  où 
les  autres  où  ils  ne  voulaient  pas  aller.  Le  peintre  aime 
me  ;  mais,  sur  un  malentendu,  il  se  laisse  aimer  par 
t  aimée  par  le  sculpteur  qu'elle  n'aime  pas,  et  il  aban- 
aux  hommages  du  banquier.  Le  banquier  va  triompher 
inne  va  épouser  le  peintre  et  désoler  le  sculpteur,  lors- 
larthe,  la  sœur  dudil  sculpteur.  Cette  jeune  fille  a  la 
un  psychologue,  et  l'habileté  d'un  diplomate.  Elle  devine 
ireui.  du  peintre  et  qu'il  n'aime  pas  Jeanne  ;  elle  devine 
e-môme  se  trompe  sur  ses  propres  sentiments  et  que  tout 
eintre  elle  n'est  pas  loin  d'aimer  le  sculpteur;  elle  devine 
;r  aime  mal  Denise  el  qu'il  se  prépare  à  être  malheureux. 
(je  pour  démontrer  leur  erreur  à  tous  ces  feux  amoureux, 
re  revenir  sur  leurs  pas  :    elle  réconcilie  Denise   el  fe 

Jeanne  et  le  sculpteur.  Il  n'y  a  qu'une  chose  qu'elle  n'a 
1  qu'elle  feint  d'ignorer  :  c'est  qu'elle  a  montré  dans 
lœuvres  tant  de  finesse,  de  droiture,  d'énergie,  de  grâce, 
ne  le  banquier  s'est  épris  d'elle  l  Et  le  tout  finit  par  un 
.  Et  les  allers  et  retours  de  ces  trois  couples  de  cœurs 
dans  une  langue  qui  est  simple  et  naturelle...   par   com- 

ceile  que  parlent  d'ordinaire  les  auteurs. 
lenvenue  au  jour  lui  rit  dans  tous  les  yeux  à  cette 
rnseigneuTy  c'est-à-dire  à  l'œuvre  de  M"""  Octave  Peuillct. 
é  unanime  à  la  louer,  et  ce  n'est  pas  seulement  par  Tes- 
teur. Le  récit  est  d'une  amabilité  humoristique  et  le  sujet 
1  intérêt.  Une  petite  fille,  trouvée  dans  une  corbeille  de 
le  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  aux  pieds  du  ireposoir» 
st  adoptée  par  Monseigneur.  Elle  est  élevée  parla  sœur, 
lis  envoyée  dans  un  couvent, où  elle  se  lie  d'une  très  vive 
e  de  ses  compagnes, Cécile.  Elle  sort  du  couvent  pour  aller 
mense  fortune  que  lui  a  léguée,  en  mourant,  celui  qui  fut 

épouse  un  pauvre  garçon,  maniaque  el  malade, le  soigne. 
le  l'aime  pas.  Celui  qu'elle  aime  c'est  le  mari  de  Cécile  ! 
■de  de  le  dire;  «  sa  vie  ason  secret,  »  elle  en  a  même 

son  amour  après  celui  de  sa  naissance.  Celte  vie  à 
acies,  à  touchantes  aventures,  se  termine  danslecouveut, 
irt,  l'enfant  trouvée  et  millionnaire  va  se  réfugier.  Mais  le 

plus  intéressant  de  cette  jolie  sornette,  c'est  peut-être 
'ëque,  caractère  acariâtre,  mais  cœur  passionné,  et  qui 


voir  très  mal  accueiilt  ta  petite  fleur  vivante  trouvée  parmi  les 
lu  reposoir,  lui  voue  une  tendresse  ardente,  mais  inquiète, 
,  tyrannique.  Si  la  maladie,  si  les  voleurs  venaient  lit  lui  enle- 
les  jeunes  gens  allaient  la  remarquer  1  Elle  veille,  elle  garde, 
otège,  elle  est  prSte  à  tout,  même  à  se  jeter  à  l'eau,  un  jour, 
ns  de  mer,  (elle  qui  ne  s'était  pas  baignée  depuis  cinquante 
lour....  devinez  pourquoi  ?  pour  s'interposer,  tel  un  écran,  entre 
de  et  les  regards  indiscrets  de  deux  hommes  qui  la  loi^aienl 
lage  !  —  La  mfire  en  permettrait  la  lecture  à  sa  fille,  n'était  la 
vec  le  mari  de  Cécile,  scène  muette  sans  doute,  mais  qui  n'en 
as  moins  à  l'imagination  I 

—  Charme  d'amour  serait  peut-être  mieux  placé  parmi  les 
is  de  mœurs.  >  Mais  >  mon  classement  est  fait,  ■  et  il  ne  me 
)as  qu'il  y  ait  obligation  de  le  refaire.  A  propos  des  idylliques 

d'une  petite  Bretonne,  et  de  la  rivalité,  d'ailleurs  paisible  et 
ame  de  ses  deux  amoureux,  l'auteur  nous  donne  un  très  net  et 
nineux  tableau  de  mœurs,  emprunté  à  un  coin  de  la  Bretagne, 
valité  des  «  marins  »  et  des  *  terriens  »  se  fait  particulièrement 
C'est  l'amoureux  terrien  qui  finit  par  l'emporter  dans  le  cœur  de 
)nne,  d'abord  pris  tout  entier  par  le  hardi  et  brillant  «  marin,  » 
consolé,  gagné,  conquis  par  le  dc/Ux,  tendre,  simple  et  timide 
eur  de  la  lande.  •  t'ait  de  rien,  *  ce  livre  n'en  est  pas  moins, 
.  que  plus  intéress,int  ;  l'Académie  l'a  couronné,  il  peut  se  lire 
Ile,  quoiqu'il  y  soit  parlé  d'amour  plus  qu'on  n'en  parle  en 
I 

—  Dci  Afarù,  S.  V.  P.  !  on  «  l'état  d'âme  d'un  groupe  de  fa- 
préoccupées  d'établir  leurs  filles.  »  Pas  d'histoire  ;  une  revue 
;  de  jeunes  filles,  les  unes  belles,  les  autres  laides,  les  autres 
res  ;  revue  menée  par  «  une  commère  >  qui  est  veuve,  mais 
irdé  de  son  mari  un  assez  bon  souvenir  pour  vouloir  en  donner 
iles  ses  petites  amies,  et  faire  de  son  salon  une  sorte  de  bu- 
placement,  sans  a  la  petite  commission.  »  Livre  presque   spi- 

)asbanal,  et  à  classer  aussi  dans  les  «tableaux  de  mœurs,*  si 
nt  h  la  rigueur  logique  en  matière  si  peu  rigoureuse. 

—  Et  en  voici  un,  les  Sacrifiés,  qui  pourrait  Être  renvoyé  dans 
mana  feuilletons,  si  le  drame  qui  s'y  développe   avec  de   longs 

n'y  était  soutenu  par  l'étude  des  âmes,  de  quatre  notamment, 
une  mère,  celle  de  ses  deux  enfants,  dont  l'un  n'est  qu'un  en- 
aptif,  et  celle  d'un  gentilhomme  respectueusement  et  dévote- 
noureux  de  la  malheureuse  mère,  (^r  elle  fut  malheureuse,  la 
Albine.  Son  mari  fut  un  triste  sire,  et  son  fils  hérita  des  vices 
!  ;  paresseux,  libertin,  il  finit  par  être  déserteur  et  voleur,  ce- 
t  que  son  frère  adoplif  devient  un  charmant  cl  vaillant  officier.Le 
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ie  son  sangéclate  au  ^Dd  jour,  Albine  meurt  de  douleur. 

36,  —  Résistance  est  bien  une  étude  psychologique,  mais  la  psycho- 
logie en  est  un  peu  artificielle  et  môme  fausse,  tout  en  étant  banale. 
Deux  mots  la  résumeraient  :  i  L'opposition  est  la  plus  sûre  des  persua- 
sions. Voulez-vous  faire  adopter  une  opiniou,  une  résolution  î  Com- 
baltez-la  1  »  Et  je  crois  bien  avoir  lu  ce  résumé  à  une  page  de  ce  livre  ; 
mais  comme  je  ne  retrouve  pas  la  page  et  que  ce  n'est  pas  la  peine  de 
la  chercher,  je  concède  que  ce  résumé  n'est  pas  de  l'auteur  ;  mais  je 
n'accorde  pas  que  son  livre,  malgré  l'application,  la  sincérité, la  gravité 
(tendue  et  un  peu  gauche)  de  l'exécution  soit  vrai  et  vivant,  ni  surtout' 
qu'il  soit  bon.  A  la  fois  lieu  commun  et  paradoxe,  l'idée  principale  en 
est  obscure  et  inquiétante.  Jugez-en.  Christine  est  une  jeune  fille  in- 
telligente, énergique,  qui  passe  sa  vie  à  faire  le  contraire  de  ce  que  lui 
demandent  son  pf;re  el  sa  m6re.  C'est  une  révoltée  ;  elle  quitte  sa  fa- 
mille pour  suivre  un  jeune  homme,  qui  ne  l'épouse  pas,  qui  la  déses- 
père el  qui  l'abandonne,  en  lui  laissant  un  enfant.  Retrouvée  par  son 
père  et  réintégrée  au  foyer  natal,  elle  s'en  échappe  de  nouveau  parce 
qu'on  voulait  lui  faire  épouser  le  père  de  son  enfant.  Elle  va  à  Paris, 
y  fait  sa  médecine,  devient  docteur,  el  elle  épouse  un  confrère,  qui  a 
tout  appris  de  son  passé  et  qu-  veut  tout  oublier.  Elle  sera  heureuse  ; 
et  peul-èlre  que  le  livre  pourrait  se  résumer  ainsi  :  «  Voulez-vous  être 
heureux  ?  Résistez  à  votre  famille.  »  El  si  ce  second  résumé  n'est  pas 
encore  conforme  à  la  pensée  de  l'auteur,  c'est  peut-être  que  celte  pen- 
sée est  difficile  à  saisir.  Dans  lous  les  cas,  «  elle  ne  me  dit  rien  qui 
vaille,  »  cette  pensée,  et  Christine  ne  parait  pas  un  modèle  à  pro- 
poser aux  jeunes  filles, 

37,  —  Tandis  que  la  jeune  fille  de  Sublime  Mensonge,  est  au  con- 
traire un  ange,  un  ange  de  mélodrame,  mais  ce  nonobstant  un  ange. 
Le  mensonge  sublime,  c'est  elle  qui  s'en  rend  coupable,  pour  sauver 
l'honneur  conjugal  de  son  père,  lequel,  apnt  perdu  sa  femme,  avait 
épousé  une  intrigante,  laquelle  avait  donné  rendez-vous  dans  sa  cham- 
bre à  son  premier  amant,  lequel  s'était  retrouvé  par  un  hasard  mer- 
veilleux sur  son  passage  [  Les  coupables  allaient  être  surpris,  lorsque 
l'enfant  s'écrie  :  o  Gel  homme  était  ici  pour  moi  1  •  Sublime  men- 
songe 1  mais  dont  elle  lut  récompensée.  Résignée  à  épouser  le  misé- 
rable, elle  en  est  débarrassée,  ainsi  que  de  sa  marAtre,  par  un  double 
suicide,  et  elle  épouse  son  oncle  I  El  elle  s'appelait  Lilas  1—  Garçon  ! 
portez-moi  Suilime  Mensonge  dans  la  case  des  a  Romans  feuilletons  > 
et  ajoutez  qu'il  est  plus  intéressant  qu'il  n'en  a  l'air, 

38,  — Un  élève  du  Conservatoire  donnait  des  leçons  de  musique  à 
la  fille  d'une  marquise,  et  il  aima  son  élève.  Son  élève  ayant  été  rui- 
née, il  l'épousa,  cl  c'est  cela  qui  est  Idylle  d'artiste.  Quelques  jolis 
détails,  dans  une  langue  pauvre  mais   honnête,  moins  honnête  tou- 
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'idylle  elle-même,  qui  est  d'une  scrupuleuse  correclion. 
choix  du  sujet  dans  Chair  inçuîile  révèle  un  esprit  auda- 
:t  un  problùmc  de  morale  conjugale.  Mais  l'audace  n'est 
i  proportiounCe  à  la  puissance,  et  l'auteur  a  eu  conscience 
pas  en  mesure,  ni  comme  penseur,  ni  comme  artiste,  de 
e  sa  matière.  Aussi  l'a-t-il  abandonnée  dus  les  premières 
r  se  jeter  dans  le  plus  banal  des  thèmes  mélodi-amatiques. 
le  de  respecter  sa  femme,  le  mari  de  CAair  inquiète  lui  est 
découverte  de  cette  infidi^lité  tue  sa  femme.  Ce  que  de- 
3  sa  maltresse,  comment  elle  quitte  son  mari  et  se  réfugie 
re,  et  comment  ce  mari  se  tue  chez  son  amant,  c'est  ce 
les  deux  tiers  du  livre.  On  y  lit  des  phra.ses  comme 
Comment  vouloz-vousque  je  puisse  croire  encore  il  quelque 
!id  j'ai  vu  mon  bonheur  s'écrouler  comme  une  masure  rui- 
:  il  ne  me  reste  plus  que  la  perspective  de  pleurer,  i 
Tit  dans  ce  style,  on  aurait  mieux  à  taire  qu'à  se  mêler  de 
uses  études  de  morale. 

e  n'ai  pas  un  souvenir  iiet  de  mes  premiers  pas,  »  nous  dît 
tageon  -^  la  seconde  pagedesa  longue  autobiographie, laquelle 
1  la  première  minute  de  son  existence  et  va  jusqu'à  «  son 
Paris  0  vers  la  vingt-cinquième  anaée.  S'il  en  avait  eu  un 
Et,  I  il  nous  en  edl  infligé  le  récit, commeilnousintligeceiui 
iùres  fautes  d'orthographe,  de  ses  premiers  c  devoirs  de 
;s  premiers  maîtres,  de  ses  premières  maîtresses.  11  ne  nous 
!  rien,  ce  Sauvageon  ;  il  s'imagine  que  rien  de  ce  qu'il  a  dit, 
lé  ne  peut  nous  laisser  indifférents,  quoiqu'il  n'ait  rien  dit, 
ié  qui  ne  soit  indifférent  et  insignifiant  en  soi.  Quelle  rage 
5  gens-là  de  vouloir  attirer  les  regards  du  monde  entier  sur 
petit  B  Moi  !  »  Comme  si  ce  n'était  pas  assez,  comme  si  ce 
>p  des  leurs  I  —  It  m'est  arrivé  de  lire,  signés  du  même  nom 
me,  de  petits  articles  de  reportage,  qui  semblaient  dignes 
1  et  d'un  penseur,  Charles  Sauvageon  l'est  à  peine  d'un  re- 
gré  les  considérations  pédagogiques,  philosophiques  et 
ut  s'y  mêlent  il  la  vulgaire  biographje  d'un  homme  pareil  à 
—  inférieure  —  des  hommes. 

Bst  par  une  Voie  dowloureuse  que  Jacques  Darmand  va  re- 
le  d'Hélène,  sa  victime.  II  avait  été  jaloux,  il  avait  tué  sa 
les  plus  futiles  apparences  ;  ce  crime  pesa  sur  sa  vie  en- 
les  malheurs  s'acharnèrent  sur  lui.  II  devint  riche  et  honoré, 
é  député,il  faillit  être  ministre  II  Le  pauvre  homme  !  Quand 
a  fille,  mariéeet  tourmentée  elle-même  par  un  mari  jaloux, 
viner  la  cause  de  tous  ses  maux,  et  avait  eu  le  temps  de  lui 
solennellement  ei  avec  les  rites  et  les  gestes  d'usage  au 
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plein  de  bonne  volonté  et  qui  donne  l'impression 
,t  plus  que  son  œuvre. 

iDBB.  —  42.  —  J'ai  oublié  de  ranger  Angoisses  de  juge 
îils  «  et  j'en  suis  bien  aise,  deux  des  nouvelles  de  ce 
ssani  mériter  une  place  à  part,  une  place  d'hoÈineur 
s  d'imagination  de  ce  trimestre.  Elles  ne  relèvent 
d'école,olles  ne  sont  ni  idéalistes,  ni  réalistes,  ni  pes- 
i  contentent  d'être  vraies  et  intéressantes.  Elles  repro- 
nche  de  vie,  >  mais  une  tranche  choisie  parmi  celles 
le  ou  l'honneur  d'être  présentées  au  public,  et  non 
inales  ou  les  plus  u  animales.  >  Elles  sont  pures  de 
1  et  artifice  littéraires,  comme  elles  le  sont  de  toute 
e.  Un  juge  a  fait  condamner  au  bagne,  comme 
un  employé  de  chemin  do  fer  ;  mais  la  condamna- 
.  doutes  lui  viennent  !  Il  étudie  à  nouveau  le  dossier 
onclut  qu'il  y  a  lieu  i"!  revision.  11  envoie  un  long 
infi'Ères,  aux  ministres,  aux  députés  ;  il  consacrera 
liter  un  innocent.  Il  est  prêt  i»  tout,  lorsqu'il  re- 
directeur du  bagne  l'informant  que  le  prétendu  inno- 
il  avouer  et  a  désigné  l'endroit  où  est  cachée  la  caisse 
i  de  remarquable  dans  ce  conte,  c'est  la  précision  des 
ment  choisis  pour  motiver  les  angoisses  et  les  doutes 
ibileté  avec  laquelle  ils  sont  groupés  de  manière  il 
iter  comme  lui  &\\  nous  trompercommelui  —  c'est  en  un 
!ur.  De  même  dans  l'autre  nouvelle  ;  elle  nous  retrace 
:une  médecin  de  campagne,  frais  émoulu  de  la  Ea- 
ouvelles  méthodes  thérapeutiques.  Trompé  par  un  de 
invoie,  moyennant  une  secrète  commission,  prendre 
vendre,  il  tombe  dans  un  milieu  dont  il  ne  connaît  ni 

même  les  préjugés  et  les  habitudes  ;  il  fait  des  im- 
i  qui  ont  des  conséquences  graves.  Il  est  ù  la  veille  de 
qu'ilalachancedeguérirunvieuxmédecin.sonconfrÈre 

Celui-là  était  un  âne  bûté.enfoncé  dans  la  routine  et  se 
ice  nouvelle,  mais  sachant  exploiter  \  merveille  les 
laïvetés  de  «  la  clientèle,  s  II  avait  surtout  une  nié- 
:r  les  pneumonies,  qui  était  admirée  de  confiance  par 
!n  qu'elle  fût  formellement  condamnée  par  la  Faculté. 
lumonie  qu'il  est  atteint  quand  son  confrère estappelé 
lOmment  le  jeuïie  docteur  est  forcé  d'employer  la 
re  méthode  du  bonhomme,  et  comment  elle  réussit, 
élébrité  de  la  Faculté  de  Paris  juge  le  cas,  c'est  ce 
.  le  texte  même.  Cela  repose  des  fadeurs  et  des 
is  esthétiques,  ou  artistiques,  ou  philosophiques, que 
1.  T.  LXXXIII.  20. 
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CARTNEH.  Tome  I,  1897.  Ibid,  gr.  in-^  de  vi-17i  p..  2>  fr.  - 
ou  Airfg^ hittorique  et  pratique  d:î  auuraucet  maritieice,  i 
agrieolet,  par  Georcbs  Hamon.  Paris.  Ciard  et  Brière,  1897 .i 

—  11.  £ee  Assufancet.  L'Art  de  s'auHrer  contre  lee  aeeidtm 
PsTn.  Paris,  Hfitiel,  s.  d.,  in-lâda  13'Jp..  2  fr. 

Droit  rËNjiL.  — 12.  L'hdividualiialion  de  la  peine,  étude  de 
SALBU.LGS,  avec  préface  de  G.  Tarda.  Paris,  Alcan,  1893,  ii 
13.  Traité  pratia ne  det  accidente,  par  Jacques  FonnNiKR.  Par 
in-8  de  Ï7i  p.,  5  fr. 

DRon  PUBLIC  ET  ADBiNlSTnATll'.  —  H.  ù'OrjanieatioH  française, 
■i-  édil.  Paris,  May,  ».  d.  in-li  de  368  p.,  3  fr.  30.  —  15.  ( 
et  dee  elijMes,  par  A.  JIauohas.  Pari»,  Giard  et  Brière,  1898 
16.  La  SoueeraÏHet{>  du  peuple  en  Fraa'e  loui  la  Ireiliieie 
Gblbi.  Paris,  iftcwiofiiliif  g,  1897.  ia'lïdc9ip.,  1  fr.— 17.  £ 
par  H.  SouuBn.  Paris,  Giard  et  Itriùiv.  1898.  in-8  de  64  p., 
Getetzgebung  in  Preueeen,  ïon  Mai  Fubiscbmanx,  Breslan,  ! 
138p.,  4fr.S0.  —  19.  Mannel  de  droit  adaiinitlratif.  Sere 
et  dee  cKtmine  vicinauic,  par  Georges  Lëch  ilas.  Tome  II.  2 
Villars,  1898.  gr.  io-S  de  305  p.,  20  fr.  —  iU.  De  la  Prc 
famiUt,  par  Léon  MiLHiun,  Paris,  Giard  el  lirière,  1896,  lu 

OovHABEs  DIVERS.  —  21 .  X<  MoHecMeat  eyndieal  et  coopératif 
faite,  la  Fédération  agricole, [)a.y&.r£  Uoi'let.  Maitpaiiier.C': 
gr.la-8devi--230  p.,arr.  — 22.Za  Pulitique  agricole,  appel 
EdouaiidCoqbn.  Paris.  Guiliaumin,  1H93,  iii-8  de  62  p.  —  '. 
quettion»  de  droit  et  de  eoeiologie,  par  Louis  Bhidel.  Pari 
in-12de251p..8tr.  —  ïi.  Z.  Féminieuie  auie  Èialt-Vn. 
Grande-Bretagne,  tn  Suède  et  en  Ruitit,  por  M'"-  K.  Scan 
r>,  1898,  in-18  de  75  p.,  1  fr.  —  23.  Ffd'-rafio»  aèolitioni 
la  prostitution  réglementée.  Qu'eil-ei  gae  la  Fédération  1 
veut-elle  f  par  Un  membre  du  Comité  exécutif.  Paris.  Giari 
de  78  p.,  1  fï.  —  28.  Deux  luit  inajiplieahlee  ;  Cmeeilede  fa 
tnent,  par  Abmanti  Granet,  2*  éd.  Toulouse,  Edouard  Privai, 
27.  Coaeeïti  auj;  avocate  el  aux  prefesiesri  lur  la  diction 
UUrd  et  Brière,  1891.  in-12  ds  3j  p.  —  28.  La  Juetite  gra 
truge  amitiilt,  par  A.  GiiARiK>i.t'.   Ibid.,  1898,  iii-12  de  1S8  p 
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.  —  1.  —  Plusieurs  de  nos  anciens  parlements   ont 
sur  celui  de  Navarre  il   n'existait  encore  qu'une 

Basclc  de  Lagrèze.  M.  Pierre  Delmas  n'a  pas  la 
t-il,  d'avoir  fait  un  travail  définitif.  Cependant  son 
;  Parlement  de  Navarre  etde  ses  origines,  pour  avoir 
î  lh(>se  de  docloral,  n'en  est  pas  moins  une  étude 
encieuseeid'aprÈslessourceSjSur  le  Parlement  de  Pau 
)  institutions  judiciaires  du  Bi^arn  et  de  la  Navarre. 
Navan-e  n'a  été  créé  qu'en  1620,  jrar  Louis  Xlil  ; 
xm*  siècle,  il  y  eut  en  Béam  une  cour  plénière  qui 
comte,  toutes  les  fonctions  du  gouvernemenl.  En 
I  de  Guillaume-Raymond  de  Moncade,  fut  établie 
B  de  justice, connue  sous  le  nom  de  <  Cour  majour.  > 
ivec  raison  sur  celte   particularité  remarquable  que, 

vicomte  de  faible  étendue,  loin  des  grands  centres, 
pie  laborieux,  mais  pauvre,  on  trouve  séparées  les 
ires  et  l'autorité  législalive  et  administrative.  En 
l'en  1251, sous  saint  Louis,  que  la  même  distinction 
les  conseils  du  Roi.  Un  autre  fait  digne  d'attention, 
érédiiaire  qui  fut  conféré  aux  membres  de  la  «  Cour 
iitons  toutefois  ù  croire,  avec  M.  Delmas,  que  celle 
ituée  pour  écarter  l'intrigue  et  la  cabale  de  la  nomi;- 
e  a  dû  naître  spontanément  de  l'organisation  féodale 
nps.Parlerici  de  «vulonié  nalionale.o  c'est  de  l'ana- 
nduxï' siècle, le  Béarn,  la  Navarre  et  le  pays  de  Foix 
ige  sous  le  sceptre  de  la  maison  d'Albret,et  en  I3I9 
ateur  de  Henri  II  de  Navarre,  sans  abolir  en  droit  la 
issa  de  la  réunir  et  lui  substitua  en  fait  le  i  Conseil 

>  composé  de  juges  nommes  par  le  seigneur,  qui  re- 
lain  sur  l'administration  delà  justice.Le  Conseil  sou- 
cine  Jeanne  d'Albret  dans  les  efforts  qu'elle  fit  pour 
ne  dans  ses  États.  Plus  tard,  après  l'avènenienl  de 
e  France,  il  fut  le  principal  boulevard  du  protes- 
En  1620,  Louis  XIII.  obligé  de  venir  1I  Pau  pour 
al  révolté  contre  son  autorité, réunit  le  Conseil  sou- 
a  Chancellerie  de  Navarre,sous  le  nom  de  Parlement 
s  tard  en  celui  de  Parlement  de  Navarre. 
;  Parlement  ressemble,  dans  ses  grandes  lignes,  à 
1res,  elle  a  aussi  son  originalité  propre.  Les  luttes 
es  il  a  élé  meîé  en  font  le  principal  intérêt.  Après 
ganisation,  fait  connaître  les  divers  corps  judi- 
chaient,  avocats,  procureurs,  huissiers,  M.  Delmas 
itre  à  l'étude  de  sa  jurisprudence  sur  des  matières 


ement  inli^ressatites  :  les  conventions  matrimoniales,  les 
u  désert,  la  sorcellerie,  le  droit  du  seigneur,  ce  fameux 
emière  nuit  qui,  en  Béarn  comme  partout  ailleurs,  parait 
ir  jamais  existé  que  dans  la  légende.  M.  Delmas  nous  parle 
une  curieuse  digression, de  l'usage  de  la  vallée  de  Barétous, 
iquel  chaque  année  un  tribut  de  trois  génisses  blanches  est 
uelques  communes  béarnaises  aux  habitants  du  val  espagnol 
;  cet  usage,  établi  sans  doute  pour  commémorer  un  ancien 
lix  conclu  entre  les  populations  pastorales  deces montagnes, 
incore  de  nos  jours.  Une  autre  coutume,  se  rattachant  plus 
ità  l'histoire  du  Parlemenl,est  celle  dela<rhùde>  :  deux  fois 
c  veilles  de  Noël  et  de  Pilques,  la  cour  se  faisait  amener  les 
s  et  délivrait  ceux  qui  lui  paraissaient  dignes  deccttefaveur. 
;e  de  M.  Delmas  se  termine  par  un  historique  fort  détaillé 
:s  du  Parlement  de  Navarre  avec  le  pouvoir  royal,  sous  les 
..ouis  XlV,de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI, Par  un  rare  bonheur, 
!S  secrets,  contenant  tout  ce  qui  s'est  dit  et  fait  au  jour  le 
la  Chambre  du  conseil  et  dans  les  Chambres  assemblées, 
7  jusqu'en  1790,  existent  encore  aux  archives  des  Basses- 
(auf  quelques  lacunes.  M.  Delmas  en  a  tiré  tous  les  éléments 
'ail,  depuis  le  récit  des  fêtes,  des  réceptions,  des  services 
usqu'aux  discussions  mémorables  qui  marquèrent  la  fln  da 
:.  A  Pau,  comme  ailleurs,  les  parlementaires  se  firent,  sous 
3  règnes  de  la  monarchie,  les  défenseurs  des  anciennes  fran- 
'inciales  et  les  adversaires  des  mesures  fiscales  proposées 
listres.  On  sait  que  leur  opposition  ne  fut  pas  sans  leur 
'  quelquefois.  Si  la  fierté  et  l'indépendance  de  ces  magistrats 
idmiralion.de  la  postérité,  ils  eurent  aussi  leurs  passions  et 
sses,  que  M.  Delmas  n'a  pas  voulu  dissimuler.  Ils  montrèrent 
un  acharnement  inouï  contre  les  jésuites,  sans  prévoir  que 
j  de  proscription  édictées  contre  ces  religieux  pourraient 
!8  plus  lard  contre  d'autres  classes  de  citoyens.  Mais  aussi, 
leur  tour  d'être  proscrits,  la  plupart  subirent  saQs  faiblir 
ion.  Les  derniers  jours  du  Parlement  de  Navarre  sont  tout  à 
ir;  la  Révolution  le  brisa  sans  avoir  réussi  à  lui  arracher 
cession. 

IL.  —  2.  —  GrAce  k  l'activité  de  M.AIcide  Darras.la  dernière 
!ode  civil  annoté,  auquel  M.  Fuzier-Herman  a  attaché  son  nom 
ort  l'a  empêché  d'achever,  vient  de  paraître.  C'est  le  résumé 
plus  complet  que  nous  possédionsdelajurisprudenceeldela 
r  le  code  civil.  Si  malheureusement  les  premiers  volumes 
aussi  au  courant  que  lus  derniers,  c'est  le  défaut  de  tous  les 
longue  haleine,  et  l'ouvrage  tout  entier  d'ailleurs  est    conçu 
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in.  Les  sommaires  des  arrCts  ciu5s  sous  chaque  article 
généralemenl  du  recueil  de  Sirey,  mais  ils  sont   suivis 
autres  recueils.  Ayant  signalé  chacune  des  livraisons  de 
fur  et  à  mesure  de  leur  apparition,  nous  nous  bornerons 
imposition  delà  dernière,  qui   complète  le    quatrième 
)mpte  plus  de  mille  pages  et  comprend  la  fin  du  titre 
tous  les  autres  titres  qui  suivent  jusqu'à  la  fin  du  code 
les  d'affaires  seront  heureux  d'y  trouver  le  commen- 
let  du  titre  des  Privilèges    et  hypothèques,   avec   l'ex- 
plication des  lois  récentes  qui  y  ont  apporté  des  modifications,  no- 
lamment  de  la  loi  de  1889  sur  la  subrogation  fi  t'hypothèque  légale  de 
la  femme  mariée. 

3.  —  Le  troisième  volume  du  Traité  des  privilèges  et  hypnthèquti  de 
M.  Guillouard  vient  aussi  de  paraître.  L'éminent  professeur  de  Caen 
s'avance  ainsi  régulièrement,  à  raison  d'un  volume  par  an,  vers  le 
terme  de  son  excellent  cours  de  code  civil.  Nous  avons  surtout  re- 
marqué daus  ce  nouveau  volume  l'ordre  et  la  méthode  que  le  savant 
auteur  a  su  mettre  dans  une  étude  où  la  plupart  de  ses  devanciers 
n'avaient  pu  éviter  la  confusion.  Sans  trop  s'écarter  de  l'ordre  même  du  ■ 
code,  il  a  su  trouver  des  divisions  parfailement  rationnelles,  où  toutes 
les  questions  nées  de  la  jurisprudence  et  de  la  pratique  des  affaires 
viennent  se  placer  comme  d'elles-mêmes.  Ce  troisième  volume  traite, 
dans  un  premier  chapitre,  de  l'inscription  des  privilèges  et  hypo- 
thèques, et,  dans  un  second  chapitre,  des  effets  soit  du  privilège,  soit 
de  l'hypothèque,  tant  dans  les  rapports  des  créanciers  et  du  débiteur 
qu'à  l'égard  des  créanciers  entre  eux  et  vis-à-vis  des  tiers  détenteurs. 
M.  Guillouard  se  déclare  partisan  d'une  refonte  complète  de  nos  lois 
hypothécaires  ;  mais,  en  attendant  celte  réforme  si  désirable,  il  con- 
tribuera par  les  clartés  nouvelles  que  ses  travaux  répandent  sur  le 
régime  actuel,  à  en  atténuer  les  inconvénients. 

Droit  commercial  KriNDUSTRiEi,.  —  4,  —  La  loi  du  9  avril  1898  a 
apporté  une  innovation  importante  dans  le  régime  du  travail.  Elle  a 
érigé  en  principe  que  dans  toute  entreprise  industrielle  le  «  risque  pro- 
fessionnel B  doit  être  à  la  charge  de  l'entreprise.  Auparavant  le  patron 
n'était  tenu  d'indemniser  ses  ouvriers  en  cas  d'accident  que  lorsque  la 
cause  du  dommage  lui  était  imputable  ou  lorsqu'il  avait  assuré  son 
personnel  au  moyen  d'une  retenue  sur  les  salaires  :  dans  le  premier  cas, 
l'indemnité  était  arbitrée  par  les  tribunaux  ;  dans  le  second,  elle  était 
fixée  d'avance  par  la  police  d'assurance.  Avec  la  nouvelle  loi  il  n'est 
plus  question  de  savoir  si  le  patron  est  responsable  do  l'accident  : 
l'ouvriera  été  blessé,  le  patron  doit  payer  d'après  un  certain  tarif,  La 
justice  n'a  plus  à  intervenir  que  pour  constater  le  dommage.  Aussi  ses 
formes  ont,  pu  être  simplifiées  et  rendues  plus  expédilives.  La  loi  n'en 
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est  pas  moins  ln>s  compliquée,  et  son  application, suru 
miers  temps,  n'ira  pas  sans  de  nombreux  tàtonnemenlt 
miersouviages  publiés  pour  servir  de  guide  dans  cette 
celui  de  M.  Paul  Goulet,  avocat.  Il  est  intitulé  :  Comme) 
tioi  praiique  de  la  loi  concernant  les  responsabUitéides  i 
ouvriers  sont  vktimes  dans  leur  tratail.  C'est  le  comn 
par  article,  de  la  loi  du  9  avril  (et  non  du  10  avril  comi 
verlure).  L'auteur  y  expose  aussi  clairement  que  possi 
tiens  nouvelles  et  montre  en  quoi  elles  dérogent  aux  pi 
Il  n'a  évidemment  pas  prétendu  faire  une  œuvre  définit 
règlements  et  les  circulaires  ministérielles  nécessaires  | 
de  la  loi  et  auxquelles  son  application  reste  expressémc 
n'ont  point  encore  paru. 

5.  —  Z«  Code  ouvrier  est  le  titre  d'un  ouvrage  de  M\! 
Léon  Dubourg,  dans  lequel  est  résumé  l'ensemble  de  la 
cernant  la  classe  ouvrière.  Nous  en  avons  rendu  com] 
bièlioa,  t.  LXXIll,  p.  511)  ;  mais  nous  avons  à  sign 
un  important  supplément  destiné  à  compléter  cet  ou 
supplément  les  matières  sont  rangées  par  ordre  alph 
trouvera  l'explication  de  toutes  les  lois  récentes  sur  le 
vail,  depuis  la  loi  du  30  novembre  1894  sur  les  habit! 
jusqu'à  celle  du  9  avril  1898  sur  les  accidenls  du  trava 
MM.  André  et  Dubourg  est  à  la  fois  théorique  et  pralic 
ne  s'engagent  pas  dans  de  longues  discussions  juridit; 
exposent  pas  moins  d'une  manière  suffisante  toutes  le: 
sujets  qu'ils  traitent.  l'ji  même  temps,  ils  renvoient 
aux  documents  ofliciels  et  aux  décisions  de  la  juris 
livre,  mis  au  courant  par  son  Supplément,  nous  paraît 
leur  manuel  qui  existe  de  la  législation  industrielle. 

6.  —  Pour  servir  tout  à  la  fois  à  ceux  qui  ont  à  ëtudi 
lion  et  il  ceux  qui  doivent  l'appliquer,  M.  Emile  Cohf 
Secutil  de!  lois  industrielles,  qui  vient  d'atteindre  sa  di 
Dans  ce  petit  volume  sont  réunies  non  seulement  les 
lient  la  propriété  industrielle,  brevets  d'invention,  ma 
que,  etc.,  mais  cilcore  celles  qui  sont  relatives  à  la  réf 
industries,  et  en  outre  celles  qui  s'appliquent  aux  rapp 
avec  les  ouvriers.  Comme  la  législation  industrielle  es 
d'évolution  dans  notre  pays,  l'auteur  a  pensé  que,  pou 
plus  de  fruit,  il  y  avait  lieu  de  la  comparer  avec  les  lé 
gùres  ;  c'est  pourquoi  il  a  indiqué  en  note,  sous  les  i 
importantes,  les  règles  en  vigueur  chez,  les  autres  natic 

7.  —  Le  Code  de  Commerce  russe,  dont  une  nouvelle 
aéié publiée  eu  lti93,n'avait  pas  été  jusqu'ici  traduit  en 
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lernow, vient  dcpai-ailre  dans  la  Colleoiiotdes codes 
>rine  le  vingtième  volume.  Ce  code  se  divise  en  trois 
e  premier,  des  convenlions  et  obligations  propres 
coud,  du  droit  maritime,  et  le  troisifime,  des  bour- 
de la  tenue  des  livres  de  commerce,  des  courtiers 
mesures.  Quoique  composé  de  762  arlicles,ce  code 
e  la  législation  commerciale  russe  :  M.  Tchernow, 
[u'il  a  mise  en  lete  de  sa  traduction,  indique  que 
la  faillite  et  d'autres  matières  encore  sont  régies 
>s.  Il  donne  aussi  quelques  renseignements  sur  la 
;ers  en  Russie  et  sur  la  loi  qui  défend  aux  juifs,  ù 
individuelles.d'y  faire  le  commerce. 
—  Les  publications  relatives  aux  assurances  se 
nt  qu'on  peut  bien  leur  consacrer  une  rubrique 
urait  d'ailleurs  les  classer  exactement  ni  dans  le 
:  droit  commercial,  car  elles  se  rattachent  également 
i  de  la  science  juridique.— L'ensemble  des  connais- 
i  la  pratique  des  assurances  constitue  si  bien  déjà 
}u'on  a  senti  le  besoin  d'en  former  un  répertoire. 
issurances,  dont  M.  Eugène  Baumgartner  a  entrepris 
un  ouvrage  qui  a  certainement  sa  raison  d'être  et 
,é  journalière  pour  un  grand  nombre  de  personnes. 
beau  dédaigner  les  répertoires  ;  ce  sont  des  œuvres 
ns  doute,  mais  ce  sont  aussi  des  instruments  de 
neot  d'autant  plus  niïccssaires  qu'une  science  se 
t  multiplie  ses  applications.  Autant  qu'on  en  peut 
re  livraison,  V encyclopédie  des  assurances  remplira 
programme  que  lui  a  tracéM.  Jules Lefort,  l'éminent 
cassation,  dans  une  remarquable  introduction  : 
ïvisagera  les  diverses  applications  de  l'assurance  ; 
m  formes  pour  ainsi  dire  classiques,  l'assurance 
nce  contre  l'incendie,  l'assurance  sur  la  vie,  elle 
plus  modernes,  de  l'assurance  fluviale,  de  l'assurance 
ts,  de  l'assurance  contre  la  grèlc,  etc.  Toutes  les 
echnique,  scientifique,  législatif  et  juridique  seront 
itails  convenables  ;  tout  ce  qu'il  sera  nécessaire  de 
façon  concise,  sans  répétitions  et  sans  digressions.» 
ion.  que  nous  avons  sous  les  yeux,  comprend  les 
Absence,  Acceptation,  Acceptation  tacite.  Accident, 
îments.  s  Les  articles  auxquels  cesmots  servent  de 
pour  la  plupart,  de  noms  honorablement  connus  dans 
que. 
lire  appelle  un  recuiiil  périodique,  et  le  recueil  qui 
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servira  de  comp]émenl  M' EneyclojiédU des assuraiKetUTiisia:  c'esl  la^- 
vue  intemaliotuile  des  assvrawes,  qui  se  publie  trimestriellement,  sous 
la  direction  de  M.  Eugène  Baumgartner,  depiiisl897  :  Chaque  foscicule 
comprend  des  articles  de  doctrine  et  des  documents  de  législation  et  de 
jurisprudence.  Sevue  internationale,  elle  justifie  amplement  son  titre, 
car  nous  trouvons  dans  chacune  des  livraisons  de  la  première  année 
plusieurs  articles  qui  ont  pour  auteurs  des  jurisconsultes  étrangers,  et 
de  nombreuses  décisions  des  tribunaux  allemands,  belges,  suisses, 
autrichiens  et  italiens,  sans  compter  une  étude  générale  sur  la  jurispru- 
dence relative  aux  assurances  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  Les 
questions  de  législation  ont  aussi  leur  place  :  signalons  notamment 
un  projet  de  loi  gi^nérale  sur  les  assurances  par  M.  Raoul  de  la 
Grasserie  et  une  étude  critique  sur  ce  projet  par  M.  Maurice  Quentin. 
Grttce  à  cette  publication  périodique,  ouverte  aux  spécialistes  de  tous 
les  pays,  il  sera  possible  de  suivre  les  travaux,  les  études,  les  doctrines 
qui  se  font  jour  en  Ki-ance  ct!ir(*tranger,  comme  aussi  de  comparer 
les  idées  et  les  notions  qui  ont  cours  dans  les  principaux  pays  parmi 
les  assureurs  et  les  jurisconsultes. 

10.— M.  Georges  Hamon,  ^xAnm  A' ans  Histoire  générale  deV assurance 
enFrance  et  à  /V^mff^er,professe  depuis  dixans  un  cours  d'assurances  à 
l'Institut  commercial  de  Paris  et  à  l'Association  philotechnique;  c'est  ce 
cours  qu'il  vient  de  publier.  Bien  que  le  volumenecomprenneguDreplus 
de  trois  cents  pages,  tous  les  aspecisdu  sujet  y  sont  envisagés. Une  pre- 
mière partie  est  consacrée  àl'assurance  en  général:  dans  lasecondepar- 
tiel'auteurtraite  successivement  des  «cinq  grands  risques,»  c'est-ii-dire 
des  assurances  maritimes,  contre  l'incendie,  sur  la  vie,  contre  les 
accidents  et  des  assurances  agricoles  conire  la  grêle  ou  la  mortalité 
des  bestiaux.  Les  principes  techniques  qui  servent  de  base  k  chaque 
espèce  d'assurances  sont  expliqués  aussi  bien  que  les  règles  juridiques; 
toutefois,  il  nous  semble  que  certains  chapitres  particulièrement  ardus, 
tels  que  ceux  relatifs  à  la  comptabilité  des  compagnies  et  au  calcul  des 
primes,auraient  demandé  un  peu  plus  de  développement  et  ne  seront  pas 
facilement  compris  par  le  public  de  jeunes  gens  et  d'employés  auquel 
l'ouvrage  est  destind. 

11.  —  De  la  clarté  !  de  la  clarté  !  Si  cette  qualité  manque  parfois 
dans  les  cours  d'assurances,  elle  manque  encore  beaucoup  plus  souvent 
dans  les  polices  :  M.  Arsène  Petit  le  constate  dès  les  premières  pages 
de  son  manuel  sur  V Art  de  s'assurer  contre  les  accidents  du  travail. 
Il  est  vrai  que,  d'après  la  cour  de  cassation,  lorsqu'une  clause  est 
obscure,  le  doule  s'interprète  en  faveur  de  l'assuré.  Mais  c'est  un  prin- 
cipe auquel  il  ne  faudrait  pas  trop  se  fier,  car  bien  des  choses  peuvent 
être  obscures  pour  l'assuré  sans  l'être  pour  la  cour  de  cassation  ni 
même  seulement  pour  le  tribunal.  Si  donc,  étant  chef  d'industrie,  nous 
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d'assurer  nos  ouvriers,  consulloiis  au  prOalablo  r.4r/ 
M.  Arsène  Petit  :  il  ne  nous  donnei-aquedc  bons  conseils 
^era  fort  exactement  sur  nos  obligations  et  nos  droits  en 
,  comme  aussi  sur  les  droits  et  les  obligations  de  la 

—  12.  —  L'Indiviâvalisatitm  de  lapeitu,  par  M,  Sa- 
■eproduclion  d'un  cours  que  le  jeune  et  savant  agrégé 
e  droit  de  Paris  a  professé  l'hiver  dernier  au  Collège 
ices  sociales  ;  et  c'est  aussi  le  premier  volume  d'une 
e  sociologie  qui  sera  publiée  sous  les  auspices  du  m^- 
i  titj'c  sent  un  peu  la  métaphysique,  et  c'est  bien  aussi 
uedu  droit  pénal  qu'il  s'agit  dans  le  volume.  Domat, 
mat,  qu'on  ne  connaît  plus  guère,  sans  doute  parce  qu'il 
rop  clair,  trop  chrétien  et  trop  Français,  disait  que  les 
quatre  vues  diiTtirenles  on  établissant  des  peines  contre 
a  première,  de  punir  le  crime  par  la  satisfaction  publi- 
lU  criminel  ;  la  seconde  de  retenir  par  l'exemple  des 
IX  qui  n'ont  pas  de  meilleurs  motifs  pour  s'abstenir  de 
troisième,  de  corriger  les  criminels  et  de  les  déterminer 
m  ■  la  quatrième  enfin,  plux  spéciale  à  la  peine  de 
très  peines  perpétuelles,  de  mettre  les  scélérats  hors 
mettre  de  nouveaux  forfaits.  De  lil  il  résulte  que  la 
e  juste,  exemplaire,  adaptée  au  plus  ou  moins  de  per- 
pable.  Toute  la  théorie  de  la  pénalité  était  déjà  dans 
ignés.  Mais  on  sait  que  dans  ces  derniers  temps  quel- 
les italiens,  Lombroso,  Garofalo,  Ferri,  etc.,  ont  préten- 
ut  cela.  En  réalité,  ils  n'ont  rien  changé  du  tout  et  se 
supprimer  des  conditions  requises  par  les  anciens  cri- 
iremière,  la  justice,  et  b.  insister  sur  les  autres.  A  quoi 
en  effet,  à  quoi  bon  se  préoccuper  de  savoir  si  la  peine 
avec  la  responsabilité  du  coupable?  Cette  responsabi- 
Pour  l'école  italienne,  le  crime  est  un  produit  de  l'ata- 
lilieu  social  ;  le  criminel  est  une  bCte  fauve,  qu'il  faut 
'est  possible  ;  apprivoiser,  s'il  est  encore  capable  d'a- 
éliminer,  s'il  est  incorrigible.  La  peine  n'^st  plus  une 
i  est  seulement  une  mesure  de  précaution  pour  la  so- 
lide guérison  ou  une  mesure  d'élimination  à  l'égard  du 
st  un  traitement  qu'il  faut  appliquer  à  chaque  criminel 
mt  suivant  le  diagnostic  de  son  état  d'âme.  L'  <  indivi- 
la  peine  »  est  la  conséquence  de  cette  nouvelle  théorie, 
i'est  proposé  de  le  démontrer  M.  Saleilles,  il  n'est  pas 
positiviste  ni  de  nier  le  libre  arbitre  et  la  responsabilité 
iccepter  cette  conséquence.  M.  Tarde,  dans  la  remarqua- 
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blc  préface  qu'il  a  écrite  pour  l'ouvrage  de  M.  Saleilles,  M.  Tarde.tout 
favorable  qu'il  soit  au  délerniinisrae,  reconnaît  que  Tidée  d'approprier 
la  peine  à  la  nature  individuelle  de  l'agent,  à  sa  virtualité  criminelle, 
est  une  idée  ancienne,  admise  par  le  droit  canonique  et  qui  s'expli- 
que encore  mieux  chez  les  théologiens  que  chez  les  positivistes,  puis- 
que pour  ceux-ci  le  crime  est  moins  le  résultat  d'une  volonté  indivi- 
duelle que  de  facteurs  impersonnels,  tels  que  la  race  et  le  milieu.Reste 
à  savoir  comment  la  peine  peut  être  individualisée.  L'individualisation 
ne  peut  se  faire  par  la  loi,  cela  est  évident  ;  elle  ne  peut  être  que 
Tœuvre  du  juge  et  de  l'administration  pénitentiaire.  Au  juge  d'abord 
le  législateur  doit  laisser  plus  de  latitude,  lui  fixer  tout  au  plus  un 
maximum,  lui  laisser  le  choix  entre  des  peines  de  diverses  natures. 
Sans  revenir  au  système  des  peines  arbitraires  de  l'ancien  régime,  on 
doit  s'écarter  tout  autant  du  systùrae  égalilaire  des  codes  de  1791  et 
de  1810,  qui  firent  du  juge  un  distribulear  aalomalique,  appliquant 
régulièrement  la  môme  peine  k  quiconque  avait  commis  le  môme  dé- 
lit. La  loi  sur  les  circonstances  atténuantes,  la  loi  Bérenger,  ont  déjà 
apporté  d'heureuses  modifications  à  ce  mécanisme  pénal  de  la  Révo- 
lution. Il  faut  poursuivre  dans  le  môme  sens.  On  pourrait  même  imi- 
ter ce  qui  s'est  fait  dans  TÉtat  de  New  York,  où  les  juges.ont  la  facul- 
té d'envoyer  les  délinquants  dans  des  pénitenciers  privés,  tels  que  ce- 
lui d'Elmira,  fondé  par  M.  Brockvvay,  et  cela  sans  limitation  de  du- 
rée, sans  terme  fatal,  mais  en  faisant  de  l'amendement  moral  du  con- 
damné la  condition  de  sa  libération. L'individualisation  de  la  peine  doit 
être  aussi  l'œuvre  de  l'administration  pénitentiaire,  seule  à  môme  de 
constater  l'effet  et  les  progrès  de  la  médication  qu'elle  est  chargée 
d'appliquer.  Tel  est  très  sommairement  et  très  vulgairement  le  fond  et 
la  conclusion  du  beau  livre  de  M.  Saleilles.  11  mérite  d'attirer  l'atten- 
tion de  toutes  les  personnes  qui  s'inténissent  aux  problèmes  sociaux, 
surtout  de  celles  que  préoccupe  la  question  si  inquiétante  du  progrès 
de  la  criminalité  à  notre  époque.  Par  son  talent  d'analyse,  comme  par 
sa  rare  érudition,  l'auteur,  dont  les  premiers  travaux  ont  eu  pour  ob- 
jet le  droit  civil,  se  classe  au  meilleur  rang  des  criminalistes.  Il  nous 
semble  toutefois,  en  s'engageant  dans  celte  nouvelle  voie,s'être  un  peu 
défié  de  lui-môme  ;  ainsi  s'expliquent  pour  nous  une  certaine  hésitation 
dans  Taffirmation  de  ses  idées  et  un  excès  de  complaisance  pour  les 
idées  contraires,  en  un  mot  une  tendanco  un  peu  trop  éclectique,  qui 
voudrait  concilier  môme  les  doctrines  les  plus  opposées. 

13.  —  Z^  Traité  pratique  des  accidents,  de  M.  Jacques  Fournier,  nous 
paraît  surtout  destiné  aux  officiers-de  police  judiciaire  ;  c'est  pour- 
quoi nous  le  rattachons  au  droit  pénal.  Il  explique  la  procédure  à  sui- 
vre, les  précautions  à  prendre,  les  prescriptions  à  observer  dans  les 
cas  si  nombreux  et  si  divers  où  se  produisent  des  morts  accidentelles, 
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explosions  dniis  les  mines,  des  iticeiKlics,  des  acci- 
de  fer,  de  navigation,  de  roulage,  debicycleite,  elc. 

est  l'œuvre  de  deux  spécialistes,  MM.  J.  Gesua  et  H. 
l'indication  des  premiers  soins  à  donner,  avant  l'ar- 

aux  victimes  d'accidents  et  de  maladies  subites.  On 
ivre  peut  être  utile  presque  i\  tout  le  monde  et  qu'il 

placé  dans  les  biblioth<ïques  des  mairies  et  des  éta- 
riels. 

iDumisTRATiF.  —  IS.  —  Sousie  litre  :  Z'Orffanùatùm 
onse  Bertrand,  secrétaire  rédacteur  du  Sénat,  expose 
incipaux  organes  du  gouvernement  el  de  l'adminis- 

II  montre  successivement  comment  sont  constitués 
onnem  la  souveraineté  nationale.les  deux  Chambres, 

départements, les  communes,  l'inslruclion  publique, 
,  la  diplomatie,  les  cultes,  la  magistrature,  les  postes 
Igéric  et  les  colonies.  Ce  livre,  où  sont  décrits  les 
3  notre  machine  administrative  si  compliquée,  est 
de  manuel  d'enseignement  civique  dans  les  écoles  : 
hé  à  faire  connaître,  d'après  les  lois  elles  documents 
3S  obligations  qui  s'imposent  ii  chacun,  en  qualité  de 
f,  de  soldat,  de  juré.   Il  reproduit  même  les  textes 

importants. 

nanuel  des  électeurs  et  des  iligibles,  de  M.  Maugras, 
édition  a  paru  cette  année,  s'adresse  non  plus  aux 
ais  aux  grands  et  vrais  citoyens,  qui  ne  sont  souvent 
s  ni  plus  raisonnables  que  tes  petits.  C'est  le  manuel 
le  nous  ayons,  en  dehors  des  grands  ouvrages  de 
sprudence,  sur  la  législation  électorale.  Il  traite  non 
;tions  politiques,  départementales  et  communales, 
leclions  aux  tribunaux  de  commerce,  aux  conseils  de 
IX  chambres  consultatives  des  arts  et  manufactures, 
esprit  très  pratique,  il  contient  des  formules  pour  les 
;ours  auxquels  peuvent  donner  lieu  les  élections. 
!  brochure  intitulée  :  La  Souveraineté  du  peuple  en 
Isième  République,  M.  Victor  Celez  constate,  avec  une 
pte  de  naïveté,  que  le  peuple,  réputé  souverain  depuis 
.  pu  éviter  les  guerres  et  les  calamités  sociales  de  la 
lu  siècle,  que  sa  misère  n'a  pas  diminué,  que  sa 
!  ne  s'est  pas  améliorée.  D'où  cela  vient-il  ?  M.  Gelez 
|ue  le  suifj-age  universel  s'exerce  dans  des  conditions 
:ni  ocra  tiques.  >  Et  il  propose  quelques  modifications 
:  que  le  nombre  des  affiches  pouvant  être  apposées 
at  soit  limité  ;  que  les  électeurs  écrivent  eux-mêmes 


de  vote  ;  que  les  bulletins  blancs  soient  comptés  pour 
mbre  des  votants...  Quand  encore  ces  réformes  seraient 
s  guerres  seraient-elles  évitées,  la  misère  du  peuple  serail- 
:  et  sa  sécurité  plus  grande  ?  M.  Gelez  ne  doit  pourtant  pas 
lïf  pour  le  croire, 

ir  M,  Soulier  aussi,  notre  démocratie  o  n'est  que  nominale,» 
ique  <  n'est  qu'une  monarchie  déguisée.  »  Il  demande.lui, 
le  la  constitution.  Celle  révision  aurait  pour  but  de  suppri- 
:.  Reconnaissant  toutefois  qu'une  assemblée  unique  pourrait 
m  omnipotence,  il  voudrait  que  le  corps  législatif  fill  divisé 
mbres  élues  également  par  le  suffrage  universel  direct  et 
jt  l'autre  les  mêmes  pouvoirs.  Quand  il  y  aurait  conflit 
IX  Chambres,  on  ferait  de  nouvelles  élections,  et  le  pays 
:n  de  plus  simple.  Le  malheur  est  que,  pour  que  ce  nouveau 
îse  s'établir,  il  faut  de  toute  nécessité  que  notre  Sénat 
cide,...  ou  qu'on  le  suicide  ;  M.  ■  Soulier,  sans  répugner  à 
ité,  n'indique  pas  suffisamment  comment  elle  pourrait  se 

lerlin  aussi  il  y  a  deux  Chambres,  et  les  personnes  qui 
.  fk  la  réforme  de  la  procédure  parlementaire  pourront  lire 
une  brochure  qui  nous  vient  de  Breslau  sur  le  mode  de 
des  lois  en  Prusse  i  Der  Weg  der  Gesetzgehung  w 
aar    M.   Max   Kieischmann.     L'auteur    traite    de  la   con- 

lois  en  général  et  de  la  confection  des  lois  conslitu- 
II  indique  notamment  que  !e  droit  d'initiative  appartient 
ELUx  Chambres,  mais  aux  Chambres  en  tant  que  corps 
L  non  it  chacun  des  membres.  Au  Landtag,  comme  ii  la 
s  seigneurs,  le  vole  ne  peut  avoir  lieu  par  procuration.   La 

prussienne  est  révisable  ;  les  lois  de  révision  doivent  être 
chaque  Chambre,  ii  la  majorité  absolue  et  dans  deux  scru- 

par  un  intervalle  de  vingt  el  un  jours  au  moins.  A  l'étude 
ns  rentrant  dans  son  sujet,  M.  Heischmann  a  mêlé  de 
perçus  historiques  ou  de  lé.gislation  comparée.  Sa  brochure 
™ier  volume  d'une  Bibliothèque  de  droit  public  et  admi- 

sera  publiée  sous  la  direction  de  M.  Siegfried  Brie,  profes- 
t  a  l'Université  de  Breslau. 

ns  l'ordre  du  droit  administratif  spécial,  nous  avons  à 
;econde  partie  du  tome  II  du  Manuel  de  droit  administratif 
'ces  des  ponts  et  chaussées  et  des  chemins  vicinaux,  par  W.Heor- 
s.ingénieur  en  chef.Cetle  partie  de  l'ouvrage  est  consâcréeà 

la  grande  voirie  et  du  roulage,  à  la  condition  juridique,  à 
■ion  et  à  la  gestion  du  domaine  public.  Tout  en  suivant  un 
)dique,  l'auteur  reproduit  les  textes  des   lois,   décrets   et 


1 

)ur  le  I 
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arrêtés,  et  il  les  commente  en  indiquant  la  jurisprudence  du  conseil 
d'État  et  de  la  cour  de  cassation.  On  trouve  notamment  dans  ce  volume 
les  derniers  règlements  relatifs  aux  concessions  de  droit  de  pêche  et 
de  chasse,  de  prises  d'eau,  de  plages,  de  bacs,  de  ponts  à  péage,  et 
ceux  concernant  l'établissement  des  usines  sur  les  rivières  et  les  canaux, 
des  conduites  d'eau,  de  gaz  et  d'électricité  3ur  les  voies  publiques.  La 
voirie  par  chemin  de  fer  sera  traitée  dans  le  volume  suivant. 

20.  —  Toutes  les  questions  relatives  à  l'assistance  de  Ten- 
fance  sont  étudiées  avec  soin  par  M.  Léon  Milhaud  dans  un  vo- 
lume intitulé  :  De  la  Protection  des  enfants  sam  /«mfZ/^. Les  enfants 
sans  famille  ce  sont  non  seulement  les  enfants  trouvés,  abandon- 
nés ou  orphelins  et  recueillis  par  l'Assistance  publique,  mais  en- 
core les  enfants  «  moralement  abandonnés  >  que  la  loi  du  24  juillet 
1889  permet  de  soustraire  à  l'autorité  de  parents  indignes.  M.  Milhaud 
détermine  la  situation  des  uns  et  des  autres.  Il  signale  aussi  les  lacunes 
des  différents  services  organisés  pour  la  protection  de  l'enfance,  mais 
n'insiste  pas  assez  sur  la  plus  grave  de  toutes,  l'absence  de  toute 
influence  morale  et  religieuse  dans  cette  organisation  purement  admi- 
nistrative. Chacun  sait  que  les  «  enfants  d'hospice  »  ont  une  mauvaise 
réputation  dans  les  campagnes  ;  or,  la  faute  en  est  surtout  aux  inspec- 
teurs qui  les  placent  souvent  dans  des  maisons  fort  peu  recommanda- 
bles.  En  indiquant  les  devoirs  et  les  prérogatives  de  ces  inspecteurs, 
M.Milhaud  a  omis  de  se  demander  s'il  n'y  aurait  pas  quelques  garanties 
à  prendre  à  leur  égard,  si  ces  tuteurs  de  tous  les  enfants  délaissés  ne 
devraient  pas  eux-mêmes  être  placés  sous  une  tutelle  plus  sérieuse  que 
celle  du  préfet.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ouvrage  de  M.  Milhaud  peut  être 
utile  aux  personnes  qui  s'intéressent  à  la  protection  de  l'enfance  aban- 
donnée ou  coupable  et  spécialement  aux  membres  des  associations 
établies  en  vue  de  cette  protection  :  il  leur  fournira,  avec  les  règles 
légales,  des  indications  utiles  pour  leur  ministère  de  charité. 

Ouvrages  divers.  —  21.  —  Avant  d'ouvrir  le  volume  —  probablement 
une  thèse  de  doctorat—  de  M.  Élie  Goulet  sur  le  Mouvement  syndical  et 
coopératif  de  Vagriculture  française^  nous  étions  loin  de  nous  attendre  à 
y  trouver  un  réquisitoire  contre  les  syndicats  agricoles.  A  en  croire  cet 
auteur,  «  les  syndicats  agricoles  ont  fait  un  mauvais  usage  de  la  loi  du 
21  mars  1884  ;  »  ces  associations  ont  été  formées  «  uniquement  entre 
les  propriétaires  du  sol,  surtout  entre  les  grands  et  moyens  proprié- 
taires, à  l'exclusion  des  nombreuses  populations  ouvrières  rurales,dont 
la  situation  misérable  n'a  reçu  aucune  amélioration  ;  »  les  syndicats 
agricoles  «  se  sont  désintéressés  en  général  du  progrès  de  la  culture  ;  » 
très  peu  nombreux  sont  ceux  «  qui,à  1  exemple  de  celui  de  Belleville-sur- 
Saône,  ont  créé  dans  leur  région  des  champs  d'expériences,  des  pépi- 
nières, des  concours  spéciaux  entre  les  agriculteurs,   etc.,   organisé 
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igncment  agricole  dans  les  écoles  primaires,  comme  les  syndicats 
ligny,  de  Brest,  de  Bretagne  et  d'Anjou,  etc.,  fondé  des  bulletins 
lilles  périodiques  rappelant  les  soins  successifs  JÏ  donner  aui 
■es  et  aux  récolles,  les  fumiires  spéciales,  eic.  »  Ce  sont  là  les 
ations  de  M.  Coiilet,mais  elles  ne  sont  appuyées  d'aucune  preuve, 
établir  que  les  petits  propriétaires  el  les  ouvriers  étaient  exclus 
^dicals,  M.  Coulei.aurait  àù  au  moins  noter  des  exemples  de  sia- 
irononçant  cette  exclusion  ;  il  n'en  cilo  qu'un  seul.  Il  aurait  pu 
parcourir  les  listes  d'un  certain  nombre  de  syndicats  ;  il  ne  l'a  pas 
jui-méme  reconnaît  que  *  les  syndicats  ont  beaucoup  aidé  à  pro- 
'  l'emploi  des  engrais  chimiques  ;  s  en  cela  n'ont-ils  pas  contribué 
ogi'iîs  de  la  culture  ?  El  parce  que  les  statistiques  ofticiellcs  n'ont 
nregistré  lous  les  avantages  dont  profilent  les  syndiqués,  est-ce 
lisonde  contester  h  réalité  des  services  rendus  par  las  syndicats? 
atistiques,  par  exem]ile,ne  signalent  en  1B37  que  cent  vingt  bul- 

périodiques  publiés  par  des  syndicats  agricoles.  Mais  M.  Goulet 
:l-il  pas  qu'un  même  bulletin  sert  à  plusieurs  syndicats  et  qu'il 
presque  aucune  de  ces  associations  qui  neprocureà  ses  membres, 
hange  d'une  cotisation  de  un  ou  deux  francs,  une  publication 
)le  périodique  ?...  En  somme.  M.  Coulet  nous  parait  s'être  fait 
:om plaisamment  l'écho  des  conimerçiints  qui  ont  vu  leurs  bénéfi- 
duits  par  l'intervention  des  syndicats  sur  le  marché  des  denrées 
)les.  -Nous  reconnaissons  cependant  que  certains  syndicats,  en  ne 
itentant  pas  de  grouper  les  commandes  de  leurs  membres,  en 
anl  oux-raémes  directement  pour  revendre,  sont  sortis  du  rôle  que 
ttribue  la  loi,  et  que  de  telles  pratiques,  si  elles  se  généralisaient, 
;raient  de  compromettre  une  insUtutîon  dont  le  rapide  succès 
e  assez  les  avantages   pour  l'agriculture   française...  M.   Goulet 

encore,  et  avec  talent,  il  faut  le  dire,  des  sociétés  coopératives 
!S  et  du  crédit  agricole.  Dans  une  seconde  partie,  "intitulée  la  Fé- 
lon agricole,  il  expose  l'oi^anisalion  de  l'Union  centrale  des  syn- 
l'agriculteurs  et  des  vingt  Unions  régionales  qui  existent  acluelle- 

en  France.  Sur  tout  cet   ensemble  d'associations,   il   se  montre 

bien  renseigné,  mais  plein  de  préventions.  11  y  voit  les  cadresde 
Ée  agrarienne  qui  prépare  l'asservissement  économique  du  pays, 
nt  lui,  •  le  Jour  est  proche  où  le  résultat  définitif  de  la  politique 
oie  actuelle  apparaîtra  sous  la  forme  d'un  monopole  des  produits 
I  national  pour  le  seul  profit   des  propriétaires  ruraux,    i   Cette 

phrase  ne  porte-t-ellc  pas  en  elle  la  réfutation  de  la  thèse  de 
lulet  ?  Un  monopole  qui  existerait  au  profit  de  tous  les  proprié- 
)  ruraux  ne  serait-il  pas  en  définitive  le  monopole  de  tout  le 
le?... 

—  Cette  politique  agricole  qui  fait  laiit  peur  k  M.  Goulet,   eïle  a 


—  319  — 
lée  dans  une  brochuro  que  M,  Edouard  Cohen  adves- 
IX  électeurs  ruraux.  Écrite  avant  les  élections  et  en 
s,  celle  brochure  contient  quelques  apprécialions 
it  rétracter  aujourd'hui,  noiamment  celle-ci  :  «  L'im- 
condamué  par  presque  tous  les  conseils  généraux, 
faveur  dans  les  campagnes.  »  Le  travail  de  M.  Cohen 
moins  son  intérêt  :  il  expose  et  justifie,  dans  ses 
programme  des  réformes  pratiques  que  réclame  l'a- 
.li  malheureusement  sont  moins  séduisantes  pour  le 
que  les  panaci^es  du  parti  radical. 
ridel  s'est  déjfk  fait  connaître  comme  champion  du  fé- 
juvragcssur  lasiUiation  légaIedesfemmcs:Zai^en!»if 
t  de;,  femmes  et  le  Mariage.  Son  nouveau  livre,  intitulé 
j,  est  un  recueil  de  travaux  divers,  articles  de  revues, 
au  Grand  Conseil  dellenèveouù  des  congr&sféminis- 
fend  du  reproche  de  vouloir  ébranler  la  famille. Cepen- 
lit  radica!f?metit  la  constilulion,  puisqu'il  prétend 
ibordinalion  de  la  femme  au  mari.  Celte  réforme, 
qui  tend  ii  subsiiluerdans  le  mariage  la  séparation 
5  de  la  communauté,  tournerait,  croyons-nous,  au 
mille  et  de  la  femme  elle-mCme.  Parmi  les  articles 
niniste  on  trouverait  ainsi  plusieurs  pavés  de  l'ours, 
dant  aussi  de  justes  revendications,  et  M.  B ridel  a 
îr  contre  l'interdiction  de  la  "recherche  de  la  pater- 
tre  les  abus  de  la  n'glemeutation  de  la  prostitution, 
ien  l'insuflisance  de  nos  lois  pénales  dans  la  répres- 
aux  mœurs,  notre  infériorité  sur  ce  point  par  rapport 
et  allemandes. 

e  brochure  sur  le  Féminisme  aux  États-Unis,  en 
rande-Bretag>te.  en  Suède  et  en  Russie,  M""  Kaelhe 
e  d'intéressants  déiails  sur  l'histoire  et  les  progrès 
uiniste  dans  ces  différents  pays.  Nous  croyons  touie- 
npe  lorsqu'elle  dit,  dans  sa  conclusion,  que  le  fêmi- 
lut  des  mêmes  causes.  En  réalité,  il  a  pris  naissance 
sn  Angleterre,  où  il  a  été  une  réaction  justifiée  contre 
utumes  anglo-saxonnes  il  l'égard  de  la  femme.  En 
)ins  sa  raison  d'eire;  aussi  ne  s'y  est-ii  développé 
i  tard,  et  ses  partisans  lui  ont  donné  une  fâcheuse 
ïn  l'associant  presque  toujours  aux  partis  les  plus 

\ngleterre  aussi  qu'est  née  la  k  Fédération  abolition- 
e  contre  la  prostimtion  réglementée,  B  mais  c'est  en 
ijourd'hui  que  celte  association  doit  poursuivre  son 
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œuvre  d'assainissement  moral.  On  sait  qu'elle  s'est  donné  pour  but 
Tabolition,  dans  tous  les  pays,  de  la  réglementation  de  la  prostitution, 
du  système  dit  «  de  la  police  des  mœurs,  »  dont  les  abus  sont  certains 
et  les  avantages  très  problématiques.  L'Angleterre  et  plusieurs  autres 
pays  ont  déjà  renoncé  à  ce  système  et  n'ont  pas  lieu,  paraît-il,  de  le 
regretter.  C'est  du  moins  ce  qu'affirme  l'auteur  anonyme  d'une  bro- 
chure de  propagande  intitulée  :  Qu'est-ce  que  la  Fédération  ?  Qu'a- 
t-elle  fait  ?  Que  veut-elle  ?  Outre  les  arguments  en  faveur  de  l'œuvre 
qu'elle  recommande,  elle  contient  les  statuts  de  la  branche  française 
de  la  Fédération  abolitionniste  et  la  liste  des  membres  du  comité 
dirigeant. 

26.—  Sous  le  titre  :  Deux  lois  inapplicables,  M.Armand  Granel  repro- 
duit divers  articles  qu'il  a  publiés  sur  la  nouvelle  loi  concernant  les 
fabriques  et  sur  celle  qui  a  frappé  les  congrégations  de  l'impôt  d'abon- 
nement. La  partie  relative  aux  fabriques  nous  paraît  la  meilleure  ; 
l'auteur  y  montre  bien  l'inconséquence  d'un  gouvernement  qui  se  pro- 
clame neutre  à  l'égard  de  tous  les  cultes  et  qui  prétend  néanmoins 
s'ingérer  dans  les  affaires  de  chaque  culte.  En  ce  qui  concerne  les  con- 
grégations, M.  Grand  les  encourage  à  persévérer  dans  leur  résistance 
passive  aux  lois  d'exception. 

27.  —  M.  Louis  Favre  adresse  des  Conseils  aux  avocats  et  aux  profes- 
seurs sur  la  diction,  m  La  diction  de  l'avocat,  dit-il,  sera  convenable 
quand  il  parlera  longtemps  sans  fatigue,  clairement,  correctement  et 
d'une  façon  agréable. Les  qualités  de  clarté,de  correction, etc.,  s'acquiè- 
rent par  l'exercice  «méthodique»  des  diversorganes  qui  entrent  en  jeu 
dans  l'acte  de  la  parole, c'est-à-dire:  les  poumons,le  diaphragme,  le  la- 
rynx,la  bouche  avec  ses  différentes  parties,  j  M.  Favre  indique  en  consé- 
quence les  exercices  par  lesquels  les  orateurs  peuvent  corriger  ce  qu'il 
y  a  de  défectueux  dans  leur  manière  de  parler.  11  s'étonne,  non  sans 
raison,  que  l'enseignement  de  la  diction,  appliquée  à  l'art  oratoire, 
n'existe  pas  dans  nos  Universités. 

28.  —  Pour  finir,  voici  une  petite  brochure  qui  vaudrait  plus  que  son 
pesant  d'or,  si  les  plaideurs  étaient  assez  sages  pour  suivre  ses  con- 
seils :  La  Justice  gratuite  et  rapide  par  V arbitrage  amiable^  par  M.  A. 
Charmole.  Elle  contient  l'explication  des  règles  légales  sur  l'arbitrage, 
avec  les  formules  nécessaires  pour  les  mettre  en  pratique.  De  toute  la 
procédure,  ce  sont  ces  règles-là  qui  mériteraient  d'être  les  plus  sui- 
vies, —  et  ce  sont  les  plus  négligées  l  Maurice  Lambert. 
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THÉOLOGIE 

L^Éf^lise,  conférences  de  IVotre-Dame  de  Paris  en  1897, 

rr  le  R.  Pé  Ollivier.  Paris,  Lethielleux,  1897,in-8  de  xxiii-336  p.  —  Prix   ; 
fir. 

Le  R.  P.  Ollivier,  qui  a  prêché  Tannée  dernière  les  conférences  du 
carême  à  Notre-Dame  de  Paris,  vient  de  les  ijublier  en  un  beau 
volume  qui  comprend,  outre  les  conférences,  les  sermons  de  la  re- 
traite pascale.  Nous  engageons  vivement  nos  amis  à  lire  ces  confé- 
rences. Le  sujet,  inspiré  d'ailleurs  par  S.  Ém.  l'archevêque  de  Paris, 
est  très  important  et  très  actuel.  Rien  ne  peut  être  plus  à  propos  que 
d'établir  l'autorité  de  l'Église  et  son  rôle  dans  la  société  moderne.Rien 
ne  peut  être  plus  nécessaire  que  de  montrer  le  devoir  nous  incombant 
à  tous  d'étudier  sérieusement  les  vérités  révélées  que  l'Église  nous 
enseigne.  L'ignorance  en  cette  matière  est  déplorable.  Les  incrédules 
reprochent  le  plus  souvent  à  l'Église  des  maximes  qu'elle  n'a  jamais 
professées  ou  qu'elle  a  condamnées.  La  plupart  des  fidèles  n'en  savent 
guère  davantage,  et  sont  incapables  d'alléguer  une  raison  sérieuse  pour 
la  défense  de  leur  foi.  On  verra  dans  les  sermons  de  la  retraite  à  quel 
point  nous  sommes  obligés  d'étudier  la  vérité  révélée  en  raison  des 
efforts  que  nous  consacrons  aux  autres  travaux  intellectuels. 

Ces  conférences  offrent  d'ailleurs  une  lecture  attachante.  On  n'y 
trouve  point  sans  doute  Téloquence  entraînante  d'un  Lacordaire,  ou  le 
charme  d'un  Ravignan,  ni  la  logique  impeccable  et  le  style  académique 
de  Mgr  d'Hulst.  Mais  on  y  trouve  un  homme  parfaitement  instruit  de 
son  sujet, le  développant  avec  une  conviction  profondeetuneéloquence 
vigoureuse,  relevée  par  une  certaine  rudesse  de  langage  qui  fait  penser 
à  un  Savonarole.  Quelques-uns  ont  reproché  au  P.  Ollivier  de  malmener 
son  auditoire.  Vouloir  faire  du  P.  Ollivier  un  courtisan  dû  public, c'était 
vouloir  qu'il  ne  fût  plusle  P. Ollivier.  Après  tout,  s'ila  dit  un  peu  durement 
des  vérités  sévères,  ses  auditeurs  les  méritaient  bien.  D.  V. 


E.a  Apostaaia  eaatii^ada  ;  Correspondencia  epistolar  con  Don  Tristan 
Médina  seclario  arrepentido^  por  D.  José  Salamëro  y  Martinez.  2^  edicion. 
Madrid,  tip.  de  San  Francisco  de  Sales,  1896,  in- 12  de  462  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Don  Tristan  Médina  est  un  prêtre  originaire  de  Santiago  de  Cuba,  qui 
vint  à  Madrid,  il  y  a  un  quart  de  siècle,  et  qui  s'y  rendit  célèbre  par 
son  talent  de  prédicateur.  Malheureusement,  à  sa  facilité  d'élocution,  à 
sa  chaleur  dans  le  débit,  il  joignait  un  esprit  novateur  et  politique,  qui 
le  porta  à  des  excès  blâmables.  Repris  par  l'autorité  ecclésiastique, 
il  regimba  sous  l'aiguillon  et  ne  se  soumit  définitivement  qu'après 
une  lutte  violente  contre  lui-même  et  toute  une  série  de  péripéties 
morales  et  intellectuelles.  C'est  dans  ces  circonstances  que  Mgr  José 
Salamero,  ami  et  confident  du  pauvre  prêtre  déchu,  entreprit  de  le 
Octobre  1898.  '  T.  LXXXIII.  21. 
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]ans  la  voie  de  la  vérité  et  du  devoir.  La  Apostasia  castigada 
seùe  lettres  écrites  dans  ce  but. Toutefois  que  le  lecteur  ne  s'y 
is  ;  ce  ne  sont  pas  de  simples  Icilres  d'ami  ;  ce  n'est  pas  une 
e,  ni  une  apologétique,  telle  qu'on  pourrait  se  le  figurer  a 
;  livre  de  Mgr  Salamero  est  une  véritable  étude  philosophique 
que  sur  le  protestantisme  comparé  au  catholicisme,  non  pas 
is  la  forme  concise,  nerveuse  et  serrée  de  Balmés,  mais  ce- 
onçue  avec  ampleur,  traitée  avec  une  logique  pleine  de  cœur 
temps  que  d'Érudition,  et  limitée  naturellement  aux  points 
latiquessoit  historiques  attaqués  ou  défigurés  par  Don  Tristan. 
rincipalementà  ce  point  de  vue  que  la  ApOilasiaeastigadaest 
■fi  de  réelle  valeur,  digne  d'être  lu,  instructif  au  premier  chef, 
anneur  à  l'éminent  prélat  qui  l'a  composé,  et  qu'on  peut  placer 
i  meilleures  productions  des  philosophes  chrétiens  de  notre 
G.  Bernard. 


SCIENCES   ET  ARTS 

it  ses  rivaux   dans    l'cnBeiKneBirnt    «ccondalrc, 

.  J.  RuHSicHON.  Paris,  Poussielgue,    1898,    in-I2  de   iii-332   p.   — 
fr.  iJÛ. 

de  huit  articles  qui  ont  piiru  dans  les  Études  religieuses 
;s  asseK  différentes,  entre  1889  et  18137.  Mais  ce  n'est  pas  ici 
le  mosaïque  ;  un  môme  esprit  circule  d'un  bout  à  l'autre  de 
et  lui  imprime  une  vivante  unité.  Partout  une  plume  alerte, 
j  des  Provinciales  sous  la  plume  d'un  jésuite, 
larlies  composent  l'ouvrage.  —  La  première  décrit  les  mé- 
ou  comme  on  le  dit  couramment  aujourd'hui,  «  la  crise  »  de 
;té.  On  y  apprend  ce  que  coilte  au  pays  un  lycée,  et  un  lycéen, 
loi  depuis  plusieurs  années  le  développement  des  maisons 
lires  se  trouve  subitement  arrêté, au  point  qu'en  dehors  même 
m  et  des  Cocula  certains  ne  voient  plus  de  salut  que  dans  des 
Iraconiennes  édictées  contre  la  liberté.  —  La  seconde  com- 
,r  une  étude  des  plus  intéressantes  sur  les  récréations  com- 
ns  les  lycées  et  les  établissements  libres.  »  Jamais  l'Université 
lù  organiser  parmi  ses  pupilles,  d'une  manière  persévérante 
e,  les  jeu\  de  plein  air  :  ce  n'est  pas  amusant  le  moins  du 
!  faire  amuser  des  enfants  o  (p.  1 40).  Plus  loin  sous  forme  de 
.  H.  Marion,  mort  depuis,  le  P.  Bumichon  se  donne  le  malin 
constater  que  les  réformateurs  ofiiciels  de  l'ancienne  éducation 
I  trouvé  de  mieux  que  de  s'approprier  les  règles  en  honneur 
s  rivaux.  Lan  discipline  libérale  »  comme  on  peut  s'y  attendre, 
:ommodée  de  toutes  pièces,  de  même  que  l'invraisemblable 
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prélcntion  de  transformer  les  maîtres-répétiteurs  en  autant  de  «  direc- 
teurs de  consciences.»  Enfin  (car  chacun  a  ici  son  tour)  c'est  à  Tauteur 
du  Jourrudd'unévêqu^  de  passer  sous  les  fourches  caudines  du  R.  P., 
persuadé  que  sous  les  compliments  décernés  à  un  collège  de  jésuites 
en  1922  se  cache  une  critique  incommode  et  à  quelques  égards  peut- 
être  injuste,  de  ceux  d'aujourd'hui.  —  Le  débat,  vieux  d'un  quart  de 
siècle,  mais  aussi  brûlant  actuellement  qu'à  la  première  heure,  entre 
les  humanités  classiques  et  les  humanités  modernes, occupe  à  peu  près 
exclusivement  la  troisième  et  dernière  partie  du  livre.  On  devine  sans 
peine  oii  vont  résolument  les  préférences  de  l'auteur,  lequel  tout  en 
reconnaissant  l'utilité  de  l'enseignement  nouveau  ne  lui  témoigne 
qu'une  très  médiocre  estime.  A  ses  yeux  l'assimilation  si  bruyamment 
réclamée  entre  les  diplômes  de  l'un  et  de  l'autre  ordre  cache  à  la  fois 
une  erreur  et  un  péril.  Quoi  qu'on  puisse  penser  sur  ce  point,rarement 
la  supériorité  de  la  formation  classique  a  été  mise  en  si  pleine  lumière  ; 
qu'on  en  juge  par  celte  courte  citation:  «  Base  d'une  éducation  libérale, 
les  humanités  ne  sont  pas  pour  cela  une  gymnastique  stérile.  En  ai- 
guisant l'esprit,  en  lui  ouvrant  des  horizons  plus  larges,  en  sollicitant 
la  curiosité  intellectuelle,elles  font  mieux qu'instruire,elles  «élèvent,»  au 
sens  le  plus  juste  et  le  plus  vif  du  mot  :  elles  préparent  des  hommes 
capables  d'habiter  les  hautes  sphères  de  l'intelligence,  de  comprendre 
et  d'aimer  le  vrai,  le  beau,  l'idéal,  et  même  de  cultiver  plus  fructueu- 
sement que  d'autres  les  branches  du  savoir  qu'ils  ont  paru  négliger 
d'abord  »  (p.  253).  G.   Hdit. 


ProMemas  y  teoremas  econémico»,  sociales  y  Jarldieo», 

par  D.  Damian  Isern.  Tomo  primero.  Madrid,  imp.  Venlosa,    1897,  in-12  de 
vin-330  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  livre  que  nous  présentons  ici  est  une  collection  d'opuscules  et  d'é- 
tudes que  D.  Damian  Iscrn  a  publiés  dans  diverses  revues  d'Amérique. 
L'auteur  nous  fait  d'abord  connaître  un  éminent  publiciste  des  îles 
Baléares,  Quadrado,  «  une  des  premières  figures  de  la  science  histo- 
rique et  de  la  littérature  nationale  de  l'Espagne.  »  Disciple  et  ami  du 
grand  Balmès,  Quadrado  fut  tour  à  tour  directeur  du  journal  El  Concir- 
liador{\M^)^  philosophe,  historien  et  littérateur.  Comme  historien,  il 
s'attacha  surtout  à  retracer  les  faits  principaux  des  annales  de  Ma- 
jorque, sa  patrie,  dans  la  Conquista  de  Mallorca,  Forenses  y  ciudadatws, 
etc.  Comme  littérateur,  il  écrivit  des  narrations  poétiques  pleines  de 
fraîcheur  et  des  drames  excellents,  tels  que  Cristian  de  Noruega  et 
Martin  Venegas.  Tel  est  l'homme,  malheureusement  peu  connu,  à  la 
mémoire  duquel  D.  Damian  Isern  consacre  des  pages  émues  et  très* 
intéressantes. 

L'auteur  des  Prohlemas  y  teoremas  publie  ensuite  diverses  études 
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sur  le  droit  de  propriété,  sur  la  question  sociale  et  le  socialisme,  et 
enfin,  ce  qui,  à  notre  avis,  est  le  point  capital  et  le  plus  original  de 
Touvrage,  il  s'étend  avec  une  légitime  insistance  sur  Tétat  de  déca- 
dence et  de  dégénérescence  de  l'EspagneàlafindecesiècleCp.  185-290), 
au  point  de  vue  de  la  population,  du  sol,  de  la  richesse.  Il  prouve, 
chiffres  en  main,  jusqu'à  quel  degré  effrayant  l'Espagne  est  tombée, 
allant  progressivement  à  une  ruine  certaine  :  rien  ne  vaut  cette  élo- 
quence des  faits,  qui  contraste  singulièrement  avec  les  hyperboles 
gratuites  que  se  plaisent  à  faire  les  apologistes  intéressés  de  ce  pays. 
Enfin,  dans  un  dernier  chapitre,  D.  Damian  Isern  compare  ce  qu'a 
été  la  révolution  passée  et  ce  que  sera  la  révolution  future  :  la  dynamite 
sera  l'agent  destructeur  dont  se  serviront  dans  tous  les  pays  les  anar- 
chistes du  XIX®  siècle. 

Tel  est  le  triste  tableau  que  nous  trace  l'éloquent  académicien  de 
Madrid.  Peut-être  eût-il  été  bon  de  mettre  en  regard  quelques  consi- 
dérations moins  désolantes,  moins  pessimistes,  pour  laisser  dans  l'âme 
du  lecteur  autre  chose  qu'une  impression  de  découragement  général. 

G.  Bernard. 
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La  Chasse  aa  chamois,  par  le  C^®  H.  Tredecini  de  Saint-Sauveur. 
Paris,  Firmin-Didot,  1898,  in- 16  de  xi-284  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Combien  de  fervents  disciples  de  saint  Hubert  peuvent  dire  qu'ils 
ont  parcouru  la  cime  des  Alpes  à  la  suite  d'un  chamois  poursuivi  ? 
Nous  n'en  connaissons  guère.  Aussi  le  livre  du  comte  Tredecini  de 
Saint-Sauveur  sera-t-il  favorablement  accueilli  par  les  lecteurs^auxquels 
il  conte  parle  menu  tous  les  détails  d'un  sport  extrêmement  suggestif 
et  qui  ne  manque  pas  —  voire  môme  pour  les  plus  habiles  chasseurs  — 
d'un  passionnant  péril.  Le  chamois,  ses  mœurs,  ses  coutumes,  ses 
cantonnements,  ses  viandis,  son  dépeuplement,  autant  de  tableaux 
bien  mis  en  lumière,  et  bien  faits  pour  nous  séduire.  On  aime  à  relire 
les  pages  qui  traitent  de  l'approche  au  chien  courant  (les  braves  chiens!) 
et  au  traqué.  Pour  armes  (écoutez  bien  ceci,  Tartarins  de  tous  pays  et 
de  toutes  latitudes)  des  Martini,  des  express-riffle  on  des  Winchester. 

Et  les  souvenirs  de  l'alpiniste  se  réveillent  passionnants  à  la  mé- 
moire de  Tavanense  ou  du  Pallctas,  découpés  dans  le  livre  des  chasses 
d'antan.  Hélas  pourquoi  faut-il  que  là  encore,  sur  ces  sommets,  il  y  ait 
d'infâmes  braconniers,  pourquoi  faut-il  plus  que  des  jarrets  solides, 
plus  qu'un  sang  froid  imperturbable,  une  absence  absolue  de  vertige 
pour  aller  là-bas  ?  Car  là  ce  n'est  pas  seulement  une  promenade  sans 
danger,  c'est  une  ascension  souvent  redoutable  avec  ses  risques  et  ses 
périls,  mêlée  de  tout  l'imprévu  d'une  chasse,  qui  pour  les  débutants 
doit  être  souvent  un  buisson  creux.  A.  d'E. 
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Oie  ehptranatischc  Altération  im  litarg:i»chen  Gesaiiff  der 
abendlandischen  liipche,  von  Gustav  Jacobsthal.  Berlin,  JuHus 
Springer,  1897,in"-8  de  xvi-376  p. 

Les  publications  relatives  au  chant  liturgique  deviennent  de  plus  en 
plus  nombreuses  ;  hélas,  toutes  ne  sont  pas  de  môme  valeur  l  Après 
avoir  jeté  le  faux  éclat  que  produit  toujours  la  réclame,  beaucoup  dis- 
paraissent, sans  avoir  rien  ajouté  à  nos  connaissances.  Tel  n'est  pas  le 
livre  de  M.  Jacobsthal  ;  il  révèle  en  son  auteur  une  science  robuste,  une 
possession  complète  de  son  sujet,un  jugement  prudent  et  sûr  ;  il  éclaire . 
d'un  jour  tout  nouveau  im  des  points,jusqu'ici  très  obscur,  des  mélodies 
liturgiques.  Il  durera.  Mais  qu'est-ce  donc  que  VAUération  chroma- 
tique, le  «  chroma  ?  »  Comme  cette  expression  «  chroma  »  poun*ait 
engendrer  une  erreur,  '  l'auteur  la  prévient  dès  le  début  de  son  livre, 
en  avertissant  qu'il  n'entend  pas  du  tout  affirmer  l'usage  du  genre  chro- 
matique, ou  des  successions  mélodiques  par  demi-tons,  dans  les  mé- 
lodies sacrées;  il  veut  signaler  par  ce  mot  l'altération  passagère  de  cer- 
taines notes  de  l'échelle  diatonique,  par  exemple,  du  /a  qui.  devient  /a 
ou  du  mi  qui  devient  mi  h.  Les  autres  noies  peuvent  aussi  subir  des  al- 
térations. Il  va  sans  dire  que  le  si  naturel  et  le  ^iJ  étant  admis  en  théo- 
rie et  en  pratique,  Tusage  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  notes  n'est 
pasregardécommealtération.Le  fait  del'altération  était  connu;  les  trans- 
positions ou  les  corrections  des  notateurs  et  les  théoriciens  nous  l'avaient 
révélé  ;  mais  il  était  réservé  à  M.  Jacobsthal  de  la  mettre  en  pleine  lu- 
mière. Il  est  bon  d'ajouter  qu'en  somme  le  fait  de  l'altération  est  assez 
restreint,  relativement  au  nombre  considérable  des  pièces  musicales 
de  l'ancien  répertoire.M.  Jacobsthal  recherche  l'altération  partout  :dans 
les  pièces  musicales  grégoriennes  qu'il  analyse  avec  le  plus  grand  soin  ; 
dans  les  théoriciens  du  moyen  âge, que  l'auteur  exploite  avec  une  scien- 
ce profonde.  Il  constate  que  plus  ils  sont  anciens,  moins  ils  s'étonnent 
des  altérations.  Notre  analyse,  si  rapide  qu'elle  soit,  suffit  pour  mar- 
quer l'importance  de  ce  livre.  M. 


LITTÉRATURE 

Allusions  littéraires*  Première  série,  second  fascicule,  par  le  P.  Goren- 
TiN  Petillon,  s.  J.  Chang-Haï,  imp.  de  la  Mission  catholique,  Orphelinat  de 
T'ou-se-we,  1898,  in-8  de  304  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  second  fascicule  est  la  continuation  du  premier,  paru  en  1895, 
dont  il  a  été  rendu  compte  dans  le  Polyhïblio^  (t.  LXXIV,  p.  544).  1.1  va 
delà  page  257  à  la  page  561  et  renferme  les  classifiques  102  à  213. 

Le  public  sinologue  ne  fera  pas  à  cette  dernière  partie  d'une  première 
série  «d'allusions  littéraires»  un  accueil  moins  empressé  qu'au  précé- 
dent fascicule.  L'auteur  y  montre  la  même  compétence,  la  même  sûreté 
de  méthode  et  d'interprétation. 
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Ces  a  allusions  »  ou  a  classifiques  »  ne  sauraient  s'analyser  ;  cha- 
cune d'elles  forme  un  tout  à  part,  sans  lien  avec  ce  qui  précède  ou  ce 
qui  suit  ;  ce  sont  des  proverbes  qui  s'égrènent,  pour  ainsi  dire,  ù  la 
file,  sans  qu'aucune  chaîne  les  rattache  les  uns  aux  autres. 

Voici  un  double  exemple,  pris  au  hasard,  de  ces  allusions-proverbes: 
a  Les  bergeronnettes  dans  la  plaine  sont  l'image  des  frères  qui,  dans  l'ad- 
versité, se  prêtent  une  mutuelle  assistance.  Ces  petits  oiseaux  représentent 
bien,  par  leur  extrême  vivacité  et  leurs  cris  plaintifs,  des  frères  volant 
au  secours  l'un  de  l'autre.  »  —  «  Blessé  à  la  poitrine,  se  frotter  le  pied. 
Han-Kao-tsou,  atteint  en  pleine  poitrine  par  une  flèche  que  lui  avait 
décochée  Hiang  Yu,  se  tâta  aussitôt  le  pied,  en  s'écriaut  :  Le  brigand 
m'a  touché  à  l'orteil  l  Par  sa  présence  d'esprit  il  rassurait  ainsi  ses 
troupes  »   (p.  333). 

Une  table  des  «  classifiques  »  indiquées  dans  ce  volume  et  une 
autre  des  expressions  non  classées  dans  le  corps  de  l'ouvrage  seront 
d'une  grande  utilité  pour  se  retrouver  dans  ce  dédale. 

L'éloge  des  Pères  jésuites  de  la  mission  de  Chang-Haï  et  de  leurs  sa- 
vants travaux  n'est  plus  à  faire  ;  seuls,  les  sinologues  de  profession 
peuvent  estimer  ces  derniers  à  toute  leur  valeur  et  nous  croyons  sa- 
voir qu'ils  en  font  le  plus  grand  cas.  A.  Roussel. 


nrlel»  Ly^hiie,  roman  danois,  par  J. -P.  Jacobsen  ;  trad.  en  français  par 
Sten  Byblke  et  Sébastien  Voirol.  Paris,  Maisonneuve,  1898,  in- 18  de  286  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

VdiUieuT  de  NielsZi/kn€y  iens  Peter  Jacobsen,  était  un  écrivain  de 
quelque  mérite  et  un  naturaliste  distingué.  Jeune  encore  et  ardent 
adepte  de  la  nouvelle  école,  il  se  fit  une  réputation,  vers  la  trentième 
année,  grâce  à  un  roman  historique,  Fru^  Marie  Grubbe,  formé  d'es- 
quisses à  peine  reliées  entre  elles,  écrit  d'un  style  assez  recherché  et 
déjà"  pétri  de  prétentions  à  la  plus  subtile  analyse  psychologique. Com- 
mencé vers  la  môme  époque  mais  terminé  plus  tard,  Nieh  Lyhne  a  les 
mômes  qualités  et  les  mêmes  défauts.  Ces  défauts  et  ces  qualités  sont 
d'ailleurs  trop  communs  dans  la  littéfature  Scandinave  actuelle,  pour 
pouvoir  être  indiqués  comme  caractéristiques  du  talent  de  Jacobsen,  et 
ils  ont  tout  récemment,  chez  d'autres  écrivains,  excité  d'étranges  en- 
thousiasmes, bien  suspects  de  a  snobisme.  »  Un  tel  roman,  où  l'action 
et  les  personnages  se  renouvellent  complètement  à  chaque  chapitre, 
ne  se  laisse  guère  analyser.  On  pourrait  en  dire  que  c'est  la  biographie 
d'un  propre  à  rien  nommé  Niels  Lyhne,  vaguement  notre  contempo- 
rain. L'auteur  le  prend  avant  sa  naissance  et  consacre  un  premier  cha- 
pitre à  ses  parents,  qui  cessent,  aussitôt  l'événement,  d'occuper  aucune 
place  dans  son  existence  et  ne  reparaissent  un  instant  dans  la  suite  que 
pour  mourir.  Sa  première  enfance,  ses  premiers  amis,  sa  première  pas- 
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sion,  oblienncnl  chacun  un  chapitre.  Plus  lard  Niels  s'éprend  plaloni- 
quement  d'une  jeune  veuve  de  vertu  peu  farouche  ;  en  revanche,  il  met 
à  mal  sa  cousine  Fennimore  —  quel  drôle  de  prénom  1  —  laquelle  est 
on  môme  temps  la  femme  de  son  meilleur  ami.  Puis  Niels  rencontre 
soudain,  on  ne  sait  où  ni  comment,  la  petite  Gerda,  et  en  moins  de 
temps  qu'il  n'en  faut  pour  le  dire,  elle  l'aime,  il  l'aime,  ils  s'épousent, 
ils  sont  heureux,  elle  devient  mère  ;  mais  le  chapitre  ne  s'achève  pas 
que  la  place  ne  soit  nette  pour  d'autres  aventures  ;  Gerda  est  déjà 
morte,  et  l'enfant  innommé  aussi.  Prenant  enfin  pitié  de  nous,  l'auteur 
nous  débarrasse  de  l'insipide  et  inutile  personnage  :  il  le  fait  partir 
inopinément  en  guerre,  et  tuer  d'une  balle  dans  la  poitrine.  Une  si  pué- 
rile invention  n'a  rien  à  démêler  avec  l'art,  et  les  fioritures  psycholo- 
giques dissimulent  insuffisamment  une  radicale  impuissance.Les éphé- 
mères personnages  successivement  évoqués,  sont  mis  en  grande  lu- 
mière, portraiturés  en  pied  dans  une  pose  dramatique,  comme  s'ils 
étaient  appelés  à  jouer  un  rôle  important  ;  leur  petite  scène  achevée, 
ils  disparaissent  pour  toujours.  Ils  ont  aussi  un  caractère  commun  : 
tous  sont  des  ratés.  Ratés  les  parents  avec  leurs  vaines  aspirations, 
ratée  la  tante  qui  s'étiole  dans  sa  fleur,  raté  le  précepteur  aux  a  désirs 
de  titan  »  et  aux  «  passions  de  demi-dieu,  »  raté  l'ami  Erik  qui  n'a  ja- 
mais peint  que  deux  sujets  de  genre,  toujours  les  mômes,et  n'est  même 
bientôt  plus  capable  de  les  reproduire,  ratée  la  maîtresse  qui  s'est  amu- 
sée à  ne  pas  l'être,  ratée  l'autre  maîtresse  désespérée  de  l'avoir  été, 
ratée  l'épouse  un  instant  entrevue,  raté  l'enfant  innommé,  ratés  tous  les 
couples  légitimes  et  illégitimes,  les  enfants  nés  ou  à  naître,  raté  sur- 
tout le  héros  qui  semble  n  avoir  pas  d'autre  raison  d'errer  dans  notre 
monde  sublunaire  que  de  relier  des  épisodes.  Parfois  Niels  nous  donne 
l'illusion  qu'il  est  sur  le  point  de  faire  quelque  chose,  l'auteur  le  dit 
poète,  il  l'apprête  à  «  remuer  des  montagnes  »  avec  des  «  efforts  de 
géant,  »  mais  de  la  «  fermentante  force  créatrice  »  ne  jaillit  pas  la 
moindre  ébauche.  Et  ces  géants,  titans,  demi-dieux  et  autres  fantoches, 
dont  la  nullité  seule  est  vraiment  colossale,  ne  sont  même  pas  des  nou- 
veautés :  nous  les  avons  déjà  souvent  rencontrés  dans  les  fantasma- 
gories pleines  d'irréel,  d'inquiétants  recoins  obscurs,  de  gaucheries 
macabres,  où  se  complaît  le  génie  Scandinave  contemporain.  Les  tra- 
ducteurs ont  certainement  trahi  leur  auteur,  qui  était  botaniste,  en  lui 
prêtant  des  cerisiers  séculaires  et  des  viornes  aux  fleurs  hiémales.  Mais 
ils  se  sont  montrés  suffisamment  «  nouvelle  école  »  par  l'abus  des  in- 
versions troublantes,  par  le  symbolisme  des  majuscules,  par  la  fantai- 
sie dans  le  genre  des  mots  (une  trille,  une  quine,  d'éloquents  odes,des 
pleurs  prochaines),  par  la  raréfaction  de  la  ponctuation,  par  les  licen- 
ces de  la  syntaxe  :  «  Ce  prince  ivre...  dont  l'ivresse  augmentait  à  la 
vue  des  flammes  qui  jouaient  et  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  vue  des  cendres 
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le  dégrisassent.  »  Celte  chute  n'est-elle  pas  rare?  Jacobsen  parle  quel- 
que part,  non  sans  une  pointe  de  malice,  des  droits  supérieurs  de  la 
jeunesse  et  de  Tincompréhension  de  Tâge  mùr.Tel  est  peut-être  le  dou- 
ble aspect  de  notre  cas.  Longchamp. 


Me  antike  Kanstprosa,  von  Eduard  Norden.  Leipzig,  Teubner,  1898, 
in-8  de  xvni-969  p.  en  2  vol.  —  Prix  :  a^  fr. 

Les  deux  mots  qui  se  lisent  en  tête  de  ce  volumineux  ouvrage 
n'en  laissent  guère  soupçonner  le  très  réel  intérêt  :  on  s'attend  à  une 
reproduction  plus  ou  moins  amplifiée  et  corrigée  de  quelque  grammai- 
rien antique,  et  on  est  tout  étonné  de  se  trouver  en  face  d'une  étude 
historique  d'un  tour  original,  qui  nous  promène  non  sans  agrément  à 
travers  vingt  ou  vingt-deux  siècles  de  littérature,  depuis  la  Grèce  de 
Périclès  jusqu'aux  précieuses  de  la  cour  de  Louis  XIII  et  aux  euphuistes 
anglais  du  règne  d'Elisabeth.— On  vante  volontiers  les  anciens  pour  leur 
simplicité  :  s'il  s'agit  d'Homère  ou  d'Hérodote,  on  a  tout  à  fait  rai- 
son. Mais  de  bonne  heure  écrire,  comme  tout  le  reste,  est  devenu 
chez  les  Grecs  un  art  avec  tout  son  cortège  de  prescriptions  minutieu- 
ses, et  d'élégances  obligées  :  dans  une  période  de  Thucydide,  d'Iso- 
crate  ou  de  Cicéron,  le  calcul  ne  tient  pas  moins  de  place  que  dans  les 
courbes  savantes  des  colonnes  du  Parthénon.  C'est  que  lecteurs  et  audi- 
teurs avaient  d'égales  exigences  :  il  ne  suffisait  pas  de  convaincre  et 
de  toucher,  il  fallait  plaire,  et  les  oreilles  voulaient  être  flattées  :  la 
rhétorique  paraissait  alors  (nous  en  avons,  je  crois,  gardé  quelque 
chose)  indispensable  à  qui  se  préparait  à  faire  de  la  politique.  Elle 
enseignait  à  agrémenter  sa  parole  d'innombrables  figures  de  mots  ou  de 
pensée,  à  la  teindre  des  couleurs  de  la  poésie,  enfin  et  surtout  à  y 
introduire  un  rythme  à  la  fois  voisin  et  distinct  de  celui  de  la  versi- 
fication. Sauf  tel  ou  tel  décadent  de  nos  jours,  nous  rougirions,  nous 
modernes,  de  compter  à  ce  point  nos  mots  et  de  peser  aussi  scrupuleuse- 
ment nos  syllabes,  de  même  que  nous  sommes  choqués  des  applaudisse- 
ments prodigieux  et  vraiment  insensés  décernés  pendant  des  siècles  aux 
déclamateurs  et  sophistes  maîtres  dans  l'art  de  bien  dire,  quelque  creuse 
que  fût  d'ailleurs  leur  stérile  éloquence.  Chaque  genre  avait  ses  règles 
particulières:  et  le  style^au  lieu  de  jaillir  du  cœur,  au  lieu  d'être  Thom- 
me,  n'était  qu'un  vêtement  d'emprunt  dont  on  changeait  à  volonté. 

Mais  ici  comme  ailleurs,  la  mode  devait  faire  sentir  ses  caprices  : 
selon  les  temps,  selon  les  lieux,  on  demandait  ou  plus  de  simplicité 
ou  plus  de  pompe,  et  la  dialectique  s'est  vue  tour  à  tour  préférée  ou 
sacrifiée  à  la  rhétorique.  Ce  sont  précisément  ces  vicissitudes  du 
goût  public  et  les  disputes  dont  elles  furent  l'origine  dont  M.  Norden  a 
résolu  de  retracer  l'histoire  fort  complexe,  en  s'appuyant  avant  tout  sur 
les  textes  originaux  de  chaque  période  :  inutile  de  faire  remarquer  les 
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patientes  et  innombrables  recherches  d'érudition  que  suppose  une  pa- 
reille entreprise.  Lorsque  certains  sujets,  comme  Téloquence  attique, 
ont  fait  avant  lui  l'objet  d'études  définitives,  il  se  borne  à  renvoyer  à 
ses  devanciers  ou  à  les  résumer  brièvement  :  de  là  dans  son  livre  des 
lacunes  que  certains  lecteurs  ne  manqueront  pas  de  déplorer.  En  revan- 
che on  y  trouvera,  et  avec  un  vrai  luxe  de  détails,  le  tableau  complet 
soit  de  la  querelle  entre  <r  Asiatiques  »  et  «  Attiques  »  au  temps  des 
empereurs  romains,  soit  de  la  lutte  très  peu  connue  entre  les  Auctores 
et  les  Artes  dans  notre  Occident  au  moyen  âge  (lutte  qui  mit  aux  pri- 
ses durant  le  xn«  et  le  xm°  siècle,  l'école  de  Paris  avec  celles  de  Char- 
tres et  d'Orléans),  soit  delà  diffusion  de  l'humanisme  à  la  suite  de  la 
Renaissance,  et  de  ses  diverses  destinées  dans  les  différentes  régions 
de  TEurope.  Deux  appendices  très  étendus  sont  consacrés,  Tun  aux 
origines  et  au  développement  de  la  rime,  l'autre  au  rythme  terminal 
de  la  phrase,  et  à  ce  que  les  paléographes  désignent  sous  le  nom  de 
cursus.  Chemin  faisant,  l'auteur  saisit  avec  empressement  les  occasions 
qui  s'offrent  d'élever  la  discussion,  et  c'est  ainsi  que  son  second  volume 
s'ouvre  par  des  considérations  littéraires  très  intéressantes  sur  l'oppo- 
sition intrinsèque  entre  le  génie  païen  et  le  génie  chrétien,  et  le  com- 
promis qui  les  a  rapprochés  dès  l'époque  des  premiers  Pères,  au  grand 
profit  des  lettres  sacrées.  M.  Norden  reconnaît  spontanément  tout  ce 
qu'il  doit  aux  judicieuses  et  pénétrantes  observations  des  écrivains 
français  qui  ont  touché,  ne  fût-ce  qu'indirectement,  à  quelque  partie 
de  son  vaste  sujet.  La  science  allemande  a  ses  mérites  :  mais  elle  cons- 
tate elle-même  que  certaines  nuances  de  sentiment  et  d'expression  lui 
échappent  :  l'humanisme  ne  l'a  jamais  sérieusement  pénétrée.   C.  Huit. 


ïtnde»   sur  la  llttératiipe  française,   par  R.  Doumic.  Paris, 
Perrin,  1898,  in- 16  de  319  p.   —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  contient  la  seconde  série  des  études  sur  la  littérature  fran- 
çaise dont,  Tannée  dernière,  nous  avons  eu  à  louer  le  commencement. 
Ici  encore,  ces  études  ne  forment  pas  un  ensemble  méthodique,  mais 
une  série  de  portraits  ;  ils  ne  sont  donc  reliés  par  aucune  dissertation 
d^ldactique,  sont  placés  un  peu  comme  au  hasard,  mais  forment  une 
galerie  des  plus  intéressantes.  Le  volume  nous  offre  d'abord  une  no- 
tice sur  une  princesse  bien  remarquable,  Marguerite  de  Valois,  la  sœur 
de  François  I«',  l'aïeule  de  Henri  IV.  On  sait  qu'elle  commença  par 
écrire  des  contes  que  l'on  place  dans  le  voisinage  de  ceux  de  Boccace 
et  qu'elle  termina  sa  vie  dans  tous  les  exercices  d'une  piété  austère. 
M.  Doumic  montre  très  bien  qu'il  ne  faut  pas  juger  YHeptamérm  avec 
nos  idées  actuelles  et  qu'en  se  reportant  au  temps  où  il  fut  composé,  il 
ne  présente  pas  ua  contraste  trop  fâcheux  avec  les  autres  œuvres  de 
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la  reine  de  Navarre.  Mais  ne  s'est-il  pas  laissé  un  peu  séduire  par  la 
charmante  princesse  quand  il  la  loue  d'avoir  tenu  à  la  Réfornae  par  le 
sérieux  de  la  percée  et  d'avoir,  par  une  mission  bienfaisante,   aidé  à 
Téclosion  de  la  pensée  libre    (p.  24)  ?  Ces    mots,   avec  racception 
moderne  qu'ils  ont  reçue,  ne  me  plaisent  pas  beaucoup.   Nous  voyons 
de  si  tristes  résultats  de  ce  que  Ton  a  appelé  la  libre  pensée  que  la 
reine  de  Navarre,  si  elle  eût  prévu  l'avenir,    n'aurait  sans  doute  pas 
été  heureuse  d'en  avoir  favorisé    Téclosion.  Mais  cette  phrase  môme, 
prise  à  la  lettre,  n'est-elle  pas  en  désaccord  avec  l'inspiration   de 
haute  moralité  qui  domme  tout  le  livre  et  qui  mérite  autant   l'éloge 
que  le  style    et  la    justesse   d'appréciation   du   brillant    écrivain? 
Cette  morale  nous   la    trouvons   dans  bien    des   pages  :  dans  son 
bel  article  sur  Chateaubriand  où,  par  parenthèse,  M™o  de  Chateau- 
briand peut  sembler  un  peu  sacrifiée  et  n'être  pas  telle  que  M.  de  Ray- 
nal  la  fait  voir  dans  son  livre  :  Les  Correspmdants  de  Joubert,  M.  Dou- 
mic  ne  se  laisse  pas  éblouir  par  un  éclatant  rayonnement  de  gloire 
et  n'hésite  pas  à  combattre  une  thèse  qu'avait  déjà  soutenue  le  vieux 
poète  Régnier  et  qui  ferait  du  désordre  des  passions  une  condition  né- 
cessaire au  développement  du  génie.  Un  peu  plus  loin,  en  parlant  de  la 
marquise  de  Condorcet  (p.  54),  M.  Doumic  ne  ménage  pas  les  grandes 
dames  libre-penseuses  dont  l'influence  fut  si  funeste  au  dernier  siècle  ; 
dans  une  bien  spirituelle  réplique,  en  se  substituant  à  Jérôme  Coignard, 
personnage  inventé  par  M.  Anatole  France,  avec  les    propres  armes  de 
ce  dernier,  M.  Doumic  combat  le  sceptique  persiflage  de  l'auteur  defe 
Rôtisserie,  Aujourd'hui  que  la  camaraderie  littéraire  a  si  bien  fait  ou- 
blier l'honnête  adage  amicus  Plato^  M.  Doumic  a  gardé  son  fi-anc  par- 
ler; c'est  ainsi  que  les  Concourt, objets  de  si  ridicules  flagorneries, sont 
mis  par  lui  à  leur  véritable  place.    M.  Coppée,  lui-môme,  n'échappe 
pas  à  quelque  critique.  M.  Doumic  ne  se  laisse  pas  attendrir  par  les 
amours  de  Donadieu  et  se  révolte  contre  une  vieille  flatterie  démocra- 
tique qui  aime  à  loger  la  vertu  sous  le  chaume  et  le  vice  dans  les  palais 
(p.  242),  antithèse  à  laquelle,  avec  son  esprit  tendre  et  généreux,  M. 
Coppée  s'est  plu  quelquefois. Quant  à  M.  Zola, on  peut  penser  que  le  criti- 
que ne  s'est  pas  gêné  dans  l'expression  de  ses  sentiments  à  son  égard. 
Je  ne  veux  pas  oublier  de  signaler  un  chapitre  excellent  sur  les  statues 
dont  on  peuple  Paris  (p.  275).  M.  Doumic  expose  admirablement  quel 
sens  dépravateur  ont  pour  le  peuple  les  apothéoses  de  Dolet,  d'Etienne 
Marcel,   de  Diderot  et  de  quelques  autres  coryphées  de  l'idée  révolu- 
tionnaire. Th.  de  p. 


M' 


De  l^Hellénlsme  chez  fénelon,  par  Léon  Boulvé.  Paris,  Fontemoing, 
1897,  in-8  de  lvi-312  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Voici  un  livre  qui,  sans  être  de  premier  ordre  (la  profondeur  philo- 
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sophique  y  fait  un  peu  trop  défaut),  sera  néanmoins  favorablement 
accueilli  par  les  amis  des  lettres  classiques.  Est-ce  à  dire,  d'une  part, 
qu'il  tienne  toutes  les  promesses  de  son  titre,  del'autre  qu'il  ne  déborde 
pas  sur  tel  ou  tel  point  ses  frontières  naturelles  ?  L' Avant-propos  nous 
retrace  un  tableau  aussi  exact  qu'instructif  des  études  grecques  au  xvn** 
siècle,  et,  si  étendu  qu'il  soit,  il  est  facile  de  pressentir  qu'il  n'aurait  tenu 
qu'à  l'auteur  de  lui  donner  de  plus  amples  proportions  :  vices  de  la 
méthode  d'enseignement,  vices  de  la  critique,  licences  étranges  des 
traducteurs,  rien  n'a  échappé  à  ses  investigations.  Mais  quand  on  parle 
de  l'chellénisme»  chez  Fénelon,il  faut  entendre  évidemment  autre  chose 
et  plus  que  l'ensemble  de  connaissances  grammaticales  et  philologiques 
qui  constitue  !'«  helléniste  >  contemporain  :  il  s'agit  du  génie  propre  de  la 
Grèce,  de  l'aptitude  à  le  comprendre,  du  don  de  le  goûter  et  de  s'en 
inspirer  pour  décrire  ou  les  choses  de  l'àme  ou  celles  de  la  nature. 
Voilà  bien  en  effet  de  quoi  nous  entretient  le  corps  de  Touvrage. 

Fénelon,  comme  bon  nombre  de  ses  contemporains,  a  beaucoup 
traduit,  beaucoup  imité  :  mais  lui,  du  moins,  avant  de  rendre  à  sa  ma- 
nière la  pensée  de  son  modèle,  il  l'avait  pénétrée  dans  le  texte  original, 
en  esprit  supérieur  «  qui  rencontre  naturellement  et  sans  effort,  comme 
en  vertu  d'une  harmonie  préétablie,  les  procédés  de  l'art  grec  pour 
peindre  le  bien  et  le  beau.  »  (p.  20).  L'Hellénisme  dans  les  théories,  — 
T Hellénisme  dans  les  œuvres^  telles  sont  les  deux  grandes  divisions  du 
volume.  Dans  la  première,  M.  Boulvé  étudie  successivement  les  théories 
mystiques  de  l'archevêque  de  Cambrai  (rattachées  à  mon  sens  beaucoup 
trop  étroitement  à  celles  de  Platon  ou  plutôt  de  Plotin)  et  ses  théories 
littéraires  :  pourquoi,  demandera-t-on,  ne  pas  consacrer  un  troisième 
chapitre  à  ses  théories  «  politiques  et  sociales  ?  »  Dans  la  seconde, 
l'analyse  et  l'éloge  des  écrits  de  Fénelon  tiennent  une  place  considé- 
rable. A  propos  des  imitations  d'Homère  et  de  Sophocle  dans  le  Télé- 
maque^  il  était  malaisé  d'être  neuf  :  mais  dans  le  chapitre  suivant,  les 
DialogueSyUne  étude  psychologique  très  fouillée  nous  apprend  pourquoi 
eu  tant  de  circonstances  Fénelon  a  emprunté  à  Platon  et  à  Lucien  leur 
cadre  de  prédilection  :  a  Plus  ami  du  sens  propre  que  de  la  tradition, 
c'est-à-dire  de  la  vérité  découverte  par  l'esprit  que  de  la  vérité  trans- 
mise et  universelle,  il  a  une  répugnance  instinctive  pour  une  forme 
technique  et  rigoureuse  qui  a  l'air  d'imposer  une  formule  comme  un 
dogme  sans  chercher  à  provoquer  le  consentement  de  l'esprit....  Que 
de  vues  nouvelles  et  hardies,  que  d'hypothèses,  que  d'objections  il 
soulève  avant  de  s'arrêter  à  une  conclusion  précise  !  A-t-il  même  une 
conclusion  ?  »  (p.  214  et  295)  Cet  autre  passage,  qui  se  lit  à  la  page 
46,  nous  paraît  résumer  assez  heureusement  la  thèse  tout  entière  : 
«  Fénelon  a  déployé  au  profit  du  beau  littéraire  et  moral  toutes  les  res- 
sources de  l'hellénisme.  Non  qu'il  le  goùtàt  sans  réserve  :   mais  il   a 
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montré  qu'un  artiste  moderne  peut  sans  danger  associer  la  beaulc 
grecque  à  la  beauté  chrétienne.  »  Maintenant  ce  qui  a  été  applaudi  au 
commencement  du  xviiio  siècle  le  serait-il  également  à  la  fin  du  xix»  ? 
Le  problème  méritait  en  tout  cas  d'être  posé,  sinon  éclairci. 

Ce  qu'on  peut  louer  sans  restriction  dans  l'ouvrage,  c'est  l'esprit  par- 
tout sagement  pondéré  de  l'auteur,  ce  sont  surtout  les  remarques  ingé- 
nieuses qu'on  y  rencontre  presque  à  chaque  page,  et  la  langue  irrépro- 
chable dans  laquelle  elles  sont  présentées.  Il  n'est  pas  téméraire  de 
prédire  aux  gens  du  monde  comme  aux  élèves  de  nos  classes  supé- 
rieures qu'ils  trouveront  à  cette  lecture  attrait  et  profit.        C.  Hurr. 


Propos  littéraires^  par  le  vicomte  de  Broc.  Paris,   Pion  et  Nourrit, 
1898,  in-18  de  286  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Estimant  avec  raison  que,  dans  les  salons  et  dans  les  châteaux 
français,  il  y  a  encore  ou  il  devrait  y  avoir  place  pour  d'autres  propos 
que  ceux  relatifs  à  la  chasse  et  à  la  toilette,  aux  modes  successives  et 
aux  sports  divers,  M.  le  vicomte  de  Broc  a  voulu  nous  donner  un  échan- 
iillon  de  ce  que  sont  ou  pourraient  être  les  entretiens  littéraires  qu'il 
propose  aux  hôtes  des  manoirs  de  ranimer  aux  soirées  d'automne,  à 
l'heure  «  où,  dans  le  calme  du  soir,  on  se  rnunit  autour  de  la  lampe, 
près  du  foyer  dont  la  clarté  joyeuse  brille  parmi  les  premières  froi- 
dures. >  Il  leur  offre  comme  un  divertissement  utile  une  série  de  petites 
conférences  sur  les  sujets  suivants:  I.  L'Héroïsme  dans  les  tragédies  de 
Ciomeille.  II.  Le  Sentiment  religieux  chez  Racine.  III.  Les  Servantes  de 
Molière.  IV.  Les  Victimes  de  Boilcau.  V.  Le  Rôle  du  renard  dans  les 
fables  de  La  Fontaine.  VI.  La  Bibliothèque  de  AI"»"  de  Sévigné.  VII.Trois 
moralistes  :  La  Rochefoucauld,  La  Bruyère,  Vauvenargues.  VIII. 
Femmes  instruites  et  femmes  pédantes.  IX.  Perrault  et  ses  contes.  X, 
Les  Fables  de  Florian.  XI.  Le  Sentiment  de  la  nature  au  dix-septième 
siècle.  XII.  La  Poésie  de  la  mer.  —  L'aimable  conférencier  ne  se  donne 
point  pour  un  érudit  et  un  critique  de  profession,  et,  par  le  fait,  son 
information  est  peut-être  quelquefois  un  peu  en  retard.  Mais  c'est  un 
homme  du  monde  sérieusement  et  solidement  instruit,  plein  de  sens, 
de  tact  et  dégoût,  et  qu'il  y  a  grand  charme  et  grand  profit  à  entendre. 
Le  succès  de  son  petit  volume,  dans  le  milieu  auquel  il  est  plus  parti- 
culièrement destiné,  serait  de  bien  bon  augure  et  nous  le  souhaitons 
vivement.  M.  S. 


> 


Voltaire  et  l'Italie,  par  Eugène  Bouvy.  Paris,   Hachette,  1898,  in-8  de 
vii-368  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Voltaire  a  eu  beaucoup  de  rapports   avec  l'Italie,  soit  par  ses  rela- 
tions personnelles,  soit  au  sujet  de  ses  œuvres,  soit  à  cause  de  ses 
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critiques  de  littérature  italienne.  Très  préoccupé  du  soin  de  sa  réputa- 
tion, il  ne  laissa  échapper  aucune  occasion  d'entrer  en  correspondance 
avec  les  notabilités  littéraires,  avec  les  grands  seigneurs  dont  il  fut 
toujours  le  courtisan,  et  môme  avec  les  Papes  à  qui  il  témoigna  cons- 
tamment les  sentiments  les  plus  chrétiens.  Il  apprit  assez  Titalien  pour 
se  plaire  à  la  lecture  des  poètes,  pour  écrire  au  besoin  dans  cette  langue 
et  même  pour  la  parler  un  peu,quoiqu'iIn'ait  jamais  réussi  à  réaliser  son 
projet  longtemps  caressé  de  voyage  en  Italie.   Il  eut  pendant  plusieurs 
années  un  secrétaire  italien  qui  lui  facilita  sans  doute  ces  diverses 
tâches.  Les  académies  de  Bologne  et  de  Cortone,.  celles  de  la  Crusca 
et  des  Intronati  se  firent  un  honneur  de  le  compter  au  nombre  de  leurs 
membres.  Sa  première  querelle  avec  l'Italie  eut  la  Divine  Comédiepouv 
objet.  On  sait  son  mépris   pour   Dante,  que  notre  xviii*  siècle  n'était 
guère  en  état  d'apprécier,  et  son  goût  déclaré  pour  l' Arioste.  M.  Bouvy 
attribue  à  l'influence  du  Roland  furieux  l'idée  mère  de  la  Pucelle,  mais 
il  rejette  avec  raison  VEnrico  de  Malmignati  comme  prototype  de  la 
Eenriade.  Les  ressemblances  qu'on  a  prétendu  trouver  entre  les  deux 
poèmes  devaient  nécessairement  s'y  rencontrer.il  n'en  va  pas  de  môme 
avec  la  Mérope  de  Maffei,  et  Voltaire,  qui  ne  put  nier  l'imitation,  aurait 
dû  ne  pas  gâter  la  dignité  de  cet  aveu  par  une  critique  sournoise  de  son 
modèle.  Les  jugements  littéraires,  les  poèmes  épiques,  le  théâtre  et  la 
philosophie  de  Voltaire  exaltés  par  les  uns,  dénigrés  par  les  autres, 
servirent  de  thème  à  d'intermina]3les  discussions,  soutenues  d'abord 
avec  vivacité  par  Voltaire  lui-môme;  elles  se  sont  prolongées  jusqu'après 
sa  mort,  jusque  dans  notre  siècle.  11  me  semble  qu'elles  sont  mainte- 
nant bien  éteintes  et  que,  l'apaisement  de  la  lassitude  s'étant  fait 
enfin,  elles  manquent  totalement  d'actualité.  La  philosophie  de  Voltaire 
est  jugée,  son  idéal  littéraire  est  passé  de  mode,  ses  poèmes  s'enfon- 
cent peu  à  peu  dans  l'oubli.  M.Bouvy  ne  nous  épargne  cependant  aucun 
détail,  il  est  complet,   plus  que  complet.  Il  s'est  fait  de  l'Italie  un 
champ  d'études,  et  sa  compétence  toute  spéciale,  son  soin  méticuleux, 
son  impartialité  à  rapporter  intègrement  et  intégralement  le  pour  et  le 
contre  ne  peuvent  être  mis  un  instant  en  doute.  C'est  tout  juste  s'il 
trouve  un  mot  un  peu  sévère  pour  la  Pucelle  ;  les  palinodies  intéres- 
sées de  Voltaire  le  font  à  peine  sourire  ;  il  ne  s'extasie  pas  non  plus 
devant  la  Eenriade  et  laisse  le  procès  pendant  entre  les  deux  Méropes, 
Assurément  on  ne  peut  lui  faire  un  reproche  de  sa  modération,  mais 
elle  ressemble  à  de  l'indifférence,  à  cette  indifférence  que  nous  ressen- 
tons, nous  aussi,  et  nous  nous  demandons  alors  pourquoi  il  nous  acca- 
ble de  tant  de  renseignements  que  nous  ne  réclamons  pas  du  tout,si  ni 
l'homme  ni  ses  œuvres  ne  l'intéressent  lui-môme  vivement. C'est  là  une 
impression  toute  personnelle,  je  le  reconnais,  et  la  cause  en  est  peut- 
être  aussi  subjective  qu'objective,  le  mérite  propre  du  livre  restant 
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lit  en  dehors...   M.  Bouvy  me  pardonnera,   j'espère,  de  n'avoir 
i  lui  reprocher  que  sa  sérénité  d'érudit   et  l'abondance   de  son 

tion.  LOHGCHANP. 


(en  zBrKPitlknnd  1.1  lier alargescbtcbte.  Tome  II,  Zvr 

H  lÀtteratKrgesckickU,  von  Michael  Bernays.  Leipzig,  1898,   in-8  de 
p. —  Prix  :  ii  fr.  23. 

lel  Bemays,  longtemps  professeur  à  Munich,  apri'S  l'avoir  été  à 
,  est  mort  le  25  février  1897,  au  moment  où  il  corrigeait  les 
s  des  premii'res  feuilles  de  ce  livre.  11  projetait,  dans  la  relraile 
laladie  le  détenait  depuis  quelques  années,  de  rassembler,  en 
folumes  de  mélanges,  ses  travaux  de  moindre  haleine,  tant 
qu'extraits  des  périodiques.  Nous  devons  à  l'affection  de  M. 
;hmidt  pour  son  vieux  maître  l'ach&vemenl  de  ce  second  tome, 
sont  joints  un  portrait  de  Bernays  et  une  fort  longue'  liste  de 
ts,  de  1857  !l  sa  mort,  dressée  par  M.  Wilkowski. 
emitîre  étude  est  une  critique  inédile,  assez  développée  (136  pa- 
VHUtoire  de  la  littérature  allemande  en  Suisse,  par  Jacob 
ild,  parue  eu  huit  livraisons,  de  1887  à  1892.  L'érudition  de  Ber- 
s'était  pas  confinée  aux  lettres  allemandes,  elle  avait  cultivé 
e  passion  presque  égale  les  littératures  modernes  de  la  France 
Angleterre.  Aussi,  dès  le  début,  après  avoir  constaté  «ne  fois  de 
e  le  drame  de  la  Renaissance  a  germé  en  Suisse  et  y  a  pris  ses 
•s  développements,  se  laisse-t-il  entraîner  à  une  digression  sur 
lité  du  théftlre,  dans  laquelle  la  question  est  examinée  au  point 
listorique,  avec  force  citations  de  Bossuet,  Massillon,  Joseph 
tre.  Chateaubriand.  Et  l'article  se  termine  par  la  mise  en  regard 
lions  de  Wieland,  d'Ebert  et  de  Coleridge  sur  Millon  et  Klop- 
]ui  n'étaient  Suisses  ni  les  uns  ni  les  autres.  11  y  a  donc  dans 
me,  en  raison  de  l'étendue  des  connaissances  de  l'auteur,  beau- 
glaner  pour  tout  le  monde.  C'est  A  la  mémoire  du  duc  Léopold 
iswick,  qu'est  consacrée  la  seconde  élude,  datée  de  son  cente- 
lajor  général  à  Krancfort-sur-l'Oder,  le  jeune  prince,  en  voulant 
lecours  i»  des  malheureux  menacés  par  l'inondation,  périt  vie- 
son  dévouement,  le  27  avril  178^.  «  Je  suis  un  homme  comme 
vait-il  crié  à  ceux  qui  s'efforçaient  de  le  retenir,  et  il  s'agit  de 
des  hommes.  <>  C'était  ime  belle  lin  pour  un  philanthrope  dont 
'était  écoulée  dans  les  œuvres  de  bienfaisance.  Le  grand  Frédé- 
'émut  pourtant  guère  de  la  mort  de  ce  neveu  :  dans  une  lettre  au 
int-colonel  von  Frankenberg,  il  marque  son  étonnement  de  ce 
8  Primen  arriziret  (sic)  ist  ;  mais  un  homme,  ajoute-l-il,  «e 
s  s'imaginer  pouvoir  contenir  ce  qui  renverse  des  digues  1  En 
le,  quel  enthousiasme  cet  acte  et  surtout  les  paroles  qui  l'avaient 
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accompagné,  ne  dcvaienl-ils  pas  exciter  dans  les  cœurs  de  nos  gra 
pères,  si  débordants  de  sensibilité  à  la  veille  de  la  Rôvolulion  1  D 
CubiÈres  s'en  empara  aussitôt  i 

. ..  Ces  mois  dignes  d'un  sage  et  surtout  d'un  monarque  : 
«  Hommes  !  ne  auîs-je  pas  un  homme  comme  vous,  b 
Et  le  comte  d'Artois  n'ofFrit-il  pas  une  médaille  de  trois  mille  1 
au  poète  qui  célébrerait  le  plus  dignement  ce  haut  fait?  La  médail 
fui  pas  gagnée,  les  soixante-huit  concurrents  s'élant  montrés  d'unf 
blesse  déplorable,  mais  Marmontel,  hors  concours,  obtint  une  tabai 
Avec  les  articles  suivants  nous  nous  tenons  plus  constamment  élo 
de  la  France.  L'auteur  qui  s'est  particulièrement  intéressé  ii  la  bii 
phie  de  Gœthe  jeune  et  a  coopcTé  à  l'épuration  de  ses  textes,  comn 
quelques  passages  obscurs  du  poôte  et  discute  ses  travaux  sur  la 
rature  anglaise.  11  s'occupe  ensuite  de  Frédéric  Schlegel  et  des  Xé 
de  Jacob  Grimm  et  de  son  dictionnaire,  et  esquisse  la  silhouette  d 
rolioe,  à  l'occasion  de  la  publication  de  sa  correspondance.  Carol 
Caroline,  née  Michaelis,  veuve  Bôhmer,  femme  divorcée  de  A.  V 
Schlegel  ei,  quarante  jours  apri's,  épouse  légitime  de  Schelling,  a 
changé  de  noms  que,  dans  la  littérature  allemande,  on  a  conservé 
biiude  du  cercle  de  ses  intimes  de  la  désigner  familiÈrement  pai 
simple  prénom.  D'après  ses  lettres,  notre  critique  estime  qu'elle  " 
mieux  que  sa  réputation  un  peu  équivoque,  mais  il  ne  me  sembl* 
absolument  interdit  de  conserver  quelques  doutes.  En  somme,  tant 
la  variété  des  sujets  traités  que  pour  l'ampleur  de  l'information, 
contribution  posthume  à  la  littérature  comparée  fait  honneur  i 
nidit  dont  elle  contient  les  dernières  recherches.  Longchimi 


•enx  Etades  sur  Gœthe.  Un  OrOcierderanclenii»  Frai 
les  personnages  orlj^lnanx  de  la  «  Fille  natarelle,  i 

•MiatEL   Bréal,  Paria,    Hachette,  1898,  iii-16  de  203  p,  avec  la  reprodi 
d'un  aut<^raphe.   —  Prix  :  3  tr. 

Le  culte  de  Goethe  a  conduit  H.  Michel  Bréal  à  fcire  des  reche 
un  peu  éloignées  du  domaine  propre  de  la  philologie  et  lui  a  f 
ainsi  l'occasion  de  découvertes  assez  inattendues.  Les  lecteurs  de . 
tung  und  B'aArAeii  n'ont  poul-ôlre  pas  oublié  certain  comte  de 
rane  qui  vint,  au  cours  de  la  guerre  de  Sept  ans,  prendre  logemen 
rant  plusieurs  années  chez  le  père  de  Goethe.  Cet  oflicier  français 
de  Grasse  en  Provence,  de  son  vrai  nom  comte  de  Thorenc,  était 
gouverneur  civil  de  Francfort  pour  le  roi  de  France.  Il  ne  manquai 
dans  ia  cité  impériale  de  partisans  de  Frédéric;  le  conseiller  G 
lui-même  risqua  la  prison  pour  avoir  mal  choisi  le  moment  de  r 
fester  ses  préférences  prussiennes.  La  gestion  de  Thorenc  fut  c( 
dant  des  plus  bienfaisantes  :  ce  soldat  réforma  la  plupart  des  ser 
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i  avec  la  sagesse  d'uD  vieil  adminislrateur  et  une  intégrité  à  la- 
d'autrcs  auraient  pu  ne  pas  se  croire  si  strictement  tenus  en 
>nqiiis.  c  Même  les  dons  qui  co:ivenaient  A  sa  position,  raconte 
,  il  les  refusait  :  tout  ce  qui  aurait  pu  avoir  l'air  d'une  tentative 
Tiption,  il  le  repoussait  avec  colère,  ei  mCme  il  le  punissait.  > 
ivoir  vainement  essayé  toute  sorte  de  moyecs  de  lui  témoiper 
connaissance,  les  boui^cois  de  Francfort  on  furent  réduits  à 
tu  Roi  pour  le  remercier  de  leur  avoir  donné  un  tel  gouverneur 
Ilicitcr  pour  lui  de  l'Empereur  le  titre  de  comte  du  Saint-Empire 
,  (  tant  â  cause  des  services  rendus  à  la  ville  qu'en  hiison  de 
>les  sentiments.  >  Cet  épisode  de  la  vie  du  comte  de  Thorenc 
ut  ce  qu'on  savait  de  lui,  quand  un  érudit  allemand,  M.  Martin 
rt,  eut  récemment  la  bonne  fortune  de  retrouver  sa  trace.  Les 
aux  traits  de  sa  biographie  ont  pu  être  rétablis  et  ce  qu'en  ra- 
l.  Bréal  fait  vivement  désirer  que  l'Allemagne  ne  reste  pas  seule 
maître.  Officier  instruit,  employant  ses  loisirs  à  cultiver  les 
et  sa  fortune  à  encourager  les  arts,  passionné  pour  son  devoir. 
ierté  exempte  de  morgue,  administrateur  aussi  habile  qu'intègre, 
chrétien,  le  comte  de  Thorenc,  qui  n'était  pas  une  exception 
>tre  armée  de  l'ancien  régime,  mériterait  certainement  d'être 
m  injuste  oubli.La  seconde  étude  de  M. Bréal  n'a  d'autre  rapport 
première  que  de  porter  également  sur  un  personnage  français 
mu,  mentionné  dans  les  œuvres  de  Gœthe.  L'héroïne  de  la  FtUe 
le  ne  serait  autre  que  la  princesse  Stépbanie-Louise  deBourbon- 
:^omtesse  de  Mont'Cair  Zain,  fille  de  Louis-François  de  Conli  et 
Dchesse  de  Mazarin.  Sa  naissance  à  la  fois  obscure  et  illustre, 
èvement,  son  mariage  forcé,  béni  par  le  même  curé  qui  a\'ait 
tré  son  décÈs  quelques  mois  auparavant,  la  plupart  decesmésa- 
'■i  qui  peuvent  paraître  d'un  romanesque  invraisemblable  dans  le 
et  dans  les  Mémoires, M.  Bréal  est  parvenu  à  les  reconstituer  sur 
les  historiques  tout  au  moins  très  acceptables.  Il  a  déployé  dans 
herches  beaucoup  d'ingéniosité  et  a  réussi  à  éclairer  le  drame 
he  d'un  jour  tout  nouveau.  Les  commentateurs  sauront  doréna- 
ïuel  point  de  vue  ils  doivent  se  mettre  pour  en  apprécier  la 
L'histoire  lui  devra  aussi  une  réhabilitation  :  il  ne  sera  plus 
de  traiter  couramment  d'aventurière  l'infortunée  princesse  Sté- 
Malgré  l'étrange  nom  de  comédie  dont  elle  fut  affublée,  mal- 
péripéties  de  son  existence  plus  étrange  encore,  ce  fut  une  per- 
lonnéte,  instruite  et  généreuse,  d'un  esprit  élevé  et  d'un  grand 
sachant  regarder  en  face  une  catastrophe  et  toujours  prête  aux 
blimes  dévouements.  Loagchamp. 
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LaJeanesse  de  William  W^ordsworth  1770-179S.  Étude 
sur  le  fi  Prélude,  i»  par  Emile  Legouis.  Paris,  Masson,  1896^  in-8(ieviii-495  p. 
-  Prix  ;  7  fr.  50. 

De  tous  les  poètes  récents  de  TAngleterre,  celui  qui  semble  à  la  fois 
jouir  de  la  plus  haute  réputation  dans  son  pays  et  n'exercer  sur  nous 
qu'un  minimum  d'attraction,  est  assurément  William  Wordsworth.  En 
France,  on  citera  encore  son  nom  à  l'occasion  ;  quelques  brèves  études 
sur  lui,  parfois  délicates,  ont  paru  ici  ou  là,  personne  n'a  osé  le  tra- 
duire. M.  Legouis  a  été  plus  hardi  :  sans  paraître  se  soucier  le  moins 
du  monde  de  notre  indifférence,  —  un  peu  légitime,  —  il  n'a  pas  craint 
de  consacrer  à  la  jeunesse  du  poète  presque  inconnu,  un  énorme 
volume.  L'ouvrage  a  obtenu  le  succès  prédit  jadis  aux  audacieux,  il  a 
même  été  couronné  par  l'Académie,  ce  qui  devrait  être  une  recomman- 
dation. Les  principaux  éléments  de  cette  étude  ont  été  fournis  par 
Wordsworth  en  personne  qui  a  narré  sa  jeunesse  dans  un  poème  de  sept 
mille  vers,  le  Prélude,  resté  longtemps  inédit.  Ce  n'était  dans  son  es- 
prit qu'un  fragment  détaché  d'une  immense  composition  où  il  aurait 
voulu  montrer  la  beauté  humaine  en  ce  qu'elle  a  de  plus  essentiel  et  de 
plus  méconnu,  et  celle  de  la  nature  en  ce  qu'elle  a  de  plus  négligé  et 
pourtant  de  plus  universel.  On  possède  encore  un  autre  fragment,  non 
moins  posthume,  VExcursion,  en  neuf  mille  vers.  A  en  juger  par  de  tels 
spécimens,  le  poème  que  projetait  ce  jeune  homme  de  vingt-huit  ans 
pour  «  l'utilité  »  des  hommes  de  son  temps  découragés  et  sceptiques, 
eût  pris  de  telles  proportions  qu'une  vie  humaine  n'aurait  pas  suffi  à  le 
mener  à  bonne  fin.  Ceci  dit,  je  laisse  à  M.  Legouis  le  soin  d'exposer 
l'objet  propre  et  la  méthode  de  son  travail.  «  Etudier  la  jeunesse  de 
Wordsworth  à  l'aide  de  cette  autobiographie  poétique,  faire  connaître 
par  la  traduction  directe  ou  par  l'analyse  le  plus  qu'il  sera  possible  de 
ce  poème  unique,  le  commenter  ou  le  compléter  au  moyen  de  tous 
les  autres  témoignages  accessibles,  poèmes  divers  de  Wordsworth,  sa 
correspondance  et  celle  de  ses  amis  ;  préciser  les  allusions  et  donner 
aux  faits  particuliers  leur  pleine  valeur  en  les  plaçant  dans  un  cadre 
historique  approprié  ;  conclure  par  quelques  chapitres  pour  lesquels  le 
Prélude  n'a  fourni  que  des  indications  plus  rares  et  où  sont  analysés 
séparément  les  principaux  caractères  que  présentera  l'œuvre  de  l'hom- 
me fait,  tel  est  l'objet  de  ce  livre.  »  —Programme  admirablement  rem- 
pli :  rien  de  ce  qui  pouvait  éclairer  la  biographie  du  jeune  Words- 
worth et  particulièrement  les  phases  d'évolution  de  son  âme  et  de  dé- 
veloppement de  son  talent,  n'a  été  omis.  Le  milieu  bien  modeste  où  il 
est  né,  les  souvenirs  assez  tristes  de  sa  petite  enfance,  ceux  de  sa  vie 
de  collège  à  Hawkshead,  déjà  pleine  d'indépendance  intellectuelle  et  de 
mirages  poétiques,tout  cela  est  conté  avec  détail  et  charme.  Il  goûta  peu 
Cambridge  et  ne  se  signala  d'aucune  manière  à  ses  maîtres  ou  à  l'attention 
Octobre  1898.  T.  LXXXIII.  22. 
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ies  condisciples.  Tous  les  malheurs  fondaient  sur  lui  :  orphelin  de  mfre 

son  bas  Age,il  venait  de  perdre  son  pèrc.ses  frères  et  sa  sœur  avaient 
dispersés,  et  la  peiite  fortune  de  la  famille  était  il  peu  prés  perdue. 
e  se  laissa  pas  abattre  et  ne  prit  pas  davantage  de  résolution  hérol- 

:  il  vécut..,  et  voyagea.  Les  voyages  furent  son  unique  passion  ; 

faillit  lui  être  funeste.  Débarqué  en  France  à  la  veille  de  la  Fédéra- 
I,  il  fut  gagné  par  l'allégresse  universelle,  —  i  l'Rurope  était  alors 
isaillante  de  joie,  la  France  au  plus  haut  des  heures  dorées  et  la  na- 
!  humaine  semblait  naître  à  nouveau  »  —  et  ce  sage,  ce  pacifique, 
int  républicain  ardent,  presque  farouche.  Les  premiers  massacres, 
lonstres  éphémferes  que  l'on  ne  voit  qu'une  fois,  qui  n'apparaissent 
in  instant  pour  mourir  aussitôt,  s  ne  refroidirent  pas  son  enlhou- 
ime  et  ne  lui  inspirèrent  aucun  doute.  Mais  quand  il  vil  la  guerre 
larée  aux  républiques  elles-mCmes,  l'échafaud  en  permanence  el  la 
ndc  Terreur,  il  ne  comprit  plus.  II  ne  comprit  jamais  :  tout  déroulé. 
enia  la  politique,  et,  après  quelques  hésitations,  il  revint  fi  la  poé- 

M.  Legouis  a  l'air  de  ne  pas  s'expliquer  davantage  ce  trouble,  ce 
enchantement  causé  par  le  spectacle  des   forfaits  révolutionnaires, 

—  ce  n'est  pas  le  moins  curieux,  —  il  n'y  veut  •reconnaître  qu'une 
le  morale  propre  à  Wordsworth.  Vers  celle  époque,  notre  poÈle 
ablit  à  Itacedown.  puis  ù  Alfoxden,  avec  sa  sœur  Dorothée,  el  bien- 
il  se  lia  avec  Coleridge.  Entre  ces  deux  solides  amitiés,  ayant  peu 
besoins,  encore  moins  de  désirs,  porté  par  tempérament  à  l'opti- 
me,  il  ne  souffrit  pas  delà  misère  et  reprit  bienlâl  son  équihbre. 
dans  ce  milieu  tranquille,  l'âge  étant  venu,  le  poète  se  trouva  mûr, 
e  poète  des  natures  qui  ne  sont  pas  poétiques,  u  a  dit  Sluart  Mill. 
is  ce  n'est  qu'un  Prélude  et  une  suite  me  semble  nécessaire. 
LoNGCniur. 


•  Français  d'auj*ard'hiil.  Les  Typet  sociatue  du  Midi  et  d% 
■mire,  par  Edmond  Demoliks.  Paris,  Firmin-Ûidot,  {898,  iD-12  de  xn-4fô  p. 
-  Prix  :  3  (t.  30. 

Iprès  avoir  entrepris,  dans  un  récent  ouvrage,  à  la  fois  très  appré- 
et  très  discuté,  de  discerner  les  causes  de  la  supériorité  des  Anglo- 
Lons  et  de  montrer  les  enseignements  que  peut  comporter  une  pa- 
le étude,  M.  Edmond  Demolîns  a  voulu  définir  et  analyser  les  di- 
s  types  sociaux  dont  l'ensemble  constitue  la  Société  française. 
.es  thèses  développées  surprendront  sans  doute  les  esprits  superti- 
Is  ;  on  aura  quelque  peine  à  admettre  que  la  culture  de  la  vigne,  la 
lilletle  des  châtaignes  et  l'élevage  des  bœufs  puissent  suffire  ft  créer 
catégories  d'hommes,  absoiumeni  distincts,  ayant  des  croyances, 


les  idées  générales  profondément  dissemblables.  Mats  les 

ïnnemenl  étant  solides,  et  les  déductions  rigoureusement 
ïrait  malaisé  de  contester  les  conclusions  de  ce  livre. 
trvent  de  Le  Play,  rompu  h  la  pratique  des  monographies 
par  le  grand  écrivain  social,  M.  Demolins  a  complété  et 
élhode  d'observation,  h  l'aide  d'une  classification  dé- 
ts  sociaux  établie  par  M.  Henri  de  Toiirville.  Le  procédé, 
ment  peut  sembler  spécieux  et  compliqué,  est  au  con- 
el  et  clair  quand  on  en  poursuit  l'application.  De  mfme 
géologique  du  sol  suftit  il  déterminer  la  nature  des  es- 
ères  et  des  cultures,  de  même  les  habitudes  de  culture  et 
îile  des  races  permettent  de  fixer  leurs  mœurs,  leurs  qua- 
is. La  formation  communautaire  due  à  la  prédominance  de 
est  encore  accentuée  dans  les  populations  du  Midi  par 
es  productions  fruiti(>res  ;  elle  engendre  cette  <  poli- 
ïire  >  qui  permet  aux  ambitieux  et  aux  intrigants  de 
ens  des  liavailleurs  en  dévorant  le  budget. 
e  vue  social  et  physique,  la  France  du  Nord  offre  des  ca- 
lment opposés  que  M.  Demolins  se  propose  d'expliquer 
!  volume.  Il  aui-a  ainsi  jeté  les  fondements  d'une  géogra- 
de notre  pays  et  mérité  par  son  labeur  et  sa  sagacité  ta 
;e  de  tous  ceux  qui  jugent  nécessaire  de  remonter  aux 
us  lointaines  de  la  décadence  de  notre  race  pour  travaîl- 
ent  h  son  relèvement.  Roger  Lambelin. 

ïcl  den  attlschen  Hedncrn  cinKcIegtcn  IJr'tnii- 

;.  Dherup.  I^ip74g,  Teubner,1898,  in-i2  du  123  p.  —  l'rix  :  6  fr.  !». 
[  les  controverses  sur  certaines  parties  du  droit  athénien, 
delà  Constitution  d'Athènes  nX\r\bwt<i  à  Arislolc  a  valu  un 
ilité  à  l'enquôto  déjiï  ancienne  sur  l'authenticité  des  pièces 
érées  dans  les  manuscrits  des  orateurs  attiques.  Plus 
en  ces  matières  que  la  grande  majorité  de  ses  devanciers, 
mine  sa  consciencieuse  élude  par  cette  conclusion  i  le 
'.  couronne,  la  Midienne,  et  le  plaidoyer  Contre  Timarque, 
t, sauf  de  rares  exceptions, que  des  documents  conlrouvés  : 
rs  les  textes  de  ce  genre  présentent  des  garanties  sufti- 
înticité,  et  si  l'argumentation  n'est  pas  en  rapport  cons- 
ocument  sur  lequel  elle  s'appuye,  la  Itiute  en  est  unique- 
éreté  ou  à  la  partialité  de  l'orateur, 
raiment  étonnante  de  l'érudition  germanique  éclate  une 
lans  le  catalogue,  dressé  par  M.Drcrup  au  début  même  de 
es  articles  et  volumes  de  tout  genre  consacrés  depuis  un 
cile  probli'mie  que  notre  auteur  a  l'ambition  d'avoir  défini- 
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tivement  résolu.  —  Est-ce  l'orateur  grec  lui-même  qui,  en  publiant  son 
discours,  prenait  soin  d'y  annexer  ces  pièces  dont  la  présence  lui 
paraissait  indispensable  ?  Est-ce  dans  la  suite  seulement  qu'elles  ont 
été  ou  puisées  dans  les  archives  ou  reconstituées  au  hasard  soit  par 
des  éditeurs  désireux  d'être  agréables  aux  jeunes  avocats  du  temps, 
soit  par  des  archéologues  curieux  des  choses  du  passé  ?  Cette  discus- 
sion intéresse  plus  sérieusement  qu'on  ne  le  pense  Thistoire  des  textes 
anciens,  et  pour  ma  part  je  regrette  que  M.  Drerup  n'ait  pas  jugé  à 
propos  de  s'y  arrêter  un  peu  plus  longuement.  C.  Huit. 


Léon  XIII  et  le  prince  de  Bismarek,  fragments  d'histoire  diplo- 
matique, avec  pièces  mstificatives,  par  le  G^®  Edouard  Lefebvre  de  Béhainb. 
Paris,  LetWelIeux,  1898,  in-12  de  Lxxxvin-480  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Dans  une  substantielle  introduction,  M.  Georges  Goyau  caractérise 
1  action  diplomatique  de  Lefebvre  de  Béhaine  avec  une  compétence  ex- 
ceptionnelle et  une  autorité  qui  s'impose  :  c  A  la  différence  de  beaucoup 
de  diplomates...  M.  Lefebvre  de  Béhaine  eut  la  bonne  fortune  de  pouvoir 
concentrer  son  activité  sur  deux  points  de  l'espace  :  l'un  avait  nom 
Allemagne  et  l'autre  Italie.  »  II  y  trouva  ce  qui  est  non  moins  pré- 
cieux et  encore  plus  rare  —  une  tradition  ancestrale.  En  Allemagne, 
son  père  travailla  avec  von  der  Pfordten  à  susciter  l'alliance  des  Etats 
secondaires  à  rencontre  de  l'hégémonie  prussienne,  déjà  menaçante. 
A  Rome,  son  grand-père  (neveu  lui-môme  de  cet  évoque  P.  de  Béhaine 
qui  avait  fondé  l'influence  catholique  «t  française  dans  l'Indo-Chine) 
mérita  les  reproches  de  Napoléon  ^^  dont  il  n'approuvait  pas  les  pro- 
cédés envers  le  Pape.  C'est  lui  qui  prépara  l'importante  publication 
diplomatique  achevée  par  son  fils  et  par  son  petit-fils. 

Le  comte  Edouard, ce  petit-fils,  au  cours  de  sa  mission  à  Rome,  n'a 
jamais,  dit  encore  M.  G.  Goyau,  démérité  ni  de  la  confiance  de  ses 
chefs  ni.de  celle  du  Pape.  «  De  toutes  les  fautes  que  les  radicaux  ont 
commises,  écrivit  Francis  Charmes,  le  rappel  de  M.  de  Béhaine  fut,  de 
leur  part,  la  faute  la  plus  logique.  » 

Le  livre  que  nous  annonçons  expose  et  explique  la  dernière 
lutte  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire,  à  savoir  l'origine,  les  péripéties, 
la  fin  de  ce  conflit,  qui  fut  faussement  et  pédantesquement  appelé  par 
l'Allemagne  :  «  Le  combat  pour  la  civilisation  (Culturkampff).  »  —  «  Si 
Ton  se  reporte  parla  pensée,  dit  M.  de  Béhaine,  à  tous  les  événements 
qui  se  sont  déroulés  depuis  le  jour  où  Pie  IX  n'a  pas  craint  de  tenir  tête, 
avec  une  incroyable  énergie,  à  l'hégémonie  prussienne  triomphante 
jusqu'au  moment  où  Léon  XIII  a  pu  se  flatter  d'avoir  achevé  l'œuvre  de 
réparation  qu'il  avait  entreprise  dès  le  lendemain  de  son  élection,  on 
conclura  que  la  politique  du  Saint-Siège,  à  l'endroit  de  rAllemagne,fut 
tout  à  la  fois  propice  aux  droits  de  la  liberté  religieuse  et  aux  intérêts 
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de  la  paix  religieuse  »  (p.  221).  A  la  suite  de  cet  exposé,  il  a  été  réuni, 
parles  soins  deM.  Goyau,  une  précieuse  et  unique  collection  de  docu- 
ments concernant  non  seulement  le  Culturkampff,  mais  la  querelle 
d'Allemand  intentée  àFEspagne  pour  les  Carolines,  avec  toutes  les 
pièces  relatives  à  la  médiation  pontificale,  qui  a  passé  comme  un  mé- 
téore à  rhorizon  brumeux  des  conflits  internationaux.      A.  d'Avril. 


Histoire  des  Miftsions  de  Tlnde,  par  Adrien  Launat.  Paris,  Tequi, 
1898, 4  vol.  in-4  de  cxxvni-496,  758,  716  et  598  p.  et  un  vol.  de  cartes  et  gra- 
vures. —  Prix  :  40  fr. 

Cet  ouvrage,  considérable  par  son  étendue,  n'est  pas  consacré,  comme 
on  pourrait  le  présumer,  à  Thistoire  générale  du  catholicisme  dans  les 
Indes,  mais  seulement  à  une  faible  partie  de  ce  grand  sujet  ;  sur  huit 
arcbevêchés,vingt  évêchés,  et  quatre  préfectures  apostoliques  instituées 
par  le  Saint-Siège  en  1886,M.Launayne  s'occupe  que  de  Tarchevôché  de 
Pondichéry  et  des  évêchés  de  Maîssour  et  Coïmbatour,  les  seuls  qui 
soient  confiés  à  la  Société  des  missionnaires  dont  il  fait  partie,  et 
encore  ne  commence-t-il  l'histoire  de  ces  districts  qu'en  1776,  époque 
où  ils  passèrent  des  mains  des  jésuites  à  celles  des  prêtres  du  séminaire 
fondé  à  Paris,  un  siècle  plus  tôt,  pour  pourvoir  aux  besoins  des 
missions  d'Extrême  Orient.  On  peut  donc  supposer  avec  quelle  abon- 
dance de  détails  a  été  traité  le  sujet  ;  je  ne  sais  même  pas  si  le  luxe 
des  informations  ne  va  pas  jusqu'à  la  prodigalité.  Trouvant  à  sa  dispo- 
sition, tant  dans  les  dépôts  publics  de  Paris  et  de  Rome  que  dans  les 
archives  particulières  des  missions,  une  certaine  quantité  de  documents 
pour  la  plupart  inédits,  l'auteur  n'a  pas  résisté  à  la  tentation  de  les 
publier  intégralement  ;  il  en  résulte  une  certaine  confusion  ;  une  pièce 
qui  n'a  que  trois  lignes  importantes  encombre  trois  grandes  pages  et 
telle  affaire  minime  occupe  autant  de  place  qu'une  négociation  d'un 
grand  intérêt  général.  Tous  les  personnages  étailt  au  premier  plan,  le 
tableau  manque  de  perspective  et  d'unité.  Est-ce  à  dire  pour  cela  que 
M.  Launay  ne  sache  pas  faire  un  livre  ?  11  suffirait  pour  réfuter  cette 
assertion  de  feuilleter  les  trois  beaux  volumes  qu'il  a  consacrés  il  y  a 
cinq  ans  à  Y  Histoire  générale  de  la  Société  des  Missions  étrangères^  et 
où  se  trouvent  toutes  les  qualités  qu'on  espérait  retrouver  accrues 
encore  dans  l'œuvre  nouvelle.  Je  crois  que  le  défaut  principal  de 
V Histoire  des  Missions  deTInde  est  d'avoir  été  composée  un  peu  vite  ; 
l'auteur  n'a  pas  eu  le  temps  d'être  court  et  a  reproduit  intégralement 
les  pièces  pour  ne  pas  avoir  à  les  analyser  ;  enfin  il  n'écrit  pas  princi- 
palement pour  le  gros  public,  mais  pour  ses  confrères  qui  trouveront 
surtout  de  l'intérêt  à  ces  détails  même  que  nous  jugeons  inutiles 
ou  trop  longuement  exposés.  Une  fois  ces  réserves  faites,  je  dois  dire 
combien  cet  ouvrage   a   de  valeur  :  c'est  un  exposé  des  progrès 
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is  par  rbl^lise  dniis  l'Iude  on  un  peu  plus  d'un  siècle.  Les 
laires  reçoivent  des  mains  des  derniers  jùsulles  des  œuvres 
iiises  par  les  événements  qui  précèdent  la  dispersion  de  la 
nie  ;  certaines  pratiques,  suivies  jusque  Ifi  par  les  j(^suilcs, 
d'être  condamnées  à  Itonie  et  beaucoup  de  chrétiens  avaient 
&  ;  vient  ensuite  la  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre,  puis 
jtion  qui  taril  le  recrutement  du  séminaire  ;  ceux  qui  restent 
de  se  sentent  vieillir.lcurs  rangs  s'éclaircissent.  «  Envoycï-nous, 
[d'eux,  quelqu'un  pour  nous  enterrer  ;  »  puis  ta  flamme  àdemi 
e  ravive;  de  jeunes  prêtres  arrivent  de  plus  en  plus  nombreux, 
>i$  missions,  réduites  en  1810  ù  neuf  prSlres,en  complaienten 
IX  cent  trente  ;  le  nombre  des  chrétiens,  tombé  en  1803  à  vingl- 
s,  passe  en  moins  d'un  siècle  à  près  de  trois  cent  mille.  Pendant 
'iode,  le  Saint-Siège  est  arrivé,  à  force  de  prudence,  à  arracher 
gai  une  renonciation  à  son  droit  do  patronage,aboli  en  fait  par 
sage,  mais  maintenu  par  une  diplomatie  jalouse  et  exclusive, 
ions  sont  transformées  en  vicariats  apostoliques,  puis  ceux-ci  en 
,  et  les  progi'Ès  de  la  Foi  justifient  cette  extension  toujours 
le  de  la  hiérarchie.  Tous  ces  événements  sont  racontés  avec  les 
ids  détails.  Chacun  consultera  avec  fruit  ce  vaste  répertoire  de 
its,  et  celui  qui  aura  eu  le  temps  et  la  patience  de  le  lire  d'un 
lutre  n'aura  pas  perdu  sa  peine.  P.  Pisaki. 


Ifk  devant  les  nations.  Ze  Commencement  d'un  monde,  par 
G.  deLambrlv.  Paris.  Ik  taux,  1898,  in-8de228p.  —Prix;  3fr.  50. 
«olntion  de  la  qnestiopi  juive,  pour  la  France  el 
les  pays  da  monde,  par  Marie-Josefh  Frank.  Puris,  Bloud  et 

1898,  in-12  de  237  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

ux  livres  que  nous  annonçons  sont  écrits  dans  un  esprit  dilïé- 
le  Lambilly  présente  un  résumé  de  l'histoire  del'Eglise  et  une 
ation  de  l'Apocalypse  d'après  les  événements  survenus  dans  le 
i  siècles.  Ecrit  à  un  point  de  vue  mystique  et  surnaturel,  c'est 
le  piété  plutûtqued'hisloire,  où,  cependant  les  interprétations 
pose  sont  souvent  ingénieuses,  même  vraisemblables.  L'auteur 
guère  des  juifs  que  pour  agiter  la  question  de  leur  entrée  en 
ns  l'Église  avant  la  fin  des  temps  et  pour  décider  qu'elle  se 
(p.  222).  —  H.  Frank  arrivera  à  la  même  conclusion,  mais  pr 
différente,  qui  est  la  plus  virulente  agression  :  il  ne  veut  pas 
t,  »  détruire  les  juifs,  mais  les  empêcher  de  nuire.  »  Leju- 
t'ailleurs,  n'est  pas  une  religion,  mais  une  nationalité.  *  Nous 
dit-il,  que  la  volonté  de  ce  peuple  a  employé,  depuis  le  matin 
persion  jusqu'il  nos  jours,  les  moyens  les  plus  violents  pour 
travers  tous  les  temps  el  tous  les  pays  de  la  terre,  une  idée, 
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un  but  national  absolument  opposés  à  Tidée  et  au  but  national  de  tous 
les  autres  peuples»  (p.  3).  M.  Franck  propose  finalement  de  renvoyer  le 
juif  «  relever  les  remparts  de  ses  cités  et  cultiver  les  rives  dépeuplées 
de  son  Jourdain,  »  et  cela  sans  effusion  de  sang.  Puis  il  s*applique  à  dé- 
montrer que  le  dénouement  sioniqiie  ne  présente  aucun  danger  pour 
d'autres  intérêts  de  Tordre  politique  ou  religieux.  «  Trois  choses  sont 
certaines  pour  nous,  dit-il.  Le  peuple  juif  restera  toujours  une  nation. 
Il  se  rassemblera  un  jour  dans  sa  patrie.  Il  rentrera  dans  le  sein  de 
rÉglise,  comme  tous  les  enfants  de  la  terre  »  (p.  215).      A.  d'Avril. 


Leo:!LIII  ond  der  SatanskaU^von  D"-  S.Rieks.  BerlinJI.Waiter,  1897, 
in-ia  de  xx-301  p.   —  Prix  :  3  fr.  75. 

Ce  volume  contient  le  récit  très  complet  et  très  documenté  de  la 
mystification  sans  précédent  imaginé^  par  L.  Taxil,  de  sa  prétendue 
conversion,  du  roman  inventé  par  lui  avec  la  complicité  du  docteur 
Hacks  (aliàs  Bataille),  de  ses  rapports  avec  Rome,  de  la  confiance 
qui  lui  fut  accordée,  du  congrès  antimaçonnique  de  Trente,  etc.  Ce 
récit  est  certainement  d'un  haut  intérêt.  Malheureusement  Fauteur  s'ins- 
pire  en  toute  rencontre  des  sentiments  les  plus  hostiles  à  l'Eglise  ca- 
tholique et  à  la  Papauté.  Il  veut  voir  dans  la  simplicité  avec  laquelle 
les  plus  hauts  personnages  du  clergé  ont  cru  à  la  bonne  foi  de  Léo 
Taxil  et  à  l'existence  de  Diana  Vaughan  un  démenti  à  l'infaillibilité 
pontificale  et  aux  suprêmes  prérogatives  que  reconnaît  au  Siège  apos- 
tolique le  concile  du  Vatican.  Il  ne  pouvait  cependant  ignorer,  car 
il  cite  exactement  les  textes,  qu'il  ne  s'agissait  dans  toute  cette  affaire 
ni  d'un  dogme  de  foi  ni  d'un  principe  de  morale  àdéclarer.Les  catho- 
liques ont  été  si  peu  gênés  par  les  illusions  qu'on  a  pu  se  faire  à 
Rome,  que  ce  sont  des  catholiques  et  même  des  jésuites  qui  ont  dé- 
couvert la  fraude.  Mais,  d'après  le  D»"  Rieks,  le  culte  de  Satan  n'est 
point  dans  la  franc-maçonnerie,  il  est  à  Rome.  Pour  qui  a  cette  con- 
viction, l'impartialité  est  difficile.  D.  V. 


Le  Cons^rèft  de  rhamanité,  par  Marius  Decrespe.  Paris,  Chamuel, 
1897,  m-12  de  378  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Il  a  été  question  un  moment  de  réunir,  à  propos  de  l'exposition  uni- 
verselle en  1900,  un  second  parlement  des  religions  faisant  suite  à  celui 
de  Chicago.  On  sait  comment  l'opposition  très  sage  de  la  cour  de  Rome 
a  fait  échouer  ce  projet.  Voici  une  tentative  analogue. Un  groupe  de  per- 
sonnages dont  le  principal  prend  pour  pseudonyme  «  Âmo»  se  propose 
tle  réunir  un  congrès  de  l'humanité.  Toutes  les  croyances,  toutes  les 
philosophies,  toutes  les  sciences  y  seraient  représentées.  II  s'agirait  en 
dehorset  au-dessus  de  toutes  les  opinions  de  proclamer  l'amour  univer- 
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sel  du  genre  humain  et  de  rechercher  les  moyens  de  le  rendre  pratique. 
L'amour  de  tous  les  hommes  est  une  excellente  chose,  c*est  un  des 
premiers  articles  de  la  morale  chrétienne.  Mais  on  comprend  mal 
comment  on  pourrait  le  rendre  pratique  en  dehors  d'une  cropnce  qui 
lui  donne  un  appui  solide.  Nous  craignons  fort  que  ce  congrès,  s'il  se 
réunit,  se  perde  en  vaines  déclamations,  à  moins  qu'il  ne  soit  dirigé 
dans  le  sens  d'une  opinion  dominante.  Quelle  serait  cette  opinion  ?  Il 
n'est  pas  difficile  de  le  prévoir,quand  on  remarque  que  les  promoteurs 
du  congrès  sont  des  spirites,  des  théosophes,  des  bouddhistes  à  la 
mode  nouvelle,  etc.  Il  pourra  s'y  passer  des  choses  assez  amusantes 
pour  la  galerie.  Mais  nous  ne  voyons  pas  trop  ce  qu'un  homme  de  con- 
victions sérieuses  pourrait  avoir  à  y  faire.  D.   V. 


Le  CléricaliAine  maçonnique,  par  M.  Lenervien.  2»  édit.  Paris, 
Perrin,  1898,  in-12  de  187  p.  —  Prix  :  1  fr.  . 

La  Franc-maçonnerie  est  bien  une  sorte  d'église  libre-penseuse  cher- 
chant à  dominer  l'État,  comme  on  l'a  si  injustement  reproché  auclei^é 
catholique.  Elle  a  toujours  ses  secrets  et  ses  mystères;  mais  aujourd'hui 
qu'elle  se  sent  maîtresse,elle  soulève  de  temps  en  temps  le  voile. L'auteur 
n'a  eu  qu'à  réunir  un  certain  noihbre  de  documents  émanés  des  francs- 
maçons  eux-mêmes  pour  montrer  où  tend  cette  secte  dangereuse, comment 
elle  n'a  adopté  la  république  que  comme  lemoyen  leplus  pratique  de  do- 
miner l'État,  comment  elle  s'acharne  à  détruire  TEglise,  comment  se 
préparent  dans  les  loges  la  plupart  des  lois  persécutrices,  comment  ces 
loges  sont  la  pépinière  où  se  recrutent  aujourd'hui  les  agents  du 
pouvoir,  et  comment  elles  imposent  leurs  décisions  aux  fonctionnaires 
et  même  aux  Chambres.  Depuis  que  TÉglise  a  déclaré  accepter  la  répu- 
blique,lesloges  se  tournent  vers  le  socialisme,  mais  avec  quelque  regret, 
car  elles  sont  surtout  composées  par  la  petite  bourgeoisie.  La  patrie 
parait  en  assez  faible  honneur  auprès  d'elles.  Dans  une  loge  on  a  sou- 
tenu récemment  qu'il  valait  mieux  pour  la  Franc-maçonnerie  que 
l'Alsace  restât  à  l'Allemagne.  Une  partie  seulement  de  la  maçonnerie 
française  a  protesté,  et  tardivement.  La  fête  projetée  de  Jeanne  d'Arc 
leur  est  particulièrement  odieuse,  et  elles  se  sont  avancées  jusqu'à 
envoyer  une  circulaire  à  leurs  adhérents  à  la  Chambre  des  députés  pour 
leur  intimer  de  s'y  opposer. 

M.  Lenervien  a  fait  là  un  excellent  livre  d'une  grande  opportunité  et 
auquel  il  faut  souhaiter  une  large  publicité.  Il  serait  très  à  propos  d'en 
faire  une  édition  populaire.  D.   V. 

Études  sur  raméricanisme.  Le  Père  Hecker  est-il  on 
saint  ?  par  Charles  Maignen.  Rome,  Desclée  et  Lefebvre  ;  Paris,  Retaux, 
1898,  in-12  de  xv-406  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  nom  du  P.  Hecker  est  l'objet,  depuis  quelque  temps,  d'une 
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polémique  passionnée.  D'un  côté,  les  apologistes,  entraînés  par  le  zèle 
et  la  nouveauté  plus  que  parla  sagesse  sans  doute,  présentent  le  fon- 
dateur des  paulistes  comme  le  propagateur  de  méthodes  et  de  prati- 
ques nouvelles,  en  opposition  avec  celles  que  l!Église  catholique  a 
tenues  en  honneur  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  seraient  les  seules  convena- 
bles, les  seules  adaptées  aux  besoins  des  temps  modernes.  Telles  sont 
les  conclusions  qui  paraissent  ressortir  de  récentes  publications  sur  le 
P.  Hecker,  sa  vie  et  ses  doctrines.  M.  Klein,  notamment,  professeur 
à  rinstitut  catholique,  a  pris  nettement  position  dans  le  camp  admira- 
teur du  fondateur  des  paulistes  américains.  M.  Tabbé  Maignen  donne 
l'impression,  dans  son  ouvrage,  que  si  le  prêtre  américain  n*est  pas 
mort  hérétique,  11  était  en  train  de  le  devenir,  qu'il  n'était  rien  moins 
qu'un  «  docteur,  le  grand  élu  de  la  Providence.  »  Après  une  étude 
approfondie  de  la  vie  du  P.  Hecker,  de  ses  idées,  de  ses  œuvres,  il 
montre  à  côté  des  vertus  de  l'homme  les  lacunes  de  son  esprit,  les 
défauts  de  sa  spiritualité,  les  écarts  de  ses  doctrines.  Les  doctrines 
des  américanisants  sur  le  surnaturel  sont  pour  le  moins  fort  téméraires. 
Que  signifie,  en  effet,  cette  persistance  à  soutenir  que  l'on  a  trop  donné 
aux  vertus  surnaturelles  au  détriment  des  vertus  naturelles,  sinon  que 
le  surnaturel,  la  grâce,  déprime  la  nature  et  rend  l'homme  moins  apte 
à  remplir  sa  destinée  ?  Que  signifient  encore  ces  vertus  t  passives  » 
chères  aux  Américains,  sinon  que  certaines  vertus  ne  méritent  pas 
d'être  pratiquées  ?  Un  autre  caractère  des  tenants  du  P.  Hecker  c'est 
la  prétention  à  un  modernisme  religieux  dont  seuls  ils  auraient  le 
secret.  L'Église,  plus  ou  moins  ouvertement,  est  accusée  d'être  en 
retard  sur  le  siècle,  de  s*être  immobilisée,  d*avoir  gardé  hautes  et 
fermes  les  barrières  et  les  <  douanes.  »  La  troisième  partie  du  livre  de 
M.  Maignen  établit  ce  qu'il  faut  penser  de  ces  hardiesses,  démontre 
qu'il  faut  des  barrières  et  des  lignes  tranchées  de  démarcation  dans  les 
choses  de  la  foi,  autrement  solides  et  précises  que  les  douanes  aux 
frontières  des  nations. D'après  lui,  ces  américanisants  des  deux  mondes 
ne  sont  que  des  «  libéraux  »  avec  pavillon  à  contexture  nouvelle. 
Ils  donnent  tous  les  torts  à  ceux  qui  ont  défendu  l'Église  contre  les 
mécréants.  Quant  à  l'action  du  Saint-Esprit  dans  l'âme  chrétienne,  sa 
direction  infaillible,  selon  le  P.  Hecker,  n'a-t-elle  pas  un  relent  assez 
accentué  de  protestantisme?  N'explique-t-elle  pas  toutes  les  variations  et 
déviations  du  fondateur  des  paulistes  "?  Et  le  dédain,  sinon  la  condam- 
nation de  la  vie  religieuse  et  de  ses  vœux,  comment  les  qualifier  ?  N'y 
a-t-il  pas  encore  là  un  ferment  de  protestantisme  ?  On  sait  les  idées  du 
P.  Hecker  sur  la  vie  conventuelle  adaptée  aux  exigences  du  siècle.  C'était 
la  raison  de  la  fondation  des  paulistes,  société  de  prêtres  américains, 
qui,  en  1897,  après  quarante  ans  d'existence,  ne  comptait  que  trente- 
deux  prêtres,  tandis  que  les  rédemptoristes,   congrégation  dont  fit 
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partie  et  que  quitttale  P.  Hecker,  comptaient,  à  la  même  date,  trente- 
trois  maisons  aux  Etats-Unis,  dont  quatorze  de  langue  anglaise.  Alors 
comment  dire  que  rAmérique  ne  s'accommode  pas  de  la  véritable  vie 
conventuelle  ?  Après  la  critique  tout  à  fait  juste,  quoique  parfois  peu 
indulgente  dans  quelques  détails,  de  M.  Maignen,  ce  qui  reste  du  P. 
Hecker,  ce  docteur  des  temps  modernes,  ce  type  d'apôtre,  c'est  qu'il 
fut  un  excellent  homme,  un  prêtre  vertueux, un  missionnaire  zélé,  mais 
peu  équilibré,  quelque  peu  névrosé,  point  du  tout  théologien,  fort  atta- 
ché à  ses  idées  personnelles  relatives  à  l'action  du  prêtre  sur  la  société 
contemporaine.  Le  volume  se  termine  par  plusieurs  chapitres  où  sont 
racontées  les  diverses  <  campagnes  de  l'américanisme  »  à  Chicago,  à 
Paris,  î\  r^ome.  Les  discours  de  Mgr  Keane  au  Parlement  des  religions 
sont  étudiés  et  discutés  avec  soin,  ainsi  qu'un  article  sensationnel  de 
la  Contemporary  Revicw.  Quelles  que  soient  les  bonnes  intentions 
et  le  zèle  de  ses  partisans  à  le  défendre,  et  les  attaques  de  ses  adver- 
saires, il  restera  que  le  P.  Hecker  ne  fut  ni  un  saint,  ni  un  fou,  comme 
l'un  de  ses  directeurs  spirituels  le  rêva  :  «  Priez,  lui  conseillait-il,  afin 
que  vous  soyez  un  saint  fou.  »  Louis  Robert. 


EntreTue  de  François  V"  avec  Henri  VIII  à  Boalois^ne- 
snr-Iiler  en  153II*  Intervention  de  la  France  dans  l'affaire  du  divorce , 
d'après  un  grand  nombre  de  documents  inédits,par le  P.  A.  Hamy,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  Paris,  L.  Gougy,  1898,  in-8  de  212-cccLvni  p. —  Prix  :  10  fr. 

La  rencontre  de  François  1°'  avec  Henri  VIII  à  Boulogne,  en  1532,  a 
laissé  peu  de  traces  dans  l'histoire.  Elle  fut  aussi  simple  que  l'entrevue 
du  Camp  du  drap  d'or  avait  été  fastueuse.  Toutefois,  deux  grands  rois 
ne  se  retrouvent  pas,  accompagnés  d'une  partie  de  leur  cour,  sans  être 
l'occasion  de  dépenses  importantes,  et  le  P.  Hamy,  ayant  découvert  le 
manuscrit  inconnu  où  l'état  de  ces  dépenses  est  inscrit,,  a  pensé  qu'il 
y  aurait  de  l'intérêt  pour  l'histoire  locale,  aussi  bien  que  pour  l'histoire 
générale,  à  le  publiera  peu  près  en  son  entier.  Mais,  chemin  faisant, 
il  a  été  amené  à  se  demander  quel  avait  été  le  but  de  cette  rencontre, 
pourquoi  le  roi  d'Angleterre  l'avait  si  vivement  désirée,ce  que  les  deux 
souverains  avaient  pu  se  dire.  Interrogeant  les  rares  témoins  qui 
ont  voulu  parler,  rapprochant  les  infçrmations  données  par  les  ambas- 
sadeurs des  faits  qui  ont  précédé  et  qui  ont  suivi, il  a  démontré  que,si  la 
nécessité  de  se  défendre  contre  l'omnipotence  croissante  de  Charles- 
Quint  avait  bien  été  l'une  des  causes  de  cette  entente,  il  n'est  pas 
douteux  qu'à  ce  moment  Henri  VIII  n'ait  eu  besoin  du  roi  de  France 
pour  intervenir  auprès  du  Souverain  Pontife  et  obtenir  de  lui  qu'il  an- 
nulât son  mariage  avec  Catherine  d'Aragon,  en  lui  rendant  possible 
d'épouser  sa  maîtresse,  Anne  Boleyn,  qui  était  presque  Française.  Cela 
devait  amener  l'auteur  h  examiner  h  nouveau  presque  toute  l'affaire  du 
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passer  eii  revue  Its  personnages  \u-u  rftconi  manda  blés  qui  y 
,,  Au  fond,  François  1"  ne  prit  pas  parti  direclementdansia 
lassadeur  de  Charles-Quint  écrivaiE  1res  nettement  le  23  oc- 
*  Le  roi  de  France  a  avoué  au  Pape  qu'à  son  entrevue  avec 
a  essayé  de  le  dissuader  de  se  marier,  ou  au  moins,  lui  a 
attendre  quelque  temps.  >  S'il  a  laissé  la  Sorbonne  et 
iOlogiens  français  lui  donner  leur  uvis,  c'est  qu'il  espérait 
»pe  à  céder  aux  désirs  du  roi  d'Angleteno  pour  éviter  un 
nal.  Il  négociait  justement  alors  le  mariage  de  son  fils,  le 
is,  avec  la  nièce  de  Clément  VII,  el  il  pouvait  trouver  dans 
où  il  mettait  plus  de  condescendance  que  d'enthousiasme. 
,  eu  faveur  de  son  royal  client.  Il  faut  observer  qu'à  celte 
leslion  religieuse  ne  semblait  aucunement  en  discussion, 
et  son  roi  étaient  encore  catholiques.  Henri  VIII  se  sépara 
ir  échapperi"i  l'excommunication  et  il  sut  intéresser  les 
les  hauts  dignitaires  ecclésiastiques  <l  sa  cause  par  l'appât 
il  des  biens  des  couvents.  Puis  les  désordres  de  sa  vie 
immërent  sa  rupture  avec  l'Eglise,  aux  dogmes  de  laquelle 
e,  en  tant  qu'ils  ne  le  gainaient  pas. 

ly  a  réuni  sur  ces  événements  et  sur  le  mariage  de  Cathe- 
icis  un  nombre  de  documents  qui  n'est  pas  moindre  de  cent 
et  qu'une  intéressante  Introduction  relie  entre  eux.  C'est 
nt  indispensable  des  Slatepapers,  ou  la  préface  des  corres- 
iplomaliquesde  Castillon  et  de  Marillac,  récemment  pu- 
es auspices  de  notre   ministère  des  affaires  étrangères. 

C.     HaGUE-VAULT    de    Pl'CHESSB. 


me  de  Sonrgogrne  et  l'Alliance  savoyarde  sons 

V.  Za  RéconcUiaiim  avec  la  Savoie,  el  le  Mariage  de  la 
■■  Bourgogne,  par  !o  comtts  d'Haussonville.  Paris,  Calmann 
in-8  de  v[-S0-2  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

ig,  ce  litre  a  du  moins  le  mérite  de  bien  dire  tout  ce  que 
livre.  Apri'S  nous  avoir  raconté  les  griefs  réciproques, 
aix,  l'alliance  de  la  Maison  de  France  et  de  la  Maison  de 
ernières  années  du  xviP  siècle,  M.  le  comie  d'Haussonville 
rceau  les  deux  personnages  qui  donneni  de  l'untlé  ù  son 
ic  de  Bourgogne,  petit-fils  de  Louis  XIV  et  la  duchesse  de 
[Adélaïde  de  Savoie).  Ce  premier  tome,  dit-il,  sera  suivi 
Il  est  vraisemblable  que  deux  volumes  ne  suffiront  pas  à 
■oporlions  qu'affectent  les  développements  historiques  de 
il  ne  nous  conduit  qu'au  jour  du  mariage  de  cette  prin- 
le  ans,  al'heure  ofi  elle  reçoit  ce  nom  de  duchesse  de 
avant  coureur  du  titre  de  Pauphiiie,  pri'sage  du  titre  de 


de  bien  éclaircir  l'existence  el  le  rôle  de  ces  deux  personna- 
iéressants,  mais  après  tout  épisodiques,  il  fallait  sans  douie 
er  un  peu  haut.  M.  d'Haussonyille  n'a  pas  craint  de  le  (aire, 
!  luxe  de  détails  qui  ne  saurait  être  un  défaut  sous  sa  plume  ;  il 
ainsi  combien  l'histoire  générale  était  nécessaire  pour  grandir 
X  figures  à  qui  le  temps  a  manqué. 

te  méthode  nous  avons  gagné  un  très  bon  portrait  du  père  de  la 
je  :  Victor-Araédée  II,  duc  de  Savoie,  homme  intelligent,  msé, 
pénétré  du  désir  d'élever  sa  maison  par  tous  les  moyens  et 
l  un  courage  personnel  de  premier  ordre  à  défendre  des  droits 
itestables  et  des  prétentions  tout  à  fait  injustifiées.  On  croirait 
endroits  et  par  avance  l'histoire  de  Victor-Emmanuel,  premier 
ilie,  et  l'atavisme  se  retrouve  d'une  façon  bien  frappante  chez 
-fils  ambitieux  et  persévérant.  11  n'y  a  pas  jusqu'à  cette  jeune 
je  Adélaïde  devenant,  par  son  mariage  avec  le  proche  héritier 
de  la  Krance,  la  rançon  de  l'alliance,  qui  ne  fasse  souvenir 
le  la  jeune  princesse  Clotilde  cimentant,  en  1$S9,  l'alliance 
sarde  ;  là  s'arrête  ta  comparaison,  et  en  vérité  si  Napoléon  III 
s  Louis  XIV,  le  prince  Napoléon  n'était  pas  non  plus  le  duc  de 
îne, 

ipos  de  l'enfance  de  la  duchesse,  M.  d'Haussonyille  ne  craint  pas 
3Ssions  sur  sa  famille,la  cour  de  Turin, les  détails  du  long  voya- 
Pont-de-Beauvoisin  à  Fonlitinebleau  ;  c'est  avec  une  comptai- 
lus  grande  encore  qu'il  étudie  le  caractère  du  duc  de  Bourgt^ne, 
nce  et  surtout  son  éducation.  L'éducateur  étant,  avec  le  duc  de 
iers,  Fénelon  lui-même,  on  comprend  l'iniérgtde  ce  chapitre. 
lysc  très  complète  de  l'esprit,  de  la  méthode,  des  vTies  du  cé- 
:hevèque  de  Cambrai  nous  est  offerte.  Ces  pages  sont  parmi  les 
es  de  ce  livre,  qui  en  compte  beaucoup,  et  si  l'ordonnance 
du  sujet  permet  dé  les  accuser  de  quelques  longueurs,  le  lec- 
prend  pas  garde,  justement  parce  qu'il  y  prend  du  plaisir. 
Lusson  ville  a  consulté  les  archives  royales  de  Turin,  celles,à  Paris, 
res  étrangères,  du  ministère  de  la  guerre,  de  la  bibliothèque  de 
1  ;  il  a  eu  ausssi  à  sa  disposition  les  papiers  du  maréchal  de 
nbassadeur  de  Louis  XIV  auprès  de  Victor-Amédée  :  ils  lui  ont 
l'apporter  la  plus  intéressante  contribution  à  la  reconstitution 
ie,pour  les  affaires  de  Savoie,de  ce  personnage  curieux  et  impor- 
te P.  Baudrillard,  dans  sa  belle  histoire  de  Philippe  V,  nous  avait 
ris  à  mieus  connaître,  pour  les  affaires  d'Espagne.—  La  figure 
Tronson,respectableetaustëre,est  esquissée  avec  beaucoup  de 
;  le  rôle  de  M""  de  Mainteuon  est  présenté  avec  impartialité  et 
celui  du  duc  de  Beauvillicrs  avec  délicatesse. Tout  ceci  conlri- 
re  un  livre  agréable,  et  permet  de  passer  condamnation  sur 
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deux  ou  trois  dates  erronées  (fautes  d'impression)  et  une  imp 
peut-être  excessive  accordée  à  des  références  venues  de 
Sand  et  de  Voltaire.  —  M.  d'Haussonville  cite  naturellement 
traits  célèbres  tracés  du  petit-flls  de  Louis  XIV  par  Saint-Sir 
faisant  le  départ  convenable  entre  le  mérite  littéraire  du  noble  d 
partialité  d'historien.  Il  aurait  pu  citer  aussi  Bourdaloue  ;  à  un 
micien  érudit,  fin,  lettré  et  aussi  versé  dans  le  xvu'  siècle 
d'Haussonville,  Je  n'ai  pns  à  apprendre  que  le  célèbre  jésuite 
devant  la  Cour  un  sermon  sur  la  Cùnception  de  la  Vierge,  deu 
après  le  mariage  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bourgoj 
qu'il  termina  son  discours  par  un  complimentau  Roi  et  aux  ne 
époux.  Il  traça,  en  deux  pages,  du  duc  de  Bourgogne,  mais  sui 
la  jeune  duchesse,  un  portrait  fort  gracieux,  qui  ne  laissait 
même  temps  que  de  lui  indiquer  courageusement  ses  devoirs  d 
tienne  et  les  espérances  des  honnêtes  gens.  Citer  ce  morceau  é 
eât  été  tout  à  fait  ù  propos.  Geoffroy  db  GRAnnuu 


MéBittIpes  et  ««iiTCiilrB  1J89-1SS0.  La  RéTolntlon, 
pire  et  la  RealaaratiaHt  par  Ed.  Bmi.  Pans,  Retauz,  li 
de  337  p.  —  Prix  :  4  fr. 

lia  paru,  assez  récemment,  deux  ouvrages  portant  le  mèni 
l'un  de  M.  Jules  Simon  l'autre  delà  comtesse  Dash  :  Mémm 
autm.  Ce  litre  aurait  pu  convenir,  dans  une  certaine  mesure, 
intéressante  publication  que  M.  Biré  a  intitulée  :  Mémoires  et 
rtirs  ;  car  ce  ne  sont  pas  ses  Mémoires  à  lui  qu'il  livre  au  publi 
bien  les  articles  dans  lesquels  il  a  entretenu  ses  nombreux  lectf 
diverses  autobiographies  récentes.  Ce  sont  donc  bien  les  Mémoi 
autres  qui  lui  ont  fourni  le  sujet  de  ses  volumes.  Ainsi  C' 
nous  donne  l'analyse  des  Mémoires  de  M"»  de  Chastenay,  di 
de  Norvins,  du  général  l'hilippe  de  Ségur,  du  général  de  Sai 
mans,  du  baron  d'Haussez,  de  Mounier,  du  maréchal  de  Cas 
d'Eugène  Delacroix,  du  général  du  Barail,  du  duc  de  Persigoy, 
néral  Ducrot  ;  mais  sur  ces  Mémoires  des  autres  quels  droits 
priélé  donnent  ù  l'éminent  critique  les  attraits  du  style,  le  ta 
l'exposition,  une  rare  impartialité,  une  grande  connaissance  de 
qui  concerne  notre  époque  1  II  a  mis  sa  marque  sur  ces  Mémo: 
autres  et  assez  pour  qu'ils  deviennent  bien  à  lui.  II  ne  s'est  pas 
té  d'une  rapide  et  servile  analyse,  ill'a  relevée  par  de  justes  o 
tiens,  par  des  développements  et  par  des  rectifications  qui  sont  i 
commentaires.  Ainsi,  à  propos  de  M"«  de  Chastenay,  qui  fait  ii 
enthousiaste  de  Réal  (p.  31),  il  nous  dit  ce  que  fut  au  juste 
sonnage.  Dans  l'examen  des  Mémoiret  de  d'Haussez,  il  éclai 
point  assez  obscur  et  nous  apprend  qu'un  incident  relatif  au 
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monl  des  royalislos  sur  la  c&le  normande  a  i^té  raconti!  par  M.  Ca- 
[lal  non  d'aprôs  iiiie  partîfi  purdue  des  Mémoires  de  l'ancien  mi- 
re, mais  d'après  un  passa§;e  de  VffUtoirt  de  la  Vendée  nàlUain, 
>étineau-Joly  (p.  117).  Au  maréchal  de  Casieiiane  prétendant  que 
teaubriand  recul  de  Louis-Phiiippe  cent  mille  francs  pour  ne  plus 
re,  M.  Biré  répond  par  l'exposé  non  de  la  fortune,  mais  de  la  pau- 
é  de  l'illustre  écrivain  après  la  révolulion  de  Juillet.  Si  les  rcclitica- 
s  sont  nombreuses,  M.  litre  n'a  jamais  ta  main  louivle  et  pédante; 
jntredit  et  rectifie  de  la  manière  la  plus  courtoise,  et  l'on  ne  peut 
pprouverses  scrupules  ft  l'égard  de  l'exactitude  des  détails.  Comme 
e  doute  pas  qu'il  ne  les  ressente  pour  lui-mfime,  je  me  permettrai  une 
îrvation  qui  n'a  pas  iinegrandc  imporlance,  mais  qu'il  peut  être  utile 
lire,  parce  que  l'erreur  qu'elle  tend  ft  rectifier  est  asse?.  souvent  re- 
iuite.  Dans  un  chapitri^  bien  attachant  :  Une  Famille  hretmm  (p. 
|,M.  Biré  dit  que  le  vicomte  de  Kersabiec  fit  toutes  les  campagnes 
'armée  des  Princes.  Mais  l'armée  des  Princes  n'eut  qu'une  cam- 
ne  qui  finit  i\  Valmv,  Klle  l'ut  alors  licenciée  ainsi  que  celle  du  duc 
lourbon  et  ce  fut  en  avril  17'JUque  se  forma  l'armée  de  Condé(Théo- 
ï  Muret,  tome  I.  p.  77  et  93),avec  laquelle  on  l'a  souvent  confondue, 
ime  il  me  semble  que  l'a  fait  M.  Biré.  Tu.  de  P. 


A.    Justice.    Paris, 

laidoyer  en  faveur  des  opinions  de  Mgr  Ouilbert  autrefois  cardi- 
irchev('^que  de  Bordeaux.  L'auteur  veut  montrer  que  ce  prélat 
fait  que  prévenir  le  mouvement  de  ralliement  à  la  République  re- 
mandé par  Léon  .XIH,  le  regardant  comme  un  moyen  de  comhal- 
efficacement,  sur  le  terrain  constitutionnel,  les  mesures  hostiles  il 
lise.  Nous  avons  eu  dans  le  temps  quelques  rapports  avec  Mgr 
bert.  Son  ralliement  à  la  République  était  connu  de  tous.  La  vi- 
ir  de  son  opposition  aux  lois  persécutrices  l'était  beaucoup  moins, 
î  nous  croyons  que  l'éloge  de  l'ancien  cardinal  n'est  ici  qu'un  pré- 
e  et  que  le  véritable  but  de  M.  Justice  est  marqué  dans  les  chapi- 
VIII  et  iX  de  son  livre,  intitulés  ;  Politique  comparée, Politique  ratt- 
L'auteur  blâme  les  consei-vateurs  d'avoir  mêle  la  question  reli- 
ise  il  la  question  monarchique.  Il  blfime  aussi  les  ralliés  de  n'avoir 
pris  plus  vigoureusement  en  mains  la  défense  des  intérêts  de  TÉ- 
3.  Il  est  facile  de  tracer  une  ligne  de  conduite  idéale  ;  il  est 
■emenl  diflicile  d'adopter  une  pratique  exempte  de  toute  cnm- 
Tiission.  L'auteur  nous  paraît  confondre  ù  tort  la  question  du 
ement  et  celle  du  libéralisme.  Elles  sont  bien  distinctes.  L'une 
une  question  de  doctrine,  l'autre  une  question  de  conduite  poiiti- 
.    Il  n'y  a  pas  opposition  entre  Léon  XIII  cl  Pie  IX.  D.  V. 
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Leê  Finances  de  la  Franee  son»  la  troisième  République^ 

par  LÉON  Say.  Tome  1.  L Assemblée  nationale.  Grands  emprunts  de  la 
guerre.  Impôts  nouveaux,  4874-487 o.  Paris,  Calmann  Lévy,  1898,  in-8  de 
XIV-O03  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Elu  en  février  1871  à  T Assemblée  nationale  par  les  départements  de 
la  Seine  et  de  Seine-et-Oise,  M.  Léon  Say  n'a  cessé  jusqu'à  sa  mort  de 
siéger  au  Parlement.  De  1876  à  1889,  il  appartint  au  Sénat  ;  il  quitta, 
en  1889,  le  Sénat  pour  rentrera  la  Chambre  des  députés.  lia  fait  partie 
de  sept  Cabinets  et  a  dirigé  pendant  plus  de  cinq  années  le  ministère 
des  finances.  Il  possédait,  en  effet,  une  compétence  toute  particulière 
en  matière  fiscale,   et  sa  parole  jouissait  auprès  de  ses  adversaires 
politiques  eux-mêmes  d'une  incontestable  autorité.    L'ensemble  des 
discours,  rapports  et  éludes  de  M.  Léon  Say,  dont  M.   André  Lièvre, 
professeur  au  Conservatoire  national  des  arts  et  métiers,  entreprend 
aujourd'hui  la  publication,  constitue  donc  un  document  de  la  plus 
haute  importance  pour  l'histoire  financière  des  vingt-cinq  dernières 
années.  La  série  comprendra  plusieurs  volumes  correspondant  chacun 
à  une  des  diverses  périodes  de  la  vie  publique  de  l'éminent  homme 
d'Etat.  Le  premier,  le  seul  paru  jusqu'à  présent,  embrasse  les  travaux 
de  l'Assemblée  nationale.  C'est  la  période  de  la  liquidation,  du  relève- 
ment ;  après  avoir  imposé  les  moyens  financiers,  les  mandataires  du 
pays  s'essayent  à  mettre  le  budget  sur  pied,  puis  à  faire   un  budget 
régulier,  à  rétablir  le  crédit,   à  effacer  les  taches  douloureuses  de  la 
guerre  étrangère  et  civile.  La  part  de  Léon  Say  dans  cette  œuvre  fut 
considérable.  L'Introduction,  par  laquelle  débute  le  volume,   est  une 
étude,  publiée  en  1885  dans  la  Revm  des  Deux  Mondes  sur  «  le  Budget 
devant  les  Chambres.   »   Critiquant  avec  trop  de  raison  la  gestion 
financière  de  la  législature  1881-1885,  quis'est  signalée  par  des  gaspil- 
lages, des  prodigalités  sans  nombre,  dont  nous  ressentons  encore  les 
effets  aujourd'hui,   l'auteur  rappelle  et  expose  les  quatre  principes 
conçus  pour  protéger  le  gouvernement  parlementaire  :   unité  de  la  loi 
de  finances  ;  annualité  ;  dépôt  et  examen  préalables  ;  personnalité 
comptable.  Puis  viennent  quatorze  discours  et  rapports,  dont  trois 
inédits  sur  les  comptes  de  la  guerre  à  Bordeaux  et  à  Paris  ;   sur  la 
situation  financière  ;   sur  les  opérations  de  Trésorerie.  L'époque  à 
laquelle  ils  remontent  (février  1871)  indique  l'intérêt  qui  s'attache  à 
leur  publication.  Comte  de  Luçay. 


lK»ennients  relatifi  à  l^iiistoire  de  l^ndustrle  et  du  eom- 
meree  en  franee.  I.  Depuis  le  i^*'  siècle  avant  J.-C,  jusqu'à  la  fin  du 
XIII*  siècle^  publiés  avec  une  lutroduclion  par  Gustave  Fagniez.  Paris, 
Picard  et  fils,  1898,  in-8  de  lxiv-349  p.  [Collection  de  textes  pour  servir  à 
Vétvde  et  à  V enseignement  de  l'histoire],  —  Prix  :  9  fr.  50. 

Parmi  les  recueils  de  documents  qui  paraissent  dans  la  Collection  de 
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!(M ^wr  «îf  !> à  l'étude  et  à  t enseignement  de  Phistoire,  celui  dont 
Gustave  Fagniez  \ient  de  publier  la  première  partie  est  sans  contre- 
un  des  plus  précieux,  et  par  les  matières  dont  il  traite,  et  par 
compétence  de  l'éditeur.  Personne  en  effet  n'était  plus  capable 
î  M.  Fagniez  de  constituer  un  choix  de  Documents  relatifs  à  Vhistoin 
l'industrie  et  du  commerce  en  France  ;  ses  Études  sur  Viiidustrie  et  la 
!se  industrielle  à  Paris  au  siii"  et  au  xiv"  siècles,  son  récent  volume 
VÉconomie  sociale  de  la  France  som  Henri  IV  sont  trop  connus  el 
p  appréciés  pour  qu'il  soit  utile  d'en  rappeler  ici  la  valeur;  bomon&- 
is  à  dire  que  ce  nouveau  livre,  bien  que  fort  différent  des  autres, est 
ligne  frère  de  ses  aînés.  Il  comprend  deux  cent  quatre-vingts  textes 
m  un  certain  nombre  sont  inédits)  allant  du  i"  siècle  avant  J.-C.  à  la  fin 
xui"  siècle  de  noire  ère.  Ces  lextes,publiés  suivant  une  méthode  rigou- 
se,  classés  dans  l'ordre  chronologique,  sobrement  annotés  —  trop 
irement,  dirions-nous  volontiers,si  M. Fagniez  n'annonçait  pas  (p.Lv) 
'Oir  joindre  à  la  Seconde  partie  de  son  recueil  un  glossaire  technolo- 
ue,— ne  constituent  pas  sans  doute  à  eux  seuls  'tous*  les  documents 
itifs  à  ce  sujet, <tou5D  les  matériaux  d'une  histoire  de  l'industrie  et  du 
nmcrce  \  mais  ils  offrent,  comme  le  dit  fort  bien  l'auteur,  i  les 
es  les  plus  caractéristiques  des  divers  et  multiples  aspects  sous 
:]uels  cette  histoire  se  présente  à  nous.  ■  Une  excellente  introduction 
bit  comprendre  tout  l'intérêt,  et  montre  en  particulier  révolution 
s'est  opérée  dans  l'organisation  économique  du  travail  pendant  la 
gue  suite  de  siècles  qu'embrasse  la  première  partie  du  recueil. 
;lque  irréprochable  que  soit  le  travail  de  M.  Fagniez,  un  critique 
mtif  y  trouvera  matière  à  des  observations  ou  à  des  rectifications  de 
nu  détail.  Il  demandera  de  restituer  à  M.  Céleslin  Port  son  véritable 
nom  (p.  LX],  il  protestera  contre  la  mention  de  V Histoire  du  con- 
te du  monde,  de  M.O.Noël,  parmi  les  meilleurs  ouvrages  de  seconde 
in  sur  le  sujet(p.  LXiiJ,  il  constatera  que  les  Métiers  de  Stois,  du 
retté  Alfred  Bourgeois,  constituent  le  tome  Xlll  des  Mémoires  de  la 
:iété  des  sciences  et  lettres  de  Loir-et-Cher  (iiid.).  On  peut  encore 
rocher  à  M.  Fagniez  d'avoir  insuffisamment  renvoyé  au  tome  I  de 
istûire  du  commerce  de  Pigeonneau  (l.  1,  appendice  I)  et  de  n'avoir 
cité  sa  ihi^se  latine  :  De  convectione  urbanae  annonae  et  de  puilicit 
iculariorumeorporii>is(p.  13,  note  3),  d'avoir  renvoyé  par  contre 
15,  note  2)  lL  un  ouvrage  de  M.  Lenthépic  qui  ne  mérite  pasde  faire 
orité.  Mais  ce  sont  là  de  petites  vétilles,  auxquelles  il  sera  1res 
ile  de  remédier;  cela  fait,  l'excellent  recueil  de  M.  Fagniez  défiera 
te  critique.  Henhi  FaoïravAUt. 


!«•  ei  «FCfelTfts  de  la  Bastille,  pa^FRA^TzFuNCK'BtlEI^TA^o, 
s  préfece  par  Victorien  Sardou.  Paria,  Hachelte,  1898,  in-12  de  xlviii- 
-Prix:3fr.  50. 

;endes,  y  a-t-il  eu  autre  chose  sur  la  Bastille  pendant  tout  un 
puis  les  prétendus  vainqueurs  de  la  célèbre  forteresse  jusqu'aux 
s  historiens  de  la  Révolution  ?  Dans  le  pillage  et  l'incendie, 
fes  avaient  été  détruites  ;  ce  qu'on  en  avait  sauvé  à  {;rand 
lit  été  perdu.  On  avait  beau  jeu  pour  déclamer  sur  les  horreurs 
ton  royale,  l'abus  des  lettres  de  cachet,  les  tortures  des 
irs,elc.,  etc.  Heureusement,  un  jour,  un  jeune  bibliothécaire 
nal,  H.  RavaJsson,  retrouva  par  le  plus  grand  des  hasards  les 
«happés  à  la  ruine  du  vieux  bastion  ;  il  se  mit  à  les  compulser 
ublier  ',  ses  successeurs  continuèrent  son  œuvre  et  aujourd'hui 
écrire  l'histoire  vraie  de  la  Bastille  ;  des  érudils  comme 
mel,  Bournon,  Bégis,  Biré,  Gustave  Bord  et  d'autres  ont 
:é  à  détruire  la  légende  :  M.  Punck-Brentano  achève  de  la 
il  d'établir  la  vérité.  Or  la  vérité  la  voici  :  la  Bastille  n'était 
ut  le  sombre  cachot  que  se  sont  plu  à  représenter  certains 
:  c'était  une  prison  aristocratique  et  littéraire,  si  je  puis  ainsi 
1  vie  y  était  facile,  agréable,  large,  souventgaie  ;  la  nourriture, 
;  les  chambres  souvent  confortables.  Tel  est  le  souvenir  qu'en 
rvé  ceux  qui  y  ont  été  enfermés,  depuis  le  maréchal  de 
et  M"*  de  Staal  jusqu'à  l'abbé  Morellet  et  à  Marmontel.  Quant 
uëte  de  la  Bastille,  à  celte  date  fatidique  du  H  juillet  dont  on 
lire  une  fête  nationale,  encore  une  légende.  La  Bastille  n'a  pas 
elle  a  été  livrée  ;  les  vainqueurs  n'ont  pas  été  les  PaHsiens, 
bande  cosmopolite  qui  s'est  déshonorée  par  les  pires  excès, 
jue  M.  Funck-Brentano  établit  avec  la  clarté  de  l'évidence, 
es  prisonniers  célèbres,  il  en  a  choisi  deux  :  le  Masque  de  Fer 
.  Le  Masque  de  Fer  n'était  autre  qu'un  ministre  du  duc  de 
Mattioli,  qui  avait  trahi  à  la  fois  son  maître  et  la  France. 
Lalude  ce  n'était  nullement  le  malheureux  pour  lequel  on  a 
ant  de  larmes  ;  c'était  un  faussaire  doublé  d'un  fou,  qui  ne 
même  pas  Latude  ;  enfant  naturel  sans  père  connu  et  pour 
lieutenant  de  police  et  le  major  delà  Bastille  avaient  été  pleins 
corde.  A  ces  très  consciencieuses  et  très  concluantes  études 
ick-Brentano,  le  plus  savant  des  dramaturges,  M.  Sardou,  a 
î  préface  spirituelle  et  charmante,  pleine  d'humour  et  de  fine 
même  temps  que  d'érudition  sérieuse  et  vraie. 

Max.  db  la  Bochetbiub. 
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Le  Chàteaa  de  Versailles  sons   l4oais  XV.   Recherches 
sar  rhistoire  de  la  c;oar  et  sur  les  traTaax  des  bàtl« 
.  ments  da  Roi,  par  P.  de  Nolhag.  Pans,  Champion,  1898,  in-8  carré  de 
280  p.  —  Prix  ;  6  fr. 

Ce  n'est  pas  une  œuvre  facile  à  faire  que  Fhistoire  du  château  de 
Versailles  ;  il  y  faut  à  la  fois  une  patience  d'ange  et  une  science  de 
bénédictin.  Il  faut  fouiller  de  vieux  comptes,  compulser  des  rapports 
interminables,  étudier  minutieusement  les  mémoires  du  temps, confron- 
ter les  textes,  comparer  les  styles,  vérifier  les  dates,  examiner  sur 
place,  sonder  les  murs  en  quelque  sorte  pour  saisir  les  changements  de 
distributions.  Car  il  n'est  guère  de  monuments  historiques,  il  n*est  pas 
de  maisons  particulières  qui  aient  été  modifiées  et  remaniées,  comme 
le  château  de  Versailles,  et  cela  non  pas  seulement  à  chaque  change- 
ment de  règne,  mais  à  chaque  changement  de  favori  ou  de  favorite, 
mieux  encore  à  chaque  changement  d'humeur.  La  chambre  du  Roi  par 
exemple  est  loin  d'avoir  toujours  été  la  même  ;  celle  où  est  mort  Louis 
XIV,majestueuse,mais  incommode  et  glaciale,  a  été  abandonnée  promp-" 
tement  par  Louis  XV  ;  les  petits  cabinets,  la  bibliothèque  du  Roi  ont 
changé  plus  encore  ;  et  lors  môme  que  la  place  était  conservée,  l'orne- 
mentation changeait.  Qu'était-ce  quand  il  s'agissait  des  maîtresses  et 
de  leurs  caprices  ?  M*"®  de  Pompadour,  «  la  grande  marquise,  »  après 
avoir  occupé  d'abord  au  premier  étage  les  appartements  de  la  duchesse 
de  Ghateauroux, voulut  loger  au  rez-de-cbaussée,jusque-là  réservé  aux 
princes  du  sang  et  à  la  famille  royale  et  l'obtint  ;  on  déposséda  même 
pour  lui  faire  place,  la  comtesse  de  Toulouse,  si  vénérée  par  le  Roi» 
d'une  partie  des  pièces  qu'elle  occupait.  Cet  appartement,  fait  remar- 
quer M.  de  Nolhac,  est  resté  presque  intact.  Les  sculpteurs  les  plus 
habiles,  les  peintres  les  plus  renommés,  les  doreurs  les  plus  ingénieux 
étaient  appelés  pour  faire  l'ornementation.  Une  seule  chose  arrêtait,  le 
manque  d'argent,  et  il  suffit  de  lire  les  rapports  de  M.  de  Tournehera  et 
du  marquis  de  Marigny  pour  voir  combien  souvent  les  fonds  faisaient 
défaut  ;  mais  on  en  trouvait  toujours  pour  les  caprices  des  maîtresses  ; 
on  décorait  par  exemple  l'appartement  de  M"»^  du  Barry,  quand  on 
n'avait  pas  de  quoi  payer  les  changements  apportés  à  celui  de  la 
Dauphine.  Cette  histoire  du  château  n'est  donc  pas  seulement  l'histoire 
des  bâtiments,  mais  l'histoire  de  la  cour,  l'histoire  même  des  règnes. 
Pas  un  changement  de  distribution  pour  ainsi  dire  qui  ne  concorde 
avec  un  changement  d'influence,  avec  une  petite  révolution  de  palais^ 
La  construction-  d'une  salle  de  bains  et  d'une  bibliothèque  a  été  souvent 
l'objet  d'une  longue  lutte  d'intrigues  ;  le  rapprochement  ou  l'éloigne- 
ment  de  la  chambre  du  Roi  révèle  un  crédit  qui  grandit  ou  qui  s'abaisse, 
une  étoile  qui  monte  ou  qui  s'éclipse  ;  après  l'appartement  de  M™°  de 
Pompadour,  citons  encore  à  ce  propos  celui  de  M™«  Adélaïde.   On 
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conçoit  d(Hic  que  cette  histoire  ait  tenté  bien  des  écrtvains  ;  mais  nul 
n'était  en  état  de  la  mener  à  bien  conimn  M.  de  Nolhac.  Nul  mieuxque 
lui  ne  connaît  lexviii'  siècle  ;  nul  surtout  ne  connaît  mieux  Versailles, 
son  château,  ses  richesses  artistiques  et  monumentales.  Ajoutons  que 
nul  n'en  failles  honneurs  avec  plus  de  bonne  gnlce  et  une  érudition 
plus  aimable  et  plus  sitre.  Maxiub  de  i.a  IIocbeterib. 


Le  Règn«  <le  Fraiiç*ls-Joaeph  I",  empereur-roi  d'An- 
triche-n*iisric»  pu*  Frakqois  Tocase.  Vienne,  Gerold  ;  Paris,  Le 
Soudier,  1898,  gr.  in-8  de  155  p.  -  Prix  :  3  fr. 

L'ouvrage  de  M.  Tocase  sera  tri^s  utile  aux  diplomates,  aux  hommes 
d'affaires,  aux  publicisles  :  c'est  une  véritable  encyclopédie.  Avec  un 
sens  IrCs  pratique,  l'auteur  expose  non  seulement  leschoses  politiques, 
mais  ics  questions  d'ordre  économique,  financier,  commercial  et  in- 
dustriel. Il  éclaire  son  exposé  par  une  série  de  tableaux  statistiques 
qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs  ainsi  réunis  et  commentés  en  connais- 
sance   de  cause. 

L'attention,  la  sympathie  même  avec  lesquelles  nous  avons  étudié 
ce  livre  nous  amènent  ii  présenter  des  remarques  sur  quelques 
appréciations.  Ainsi,  nous  ne  nous  associerions  pas  sans  réserve 
aux  éloges  décernés  à  Joseph  II.  —  On  est  d'autant  plus  autorisé  à 
regretter  le  concordat  négocié  par  Thun  que  les  prélats  schismatiques 
eux-mêmes  ont  déploré  l'abrogation  d'un  acte  dont  le  contre-coup  leur 
avait  procuré  une  liberté  qu'ils  n'avaient  pas  eue  jusqu'alors  et  qu'ils  n'ont 
pas  retrouvée.  —  Si  la  combinaison  Hohenwart  échoua  si  malheureu- 
sement, ce  ne  fut  pas  seulement  devant  l'opposition  de  la  llongrie,mais 
surtout  devant  la  pression  de  Bismarck,  qui  envoya  exprès  à  Vienne  un 
prince  de  Saxe  et  devant  certaines  appréhensions  intérieures  que  nous 
avons  eu  occasion  de  rappeler  ici  même.  —  On  ne  peut  pas  prétendre  que  le 
moyen  ftge  n'ait  rien  fait  pour  l'enseignement  :  quand  donc  a  été  fondée 
cette  Université  de  Prague,  la  plus  brillante  et  la  plus  expansive  de 
l'Europe  après  celle  de  Paris  ?  —  Les  diverses  populations  ne  sont  pas 
unies  par  le  lien  religieux  puisque  l'Kmpire  compte  plusieurs  millions 
de  schismatiques  hostiles  aux  catholiques  et  entre  eux.  —  L'opposition 
nationaliste  n'est  pas  le  fait  d'un  groupe  de  sectaires  et  les  diverses 
nationalités  ne  seraient  pas  isolées  en  Europe  :  à  l'exception  des  Slo- 
vènes, des  Tchéko-Moraves  et  des  Slovaques,  elles  sont  contigués,  en 
dehors  de  l'Empire,  à  des  groupes  de co-nationaux, quelque  part  attrac- 
teurs,  ne  fussent  que  les  Roumainsct  les  Serbes.  Avec  beaucoup  de 
raison,  M.  Tocase  préconise  t  l'autonomie  dos  nationalités  et  ladécen- 
tralisatioii  administrative  »  (p.  48).  A,    d'Avril. 
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La  CSonstltatlon  hoii|^rolse«  Précis  historique  d'après  le  ]>  S.  Rado, 
par  A.  DE  Bertha.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1898,  gr.  in-8  de  viii-183  p.  — 
Prix  :  2  fr.  50. 

On  doit  admirer  la  persévérance  avec  laquelle  les  Magyars  ont  lutté 
contre  les  tentatives  centralisatrices  de  Joseph  II  et  de  Schmerling, 
ce  Joseph  II  du  xix®  siècle.  Avec  la  même  énergie  opportune  et  le  même 
succès,  les  Magyars  ont  triomphé  de  l'agression  linguistique  du  déplo- 
rable fils  de  Marie-Thérèse.  S'il  était  juste  de  repousser  alors  Tintrusion 
de  la  langue  allemande,  je  me  suis  toujours  demandé  s'il  y  avait  néces- 
sité, comme  il  a  été  fait  subséquemment,  de  renoncer  à  la  langue 
latine.  L'usage  officiel  du  latin  n'a  entravé  nulle  part  l'éclosion  et 
l'éclat  d'un  idiome  national,    notamment  en  Italie  avec  Dante.  Le 
latin  entretenait  la  communion  intellectuelle  entre  les  peuples  chrétiens  : 
Pascal  a  eu  son  grand  succès  dans  une  traduction  latine.  En  Hongrie, 
l'usage  officiel  du  latin  facilitait  les  relations  avec  celles  des  populations 
du  royaume  qui  ne  comprennent  pas  la  langue  des  Magyars  et  qui, 
elles  aussi,  sont  attachées  à  leurs  antiques  idiomes  nationaux.  «  L'idéal 
de  Tavenir,  dit  M.  de  Bertha,  c'est  l'assimilation  des  races  ;  c'est 
l'unité  nationale.  La  fierté  qu'engendre  la  conscience  d'être  un  citoyen 
libre,  fera  disparaître  avec  le  temps  toutes  les  particularités  ethniques* 
(p.  140).   En  attendant  que  cette  prophétie  se  réalise,  —  si  jamais  elle 
se  réalise  contrairement  aux  tendances  actuelles,  —  les  relations  entre 
le  gouvernement  central  et  les  nationalités  non  magyares  sont  à  l'état 
de  crise  permanente  et  aiguë.  Le  sujet  est  trop  grave  et  trop  compliqué 
pour  qu'on  l'aborde  ici  incidemment.  Demeurant  sur  le  terrain  des  faits, 
nous  ferons  seulement  remarquer  que,  dans  l'autre  partie  de  la  monar- 
chie, les  mêmes  conflits  ont  cessé.  La  marche  des  affaires  publiques  n'y 
va  pas  plus  mal  parce  que  les  Slovènes  écrivent  a  Tséliovetz  »  au  lieu 
de  Klagenfurt  et  les  Galiciens  <  Lvvôvv  »  au  lieu  de  Lemberg.  Les  spectres 
de  Joseph  II  et  de  Schmerling  ne   reviennent  plus  sur  l'eau  en  Cis- 
Leithanie,  tandis  qu'on  impute  aux  Magyars  de  vouloir  imposer  aux 
Slaves  et  aux  Roumains  ce  que  Joseph  II  et  Schmerling  ont  vainement 
tenté  d'imposer  à  eux,  Magyars,  et  en  y  ajoutant,  aux  pieds  des 
Karpathes,  une  liturgie  dans  la  langue  de  l'Etat.  Il  est  facile  d'admettre 
que  les  projets  du  comte  Hohenwart  aient  alarmé  la  Hongrie  ;  mais  on 
ne  se  rend  pas  bien  compte  des  raisons  qui,    en  1870,   ont  éloigné 
Andrassy  d'une  alliance  avec  la  France,  dont  l'affaiblissement  a  fait 
pivoter  l' Autriche-Hongrie  dans  l'orbite  de  l'Allemagne. Nous  ne  voyons 
pas  non  plus  ce  que  la  Hongrie  gagnera  à  la  «  conquête  >   du  mariage 
civil.  A.  d'Avwl. 


ality  of  the  American  Lnke»  and  Angrla-Aaicpl* 
liions,  by  James  Morton  Callahan.  BalUmore,  the  Johns  Hop- 
anvier-Bvril  1898,  in-8  de  199  p.  [Johns  Hopkim  UitivêTtilf 
listorical  and  Poliiical  Scienee,  16"  série,  n»'  1-4). 
is  seulement  au  point  de  vue  historique  qu'une  étude  sur 
des  tacs  américains  présente  de  l'intérCt  ;  pour  ceux  qui 
e  droit  international  public,  il  est  nécessaire  de  connaître 

qui  ont  pu  sui^ir  à  ce  propos  et  les  vicissitudes  mêmes 
;  anglo-américains  à  ce  sujet.  Aussi  faui-il  remercier 
rton  Callahan  d'avoir  écrit  l'ouvrage  qui  vient  de  paraître 
ction  des  Études  de  science  historique  et  politique  publiées 
ité  Johns  Hopkins.  Son  travail  bien  divisé,  précis,  docu- 
:e  dans  ses  six  chapitres  les  différentes  phases  par  lesquel- 
epuis  1783  la  question  de  la  neutralité  des  cinq  grands 
érique  du  Nord  et  montre  la  disparition  graduelle  des 
ilantes  qui  ont  failli,  à  certains  moments,  faire  de  la  masse 
.us  considérable  du  globe  un  champ  de  bataille  pour  des 
;s.  Uiie  longue  et  filandreuse  introduction,  consacrée  à  la 
:ifique  américaine,  précède  ce  travail.  Nous  y  avons  relevé, 
■essants  détails  sur  le  trafic  lacustre  de  la  grande  nappe 
,  des  métaphores  hardies  (p.  26  par  exemple)  et  des  idées 
;e  guerre  hispano-américaine  semble  rendre  bien  discuta- 
5).  Non  moins  discutable  est  cette  idée  (p.  34)  que  les 
;  lacs  sont  des  frontières  naturelles  ;  rien  n'est  plus  faux. 
!S  fleuves  sont  et  ont  toujours  été  des  traits  d'union  ;  il  en 
:  des  lacs.  Les  montagnes  et  les  déserts,  voilà  les  seules 
^res  naturelles  qui  existent  à  la  surface  du  globe.  Nous 
discuter  plus  longuement  ces  idées  de  M.  James  Morton 
3  même  que  son  opinion  sur  le  rôle  joué  par  la  France  vis- 
tats-Unis  pendant  la  guerre  de  l'Indépendance  (p.  30-31). 
ment  il  nous  reste  seulement  la  place  de  dire  que  son 
mpagné  d'un  excellent  index)  est,   malgré  quelques  réser> 

bien  fait  et  utile.  Henri  Pdoi&iVAtJX. 


louveau  volume,  M.  Albert  Sorel  a  réuni  des  sujets  très 
tous  du  plus  grand  intérÊt.Ce  sont  d'abord  des  vues  géné- 
îtoire  :  les  détails  et  l'ensemble,  l'art  et  la  science,  le  fata- 
berté,  l'action  des  hommes  sur  leur  destinée,  l'histoire  et 
enseignement  des  sciences  politiques,  celui  des  sciences 
elui  de  l'histoire  diplomatique,  l'individu  et  l'État,  la 
et  les  nationalités,    la  langue    française  et   l'Alsace. 
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Puis  viennent  des  éludes  sur  Taine,  Challemel-Lacour,  Meilhac,  Léou 
(îaulier,  Français,  Brahras,  Vacherot,  sur  le  duc  d'Aumale,  sur  la 
Papauté  au  moyen  âge  et  au  dix-neuvième  siècle,  la  jeunesse  de  Ri- 
chelieu, le  Père  Joseph,  la  jeunesse  de  Frédéric,  Frédéric  avant  Tavè- 
nement,  la  Guerre  des  Calabres,  le  Mémorial  de  Norvins,  le  Roi  de 
Rome,  le  Procès  du  maréchal  Ney,  une  Soirée  à  Sèvres  pendant  la  Com- 
mune.Ces  considérations  et  ces  études,  inspirées  par  les  événements 
ou  les  publications  contemporains  sont,comme  les  œuvres  précédentes, 
d'un  maître  dans  l'art  d'écrire,  remplis  d'aperçus  ingénieux,  de  fines 
critiques,  de  jugements  lumineux.Plusieursdeces  petits  chefs-d'œuvre  : 
la  Langue  française  et  l'Alsace  ;  Hippolyte  Taine  ;  Challemel-Lacour, 
Meilhac,  Léon  Gautier,  Français,  Brahms,  Vacherot,  le  duc  d'Aumale, 
sont  des  discours  prononcés  dans  des  enceintes  différentes,  maisoùTon 
retrouve  les  mêmes  qualités  de  style  et  de  pensée.  L.  Meynier. 

Le  €abinet  secret  de  rhistoire,  par  le  docteur  Cabanes.  3«  série. 
Paris,  A.  Ch?tf-les,  1898,  in-12  de  x-315  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Livre  que  ses  renseignements  médicaux  et  par  suite  ses  crudités  de 
terminologie  ne  permettent  pas  de  mettre  entre  toutes  les  mains.  Le 
docteur  Cabanes  a  voulu,  dit-il,  appliquer  à  l'histoire  les  procédés 
scientifiques,  et  il  étudie  assez  volontiers  les  monstruosités  physiolo- 
giques ;  c'est  un  peu  le  musée  des  horreurs,  ou,pour  se  rapprocher  du 
titre  môme  de  cette  collection,  le  musée  secret  qu'on  montre  dans  les 
foires  avec  un  écriteau  qui  exclut  les  enfants.  Bonne  précaution,  à 
garder  ici  également.  Voici  les  sujets  traités,  j'allais  dire  exposés  : 
Jean-Jacques  Rousseau  avec  le  détail  de  toutes  ses  maladies,  de  ses 
perversions  physiques  et  morales. On  en  peut  conclure  que  les  coryphées 
du  philosophisme  du  dernier  siècle  étaient  intellectuellement  et  physi- 
quement de  sinples  polissons  ;  —  le  docteur  Chambon,  maire  de  Paris 
pendant  la  Révolution,  personnage  des  plus  insignifiants  et  qui  figure  là 
sans  que  l'onpuissedirepourquoi;— deux  culs-de-jatte  :  Scarron  et  Cou- 
thon,dont  les  infirmités  sont  passées  au  crible  du  diagnostic,mais  sans 
nous  donner  rien  de  nouveau  sur  leur  vie  ;  —  enfin  quelques  pages  sur 
les  «  ossements  royaux  »  du  Louvre.Problème  abordé  et  non  résolu.  — 
Les  recherches  du  docteur  Cabanes  sont  sincères, précises,nombreuses, 
mais  à  part  un  intérêt  tout  à  fait  technique,  et  par  suite  fort  secon- 
daire, on  distingue  mal  l'utilité  de  ces  études,  dont  les  conclusions 
très  nuageuses  n'ont  pas  cette  clarté  scientifique  dont  l'auteur  préten- 
dait fortifier  sa  méthode.  G. 

■  ■Il       » 

Me  hlAtorla  y  arte  (èstadio»  criticof»),  por  Rafaël  Altamira 
Y  Crevea.  Madrid,  Victoriano  Suarez,  1898,  in-16  de  viii-40O  p.  —  Prix  : 
5fr.  m. 

Cet  ouvrage  est  formé,  pour  la  plus  grosse  partie,  d'articles  publiés 

par  l'auteur  dans  divers  périodiques.    Les  cinquante-cinq  premières 


—   3SÎI  — 

pages  (ajoutez-y  les  pages  387-391)  sont  occupées  parties  ad 
UQ  ouvrage  donl  nous  avons  parlé  ici  avec  éloges  :  La  Enseiia 
iistoria  (Cf.  Polyimion,  t.  LXXIll,  p.  33S-337).  Ces  addil 
prendronCplace  dans  une  troisième  (édition  en  préparation, cor 
l'analyse  critique  de  quelques  ouvrages  manuscrits  (de  Pacz  ( 
de  Raltazar  de  Cespedes,  etc.)  ou  imprimés  depuis  (Luis  C 
(^ra)oba  et  Gutierrez  de  losRios  au  xvii»  sù^cle  jusqu'à  Ol 
Edw.G.  Boume,  B.  Croce,  etc.,  dans  ces  tout  derniers  lemp 
aux  questions  traitées  dans  le  livre. 

Le  second  morceau  du  volume  est  le  remaniement  en  espa 
article  écrit  en  français  par  M.  Altamira  pour  la  Revue  ivti 
desarchkes,  bibliothèques  et  musses  :  aperçu  d'ensemble  qut 
sullera  avec  profit  sur  l'état  actuel  et  les  inventaires  pi 
bibliothèques,  archives  et  musées  d'Espagne,  (p.  57-106  et 
Viennent  ensuite  les  morceaux  suivants  :  le  Problème  de  I 
tuiélaire  en  histoire  :  —  deux  articles  sur  les  voyages  en  Es[ 
spécial  aux  voyages  faits  dans  la  péninsule  par  des  Amer. 
États-Unis,  l'autre  contenant  des  additions  jl  la  Biblicgraph 
yages  en  Espagne  et  en  Portugal  de  M.  Fouché-Delbosc  ;  au  j 
ces  deux  articles  s'en  rattache  un  autre,  tout  d'actualité,  sur 
de  Cuba  et  les  États-Unis  en  1850;  — une  étude  intitulée:  H[ 
i  kispahôfilos  dans  laquelle  l'auteur  fait  une  critique  assez  ju: 
qui  portent  des  jugements  tranchants  sur  l'Espagne  apri;s  1' 
au  plus  entrevue. 

Tout  le  reste  du  volume,  à  l'exception  du  dernier  more 
trouvent  d'intéressantes  considérations  sur  la  décentralisât 
tifîque,  est  rempli  par  des  articles  de  critique  littéraire.  Inc 
brièvement  les  sujets  :  la  Psychologie  de  la  jeunesse  dans  1 
moderne  ;—  la  Première  Condition  pour  être  critique  (avoir 
—  Yriarte  comme  critique  ;  —  Théorie  du  mécontenten 
auteur  éprouve  de  son  œuvre  propre  ;—  le  Théâtre  de  Ferez 
le  Théâtre  libre  ;  —  !a  Littérature,  l'amour  et  la  thèse  ;  ■ —  i 
sentimentale  ;  —  la  Physiologie  de  l'amour  (de  Stendhal)  ;  ■ 
logie  des  poètes  hispano-américains  ;  —  Notes  brèves  (sur 
liick,  de  Nordau  et  Thomas  Carlyle).  E. 


La  Jcancase  de  nadamc  Dcsbordca-Valmorct  i 

PouGiN.    Paris,  Calmann  Lévy,    1897,   in-i8  de  377  p.    —   Prii 

Auteur  aimable,  femme  respectée,  Mo""  Marceline  Dest 
more  est  connue  des  amateurs  de  poésie  par  ses  (ïuvres  ( 
Lemerre)  ;  et  de  tout  le  monde  par  les  articles  que  lu 
Sainte-Beuve.  Son  nom  avait  été  bien  modeste,  comme  l'or 
famille, comme  le  métier  peuglorieux  de  son  mari  :  coniédi 
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seur  de  théâtre  ;  elle-même  avait  été  forcée, par  la  pénurie  de  ses  res- 
sources à'  monter  sur  les  planches,  profession  délicate  pour  une  femme 
honnête.  Depuis  sa  mort,  la  renommée  a  tout  enveloppé  d*un  voile 
brillant,  transformant  même  en  auréole  le  nuage    qui  couvrait  son 
front  :  Paris  donne  son  nom  à  Tune  de  ses  rues,  on  recueille  ses  let- 
tres éparses  et  on  chante  ses  louanges.  M.   Benjamin  Rivière,  biblio- 
thécaire de  Douai  (la  ville  natale  de  Marceline),  a  publié  une  série  de 
ses  correspondances  ;  aujourd'hui  M.  Arthur  Pougin  nous  apporte  des 
lettres  inédites  et  les  fait  précéder  d'une  étude  sur  la  jeunesse  de 
M"»«  Desbordes- Valmore.   Il  y  a  certainement  intérêt  à  suivre  des 
sentiments  un  peu  exaltés,  toujours  exprimés  par  un  tour  person- 
nel et  pas  banal  ;  c'est  le  cas  de  M*»*  Valmore  qui  sent  vivement,d'une 
façon  romanesque,  mais  avec  générosité,  dévouement,  abnégation  ; 
elle  est  bonne,  gracieuse,  simple,  sincère,  un  peu  naîvd,  très  faci- 
lement partie  pour  la  gloire,  désintéressée  dans  ses  jours  de  détresse, 
généreuse  dans  ses  heures  de  prospérité.  L'étude  de  son  cœur  est  at- 
tachante au  point  de  vue  moral  ;  mais  l'histoire  a  bien  peu  à  retenir 
dans  ses  lettres,  quoique  plus  d'une  soit  adressée  à  des  personna- 
ges célèbres  :  David  (d'Angers),  Alexandre  Dumas,  Raspail,  Brizeux. 
Signalons  toutefois  sa  réponse  à  U^^  Récamier  pour  la  remercier 
du  traitement  que  Mathieu  de  Montmorency  mettait  à  sa  disposition 
en  entrant  à  l'Académie  française  (23  décembre  1825)  ;  une  lettre  du 
29  novembre  1831  au  moment  des  insurrections  de  Lyon  ;  une  jolieauto- 
biographie  morale  d'elle-même  à  Antoine  de  Latour,  précepteur  du 
duc  de  Montpensier  (p.  217)  ;  le  conseil  spirituel  et  ému  à  M"«  Mars 
vieillie  de  quitter  le  théâtre  (20  mai  1840).  Romanesque,  comme  j'ai 
dit,  elle  avait  Tillusion  généreuse  de  souhaiter  à  tort  et  à  travers  l'abo- 
lition de  la  peine  de  mort  ;  à  ce  propos,  et  après  avoir  lu  avec  trans- 
port le  très  fantaisiste  plaidoyer  de  V.Hugo  :  Dernier  Jour  éCuncfmdtmr 
né,  elle  exprime  sur  la  conduite  de  Louis-Philippe  en  pareille  occur- 
rence des  sentiments  curieux  à  noter,  aujourd'hui  que  M.  le  duc  d'Au- 
male  nous  a  précisément  fpit  connaître  les  scrupules  de  son  père  en 
face  de  cette  terrible  fonction  de  son  métier  de  Roi.  M.  Arthur  Pou- 
gin  a  mis  des  notes  assez  importantes  au  bas  des  pages  de  ce  livre  ; 
leur  caractère  enthousiaste  leur  enlève  un  peu  de  leur  valeur, il  regrette 
même  tout  haut  (p.  80)  les  révélations  sur  les  faiblesses  de  son  héroïne 
(comment  voudrait-il  cependant  que  s'écrive  l'histoire  sans  ce  respect 
de  la  vérité  ?)  et  à  propos  du  2  décembre  il  se  perd  en  diatribes 
politiques  qui,  à  tout  le  moins  fort  inutiles  là,  sont  empreintes  d'une 
telle  partialité  qu'elles  vont  directement  contre  le  but  qu  il  se  propose. 

G.   DE  G. 


r 


Le  HcMdlSMt  iBfral  {Journal  de  l'auteur,  1892-1893],  par  LÉoi 
Bnuelka,  Demao,  1898,  in-8  de  447  p. 

Ceci,  le  titre  l'indique,  est  le  journal  de  l'auteur  et  l'histoire 
misères  et  de  ses  souffrances  ;  elles  abondent  dans  les  quatre 
qu'il  nous  raconte  ;  mais  s'il  est  malbeureux,  n'est-ce  pas  un  pei 
foute?  Il  est  d'une  malveillance,  d'une  injustice,  souvent  même 
insolence  à  décourager  à  son  égard  les  meilleures  volontés.  On 
parfois  d'un  de  ces  mendiants  espagnols  ou  italiens, — je  ne  sais 
opéraient  ces  mendiants  de  la  légende,  —qui  demandaient  la  chi 
mousquet  au  poing,  la  menace  aux  lËvres,  à  qui  l'on  n'osai 
refuser  l'aumône,  mais  qu'on  s'efforçait,  après  une  première  reni 
de  ne  plus  retrouver  sur  son  chemin.  Et  avec  cela,  pourvu  d'un 
portable  oi^ueil,  il  fait  profession  de  mépriser  très  profont 
nombre  d'hommes  qui,  à  tous  les  points  de  vue,  lui  sont  inco 
blement  supérieurs.  Pour  lui,  Mgr  d'Hulst  est  <  un  valet  imbéi 
Veuillot  et  Drumont  sont  '  des  charognes  dont  l'Église  est  en 
tie.  ■  L'Eglise  elle->mème  est  parfois  singulièrement  traitée  pa 
teur,  qui  professe  pourtant  un  catholicisme  intransigeant  do 
vertus, hélas  !  ne  se  montrent  guère.  Il  s'oublie  même  parfois  ' 
notes  et  des  rapprochements  de  la  dernière  inconvenance,  et 
devraient  jamais  se  rencontrer  sous  une  plume  chrétienne.  Et  pc 
M.  Bloy  a  du  talent,  moins  qu'il  ne  le  croit  sans  doute,  mais  bei 
tout  de  même;  et  pour  se  placer  en  bon  rang  pai^iles  écrivains  d 
temps,  il  lui  suffirait  d'avoirunpeu  moins  d'orgueil  et  un  peu  | 
bon  sens  et  de  bienveillance.  Ainsi  il  mériterait  et  n'aurait  pa: 
doute  beaucoup  de  peine  à  se  faire  un  sort  meilleur. Mais  le  voudi 
je  crains  que  non  et  que  la  mauvaise  direction  ne  soit  prise,  qui 
damne  i  dérailler  toujours.  C'est  vraiment  tout  à  faitdommagt 

P.  Tu. 


■•race  Maan,  son  «euTFC,  ««•  écrits,  | 

revue  et  complétée  par  de  nouveaux  documents. 


''lî'ari 

do  V1-3Ô9  p.  —  Prix  :  3  fr!  E 

Nos  pédagogues  laïques  veulent  à  tout  prix  se  donner  des  anc 
et  comme  ils  n'eu  trouvent  pas  en  France  où,  pendant  de  longs  s 
l'éducation  de  la  jeunesse  a  été  donnée  exclusivement  par  des  r 
chrétiens,  laïques  ou  congréganistes,  ils  vont  en  chercher  à  l'éti 
Car  il  parait  qu'en  France,  il  n'y  a  jamais  eu  de  pédagogues 
d'être  étudiés,  à  l'exception  de  ce  vilain  Boilsseau,  qui  était  Sui 
qu'il  fout,  pour  en  trouver,  passer  l'Océan  ou  la  Manche,  ou  fi 
les  Alpes,  ou  traverser  te  Rhin,  pour  aller  solliciter  ces  orach 
noms  plus  ou  moins  barbares,  André  Bell,  Birbeck,Brougham,  F 
berg,  Pestalozzi,  Froehel  et  Horace  Mann.  On  le  voit,  certains  Fr 


—  362  — 
ont  boiHie  opinion  de  ta  Krance.  Pour  nous  ,nous  n'avons  aucun  goûl 
pour  ces  Yankee,  dont  la  guerre  récente,  sans  parler  de  beaucoup 
d'autres  manifestations  antérieures,  ne  nous  portent  pas  à  priser  trt-.s 
haut  l'éducation  morale  qu'ils  donnent  à  leur  jeunesse .- C'est 
dire  asseit  que  le  livre  de  M.  Gaufrés  sur  Horace  Mann  ne  nous 
inspire  qu'un  médiocre  intérêt.  Je  ne  dis  pas  pourtant  que  nos 
matlres  d'écoles  et  instituteurs,  même  chrétiens,  n'y  puissent  trouver 
quelques  indications  utiles,i\  condition  de  ne  pas  avoir  la  superstition 
de  ces  méthodes  d'outre-Océan,  et  c'est  pourquoi  je  leur  signale  le 
livre  (le  M.  Gaufrés.  Ce  sera  un  volume  de  plus  ajouté  à  leur 
bibliothèque  pédagogique,  qui  s'augmentera,  sinon  d'un  chef-d'œuvre, 
au  moins  d'une  unité.  Notons  toutefois,  à  la  décharge  d'Horace  Mann, 
que  ce  n'est  pas  un  laïque  parfait,  suivant  la  formule  de  M.  Gaufrés  et 
de  M.  Buisson.  11  demande  en  effet  instamment  aux  maîtres  d'école  de 
c  prêcher  les  lois  de  Dieu,  s  et  il  est  tellement  préoccupéde  cette  néces- 
sité qu'il  en  fait  l'objet,  au  moment  de  mourir,  de  ses  dernières  et  très 
instantes  recommandations.  Dans  ses  écrits,  dont  ur^ choix,  sans  doute 
expurgé,  forme  presque  la  moitié  du  livre,  M.  Gaufrés  parle  aussi 
maintes  fois  de  Dieu.  N'écrit-il  pas  en  effet  ces  belles  paroles  :  «  Dans 
la  mesure  où  nous  imitons  la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu,  nous  parti- 
cipons à  sa  puissance,  n  —  Et  ailleurs  :  (  Nous  mettons  les  choses  au 
point,  et  Dieu  fait  le  reste.  »  Horace  Mann  ne  voulait  pas  que 
■  la  religion  fût  chassée  de  l'école.  Aussi,  M.  Gaufrés  ne  se  retient-il  pas 
de  dire  :  «  Possible  en  Amérique,  ce  système  ne  le  serait  pas  chez 
nous.  »  Pourquoi  ?  Tout  simplement  parce  que  M.  Gaufrés  et  autres 
sous-Buisson  n'en  veulent  pas.  On  le  voit,  ces  démocrates  ont  un  sin- 
gulier respect  pour  la  volonté  des  pères  de  famille.  Laissons  cela  et 
bornons-nous  à  dire  en  finissant,  que,  si  peu  de  goût  que  nous  ayons 
pour  les  Yankee,  nous  les  préférons  encore  à  nos  laïcisateurs.  Voilà 
l'impression  que  nous  a  laissée  la  lecture  du  livre  de  M.  Gaufrés  ; 
nous  douions  qu'il  en  soit  très  flatté,  car  il  est  probable  qu'il  pour- 
suivait un  autre  but.  J'ai  le  regret  de  dire  qu'il  l'a  manqué.     P.rALON. 


BULLETIN 

Théorie  de  l'amonr  par,  par   J.-Éhilb  Ivànouel.  Piiris,    Gitrd  et  Brière,  1897, 
in-lî  da  81  p.  —  Prii  :  1  ft. 

Je  suis  assez  embarrassé  pour  rendre  compte  de  la  Théorie  d«  l'amour  pur, 
r«r  si  je  l'ai  lue,  j'avoue  humblement  que  je  n'y  ai  rien  compris.  C'est  de  la  mé- 
taptiysique  très  profonde  sans  doute,  mais  très  décousue  et  très  obscure.  L'au- 
teur n'a  pas  d'ailleurs  pris  le  soin  de  composer  son  livre  ;  il  semble  qu'il  se  soit 
borné  à  écrire  ses  pensées  sur  des  petJts  papiers  à  mesure  qu'elles  lui  venaient,et 
à  leâ  imprimer  ensuite  au  petit  bonheur  sans  se  préoccuper  d'y  mettre  aucun  ordre 
ni  aucune  suite. II  y  a  bien  des  chapitres  qui  sont  intitulés  :I.jPrAnùr<  Prindpa; 
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II.  Cosfnogonie  nouvelle  ;  IIÏ.   La  Création  ;  IV.  VHypothèse  ;  V.Za  Théorie 
de  V amour  pur  ;  mais  quand  même  on  lirait  tout  cela  à  rebours  ou  en  le  prenant 
par  le  milieu,  on  n'y  introduirait  ni  plus  de  confusion  ni  plus  de  clarté.  Je  cite  au 
hasard  une  page  :  <c  L'électricité  agit  par  ses  deux  pôles.  La  pesanteur,  le  pen- 
dule, la  marée.  La  vie  le  plus  ordinairement  se  produit  sous  '  Tinlluence  des  deux 
sexes.  Analogie  entre  la  vie  et  la  conservation  de  Téneipe.  La  symétrie  bilatérale. 
Sa  raison  d'être  est  ainsi  l'alternance.  Deux  bras  et  deux  jambes  pour  qu'ils  agis- 
sent l'un  aprèsl'autre .  Il  n'y  aurait  pas  de  mouvement  sans  cela.  Réactions  chimiques 
et  va-et-vient,la  contraction  et  l'expansion  des  gaz,réleclricilé,elc.  »  Le  lecteur  a- 
t-il  compris  ?  Moi  pas.Et  cela  continue  pendant  quatr^vingt^une  pages.  On  trouve 
aussi  de  ci  de  là  quelques  pensées  au  moins  bizarres, pour  ne  pas  dire  plus  :  «  Tou- 
tes les  vieilleries,  honneur,  patrie,  n'ont  rien  à  faire  dans  l'éducation.  Pour   l'É- 
glise on  peut  pécher  tant  que  l'on  veut  pourvu  qu'on  soit  en  règle  à  l'heure  de  la 
mort.  »  L'auteur  nous  apprend  aussi  que  l'animal  le  plus  proche  de  l'homme  est 
la  chauve-souris,  qui  «  dort  suspendu  par  les  pattes  et  s'il  urine,  s'inonde  le  vi- 
sage. »    T/auteur  ne  paraît  pas  d'ailleurs  être  un  mauvais  homme  et  il  a  souvent 
des  idées  élevées,  mais  encore  une  fois,  je  n'ai  rien  pu  comprendre   à  son   livre. 
C'est  ma  faute  évidemment  et  je  souhaite  que  ses  lecteurs  soient  plus  lieureux  que 
moi,  car  je  ne  leur  veux  pas  de  mal,  ni  à  eux  ni  à  lui.  P.  Talon. 


La  Dètlse  parlsleniief  par  Paul  Hervibu.  Paris,  Lemerre,1897,  iii-12  de  322  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  comprend  cinq  parties  ainsi  intitulées  :  I.  Choses  de  V amour.  II.  Insu 
nualions  psychologiques,  III.  Curieux  usages.  IV.   Croquis.  V.  Du  Costume 
féminin.  Je  l'ai  lu  tout  entier,  bien  que  cet  émiettement  de  choses  dont  on  fait 
aujourd'hui  les  livres  rende  leur  lecture  ennuyeuse  et  difficile*;  mais  si  je  l'ai  lu, 
et  il  y  faut  un  certain  courage,  je  ne  suis  pas  parvenu  à  en  deviner  l'intérêt. Il  y  a 
ià  vraiment  trop  de  fantaisies,  trop  de  paradoxes,  soutenus  d'un  air  de  pince  sans 
rire,  qui  ne  les  rend  pas  toujours  amusants.   Bref  j'avoue  ne  pas  comprendre  le 
succès  de  ce  genre  de  littérature,  tout  au  plus  supportable,   et  encore,  quand  il 
est  débité  en  petites  tranches  dans  les  journaux.  Il  y  a  là  un  mélange  de  vérités  et 
d'absurdités,  d'observations  fines  et  de  niaiseries,  pour  tout  dire,en  un  mot,un 
brouiUamini  qui  ne  doit  pas  laisser  beaucoup  de  clartés  dans  les  cervelles.  C'est 
de  la  monnaie  de  Dumas  fils  défunt,   et  comme  l'argent  d'icelui  n'était  pas  du 
meilleur  aloi,  je  laisse  à  penser  la  qualité  de  la  monnaie  divisionnaire  qu'en  ont  su 
tirer  les  trois  ou  quatre  moralistes  ou  prétendus  tels  qui  se  partagent  sa  succes- 
sion. Non  pas  qu'ils  n'aient  point  de  tadent  les  uns  et  les  auti*es,  mais  je  ne  goûte 
guère  l'usage  qu'ils  en  font,  et  comme  je  le  pense,  je  le  dis.  P.  Talon. 


Ai^Blincelle  élecIriMue,  son  hisloire,  ses  applleallons,  par  Paul  Bort. 
AbbeviUe,  PaUkrt,  1898,  in-S  de  318  p.  avec  de  nomb.  grav.  —  Prix  :  i  fr.  75. 

• 

Cet  ouvrage  est  l'exposé  historique  et  descriptif  de  la  science  et  des  applications 
de  rélectridté  à  partir  de  ses  lointaines  origines  jusqu'aux  immenses  progrès 
accomplis  de  nos  jours.  Ce  qu'est  l'électricité  natiu*elle,  ou  plus  exactement  ce 
que  sont  ses  effets  dans  la  nature,  tel  est  le  sujet  de  la  première  partie.  —  Celle 
qui  suit  est  consacrée  à  l'historique  des  connaissances  relatives  aux  phénomènes 
électriques  soupçonnés  dès  le  vue  siècle  avant  Jésus- Christ  par  Thaïes  de  Milet, 
mais  qui  n'ont  commencé  à  être  étudiés  scientifiquement  qu*à  partir  du  xvi« 
siècle  de  notre  ère,  et  dont  la  merveOleuse  marche  ascensionnelle  ne  date  guère 
que  du  milieu  du  siècle  actuel.  —  Ses  applications  à  la  chimie,  à  la  télégraphie 
aous  toutes  ses  formes,  aux  sémaphores,  aux  phares,   aux  opérations  militaires, 
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aux  effets  scéniquas,  à  la  médecine  remplissent  neuf  chapitres  d'une  troisième 
partie. —  Une  quatrième  et  dernière  est  plus  spécialement  consacrée  à  arÉlectricilé 
dans  rindustrie.  »  La  galvanoplastie  et  ses  multiples  applications,  les  courants  et 
tout  ce  qui  s'y  rapporte,  le  transport  et  la  distribution  de  la  force,  le  traitement 
des  métaux,  le  chauffage,  les  divers  modes  d'éclairage,  la  traction  électrique, 
Tautomobilisme,  et  une  foule  d'autres  applications  moins  importantes,  occupent  les 
douze  chapitres  de  cette  dernière  partie.  —  Écrit  avec  goût,  entremêlé  à  l'occasion 
d'anecdotes  piquantes,  ce  livre  rendra  service  au  très  grand  nombre  de  personnes 
à  l'esprit  cultivé  qui  usent  journellement  des  bienfaits  de  l'électricité  sans  en  con- 
naître le  mode  de  fonctionnement  et  le  mécanisme.  C'est,  en  un  mot,  un  ouvrage 
de  vulgarisation  élémentaire  dans  la  meilleure  et  la  plus  lai^e  acception  du  terme. 
La  note  chrétienne  est  donnée  par  un  chapitre  préliminaire  où  l'auteur  raconte 
une  visite  à  l'Institut  technique  de  Roubaix  fondé  par  un  groupe  de  patrons 
chrétiens  et  dirigé  par  des  prêtres  qui  sont  tous  des  savants.        C.  de  Kirwan. 

filotx.aiite-iiilx.  MoieU  au  Très-Saint  Sacremeiil,  par  le  P.  Mbuard 
Kaiser,  directeur  du  gn^and  séminaire  de  Versailles.  Paris^  Lethielleax,  1898,  gr.  iii-8 
de  vni-144  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Ces  motet3,de3tiné3  tout  d'abord  au  grand  séminaire  de  Versailles  et  impri- 
més par  fascicules,  ont  bientôt  acquis  une  juste  notoriété.  L'auteur  s'est  récem- 
ment décidé  à  les  réunir  en  une  édition  bien  coordonnée  s'adres^ant  à  tous  ceux 
qui  goûtent  la  musique  religieuse.  L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties  :  Répons, 
Prose,  Antiennes,  Hymnes,  Tantum  ergo.  Les  chœurs  à  quatre  parties  sont 
transcrits  à  l'unisson,  c'est-à-dire  que  la  partie  de  soprano  est  seule  chantée  pen- 
dant que  le  quatuor  sert  d'accompagnement  sur  l'orgue.  C'est  un  inconvénient 
auquel  on  peut  obvier  en  transposant  les  dernières  parties  d'un  ton  ou  d'une 
tierce.  L'ensemble  de  ces  morceaux  dénote  une  inspiration  très  pure  et  très  large  ; 
le  P .  Médard  Kaiser  est  un  musicien  dans  toute  l'expression  du  terme,  et,s'il  n'a 
pas  l'envergure  de  César  Franck,  il  n'en  mérite  pas  moins  de  fîgur^  au  rang  de 
nos  meilleurs  compositeurs  d'aujourd'hui.  Parmi  les  chœurs,  VEcce  Panis  en  sol 
est  d'une  grande  fraîcheur  et  le  Sacris  soUmniis  en  sol  mineur  est  plein  de 
majesté  comme  il  convient  à  l'hymne  dont  il  interprète  l'expression  ;  mais  le  mor- 
ceau que  je  préfère  est  VAve  verum^  chœur  à  deux  voix  en  mi  bémol  qui  révèle 
une  véritable  maîtrise.  Si  le  style  général  de  ces  motets  semble  un  peu  sévère,  il 
ne  faut  pas  en  être  surpris,  car  l'auteur  a  tenu  à  se  conformer  aux  traditions  de 
rÉglise  en  matière  musicale  et  à  se  rapprocher  de  sa  formule  classique  :  le  plain- 
chant.  Raoul  Lokt. 


lie  Fond  et  la  forme.    IjO  Savoir  vivre  pour  la  Jeune  llllo,    par    M. 

Màrtan  et  G.  BÉAL.  Paris,  Bloadet  Barrai,  s.  d.,  in-12  de  vm-318  p.— Prix  :i  fr.  50. 

Si  le  titre  n'était  devenu  un  peu  banal,  presque  ridicule,  on  pourrait  intituler 
ce  livre  :  Traité  de  civilité  puérile  et  honnête  de  la  jeune  fille  chrétienne^  car 
tel  est  bien  le  sujet  traité  par  des  personnes  d'expérience,  parfaitement  maîtresses, 
pour  l'avoir  sans  doute  pratiqué  avant  d'en  écrire,  de  ce  délicat  et  très  important 
sujet.  En  effet,  sous  le  mot  desavoir  vivre,  les  auteurs  n'entendent  pas  seulement 
l'art  de  faire  correctement  des  saluts  ou  de  bien  mettre  un  couvert.  «  Savoir  vivre, 
écrivent-ils,  au  sens  vrai  que  coi;nportent  ces  deux  verbes,  c'est  se  conformer  aux 
règles  de  la  conscience  et  du  devoir  ;  c'est  cultiver  et  développer  en  soi  le  beau 
moral,  le  faire  progresser,  l'exprimer,  le  traduire  en  actes  sous  les  formes  les  plus 
propres  à  plaire  au  prochain.  C'est  nous  faire  aimer,  parce  que  ces  fomles  doivent 
tendre  à  ne  jamais  le  blesser,  à  lui  prouver  que  nous  le  respectons  et  désirons 
lui  être  agréable,  que  nous  l'aimons  enfin,  accomplissant  ainsi  la  loi  au-dessus  de 
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!ob,loi  divine  el  sacrée  qui  nous  dit  :  «  Tu  aimeras  ton  prochain  comme 
B  On  le  voit  par  celte  définition,  le  savoir  vivre  que  veulent  enseigner 
iteurs  a'esl  pas  une  simple  forme  banale  de  la  politesse,  c'est  vraiment 
■  chrétienne  de  la  vie,  et  par  là  le  livre  monte  au  niveau  d'un  traité  de 
«lient  parce  qu'il  repose  sur  la  seule  baae  oii  puisse  solidement  a'appu- 
u.  L'ouvrage  se  divise  en  quatre  parties  qui  n'ont  pas  de  titre.mais  que 
imma'rement  résumer  en  disant  que  la  première  Iraite  des  devoirs  de 
Ile  chrétienne  bien  élevée  envers  soi-m&me,  la  seconde  de  ses  devoirs  en- 
ipérieurs  el  ses  inférieurs,  autrement  dit  du  respect  et  de  la  diarilé,  la 
le  ses  devoirs  envers  ses  i^aux  dans  les  relations  journalières  de  la  vie, 
le  enfin  des  devoirs  de  la  maîtresse  de  maison  et  des  devoirs  mondains, 
iverses  occasions,  qui,  comme  l'écrivent  les  auteurs  avec  beaucoup  de 

doivent  être  de  simples  incidents  et  non  le  fond  et  l'habitude  de  la  vie. 
rers  points,  les  indications  sont  très  précises  el  très  sages, et  j'estime  que 
tiquerait  a  la  lettre  ferait    une   jeune  lllle  charmante,   alliant  tous  les 

aux  plus  solides  vertus.  P.  T*lon- 


même  de  ce  recueil  dit  assez  que  ce  n'est  pas  un  recueil  classique  ;  les 
iOi«  collèges  n'ayant  aucun  besoin  de  faire  plus  ample  connaissance  avec 
s  amoureuses  des  temps  passés.  Ce  n'est  pas  â  dire  que  ce  recueil  ne 
as  d'intérêt  pour  les  lettrés  en  âge  de  le  lire  ;  au  contraire,  on  y  trouve 
e  très  jolies  pages,  et  quelques-unes  inspirées  par  un  amour  très  pur. 
Iles  de  M""  de  Goodé  au  marquis  de  la  Gervaiaais.  Toutes  les  amou- 
'xs  par  M-  Pierret  sont  françaises,  à  l'eiception  de  Marianna  Alcofara- 
ir  des  célèbres  Leltres  portugaises.  Le  recueil  s'ouvre  avec  Héloïse  et 
ivec  Aimée  Desclée  et  ses  leltres  au  capitaine  Fanfan,  que  l'auteur  eût 
is,  omettre  sans  grand  dommage.  Je  signale  ce  livre  aux  curieux.  Les 
'ouveront  quelques  éloquentes  pages  à  glaner.  La  préfcice  de  M.  Emile 
t  fort  agréable.  P.  Talon. 

eaml(ines,ï«lftiite>  et  llUéraires  deCiRANODE  BBiiaEHAc.NoQvelle 
ue  et  publiée  s>cc  des  notes  par  l*.-L.  Jacob,  bibliopbile.  Parla,  Gsraier,  s.  d., 
vm-*73  p.  —  Prii  :  3  fr.  SO. 

id  succès  de  la  pièce  de  M.  Rostand  a  appelé  l'attention  du  public  sur 
i  Bei^erac  ;  le  moment  est  donc  bien  choisi  pour  publier  une  nouvelle 
s  œuvres  du  célèbre  Gascon,  ou  prétendu  tel,  car  c'était  un  Parisien.  La 
dition  comprend  les  lettres' diverses,  les  Lettres  satiriques,  les  Lettres 
es,  les  Poésies,  la  célèbre  comédie  le  Pédant  jtmé,  et  la  tragédie  la 
grippine.  Inutile  de  dire  qu'il  y  a  là  bien  des  pages  qui  ne  sont  pas  à 
1  la  jeunesse.  Je  regrette  que  l'exemplaire  qui  m'a  élé  envoyé  ne  soit  pas 
t  qu'il  y  manque  toute  une  feuille  qui  me  prive  de  quelques  lettres.  Mais 
os  lecteurs  qui  se  procureront  ce  livre  n'auront  pas,  je  l'espère  pour 
mauvaise  fortune,  et  ils  pourront  goûter,  aans  craindre  d'être  brusque- 
Tompus  dans  leur  lecture,  ces  teuvrcs  vraiment  .spirituelles,  mais  d'un 
Ueurs  souvent  mal  réglé.  Cyrano  a  laissé  cette  réputation  etîl  l^utavouer 
i  pas  volée.  P.  TALO^, 
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law-  fcfttgeBtefpitfit»  Ombres  ckiueuieSy  par  Loh-Kis-Moc.  Paris,  Lamca»*  1888,  nHl2 

Une  série  de  petits  dialogues,  cmnme  if  s'en  fwbRe  on  peu  psaioui  dans  les 
journaux,  parfois  assez  drôles,  pas  toujours  très  édifiants,  et  dont  Tensemble  ne 
fait  pas  un  livre  bien  amusant.  Tout  cela  a  vécu  peut-être  un  jour,  mais  l'au- 
tomne a  passé,  les  feuilles  mortes  se  sont  envolées,et  de  leur  amas  séché  et  flétri, 
si  l'on  peut  parfois  garnir  un  herbier  quand  les  feuilles  sont  rares  et  curieuses,  je 
doute  qu'on  en  puisse  faire  jamais  un  livre  vivant.  Les  hommes  d'esprit  devraient 
bien  s'en  souvenir  et  s'épargner  la  peine  de  publier  des  volumes  qui  vraiment  ne 
méritent  pas  im  compte  rendu.  P.  Talon. 


Toledo  I  tradieiones,  deseripciones,  narraciones  w  apuntes  de  la 
impérial  cludad,  por  Juan  Marina.  Barcelone,  Juan  Gili,  l898,  in-32  de  199  p., 
illtustratioiiâ    de  Luis   Oarcia  Sampedro.  —  Prix  :  2  fr. 

Ce  volume  est  le  quatorzième  de  la  superbe  collection  elzévîrienne  que  publie 
l'éditeur  catholique  de  Barcelone,  Juan  Gili.  Tolède  a  été  chantée  par  bien  des 
poètes  :  quoi  d'étonnant  !  Les  souvenirs  historiques  et  les  légendes  des  âges  hé- 
roïq[ues  remplissent  les  annales  et  la  littérature  de  cette  impériale  cité.Leç  lecteurs 
français  connaissent  les  pages  écrites  par  Becquer  pour  célébrer  les  gloires  de 
Tolède.  M.  Juan  Marina  trace,  dans  le  livre  que  nous  présentons  au  public,  dix 
tableaux  charmants,  où  il  a  mis  tant  de  vérité  et  de  vie,  qu'en  les  contemplant 
on  se  sent  ravi  et  comme  en  suspens.  Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  parcourir 
les  rues  étroites  et  tortueuses  de  la  ville  qui  renferme  tant  de  trésors,  com- 
prendront mieux  encore  le  mérite  du  peintre,  dans  ses  descriptions  qui  ont  pour 
titres  :  Le  Christ  de  la  Véga^  Santiago  et  liberté  '  Procession  d'antan^  etc.  Les 
folkoristes  aimeront  à  feuilleter  ce  petit  livre,  où  ils  trouveront  de  nouvelles 
sources  pour  leurs  études. des  traditions  et  des  croyances  populaires  d'auti^efois. 
Si  à  cela  nous  ajoutons  le  charme  littéraire  du  conteur,  nous  aurons  suffisamment 
fait  connaître  la  Tolède  de  M.  Juan  Mai'ina.  G.    Bernard. 


Tehèqnes  et  Allemands.    Uttre  de  M.  Hcgo  Sghughardt.  Paris,  Welter,  1898, 
iii-8  de  U  p.—  Prix  :  i  fr. 

L'auteur  se  propose  de  réagù*  contre  les  impressions  anti-allemandes  qui,sur  la 
question  des  langues,  se  manifestent  en  France  :  il  prend  spécialement  à  partie 
M.  Bouriier  et  M.  Jules  Preux.  Il  attribue  à  la  haine  de  l'Allemagne  la  prédilec- 
tion que  les  Français  manifestent  pour  les  Slaves  ;  il  y  a  du  vrai  dans  ce  jugement. 

M.  Schuchardt  ne  dissimule  pas  sa  préférence  pour  la  langue  allemande.  Il  dis- 
cute, il  rejette  certaines  prétentions  des  Tchèques  ;  mais  il  le  fait  avec  calme, 
sans  répandre  sur  les  Slaves  les  injures  et  surtout  le  mépris  qui  est  au  fond  de 
l'âme  chez  presque  tous  les  Allemands,  môme  lorsqu'ils  tentent  de  le  dissimuler. 
Le  raisonnement  de  M.  Schuchardt  est  sérieux  et  il  cherche  évidemment 
à  être  équitable.  Ainsi  il  admet  entre  les  nations  et  les  langues  le  droit  à 
l'égalité  de  traitement  (Gleichberechtigung)  ;  mais  il  conteste  «  l'équivalence  » 
(Gleichwerthigkeit),  c'est-à-dire  qu'il  ne  reconnaît  pas  que  les  diverses 
langues  de  l'empire  autrichien  aient  toutes  la  môme  valeur  intrinsèque  ou  pra- 
tique, a  Les  philologues,  dit-il,  ^e  sont  occupés  de  la  première  question  (valeur 
mtrinsèque)...  Quant  au  politicien,  il  ne  peut  s'y  arrêter...  Si  l'on  se  place 
au  second  point  de  vue  (valeur  pratique),  il  faut  distinguer  encore  :  on 
peut  se  demander,  d'une  part,  dans  quelle  mesure  une  langue  facilite  les  rela- 
tions ;  de  l'autre,  quelles  sont  les  ressources  qu'elle  ollre  pour  la  culture  de  l'es- 
prit. Les  Tchèques  reconnaîtront  sans  peine  que  leur  langue  ne  saurait  se  com- 
parer à  l'allemand,  si  l'on  (considère  les  services  que  rend  ce  dernier  dans  le  com- 


i3  internationales.  ■    En  c«  qui  concerne  la  culture  de   Ves- 

concède  ïolontiws  que,  depuis  une  dizaine  d'années,  leaTchè- 
luît  que  mainled  fractiona  de  la  nation  allemande  ;  mais  il 
^inneque  >  l'allemand,  grâce  à  sa  littérature,a  un  bien  autre  prix  quele  tchèque,  i 
Je  me  suis  pris  quelquefois  à  regretter  que  la  chrétienté  n'ait  pas  conservé  le  la- 
tin, langue  commune  du  moyen  âge.  Voyez  lee  églises  orthodoxes,  dont  une 
seule  comprend  le  grec.  Si  elles  se  réunissaient  en  un  concile  générai,  elles  seraient 
amenées  à  adopter  comme  langue  d'échange...  le  français.  —  Pourquoi  pas  ï 

A.  n'AvBiL. 


K  de  SB  grar.  - 

Ceci  est  un  livre  de  vulgarisation,  qui  a  pour  objet  de  raconter  à  la  jeuness";, 
car  c'est  bien,  je  crois,  au  jeune  public  surtout  que  l'auteur  s'adresse,  l'hiâtoire 
de  l'habitation  humaine  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours.  C'est  donc  avant 
tout  un  ouvrage  inst^'uctif,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne  soit  pas  intéressant. 
La  première  partie  :  L'Abri  dam  l'anliçuilé,  nous  fait  connaître  l'abri  pré- 
historique, l'abri  dans  l'antique  Orient,  la  maison  grecque  et  la  maison  romaine. 
La  seconde  nous  initie  aux  divers  modes  d'habitation  de  nos  ancêtres  depuis  les 
Gaulois  jusqu'aux  populations  du  xvii"  et  du  xviii"  siècle,  en  passant  par  le 
moyen  S^,  les  temps  féodaux  et  la  Renaissance.  La  troisième  partie  eet  tout 
enUère  consacrée  au  xix*  siècle  en  France,  et  nous  fait  voir  comment  on  y  a 
résolu,  dans  les  diverses  clas^tes  de  la  société,  le  problème  de  l'abri  humain.  La 
quatrième  partie  enfin  nous  promène  dans  l'univers  contemporain,  de  l'Orient 
i  l'Occident,  des  régions  torrides  aux  r^ons  glacées,  et  nous  montre  comment 
les  divers  peupless'y  logent.  La  conclusion,  d'une  inspiration  très  chrétienne, 
nous  invile  tous  à  réaliser  dans  nos  intérieurs  «  celte  chose  si  belle  et  ei  rare 
hélas  !  aujourd'hui,  qu'on  appelle  le  foy^  chrétien.  ■  Ces  derniers  mote  suffisent 
à  nous  montrer  que  le  volume  deM.  Henry  d'Ancy  est  un  bon  livre  digne  d'Slre 
recommandé  à  la  jeunesse  chrétienne.  P.  Talon. 


Le  Ckn*l  d«  fllaez.  Élude  histerlqne,  Juridique   et  pvUtlqne,    par 
L-M.  RosHiQSOt.  Pari»,  Gi«rd  el  Brièrs,  1886,  in-fi  da  ^  p.  —  Prix  :  a  fr. 

L'étudedeM.  Hossigncdsurlecanal  de  Suez  est  surtout  une  œuvre  de  diploniale. 
Elle  ne  s'occupe  nullement  de  la  question  technique  et  ne  touche  que  très  légère- 
ment à  la  question  économique.  L'auteur  a'est  appliqué  surtout  à  exposer  par 
quelle  série  de  circonstances  et  surtout  d'intriguer,  le  régime  politique  du  canal 
s'est  transformé  au  point  que  la  seule  puissance  qui  se  soit  c^>poséc  au  début  à  la 
construction  du  canal  est  llnalemcnt  parvenue  à  en  accaparer  presque  complète- 
ment la  souveraineté.  C'est  une  page  très  curieuse  et  fort  instructive  de  l'histoire 
des  intrigues  anglaises.  Rien  n'égale  l'astuce  et  la  persistance  iiièbraulable  avec 
lesquelles  le  cabinet  britannique  oui  arrivé  à  duper  successivement  les  divers 
ministères  qui  se  sont  rapidement  succédé  en  France  depuis  1870.  M.  Hoss^ol 
est  peuirèlre  républicain  ;  il  n'en  a  pas  moins  écrit  un  joli  réquisitoire  contre 
l'inaptitude  de  la  République  à  ^érer  raisonnablement  les  plus  graves  intérêts  du 
pays.  A  ce  titre,  son  livre,  très  bien  conçu  d'ailleurs,  est  des  plus  recommanda- 
blés.  Coûte  de  Bizemont. 

Le  Jalfrol.  ComiMent  le  dcirdner  t  pur  L.  Viai,.  Paris,  Uitiiulleux,    ISOU, 
io-lîileliap.  —  l'rii:  Itr. 
Ce  petit  li>Te  a  obtenu  le  suconii  prix  daa'i  le  <x>ncours  ouvert  par  la  Ziire 


^'^ 


>/«  sur  ce  stijol  :  «  I>e4  moyens  pratiques  d'arrivtr  à  l'anéanli^seiDentdela 
kince  juive,  elc.  »  Le  rapporteur  du  concours,  en  proposant  le  traveil  d« 
Vial  pour  le  second  prix  ex-agvo  ayec  celui  de  M.  Ma^^sart,  dit  que  c'est 
'avait  bien  divisé  mais  insuT&samm^it  creusé.  •>  Il  comprend  deux  parties,  la 
lière  traite  de  roiniii potence  juive  ;  la  seconde,  des  moyens  de  l'aDéanlir.  l:t 
se  résume  dan;;  la  devise  inscrite  en  léte  de  l'ouvrage  ;  ■  S^retur  judaos 
auferatur  eis  pecunia.  u  Je  me  l»rnB  à  le  s^naler  aui  amal^irB  de  UUéra- 
antisémitiquo.  P.  Talon, 


4a  I«  praeè*.  par  Ferdinimd  BaimETtËnG,  Paris,  Penin,  1888,  iD-16  de  x-94  p. 

Prix  :  0  fr.  73. 

l'issue  du  premier  procès  intenté  à  M.  Zola,  un  certain  nombre  d'  t  inlellec- 

I  tirent  une  bruyante  campagne  en  faveur  de  l'écrivain  quis'était  ajTOgé,saDs 
lir  la  moindre  preuve  à  l'appui  de  ses  dires,  le  droit  d'insulter  groesièrement 
lée  et  la  justice. M. Brunelière,avec  unemodération  dans  la  forme  qui  n'eiclut 
'énei^  de  la  pensée,  a  répondu  dans  un  remarquable  article  de  Revue  à 

intellectuela.t  Le  succès  de  cet  article  a  conduit  l'auteur  à  le  réimfmmer  en 
lure  •  en  y  ajoutant  tout  ce  qu'il  faut  de  notes  pour  l'a^raver.  » 
Ue  définiUon  des  pseudo- savants  qui  se  solidarisent  avec  le  romancÏCT  de 
in  mérite  d'être  retenue  :  <■  Dans  quelque  spécialité  qu'ils  aient  réussi  à 
|uérir  une  réputation  et  une  réelle  supériorité,  ils  se  figurent  que,  je  ne  sais 
[uel  phénomène  d'exoamose,  celte  supériorité  se  communique  à  tout  ce  qu'ils 
ml  ;  et  leur  réputation  authentique  tout  ce  qu'ils  disent.  C'est  un  grand 
eur  pour  eux,  et  c'est  un  grand  danger  pour  nous  !  i 

Ibmeuz  M.  Duclaux  est  de  façon  fort  spirituelle  renvoyé  à  ses  cornues  par 
Irunetière  après  une  dissertation  d'ordre  philosophique  dont  les  déductions 

d'une  rigoureuse  logique.  Quelques  pages  consacrées  à  l'armée  et  la 
>cralie  appellent  seules  des  réserves,  dans  ce  substantiel  opuscule  auquel  ne 
lit  manquer  le  suffrage  des  gens  de  bonne  foi  qui  pensent  et  rénéchiswnt. 

R.    L. 


1  mois  d'août  1889,  à  la  veille  des  élections  qui  mirent  tin  au  twulai^psme, 
'aul  Deschanel  puUia  dans  le  Journal  dei  Dibatt  une  importante  étude  sur 
I  Coastitution  actuelle.  De  1893  à  1898,  le  jeune  député  prononça  soit  a  la 
abrc,  soit  ailleurs  une  dizaine  de  ces  discours  très  étudiés  et  de  forme 
lUe  dont  il  s'est  fait  une  spécialité.  Le  présent  volume,  qui  reproduit  cette 
I  et  ces  discours,  ne  manque  pas  d'une  certaine  unité.  M.  Deschanel  n'aime 
I  radicaux  ni  les  socialistes  ;  il  n'a  pas  de  peine  à  établir  que  les  praniers 
.  aucune  doutrine  politique  et  que  les  autres  n'édifient  leurs  programmes  que 
»  parties  vermoulues  de  la  science  économique  ;  il  rêve  d'une  Héputdique 
lie  et  lulérante  où  les  intérêts  et  les  minorités  seraient  èquitablemcnt  repré* 
s.  Sans  reviser  la  constitution  actuelle,  il  voudrait,  par  d'importantes  rélbr- 
rapprocher  notre  gouvernement  de  celui  des  États-Unis  d'Amérique. Cbeiles 
:ees,  le  Président  a  plus  d'autorité,  les  États  jouissent  d'une  véritable  auto- 
e,  mais  les  prévarications,  les  corruptions  du  monde  parlementaire  et  des 
ciens  sont  égales  des  deux  côtés  de  l'Atlantique. 

JZ/jpiiiftjiM  «in(D«/^«,  telle  que  la  confit  M.  Deschanel,  est  du  domaine 
Sves,  Pour  donner  il  |a  France  a  au  dedans  plus  de  justice,   au   dehors  un 


r 


retour  de  puissance  et  de  gloire  >  il  sera  nécessaire  de  réfunncrde  fondei 
ce  r^me,  ces  inslitutions  qui,  selon  le  mot  d'un  prince  di>r[iede  tous  les  i 
«  onl  corrompu  les  hommes,  »  Roger  Lambelin. 


Anll-Slaver;  Eisaders  mt  Norlh  Caroliiuit  by  John  Spcjcer 
Baltimore,  ihe  Mds  HapliiDs  Press,  juin  18B8,  in-8  de  74  p.  fMns  Hopkim 
tiig  .liadiii  in  HimrUal  and  Political  Sciinct.  !«•  série.  W  C>.  —  Prix  :  3 
M.  John  Spencer  Bosselt  est  déjà  connu  des  lecteurs  du  Polyhiblion 
l'auteur  d'une  bonne  étude  sur  l'esclavage  dans  la  colonie  de  la  Caroline  ' 
[PolybiblioK,  t.  LXXIX,  p,  73)  ;  c'est  encore  à  l'histoire  de  la  queslio 
semble  vouloir  faire  son  domaine  propre  qu'il  consacre  son  nouveau  travt 
trouvera  présentée  d'une  manière  très  attachante  la  bi%T.iphie  des  n  leader 
esclavagistes  de  la  Carob'nedu  Nord  :  Ilinlon  Rowan  Ilciper,  Benjamin  Sh 
Hedrick,  Daniel  tteaves  Goodioe,  Elias  Washington  Caruthers.  Une  ci 
biographie,  ixille  du  nègre  Lunsford  Lane,  termine  la  série  de  vies  retrac 
ce  volume  ;  elle  est,  à  notre  avis,  la  plus  intéressante  et  la  plus  atlaeh 
toutes,  et  fait  ahner  le  pau\Te  et  noble  esclave  qui  vécut  une  si  belle  ei 
L'ne  courte  introduction,  qui  donne  son  unité  au  volume,  montre  parfi 
pour  quelles  raisons,  dans  la  Caroline  du  Nord  comme  dans  la  Caroline 
et  en  Viipnie,  les  comtés  de  l'Ouest  ont  été  beaucoup  plus  hostiles  à  l'e 
que  œux  de  l'Est.  Hknri  Fboideval 


BertrMMd  Du  Cluesellni  comIabU  of  France,  hi)  li/i  nnd  iimet,  bj  En 
Stoeipud.  Illustrsted.  >'ew  York,  G.  P.  Puloani's  Sun,  1807,  ia-8  de  xv-3i)1  p 
Ce  n'est  point  une  œuvre  d'érudition  ni  le  résultai  de  recherches  pers 
dans  les  dépôts  d'archives  ou  de  manuscrits  que  nous  offre  M.  Sl«ddard 
volume  n'aj^rte  aucun  fiiit  nouveau  à  ce  que  nous  savons  de  Du  Gue* 
s'est  simplement  proposé,  en  utilisanlles  chroniques  et  les  ouvrages  des  h 
modernes,  de  nous  donner  un  portrait  (idéle  et  une  exacte  esquisse  biogi 
de  l'illustre  connétable. 

Il  a  fait  un  livre  qui  ne  manque  point  d'inti-rêl,  surtout  pour  le  lecteur 
Mais  nous  lui  reprocherons  un  défaut  fréquent  chei  ses  compatriotes  :  le 
souci  d'écrire  correctement,  et  même  uniformément,  les  noms  propres. 
aussi  quelque  peu  étrange  pour  quelqu'un  qui  recherche  la  couleur  l 
qualifier  «  lord  e  le  sire  de  Coucy.  E.-G.  1 


>niporfl(iH»,par  L.  Tbooan.  Toun 
c  porlrails.  —  Prii  :  3  tr. 
Réunir  en  un  volume  les  études  consacrées  aux  principales  figures  caU 
de  notre  temps  est  une  excellente  pensée  qui  a  été  réalisée  avec  talent  par 
gaii  :  les  noms  tle  Geoi^es  Picot,  Pasteur,  Léon  Gautier,  Ghesnelong,  L 
associés  à  ceux  des  RR.PP.  Didon  et  Monsabré,  des  cardinaux  Meignan, 
nieux  et  Perraud  forment  un  cadre  glorieux  autour  de  la  figure  auguste  i 
Xin  par  laquelle  se  clôture  la  galerie. 

C'est  un  genre  difiicile  que  la  biographie  des  contemporains,  et,  pan 
qui  parlent  des  vivanls,tou3  n'ont  pas  cette  délicatesse  de  touche  qui  reste 
dislance  entre  la  ilagOTuerie  et  la  diffamation.  Il  suftira  de  parcourir  ce 
pour  voir  comment  on  échappe  a  ce  double  danger.  ] 
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AmeB  d'élite.    Blegr^pltlei    d«   jeiuies   gta:    Notices 

nécrologiques  de  qutdqoea  élfiTei  dei  collèges  dirigib   par  les  reliilei 
Marie.  Iron.  Vilte,  tm,  lu-S  de  399  p.  —  frix  :   i  fr.  50. 


Il  n'est  rien  de  bien&isantpourla  jeunesse  comme  deplacersoi 
eiempleset  des  modèles, qui, aortja  de  se3rang3,9antparcelainèr 
imitationplus Taciie.  Aussi  recomman'ioiis-noaiïolontierj  le  reçue 
Qant  que  vient  de  publier  un  pieui  membre  de  la  Société  de  Mar 
nous  avons  transcrit.  Toutes  les  catégories  sont  représenta  dai 
y  trouve  des  enfants  morts  au  collège  mSme,  dans  l'innocence  e 
vie  chrétienne  k  son  aurore  ;  des  rhétoridens  et  des  philosopha 
un  Age  ou  les  passions  commencent  à  grond^,à  la  foi  et  aui  ve 
des  étudiants, déjà  travailleurs  énergiques  et  ardents  apôtres  du 
religieux,  qui  avaient  entendu  dès  le  collège,  1<«  appels  de  Ueu, 
reusement  répondu  ;  de  vaillants  soldats  moris  à  l'ennemi,  doi 
éloquente  et  la  plus  décisive  confinnalion  de  l'excellence  de 
avaient  regue  :  des  Jeunes  gisns.  du  m^nde.  dont  la.  tenue,  la  pi^ 
la  situation  disaient  grand  lionneur  à  leurs  mattr^.Inume  de  nu 
ces  portraits  :  la  plupart  ne  diraient  rienà  nos  lecteurs.car  loosc 
raient  pea  eu  le  temps  de  conquérir  la  renommée  etteur  tombe  r 
me  leur  vie. Faisons  une  exception  pourtantpour  Félii  de  Bdiaî; 
laborateur  dévoué  de  beaucoup  d'œuvres  catholiques.  Sans  c 
litt&^ires.carc'était  un  poète  délicat  et  un  écrivain  charmant,  le 
M.de  Beauchesne.nous  lui  devons  bien  ici, sans  compter  l'am  iti^ 
à  lui,  un  hommage  particulier.  Voilà  tout  ce  que  nous  vo 
livre:  il  est  excellent  et  il  fera  du  bien. 


A  lire  par  devdr  un  livre  en  vue  d'un  compte  rendu  à  fei: 
vecl  son  temps  et  sa  peine  et  l'on  ne  trouve  ni  plaisir  ni  proflt. 
ici,  car  l'ouvrage  de  Mgr  Baunard  est  en  même  temps  un  1 
d'une  (rame  littéraire  charmante  et  plein  de  très  hautes  et 
çons.  Dialogues  ou  récita,  non  point  rigoureusement  historiqw 
détails,  mais  donnant  bien  la  saveur  de  l'histoire  et  faisant  bien  ' 
meaet  les  événements  qu'ils  nous  racontent, tel  est  ce  volume,d 
fcit  éprouver  un  grand  charme  et  parfois  une  très  vive  et  très  < 
meilleur  de  tous  ces  rédts,  à  mon  avis,  u'est  Semaine  de  Tod 
leurs  sont  excellents.  Je  citerai  aus'ii  les  Trois  Piicei  d'or  des 
iophe  de  Pompeï,  Joseph  d'AHmathie,  ta.  Fin  de  PUale,  ou 
tout  citer,  car  tout  est  parfait  et  pour  le  fond  et  pour  la  fom 
pas  élomié  que  l'auteur,  qui  a  peut-Slre  pensé  ne  publier,  à 
entre  tant  d'autres  travaux,  que  quelques  firagment.<!  sans  in^ 
ainsi,  sans  s'en  douter,  l'un  de  ses  meilleurs  livres,  tout  au  mi 
qui  sKunt  le  plus  goûtés  des  lecteurs  chrétiens.  Délassements  pi 
les  appelle,  mais  délassements  d'un  maître  de  la  doctrine  et  di 
la  fois  très  bien  penser  et  très  bien  écrire. 


CHRONIQUE 


i  V    2*  ^L  '    ~  Un  poète  en  qui  la  jeune  école  reconnaiesail  un  maître,  M.Slé- 

t  ■  K  I^^L     i,  est  mort  le  1 4  septembre  aux  envjroas  de  Paris.  Néâ  Paris  au 

I  i  \*TÎ' W^2'  M.  Mallarmé  dut  à  sa  connaissance  de  l'anglais  d'élre  cJiargii, 

\m^  #C^M  jfr  ternun^i  d'un  cours  de  celle  langue  (1863)  au  lycée  de  Tour- 

\^  fCr  .^Mnnées  plus  lard  il  ùlait  transféré  au  lycée  d'Avignon  (1868),  puis 

u  lycée  Saint-Louia,  à  Paria,  où  ii  ne  fil  que   passer,   et  qu'il 

— — ^   M^cée  Condorcet  (1873)  puis  pour  le  coll^  Rollin.  En  1893,  il  dc- 

*  tl     VV^  que  l'on  transforma  bientôt  [1894)  en  une  retraite  à  laquelle  lui 

W^^  ^Kes  trente  années  de  sen'ice. Comme  maître  d'anglais,  M.  Mallar- 

L "  J  JBiesure  dans  \xti6  Petite  philologie  (1873]  quia  rencontrt/ l'estime, 

W ^^  ^V'ielions  d'auteurs  anglais,  dont  la  plus   connue  est  celle  des   poé- 

'    ■■"18).    Depuis  longtemps,  dès  l'époque  même  où  il  était  en 

province.  M.  Mallarmé  collaborait  à  la  Revue  U  Parnasse,  où  ses  poésies  d'un 
sens  parfois  obscur  suscitèrent  de  violentes  critiques,  maïs  lui  valurent  les  sympa- 
thies d'un  groupe  de  fervents  admirateurs.  Sans  dresser  une  liste  de  ce  que  M. 
Mallarmé  a  semé  dans  les  recueils  périodiques,  nous  citerons  de  lui  ■■  Edgard 
Pué.  Le  Corbeau,  traduction  française  (ParLs,  187o,  in-folio)  ;  —  ValAek, 
conte  oriental,  publié  d'après  l'édition  originale,  aoec  une  préface  (Paris, 
1876,  in-8);  —  L'Après-midi  d'un  faune,  églogue  (Paris,  187G,  in-4)  ;  — 
Petite  Philologie  à  l'usage  des  classes  et  du  monde.  Les  Mois  anglais  [Paris, 
1878,  in-121  ;  —  Les  Dieux  antiques.  Nouvelle  Mythologie  illustrée  d'après 
W.  Cox  et  les  travauis  de  ta  science  moderne  à  l'usage  des  lycées,  pension- 
nais, écoles  et  gens  du  monde  (Paris,  1880,  in-S)  ;  —  M"^'  W.C.  Elphinstone 
Boft.  L'Étoile  des  fées.  Traduction  (Paris,  1881,  in-h]  ;  —.Les  Poésies  de 
Siéent  Mallarmé  pkotolithograpAiéesdumanxtserit  définitif  [Var'\&,\^^1,in-\]  ; 
~  Les  Poèmes  d' Edgard  Poé.  Traduction  (Bruxelles,  1888,  in-12)  ;  —  Ft/- 
liers  de  l' Isle-Adam.  Conférence  (Paris,  1890,  in-8);  —  Pages  (Bruxelles, 
1890,  in-4)  ;  —  Vers  et  prose.  Morceaux  choisis  (Paris,  1892,  in-i2)  :  —  Ox- 
ford, Cambridge.  La  Musique  et  les  lettres  (Paris,  1894,  in-121  ;  —  JHva- 
galions  (Poésies)  (Paris,  1897,  in-12].  —  L'édiUnir  Deman  à  Bruxelles  annonce 
la  prochaine  publication  du  recueil  des  Poésies  de  M.  Mallarmé. 

—  M.  Gabriel  de  Mohtillet,  décédé  le  25  septembre  dernier,  était  né  à  Meyian 
(IsCTe)  le29aoat  1821.  Il  fils^étudesau  Muséum  d'histoire  naturelle  et  au  con- 
servatoire des  arts  et  métiers.  Condamoé  pour  délit  de  presse  en  1849,  il  dut  se 
réfugief  en  Savoie.  Il  ne  revint  qu'en  1864.  Maire  de  Saint-Germain  de  1881  à 
1888,  député  de  Seine-et-Oise  de  188:3  i  1889,  M .  G.  de  MortUlet  avait  plus  de 
valeur  comme  homme  de  science  que  comme  politicien.  Attaché  successivement 
aux  musées  de  Genève,  d'Annecy,  de  Saint-Germaîn-en-Laye,  professeur  à  l'École 
d'anthropologie,  il  est  l'auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  malheureusement 
imprégnés  de  l'esprit  rationaliste.  Tels  sont  :  Géologie  et  minéralogie  de  la 
Satioie  (Chamtiéry,  1838,  in-8)  ;  —  Annexion  à  la  faune  malacotogigue  de 
France  (Paris,  1861,  in-8)  ;  —  Carte  des  anciens  glaciers  du  versant  italien 
dts  Alpes  (Paris,  1861,  in-8)  •,-Guide  de  l'étranger  dans  les_  départements  de  la 
Same  et  de  la  i/'a«(e-^aPOM(Chambéry,  1861,  in-16);—  Élude  sur  les  lonites 
de  l'Ilalie  septentrionale  (Milan,  1862,  in-8]  ;  —  Renue  scientifique  italienne, 
/"année  1862  [Milan,  1863,  in-12)  ;  —  Matériaux  pour  l' histoire  posUiee 
et  philosophique  de  l'homme  (186î  et  suiv.,  in-4)  ;  —  Le  Signe  de  la  croix  avant 
le  christianisme  (Paris,  1866,  in-8)  ;  —  Projnenades  préhistoriques  à  l'Expo- 
sition universelle  (Paris,  1867,  in-8)  ;  —  Originede  la  navigation  et  de  lapéche 
{Paria,  1867,  in-8)  ;—  Lts  HaHtants  lacustres  à  propos  de  la  cfOMr(Paris,  1867. 
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—  Protneitades  av  musée  de  Saint-Oermain.  Catalogue  illuttri  (Paris, 
1-8)  ;  —  ConlribiUion  à  l'étude  des  superstitions  :  amulettes  gauloises 
-romaines  (Paris,  1876,  in-8)  ;  — Origine  du  irouM  [Paria,  1876,  in-8)  ; 
^e préhistorique  (Paris,  1882,  m-4)  ;  —  le  Préhistorique  ;  antiquité  iu 
(Paris.  1882,  in-8)  ;  —  Formation  de  la  «atio*  française.  Textes,  li»- 
e.  Palethnologie.  Anthropologie   [Paris,  1897,  in-8). 

Theodor  Fostane  esl  mort  le  21  septembre  à  Berlin,  âjfé  de  79  ans.  Né  à 
un  !e  30  décembre  1819,  ilfutd'aborUdestinépar  sa  famille  aux  foncUoiw  de 
:ien  et  se  rendit  a  Leipzig  pour  se  préparer  è  celle  profession.  Mais  ses 
paires  l'emportèrent  et  en  1841  il  abandonnait  la  pharmacie  pouraller  feire 
^terre  un  voyage  d'études.  A  son  retour  il  vint  à  Berlin  (18'i4)  et  se  mSia 
pe  d'écrivains  qui  formaient  la  sociétédite  «le  Tunnel  ;>  plus  lard  dans  soa 
sur  Sckerenberg  (1883)  il  a  recueilli  ses  souvenirs  sur  ce  cenîle  de  litté- 
Deux  autres  séjours  en  Angleterre  (1852,  18o3-i8^),  complétèrent  la 
ance  qu'il  avait  de  ce  pays  et  de  sa  littérature,  lui  fournirent  la  matière  de 
publications,  et  le  mirent  à  même  de  rédiger  de  1860  à  1870  la  partie 
de  la  Heue  preussische  Zeitung.  Connu  depuis  longtemps  comme  poêle 
le  romancier,  M.  Fontane  s'exerça  dans  un  autre  genre  en  retraçant  suc- 
lent  les  succès  des  Allemands  dans  leur  guerre  contre  le  Dan^nark  ^ 
Autriche.  En  1870  il  accompagna  l'année  d'invasion  en  France  ;  la  cap- 
'il  subit  lui  donna  l'occasion  d'écrire  un  volume  de  souvenirs  personnels. 
)lour  en  Allemagne,  il  devint  le  critique  théâtral  de  la  Vossische  Zeiiung 
emeura  jusqu'en  1890.  L'aimée  suivante,  l'Empereur reconnutses  mérites 
pension.  Voici  la  liste  chronologique  d^  principales  publications  de  M. 
Fontane  :  Mànner  und  Helden  Preussenlieder  (Berlin,  1850,  in-4)  ;  — 
r  schvnen  Rosamtind,  Qedichl  (De^au,  1830,  in-!6|  ;  — Qedickle 
1851.  in-l6j  ;  —  Si»  Sommer  in  Londo»  (Dessau,  18Si,  in-8)  ;  — 
es  Dichter- Album  {S^<iT\m,të''A,'in-m)  :  —  Ans  Sngland  [Stuttgart, 
1-8]  ;  —  Jenseits  der  Turred  [Berlin,  1860,  in-8)  ;  —  BaUaden  [Beriin, 
-8);  —  Wanderiingen  durci  die  Mari Srandenèiirg  [Beriin,  1863-1882, 
^j  -^—Der  SchlestBig-Holsteinische  Krieg  im  Jakre  4864  [Berlin,1866, 
~  DerdeutscAe  K'rieg  Boa  iS66  \nerlsa,  1870-1874,  7  vol.  in-8)  ;- 
'efangen  Brlebtes  4870  [Berlin,  1871,  in-8]  ;  —  Aus  den  Tagen  der 
tion:  eineOsterreisedurchNordfrankreiciund  Elsass-Lothringen  4874 
1872,  2  vol.  in-8)  ;  —  Der  Krieg  gegen  Frankreich  4870-74  {B«iin, 
76,  3  vol.  in-8)  ;  —  Vor  dem  Slarm.  Roman  ans  dem  Winter  4842- 
leriin,  1878,  in-8)  ;  —  Cfrele  Minde  [Beriin,  1880,  in-8)  ;  —  Bllem- 
teriin,  1881,  in-^]  \  —  L AduUera.NoBelle  (Breslau,  1882,  in-8)  ;  — 
von  Wattrenow  (\j:\çz\g,  1383,  in-8)  ;  —  Qraf  Pet5fy.  Roman(iApà^, 
1-8)  ;  —  Unterm  Bimbaum  {Berlin,  186a,  in-8)  ;  —  Christian  Fried- 
ïerenberg  und  dos  literarische  Berlin  von  4840  bis  4860  (Berlin,  I88-'î. 

—  Cécile.  Roman  (Berlin,  1887,  in-8)  ;  —  Irrungen.  Wirrungen.BomoM 
1888,  in-8)  ;  —  FSnfSckl'ûsser.  Altes  and  News  aw  der  Mark  Bran- 

r  [Berlin,  1889,  in-8)  ;  —  5'iî««  (Berlin,  1890,  in-8)  ;  —  Gesammellt 
<  und  Nosellen,  recueil  incomplet  (Berlin,  1890-1891,  12  vol.  in-8)  ;  — 
îoma»  (Berlin,  1891,  in-8)  ;  —  Unwiederbringllci,  Roman  (Bertin. 
i^j  ;  _  Yon  und  nacA  der  Reise  (Beriin,  1893,  in-8)  ;  —  Frau  Je*ng 
oder  Wo  sich  Herz  zum  Kerzen  /l'«(foi(Berlin,  1893,  in-8)  ;  —  Die  Gi- 
■rfMjr»(;i«jjic«rAj  dans  le  recueil  publié  sous  ce  litre  par  M-  Franzos 
,  1894,in-8)  ;  —Meine  Kinderjahre.Âutobiograpiisder  A(»)iiM(Beriin, 
\-^];~Ouhtl  /Wodans  la  Reuters  BiUiotiei  {Ur  Gabelsberger  Steno- 
i  (Dresden,  1893,  in-8)  ;  -  Sffi  Briest  (Berlin,  18^,  tn-8]  ;  —  DU 
Dibl/i|BerUn,  1896,  in-8]. 
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—  On  annonce  en<'*x)re  la  mort  :  de  M.  Bon,  proviseur  successivement  des 
lycées  de  la  Réunion,  de  Nantes,  de  Besançon  et  d'Alger,  mort  en  septembre,  à 
Paris  ;  —de M. Charles  Boucheb, directeur  du  collée  ChaptaI,mortà52ans; — du 
D""  Brachet,  mort  à  58  ans,  à  Antogex  ;  —  du  D""  Brémont,  mort  le  6  septembre 
à  Chaudesaigues  (Cantal  )  ; — de  M.  Paul  Charreire,  musicien  et  poète,  mort  à  80  ans, 
le  18  septembre  ;  —  du  R.  P.  Couture,  mort  le  6  septembre,  âgé  de  64  ans,  à 
Tours  ;  —  dup""  Delucq,  mort  à  Orthevielle  (Landes);  — de  M.  Albert  Fernique, 
professeur  à  l'École  des  arts  et  manufactures,  mort  le  19 septembre,  à  Paris; — de 
M.  Jacques  Gébelin, professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Bordeaux,  dont  nous  citerons  entre  autres  ouvrages  :  Les  Milices  provin- 
ciales de  aimes  d'après  les  archives  ntmoises.  Le  Tirage  au  sort  à  Ninies  au 
xvin«  siècle  (1891,  in-8)  ;  Éléments  de  géographie  (1893,  in-16)  ;  Une 
grande  Industrie  du  Bas  Quercy  (189o,  in-8)  ;  Essai  de  géographie  appliquée 
(1897,  in-8)  ;  Les  Limites  géographiques  du  climat  tempéré, mort  le  14  septem- 
bre à  Bordeaux  ;  —  de  M.  Pierre  GiBOuao,  naturaliste  du  Muséum,auteur  de  F  Ar- 
quebuse à  Dijon  y  mort  le  13  septembre  ;  —  du  D»"  Louis  Grobon,  mort  le  4  sep- 
tembre à  Treffort  (Ain)  ;  —  duD"^  Jules  Jasiewicz,  secrétaire  de  rédaction  du  Bnl- 
Utin  polonais,  auteur  de  publications  médicales,  notamment  sur  les  fièvres  érup- 
tives,  mort  à  43  ans  dans  les  derniers  jours  de  septembre  ;  —  du  R.  P .  J. 
Jenner,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  prédicateur  distingué  et  auteur  d'une  bio- 
graphie du  R.  P.  Félix,  de  la  Compagnie  de  Jésus  (  1892,  in-8)  ;  —  de  M.  Jules 
Lacointa,  ancien  directeur  des  affaires  criminelles  au  ministère  de  la  justice,auteur 
de  :  Marie  Jenna,  sa  vie  et  ses  couvres  (1888,  in-8)  ;  Étude  psychologique  et 
morale  sur  la  criminalité  (1892,  in-8)  ;  Une  Belle  vie,  J.  Évelart  (1893, 
in-8)  ;  Un  Ami  de  Lacordaire.  Emile  Sahuc  (1895,  in-8)  ;  Vieàe  Son 
Éminence  le  cardinal  Desprez,  archevêque  de  Toulouse  (1897,  in-8),  mort 
le  4  septembre,  à  Sorèze  ;  —  deM.  J.-B.  Lescarret,  ancien  professeur  d'éco- 
nomie politique  à  l'Université  de  Bordeaux,  correspondant  de  l'Institut,  auteur 
é!Une  Idylle  dans  les  montagnes,  ou  V Éducation  de  Jacqueline  (1886,  in-16)  ; 
Contes  et  allégories  sociales  (1S84,  in-18),  mort  le  5  septembre,  à  Bordeaux  ;  — 
de  M.  Lhuillier,  directeur  de  l'École  des  beaux-arts  du  Havre  et.  conservateur  du 
musée  de  cette  ville,  où  ilest  mort  le  22  septembre  ;  —  de  M.  Alfred  Marche,  archiviste 
bibliothécaire  de  la  direction  du  commerce  et  de  l'agriculture,  mort  à  55  ans,  le  2 
septembre,  à  Paris  ;  —  du  D»*  Méry,  mort  à  58  ans,  le  8  septembre,  à  Tonnerre; 
—  du  Fr.  Persévérantien,  professeur  à  l'École  supérieure  de  Roanne,  mort  le  16 
septembre,  âgé  de  68  ans  ;  —  du  R.  P.  de  Pontbriand  de  laCaunelaye,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  mort  à  62  ans,  à  Nantes  ;  —  du  chanoine  Quéré,  archi- 
prêtre  de  Châteaulin,  prédicateur  et  poète  breton,  mort  en  septembre  ;  •—  du  D«" 
Eugène  de  Romilly,  mort  à  Cherbourg,  âgé  de  73  ans,  le  13  novembre  ;  —  du  D»* 
Seiler,  inventeur  d'un  traitement  de  la  tuberculose  par  l'acide  fluorhydrique, 
mort  le  11  septembre  ;  —  du  chanoine  Tirhard,  eudiste,  supérieur  du  grand  sémi- 
naire de  Soissons,mort  âgé  de  60  ans,  à  Vindefontaine,  près  Coutances  ;  —  de  M, 
E.  Valabrègue,  professeur  de  droit  commerciale  l'Université  de  Montpellier,  auteur 
de  la  Vie  universitaire  à  Montpellier  au  xvi®  siècle.  Étude  sur  le  Liber  pro- 
curatoris  (1891,  in-8)  ;  —  du  D»"  Vauvray,  mort  à  63  ans,  le  16  septembre. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  Viktor  Afanasievitch  Abaza, 
auteur  de  travaux  sur  l'histoire  arménienne,  mort  le  5  juillet,  âgé  de  65  ans  ;  —  deM. 
Richard  BoHN,  archéologue,  à  qui  l'on  doit  notamment  d'unportantes  recherches  sur 
\t&  antiquités  de  Pergame,mort  à  48  ans,le  20  août,à  Gorlitz  ;  —  de  M.  Bonsdorff, 
anatomiste,  mort  âgé  de 88  ans  ;  —  de  M.  Sergii  Pavlovitch  Chtchepkin,  auteur  d'ou- 
vrages sur  l'économie  rurale, mort  le  25  août  ;  -—deM.  Iakov  ïvanovitch  Chtcho- 
GOLEv, poète  lyrique  russe, mortle  27  mai  ;  —de M. GeorgiiKarlovitchCHTER, pro- 
fesseur à  l'Université  de  Khazan,dont  on  cite  particulièrement  :  Ufber  Ursprung, 


■:♦- 


t.'-'l     ^ 


tf!'- 


W-: 


* 

Oeschichie,  We^en  und  Bedeutung  der  russiscken  Artels  (1890,  in-8),  mort  le 
18  mai  à  Kazan  ;  — duD^  Jean  Crocq,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecme 
de  Bei^dque,  dont  nous  rappellerons  les  études  suivantes  :  Nature  et   traitement 
de  l'angine  de  poitrine  [[S^3^  in-S]  ;   l' Hypnotis'ine  et  le  crime,  conférences 
au  jeune  barreau  de  Bruxelles  [iSM^  in-16)  ;  Étude  thérapeutique  sur  la  tuber- 
culose pulmonaire  (189o,  in-8)  ;  Les  Névroses  traumatiques([SdQ^m-8];L'H'jfP' 
notisme  scientifique  (1896,  in-8),  mort  à  Bruxelles,  en  septembre  ;  —  de  M. 
Dewing,  géologue  belge,mort  sur  le  lac  Tanganyika;  —  deM.  AdolfDRONKE,mathé- 
malicien  et  géographe,  mort  le  10  juin,à  Neuenahr  ;  —  de  M  .Georgii  Dmitrievitch  Fiu- 
MONOv,  directeur  du  musé^  Roumiantsevà  Moscou,  mort  à  73  ans,  le  28  mai  ;  —  de 
M.John  FiLLMORE,  musicologue,  mort  le  15 août, à Milwaukee ;  —  de  M.  Theodor 
FoERSTER,  professeur  d'histoire  ecclésiastique  à  l'Université  de  Halle,  mort  à 
59  ans,  le  2  août  ;  —  de  Sir  William  Augustus  Fraser,  à  qui  l'on  doit  des  ouvrages 
sur  Wellington  elsur  Disraeli,  mort  dans  sa  74°  année,le  17  août,  à  Alhany  ;  —  de 
M.  Percivai  Frost,  membre  de  la  Royal  Society  de  Londres,  mathématicien,  mort 
le  5  juin,  âgé  de  80  ans,  à  Cambridge  ;  —  de  M.  James  Hai-l,  géol(^e  officiel  de 
l'État  de  New  York  depuis  1837,  mort  le  7  août,à  Echo  Hill  ;  —  de  M.Richard  Mal- 
œlm  JoHNSTON,  auteur  d'études  littéraires  et  sociales,  mort  en  septembre  ;  —deM™® 
Mariia  Feodorovna  I^menskaia,  poète  dramatique  russe,  morte  le  25  juillet  ;  —  de 
M.  WaldemarKAWERAu,de  la  Magdehurger  Zeilung^  connu  par  des  recherches  im- 
portantes sur  la  Réforme, mort  en  septembre;  —  deM.  Heinrich  Keiter,  quia  con- 
sacré des  études  remarquées  aux  poètes  catholiques  de  l'Allemagne,  mort   le  30 
août,   à  Ratisbonne  ;  -  de  M.  Nikolaî  Nikolaevitch  Koulikov,  écrivain  dramatique 
russe,  mort  le  28  août  ;  —  de  M.  Ludwig  Krels,  connu  par  ses  poésies  en  dialecte 
rhénan,  mort,  âgé  de  72  ans,  à  Oppan  ;  —  du  R.  P.  C.  Kùhne,  recteur  du  Collège 
grec  bénédictin  de  Saint-Athanase,  mort  le  5  septembre  à  Tivoli  ;  —  de  M.  Julien 
Lattmann,  pédagogue,  mort  le  20  août,  à   Gœttingue  ;  —  du  Fr.  Liévin,  de 
l'ordre  de  Saint-François,  connu  par  un  guide  en  Terre-Sainte,  mort  le  23  sep- 
tembre, à  Jérusalem  ;  —  de  M .  Henry  Mac  Grath,  l'éditeur  catholique  de  Phila- 
delphie, mort  dans  cette  ville  le  12  août  ;  —  de  M.  Viktor  Antonovitch   Marty- 
NovsKH,  auteur  de  publications  classiques,  mort  à  Odessa  ;  —  de  M.  Stephen 
Massett,  chansonnier,  mort  le  3  septembre,  à  New  York  ;  —  de  Mgr  Mefodii, 
évoque  d'Ostrog,  de  son  nom  séculier  Mikhail  Ivanovilch   Nikolskii,  écrivain 
théologique,  mort  à  Krements  ;  —  de  M .  Montgomery,  ancien  professeur  de 
l'Université  d'Helsingfors,  mort  à  64  ans,   en  août  ;  —  de  M.   Dietrich  Nasse, 
professeur  à  TUnivcrsité  de  Berlin,  mort  à  38  ans,  le  l®»"  septembre,   à  Pon- 
tresina  ;  —  de  M.   Teodor  Adolfovitch  Oom, collaborateur  du  Rousskii  Arkhiv^ 
mort  le 23  juin  ;  —  de  M.    Aleksiei  Stepanovitch  Pavlov,  qui  laisse   d'impor- 
tants travaux  sur   le  droit  ecclésiastique  de  Russie,mort  lell  août,  à  Moscx)u  ; 
—  de  M.    Henry  Perigal,  astronome,  mort  le  6  juin,  à  Londres  ;  —  du  Révé- 
rendissime  R.  Rodriguez,  prieur  des  augustins  d'Espagne,  mort  le  24  août  ;  — 
de  M.  Léo  L.  Roten,  poète  ;  —  de  M.  A.  Sablin,  auteur  du  Shornih  rousskiÂh 
fabritchnykh  zako7iov,  mort  le  12  mai  ;  —  de  M.  Enrico  Stevenson,  scriptor  à 
la  Bibliothèque  Vaticane  et  garde  du  Cabinet  des  médailles  du  Souverain  Pon- 
tife, qui  laisse  entre  autres  travaux  :  La  Basilica  di  S.  Sinforosa  sulla  via 
Tièurlina  nel  medio  evo  (1880,  in-4)  ;  Illustrazione  di  una  pianta  di  Roma 
dipinta  da  Taddeo  di  Bartolo  nella  cappella  interna  del  palazzo  municipale 
di  .yf^^  (1881,  in-8)  ;  Scavidi  Palestriiia  descritti  (1883,  in-8)  ;  Biblio- 
tkeca  apostolica  vaiicana  codicibus  manuscriptis  recensita.  Codices  manus- 
criptl  palatini  graeci  (1884,  gi*.  in-8)  ;   Slatuti  délie  arti  dei  merciai  e  delta 
Cana  di  lloma  (1895,  in-4),     morten  août  ;  —  de  M™®  Sarah  Geraldina Stock, 
qui  laisse  des  ouvrages  religieux  et  pour  la  jeunesse,  morte  le  29  juillet,  âgée  de 
59  ans  ;  —  de  M.  Nathan  B.  Warren,  auteur  de  RecoUections  of  Revolutùm 
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tintet Chrittmat  i*  Ihe  OldeH  ^itn«,  etc.,  mort  h  83  ans,  le  3  8^leml»«,  i 
N.  Y.  ;  —  de  M .  Robert  Zcmmeruann.  esthéticien,  mort  à  74  ana,  le  2  xçU 
Concours  et  phti.  —  La  Société  de  linguiAlique  de  Paris  (aégeant  à  li 
bonne),  décernera  en  1901  un  prix  de  mille  francs  au  meilleur  ouvrage  in 
ayant  pour  objet  la  grammaire,  le  dictionnaire,  les  origines,  l'histoire  des  li 
romanes  et  en  particulier  du  roumain.  L'ouvrage  écrit  en  français,  latin  oi 
main,  ddt  avoir  été  publié  après  le  31  décembre  1894.  Délai  :  31  décembre 

—  L'Académie  des  sciencea  de  Berlin  met  au  concours  les  sujets  sui' 
1"  Soit/'i  (f|, /g  (*).... /'n(z)  un  système  fondamental  d'intégrales  d'une 
UoD  difKrentielle  bom(^ne  linéaire  à  coefTicients  algébriques,  soumettre 
examen  la  fonction  t  des  variables  —^  ^  ""  -^  *  qui  est  déHnie  par  i'éi) 
u  1  f\  W  -  u  8  re  [z)+  ...  -  41.7^  l7r+  o-lValeur  Ju  pris:  6,000 
Délai  :  31  décemtH^  1901  )  ;  —  S^Trouver  une  nouvelle  méthode,  ou  an: 
une  des  anciennes,  pour  la  détermination  de  la  constante  solaire,  qui  pe 
de  reconnaître  d'une  manière  indubitable  l'inTluence  de  l'élo^nement  v 
entre  le  soleil  et  la  («rre,  sur  les  observations  faites  aux  diverses  époqu 
l'année  (Valeur  du  prix:  2,500 fi-.  —  Délai;  31  décembre  1903); 
Exposé  du  système  de  Leibniz  (Valeur  du  prix  :  6,200  fr.  —  Délai  :  31  c 
bre  1900).  —  Pour  tous  ces  concours  l'emploi  des  langues  allemande, 
fi^nçaiâe,  italienne  ou  anglaise  est  admis. 

Congrès.  —  Le  Congrès  national  catholique  )«  tiendra  rue  des  Saints- 
du  27  novembre  au  4  décembre.  La  souscription  est  llxée  h  5  troncs  pc 
membres  qui  désirent  simplement  assister  aur  réunions,  à  10  pour  ceux  qi 
lent  avoir  le  compte  rendu  imprimé.  Il  y  aura  comme  d'habitude  trois  sec 
L  Œuvres  religieuses  et  charitables  ;  11.' Œuvres  d'intérêt  social  et  char 
III.  Défense  des  intérêts  caUiotiques. 

—  Quelques  jours  auparavant  aura  lieu  l'assemblée  générale  des  cath 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  qui  se  tiendra  du  14  au  20  novembre,  à  Lilli 
aura  cette  année  un  éclat  tout  particulier,  le  comité  catholique  (Slant  le 
de  ces  réunions.  La  souscription,  fixée  à  10  francs,  donne  droit  au  volu 
congrès  et  à  l'assistance  à  toutes  les  séances.  Les  ecclésiastiques  séculiers 
guliers,  admis  gratuitement  aux  séances,  pourront  souscrire  pour  S  frai 
compte  rendu. 

Index.  —  La  Sacrée  Congrégation  de  l'Index  vient  de  condamner  les  oi 
suivants  :  Luigi  de  Rosa,  H  Pessimismo  di  senlimenio  o  <  dolore  iei  m 
(  Weltsckmertj.  Nicastro,  F.  Bevilacqua,  1896  ;  —  Emile  Zola,  Paris. 
Eugène  Pasquelle,  1898  ;  —  George  Zurcher,  Monki  and  IkHr  decU* 
falo,  N.  Y.,  1898  ^  —  J.  Duggan,  SlepM  toieards  reunion,  London,  K 
Trench,  Trilbner  and  Co-,  1897. 

Tamizeï  de  Larroque.  —  Notre  éminent  collaborateur  et  ami,  M.  Ph.  T 
de  Larroque,  a  vu  sa  mémoire  entourée  de  pieux  hommages.  Le  7  juiUet  i 
dans  le  Journal  de  VilleneuM-sur-Loi  le  discours  que  M.  Maurice  Cai 
de\-ait  prononcer  sur  sa  tombe  et  qui  glorifiait  la  foi,  b  science,  la  bonté  du 
si  sévère  à  lui-même,  si  indulgent  (trop,  dit  M.  Campagne)  pour  les  aut 
M.  J.  Brun-Durand  avait  déjà  publié  une  notule  de  4  p.  in-8  dans  les  A 
des  Aljiet,  mai-juin  1898,  oii  lui  aussi  rend  hommage  au  travailleur  et  at 
tien.  —  Mais  c'est  une  notice  très  complète  de  31  p.  que  M.  Louis  Audiai 
aérée  dans  les  Publicaiions  de  la  Société  des  Archives  historiques  de  la  Sa 
et  de  l'Attnis.  Ici  (p.  24)  l'auteur  nie  que  M.  Tamizey  de  Larroque  ait 
réactionnaire  n  militant,  o  On  pourrait  prouver  le  contraire  (p.  16).  Mai! 
ce  pas  le  plua  beau  titre  de  gloire  pour  un  savant  aussi  estimé  que  le 
d'avoir  vu  sa  foi  politique  à  ce  point  honorée  qu'elle  lui  méritait  les  rigue 
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gouvernement.  D'autres  amis  do  M.  Tamizey  de  ï^rroque  ont  obtenu  les  mêmes 
attentions,  et  ce  qu'il  leur  écrivait  à  ce  sujet  prouvait  la  hauteur  de  ses  vues 
et  la  fermeté  de  son  caractère.  D'ailleurs,  dès  1869  (p.  17),  ne  raillait-il  pas 
rinstitutdans  le  plus  spirituel  des  quatrainsVSa  famille,sa  naissance,son  éducation,ses 
mariages,  ses  goûts  littéraire3,sa  frugalité,sa  soumission  vis-à-vis  de  son  père, son 
administration  du  domaine  paternel,  son  élection  à  la  mairie  de  Gontaud,  ses 
luttes  politiques,  son  travail  acharné,  sa  patience  dans  l'adversité  (incendie  et 
cécité)  (p.  29),  sa  belle  mort,  tout  est  retracé  de  main  de  maître,  avec  une 
vigueur  de  touche  et  une  délicatesse  de  sentiments  très  considérables.  —  La 
Société  d'agriculture  sciejices  et  arts  d'Agen  a  réuni  dans  un  même  fascicule 
(in-8  de 28  p.)  la  communication  faite  par  M.  Léopold  DeUsleà  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles- lettres,  fort  intéressante  au  point  de  vue  bibliographique, 
avec  un  appendice,  une  admirable  lettre  de  M.  Tamizey  de  Larroque  sur  l'incendie 
de  sa  bibliothèque,  puis  deux  discours  (pour  ainsi  dire)  de  M.  G.  Tholin  et  de  M. 
Jules  Serret^qui,  en  termes  émus,  ont  dit  leur  affection,  leur  estime,  et  leurs 
regrets  pour  l'illustre  mort,  qui  n'eut  dans  ce  monde  que  «  des  honneurs  au- 
dessous  de  son  mérite  »  mais  qui  laisse  à  son  fils  toute  la  gloire  d'une  vie  droite, 
laborieuse,  ennemie  de  la  réclame,  pleine  de  foi  et  pleine  d'honneur.  Que  peut-on 
l^er  de  plus,  quand  on  a  les  espérances  éternelles  ? 

ÉQurrATioN.  —  Les  définitions,  principes  et  conseils  que  vient  de  publier  le 
lieutenant  J.  des  Gourtils,  instructeur  à  l'École  Saint-Gyr  sur  VÉquitation  (Pa- 
ris, Pion  et  Nourrit  in-8  carré  de  92  p.)  méritent  une  mention  spéciale,  par 
la  netteté  et  la  précision.  Il  y  a  tant  de  gens  qui  montent  à  cheval,  —  sans  se 
douter  qu'à  l'aide  de  la  science  hippique,  ils  arriveraient  avec  beaucoup  moins 
d'efforts  à  un  résultat  beaucoup  plus  considérable  —  que  ce  petit  manuel  leur  se- 
ra très  utile.  Que  d'écuyers,  se  prétendant  consommés,  devraient  lire  les  lignes 
primoi*diales  où  il  est  parlé  du  châtiment  et  de  la  récompense  !  Ce  premier  chapi- 
tre sur  les  effets  de  la  tenue,  de  l'équilibre,  des  rênes  et  des  jambes  nous  a  inflni- 
ment  phi.  Deux  autres  chapitres  consacrés  aux  chevaux  incomplètement  dres- 
sés et  aux  chevaux  parfaitement  dressés  terminent  le  volume.  Un  résumé  di- 
dactique accompagne  chaque  groupe  de  principes.  Manuel  excellent  à  mettre 
entre  les  mains  de  tous,  bien  préférable  à  celui  de  FiUis  et  réunissant  avec  beau- 
coup d'éclectisme  ce  qu'il  y  a  de  bon  chez  Baucher,d'Aure  et  même  Lebon .  —  Beau- 
coup plus  fouillée,  en  raison  même  du  cadre  restreint  auquel  elle  s'applique,  est 
l'étude  sur  le  Saut  des  obstacles  de  M.  Maxime  Guérin-Gatelain  (Paris,  L.  Henry 
May,  in-8  de  83  p.).  Elle  est  destinée  à  satisfaire  les  vrais  amateurs  de 
sport  qu'intéresse  cet  entraînement  du  cheval.  Il  est  impossible  de  mieux  mettre 
au  point,  clichés  à  l'appui,  las  hauts  faits  ordinaires  et  les  prouesses  surcheva- 
lines des  sauteurs.  Ce  qui  est  particulièrement  intéressant,  c'est  le  détail  du 
mécanisme  du  saut,  grâce  à  la  chronophotographie.  L'auteur  a  reçu  de  nom- 
breux éloges  et  encouragements  de  peintres,  tels  que  Détaille,  et  de  médecias  tels 
que  le  docteur  Marey.  Il  les  mérite,  car  il  aura  en  outre  les  félicitations  de 
tous  ceux  qui  voient  dans  la  perfection  du  saut  par  le  cheval  le  dernier  et  le 
plus  haut  degré  du  dressage. 

Paris.  —  M.  Henri  Omont  donne  dans  la  Revue  des  Bibliothèques,  et  en  tirage 
à  part  (Paris,  Emile  Bouillon,  in-8  de  11  p.),  un  catalogue  de  30 Manuscrits  ré- 
cemment  ajoutés  au  fonds  du  Supplément  grec  de  la  Bibliothèque  nationale ^n^- 
crits  sous  les  numéros  1224-1253  du  dit  Supplément.  Sauf  le  numéro  1224,  tous 
CCS  manuscrits  proviennent  des  missions  remplies  en  Orient  par  Minoïde  Myna, 
en  1840,  184'! et  1830.  Dans  l'introduction  qui  précède  son  catalogue,  M.  Omont 
laisse  espérer  qu'un  autre  petit  volume,  dont  il  donne  la  description,  entrera  bien- 
tôt à  la  Bibliothèque  nationale.  Cette  espérance  s'est  réalisée  depuis  la  publication 
de  l'article.   Une  table  alphabétique  facilite  les  recherches  dans  le  catalogue. 
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—  Sous  ce  titre  :  Bossuet  et  la  Liberté  de  la  presse^  M.  Henri  Stein  publie 
dans  le  Bibliographe  moderne  de  mai-juin,  un  curieux  billet  écrit  par  révoque 
de  Meaux,  et  conservé  en  original  aux  Archives  nationales.  Bossuet  se  plaint  que 
«  la  librairie  souffre- beaucoup  des  défences  rigoureuses  qu'on  a  faites  pour  le  pas- 
sage des  livres  de  la  Flandre  espagnole  et  de  la  Hollande  ;  »  il  réclame  qu'en  em- 
pêchant le  débit  des  livres  «  qui  blessent  la  religion  et  l'État  ou  la  charité,  »  on 
«  lasche  la  main  sur  le  reste.  » 

— M.  John  Grand-Carteret  ne  laisse  passer  aucun  fait  marquant  d'actualité  sans 
en  tirer  parti  au  profit  de  l'image.  Il  recueille  avec  soin  le  pour  et  le  contre  en 
matière  de  chaîne  et  de  caincatureet  il  en  compose  ainsi  un  ensemble  fort  suggestif. 
Ce  que  M.  Grand-Carteret  nous  offre  sous  le  titre  :  V Affaire  Dreyfus  et  Vimage 
(Paris,  Flammarion,  in-18  de  358  p.  —  Prix  :  3  fr.  50)  —  avec  une  importante 
«  manière  de  préambule,  »  des  aperçus  généraux  sur  la  caricature  française  et  la 
caricature  étrangère,  sur  la  littérature  et  l'imagerie  populaires  et  sur  les  petits 
côCés  de  l'histoire  —  c'est  une  sorte  de  kaléidoscope  considérable  composé 
des  productions  les  plus  variées  comme  genre  et  comme  esprit.  Au  fond  toute 
cette  débauche  de  fantaisies  est  irritante,  généralement.  Elle  intéresse  quand 
même,  et  forcément.  Mais  ce  ,  volume  n'en  appellera-t-il  pas  un  second  ?  La 
navrante  «  affaire  Dreyfus  »  est  loin,en  effet,d'être  close. 

—  Sans  interruption,  M.  Alexis  Martin  poursuit  ses  Promenades  et  excursions 
dans  les  environs  de  Paris.  Nous  signalerons  aujourd'hui  un  nouveau  venu  dans 
la  collection  déjà  importante  connue  sous  le  titre  générique  :  Les  Étapes  d^un 
touriste  en  France,  lequel  embrasse  une  partie  de  la  Région  de  VNst  de  la 
capitale  (Paris,  Hennuyer,  in-16  de  xxv- 136-8 p.,  avec  57  grav.et  2cartes,  dont  une 
pour  les  cyclistes.  —  Prix  :  3  fr.).  Ici,  «  nous  nous  dirigeons  vers  Meaux  par  le 
Raincy,Lîvry,Montfermeil,Gagny,Chelles  et  Lagny,tous  lieux  où  les  sites  charmants 
sont  aussi  nombreux  que  les  renseignements  historiques.  Après  un  moment  de 
repos,  nous  reprenons  notre  marche,  et,  des  confins  de  la  forêt  de  Crécy  jusqu'à 
Esbly,  nous  parcourons  cette  enchanteresse  vallée  du  Grand-Morin  où  villes, 
villages,  monuments,  points  de  vue,  sollicitent  constamment  l'intérêt  sans  l'épui- 
ser jamais.  D  L'illustration  est  des  plus  soignées. 

Agenais. — La  dernière  notice  qu'ait  écrite  le  regretté  M.  Tamizey  deLarroque 
vient  d'être  publiée  par  son  fils  :  elle  est  consacrée  au  Chroniqueur  Proche 
(in-8  de  30  p.  Agen,  Imp.  agenaise.  Extrait  de  la  Revue  de  r Agenais,  in-8  de 
30  p.).  Ce  sont  pour  ainsi  dire  des  documents  de  famille  sur  le  conservateur  de  la 
biblioihèque  d'Agen  mort  en  1826.  On  y  voit  des  traits  de  caractère  qui  prouvent 
que  dans  l'ascendance  de  M.  Tamizey  de  Larroque,  tout  le  monde  n'avait  pas 
son  infinie  bonté  (p.  30) . 

AL.SACE.  —  Le  Bulletin  n9  18  du  Club  alpin  français  (section  des  Hautes- 
Vosges,  Bel  fort- Épinal]  (Belfort,  imp.  Devillers,  in-8  de  63  p.)  renferme  d'abord 
la  relation  d'excursions  faites  en  1897  au  Val-d'Ajol,  dans  la  vallée  du  Rhône  et 
au  Mont-Ventoux  et  le  récit  assez  bref  mais  amusant  d'une  course  a  à  travers 
le  Liban,  »  Tout  cela  signé  de  simples  initiales.  Vient  ensuite  une  «  variété  »  sur 
Massevaux  et  les  dernières  antiées  de  V abbaye,  par  M.  Henry  Bardy.  La 
iNTOchure  se  clôt  par  une  légende  extrêmement  curieuse,  traduite  de  l'allemand 
par  M.  Schlicklin,  intitulée  :  Le  Moulin  maudit  de  Délie. 

—  Promenades  pittoresques  aux  environs  de  Belfort  (Belfort,  J.-B.  Schmitt, 
in- 8  de  16  p.)  est  le  titre  d'une  intéressante  brochure  de  M.  Dubail-Roy  dont  le 
pseudonyme  de  Miottinus  est  assez  transparent  pour  ses  compatriotes.  L'auteur 
nous  conduit  tour  à  tour  aux  grottes  de  Cravanche,  à  la  ferme  de  Froideval,  aux 
grottes  de  Milandre,  en  Suisse,  à  Saint- Dizier  et  à  Beaucourt  ;  il  termine  son 
excursion  par  Héricourt,  Frahier  et  le  réservoir  du  ban  de  Ghampagny.  On  ne 
s'ennuie  pas  dans  la  société  de  a  Miottinus  d  et  l'on  y  apprend  ou  l'on  se 
remémore  bien  des  choses. 
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—  M.  Aug.  V^autherin  a  commencé  la  publication  d'un  Glossaire  du  patois 
de  Châtenois  avec  vocables  des  autres  localités  du  territoire  de  Belfort  et  des 
environs,  précédé  de  notes  sur  le  patois  de  la  région  (Belfort,  imp.  Devillers, 
2  broch.  in-8,  ensemble  de  135  p.).  Recommandé  aux  linguistes.  Ce  travail, 
extrait  du  Bulletin  de  la  Société  helfortaine  d'émulation^  n'en  est  encore  qu*à 
la  Gn  de  la  lettre  D.  Espérons  que  Tauteur  le  poursuivra  jusqu'au  bout. 

Anjou.  —  M.  Arthur  du  Chône  vient  de  nous  donner  un  de  ces  excellents 
travaux,doct  il  est  coutumier,sur  Un  Corsaire  angevin, le  chevalier  de  Villiers- 
Lauberdiêre  [Xn^ersy  Lachèse,  in-8  de  64  p.  Extrait  de  la  Revue  des  Fa- 
cultés catholiques  de  V Ouest] .  Né  dans  le  petit  village  de  Bocé,  devenu  frère 
servant  et  capitaine  corsaire  dans  Tordre  de  Malte,  il  revint  sur  le  tard  se  marier 
et  mourir  dans  la  maison  qui  l'avait  vu  naître.  Les  travers  qu'il  éprouva,  les 
tristes  embarras  d'argent  dans  lesquels  il  tomba,  sa  fin  si  sombre,  tout  nous  est 
conté  avec  une  plume  élégante  et  facile,  et  avec  une  grande  hauteur  d'idées.  M.  du 
Chône  tire  la  conclusion,  on  pourrait  dire  :  la  morale  de  cette  histoire  (p.  60). 
Nous  aimerions  lire  souvent  des  biographies  aussi  intéressantes  pour  l'histoire 
locale  de  la  France. 

Artois.  —  Un  seul  travail  a  suffi  pour  remplir  entièrement  le  gros  volume  que 
nous  avons  reçu  des  Mémoires  de  la  Société  académique  de  V arrondissement 
de  Boulogne-sur-Mer  (Auxerre,  imp.  Lanier,  in-8  de  212-cccclviii  p.,  avec  une 
grande  planche).  C'est  le  tome  dix-huitième  de  cette  collection,  qui  correspond  aux 
années  1896-1898.  Si  l'activité  de  la  Société  laisse  un  peu  à  désirer,  du  moins 
afQrme-t-elle  d'un  coup  son  importance.  En  effet,  nous  trouvons  là, sous  la  signa- 
ture du  R.  P.  A.  Hamy,  de  la  compagnie  de  Jésus,  une  œuvre  d'envergure,  rela- 
tive à  V Entrevue  de  François  Premier  avec  Henri  VI II,  à  Boulogne-sur-Mer , 
en  4552  et  à  l'Intervention  de  la  France  dans  l'affaire  du  divorce,  d'après  un 
grand  nombre  de  documents  inédits.  L'étude  du  P. Hamy  va  jusqu'à  la  page  206. 
Les  pages  207  à  212  sont  occupées  par  la  Table  des  documents  qui  appuient  le 
travail.  Viennent  ensuite  ces  documents  numérotés  de  1  à  12'4  et  dont  la  pagi- 
nation totale  (en  chiffres  romains,  y  compris  une  Table  alphabétique  de  noms 
de  lieux  et  de  personnes)  atteint  ccclvi.  Contribution  de  premier  ordre  à  l'histoire 
religieuse  et  diplomatique  du  seizième  -siècle,  et  dont  nous  parlons  du  reste  plus 
haut,  en  détail  (p.  346-347). 

—  Les  deux  brochures  qui  nous  arrivent  sous  le  titre  de  Bulletin  de  la  Corn- 
mission  départementale  des  monuments  historiques  du  Pas-de-Calais  et  qui 
forment  le  tome  II  de  ce  Bulletin  (Arra^  Imp.  moderne,  gr.  in-8  ensemble  de 
30o  p.  )  renferment  les  procès-verbaux  des  séances  tenues  par  ladite  Commission 
depuis  le  11  juillet  1895  jusqu'au  2  juin  1898.  Nombre  de  choses  d'intérêt  artistique 
sont  notées  dans  ces  séances.  Mais  ce  qui  retient  surtout  l'attention  dans  ce 
volume  c'est  le  Rapport  du  comité  d'organisation  rétrospective  des  arts  et 
monuments  du  Pas-de-Calais  et  les  jugements  portés  par  la  presse  sur  celle 
exposition  qui  a  eu  lieu  à  Arras,  du  14  mai  au  14  juin  1896.  Occupant  un  assez 
grand  nombre  de  salles,  l'exposition  a  réuni  beaucoup  de  monuments  d'ar- 
chéologie et  d'objets  d'art  et  de  curiosité  dont  l'origine,  remontant  aux  temps  les 
plus  reculés,  et  se  poursuivant  jusqu'au  commencement  du  siècle,  provenaient 
d'artistes  de  la  région  ou  étaient  possédés  par  des  amateurs  habitant  le  Pas-de- 
Calais  ou  les  départements  voisins.  C'est  ainsi  que  les  visiteurs  ont  pu  admirer 
des  tableaux,  gravures,  vitraux,  mosaïques,  statues,  médailles,  monnaies,  potaies, 
faïences,  porcelaines,  meubles  sculptés,  tapisseries,  vêtements  de  toul^  sorte, 
armures,  armes,  outils,  ustensiles,  manuscrits  fît  livres  précieux.  Voilà  un  ex- 
emple qui  devrait  bien  être  imité  dans  nos  principales  villes  de  province.  7,000 
personnes  ont  visité  celte  intéressante  exposition. 

Bresse.  —  A  part  quelques  phrases  un  peu  déclamatoires  ou  trop  fleuries,  la 
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iipileriitaffedfSai>il-Laiare&Âigrefeuil/e.paroiâaiiiieM^i-\a-'VH[e, 
lelley,  par  M.  l'abbé  J.-C.  Martin  IBourj,',  imp.  Villefranche,  in-8  de 
âlitue  heiireuscment  l'hiatoiiv  tant  ancienne  que  moderne  d'un  pèle- 
'ortginc  remonUi  à  l'époque  iii<:onnue  d'une  commanderie  de  l'ordra 
.  militaire  de  Saint-Lazare  de  Jérusalctn.  Aigrereuille,  aujourd'hui 
vée,  rcâte  le  cenlre  d'un  pèlerinage  toujours  fréquenté,  primitivement 
IX  et  à  présent  par  les  mères  implorant  la  santé  de  leurs  petits 
B  chronique,  espérons-le,  contribuera  à  lui  rendre  son  antique  popu- 

-OMTÉ.  —  Sous  l'apparence  d'une  simple  Wt^aphie,  M.  i'abbé  Paul 
i  aWre  ave^  Piem-AntoiHe  I"  de  Qrammonl,  i€45-i698,  ta  me 
'pat  (Paris,  A.  Picard  et  fils,  in- 18  de  ix-253  p.)  un  aperçu  aussi cu- 
treasant  de  la  vie  rcl^peuse  en  Franche-Comté  au  xvii"  siècle.  L'épis- 
r  de  Grammont  a  élé  fécond  en  fondations  capitales  parmi  lesquelles 
a  création  du  séminaire  de  Besan^n,  l'établissement  des  mission- 
aupré  et  la  reconstruction  et  la  réoi^anisation  de  l'hôpital  Saint-Jac- 
inçon.  Mgr  de  Grammont  a  donc  bien  marqué  sa  place  dans  i'hia- 
i  qu'il  occupa  pendant  trenl«-cinq  années.  Il  vécut  à  une  époque  de 
i  lui  créa  plus  d'une  difficulté  :  c'est,  en  etret,sous  son  ponUiicat  que 
cessant  de  relever  de  la  monarchie  espagnole,  dont  la  puissance  dé' 
nt  déllnitivement  franç^iw.  L'homme  et  son  temps  ont  Irouvé  en  M. 
teintre  de  talent,  bien  informé,  et  qui  n'a  rien  laissé  dans  l'ombre  : 
Bèrcs  sontexposées  ici  avix  une  fidélité,  une  impartialité  qui  délient 
Cet  excellent  ti-avail,  orné  d'un  portrait  fort  màJiocremcnt  reproduit 
:hevdque,  et  qui  se  complèle  par  une  carte  comparée  de  la  Franche- 
:  l'ancien  diocèse  de  Besançon,  divisé  en  décanats,  a  été  distingué  par 
isontine  qui  t'a  couronné. 

'ois,  l'on  ne  parlait  jamais  de  feu  Caslan  sans  faire  précéder  son  nom 
d'infatigable.  M.  Emile  Longin,  dont  le  nom  est  si -fréquemment  cité 
ybibiiim,  a  droit  au  même  qualilicalif.  Il  nous  donne  aujourd'hui 
nt$  inéditt  sur  le  iiige  de  Doie    [i636j   (Besançon,  imp.  P.   Jac- 

de  31  p.  Extrait  des  Annales  franc-comtoises  deseptembre- 
8),  dont  l'intérêt  n'échappera  à  personne.  Une  heureuse  cir- 
i  a  permis  d'avoir  communication  d'un  manuscrit  providentiellement 
destruction  et  qu'il  publie  avec  des  notes  et  une  solide  introduction. 
(erIJons  de  l'auteur  anonyme  du  manuscrit  sont  discutées  ou  annu- 
j)ngin,  mais  on  trouve  là,  d'autre  part,  des  détails  jusqu'ici  inconnus 
jne,  tels,  par  e.xemple,  l'élévation  dans  la  ville  de  Dole,  assiste  en 
trince  de  Condé.  à  la  tête  d'une  armée  de  la,000  hommes  pourvue 
je  formidable,  de  sept  ou  huit  potences  auxquelles  le  conseil  de  dé- 
lenacé  d'attacher  ceux  qui  eussent  pu  être  tentés  de  parler  de  capi- 

Dolois  de  1636  n'étaient  pas   plus  a  manchots  a   que  leurs  fils  de 

I  comptons  bien,  l'opuscule  que  pid)lie  M.  Emile  Lonp^n  :   Rtmar- 

prodige  obserei  à  la  morl  de  saint  Pierre  Février  (Remiranont, 
loussel,  in-8del5  p.)  est  le  troisième  qu'il  ait  à  son  actif  sur 
t  de  la  Lorraine.  Tout  en  laissant  parler  les  témoins  du  bit  mira- 
fé  à  Gray  à  l'heure  même  de  la  moii  de  saint  Pierre  Fourier,  l'au- 
récéder  ou  l'accompagne  d'éclaircissement!  historiques  fortifiés  de 
[>hiqu<s  et  bibliographiques. 

des  années,  M.  l'abbè  Chamouton  s'est  fait  une  spécialité  de  l'histoire 
diocèse  dé  Sainl-Claudc.  Tantôt  il  fait  revivre  une  figure  attachan- 
moins  oubliée,  tantôt  il  esquisse  les  annales  de  quelque  sanctuaire 
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jurassien.  C'est  ainsi  que  nous  avon^  à  noter  présentement  son  opuscule  :  Mont- 
Roland^  son  sanctuaire  et  sa  madone  (Lons-le-Saunier,  G.  Martin,  in-^  de 
72  p.,  avec  une  vignette).  «  De  tous  les  sanctuaires  de  la  Franche-Comté,  dit-il, 
Mont- Roland  est  sans  contredit  le  plus  ancien  et  Je  plus  célèbre.  »  Et  il  n*a  pas 
de  peine  à  le  prouver.  L'auteur  a  eu  la  bonne  idée  de  reproduire  (p.  44-46)  une 
bien  originale  poésie  du  bénédictin  D.  Gody,  intitulée  :  Invitation  aux  villes  du 
Comté,ei  composée  en  1649 ,à  l'ocxasion  du  retour  à  Dole  d'une  statue  de  la  Sainte 
Vierge  enlevée  à  Mont-Roland  par  le  prince  de  Condé  pendant  le  si^e  de  la  ca- 
pitale comtoise  et  transportée  à  Auxonne. 

—  Pour  la  Haute- Saône  est  le  titre  d'un  discours  prononc/é  à  la  distribution  des 
prix  aux  élèves  du  collège  de  Gray  le  30  juillet  1898  par  M.  Stéphen  Leroy,  pro- 
fesseur d'histoire  (Gray,  G.  Roux,  petit  in-18  de  20  p.,  impr.  à  25  ex.). D'une  fa- 
çon nécessairement  très  sommaire,rorateur  a  rappelé  une  série  de  faits  régionaux 
ou  locaux  remontant  à  des  époques  lointaines  et  dont  le  plus  rapproché (1668)  est. 
la  reddition  de  Gray  à  Louis  XIV.  La  pensée  est  excellente,  mais  elle  eût  gagné  à 
être  un  peu  plus  développée  par  les  détails  :  nul  ne  s'en  fût  plaint. 

Guyenne  et  Gascogne.  — En  deux  plaquettes,  M.  l'abbé  Cazauran  retrace, 
d'un  style  ferme  et  classique,le  portrait  de  deux  ecclésiastiques  qui,dans  l'archidiocèse 
d'Auch,  feront  bonne  figure  parmi  les  prêtres  distingués  par  leur  mérite,  leur 
science  et  leur  sainteté.  Ce  sont  les  vicaires  généraux  :  Mgr  Léon  Dauriac 
(Auch,  Cocharaux,  in-8  de  45  p. )  et  M.  l'abbé  Desbons  (ibid.,  in-8  de  47  p.). 
Le  premier  fut  un  prêtre  fervent,  un  savant  modeste,  un  homme  d'œuvres  fécon- 
des. Il  aima  surtout  les  malheureux  et  les  orphelins.  Comme  Mgr  Dauriac,  l'abbé 
Desbons  fiit  un  remarquable  professeur  du  grand  séminaire  d'Auch.  11  fonda  la 
Semaine  religieuse  d'Auch  où  il  combattit  vaillamment  le  bon  combat.  Il  y  démo- 
lit notamment  le  dieu  Voltaire  et  le  loysonisme  ;  il  s'éleva  contre  la  loi  astreignant 
les  séminaristes  au  service  militaire.  Ses  supérieurs  hiérai'chiques  reconnaissant 
ses  hautes  qualités  l'appelèrent  au  vicariat  général  où  il  brilla  par  la  solidité  de 
son  sens  pratique  et  sa  bonté  aimable.  Excellentes  pages  pour  l'histoire  religieuse 
contemporaine  de  l'archidiocèse  d'Auch. 

—  L'on  n'a  pas  encore  débrouillé  complètement  l'histoire  des  origines  de 
l'imprimerie  à  Bordeaux.  De  Nouvelles  Recherches  sur  la  matière  dans  le 
fonds  de  la  fabrique  Saint-Michel  de  Bordeaux,  aux  archives  de  la  Gironde,  ont 
permis  à  M. Brutails  d'ajouter  quelques  renseignements  à  ceux  que  l'on  possédait.* 
Il  a  retrouvé  le  nom  de  deux  imprimeurs  du  commencement  du  xvi®  siècle,  Pierre 
David  et  Jean  Baudoin  ;  il  pense  que  ce  dernier  pourrait  être  le  même  qui,dès 
1517,  alla  s'établir  à  Nantes  et  y  imprima  des  Heures.  La  note  de  M.  Brutails 
a  paru  dans  le  fascicule  de  mai-juin  du  Bibliographe  moderne^ 

Languedoc  —  L'un  des  vœux  émis  par  le  3®  congrès  bibliographique  interna- 
tional, à  la  suite  des  rapports  de  MM.  Anthyme  Saint- Paul  et  le  chanoine  Muller 
sur  l'archéologie  religieuse  a  été  en  faveur  de  la  création  de  chaires  d'archéologie 
chrétienne  dans  les  séminaires.  M.  l'abbé  BatifToI,  en  prenant  la  direction  de 
l'Institut  catholique  de  Toulouse,  où  il  succède  au  regretté  chanoine  Duilhé  de 
Saint- Projet,  donne,  autant  qu'il  le  peut,  satisfaction  à  ce  vœu  par  la  création 
d'une  chaire  d'archéologie  religieuse  à  la  dite  Université. 

—  Nos  félicitations  à  M.  l'abbé  E.  Durand  pour  son  Étude  notariale  a% 
village  (4597 -1897],  Notes  pouvant  servir  à  la  monographie  de  Peyremale 
(Alais,  Brabo,  in-8  de  107  p.).  Bien  qu'une  élude  de  notaire  y  joue  un  certain 
rôle,  nous  eussions  préféré,pour  plus  de  clarté,  que  l'auteur  intitulât  son  travail  : 
Histoire  ou  contribution  à  l'histoire  civile  et  religieuse  de  Peyremale,  A  part 
cette  obscurité  de  l'étiquette,  ce  travail  est  excellent  et  nous  fait  connaître,  dans 
un  village  du  Bas-Languedoc,  les  institutions  seigneuriales  ou  féodales,  l'histoire 
de  la  Réforme,   des  Camisards,  des  Chouans,  des  Jaussaud,  propriétaires  de 
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rélude  notariale,  et  celle   de  l'église  et  des  prieurs  ou   curés  de  Peyremale. 

Maine.  —  C'est  une  pieuse  coutume,  semble-t-il,  de  voir  les  membres  du 
clergé  consacrer  à  l'histoire  des  églises  et  des  paroisses  de  leurs  diocèses,  les  loi- 
sirs que  leur  donne  le  ministère.  M.  TabbéToublet  n'a  eu  garde  d'y  déroger,  et  il 
nous  expose  aujourd'hui  le  fruit  de  ses  recherches  sur  V Église  et  la  paroisse 
de  Lavaré  [Sarthe]  (Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  in-8  de  68  p.  Extrait 
àtXdi  Revite  historique  et  archéologique  du  Maine).  De  très  nombreux  détails 
permettent  de  suivre  cette  histoire  locale  jusqu'en  1789.  Depuis  1518,  les 
comptes  de  la  fabrique  sont  conservés  et  en  ordre. 

Normandie.  —  En  Normandie,  tel  est  le  titre  d'un  ravissant  album  petit  in- 4 
édité  par  la  gilde  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Luc,  dont  la  XX IX^  session  s'est 
tenue  du  19  au  31  août  1895.  C'est  le  président  de  l'Association  belge  de  photo- 
graphie, M.  Joseph  Casier, membre  du  comité  directeur  de  la  gilde, qui  s'est  char- 
gé de  recueillir  ces  44  photographies,  fort  bien  reproduites  sur  les  zincs  de  la 
maison  Malvaûx.  Il  a  fouillé  Rouen,Saint  Georges  de  Bo3cherville,Jumièges,Gau- 
debec,  Saint- Wandrille,  Évroux,  Lisieux,  Caen,  Ardaine,  Falaise, Bayeux,Coutan- 
ces,  Dol,  et  le  Mont  Saint-Michol.  Toutes  les  vues  sont  bien  prises,  avec  un  goût 
artistique  et  archéologique  très  sûr.  Ardaine  est  une  trouvaille  pour  beaucoup  d'a- 
mateurs. La  vue  extérieure  de  Saint-Étionne  de  Caen  a  dû  être  difficile  à  con- 
quérir. 

—  Avec  une  érudition  profonde  M.  Ambroise  Millet  a  écrit  V Historique  de 
la  faïence  et  de  la  porcelaine  de  Rouen  au  xvn®  siècle ^  à  l'aide  d'aperçus  nou- 
veaux et  de  documents  inédits  ( Rouen, L.Gy  et  A.  Lestringant,in-8 de  32  p.). La 
collection  du  regi*etté  Gustave  Gowellain  a  fourni  les  admirables  spécimens  que 
nous  voyons  reproduits  par  deux  belles  planches.  Mais  c'est  M.  Millet  qui  a 
retrouvé  (p.  17 j  les  documents  les  plus  intéressants.  Rendant  hommage  à  ses 
devanciers,  il  a  complété  leur  œuvre.  Après  Jean  Berthellemy,Poirel  de  Grand- 
val  et  Edme  Poterat  de  Saint-Étienne  furent  les  véritables  initiateiu^  et  fonda- 
teurs de  la  faïencerie.  Après  avoir  lu  cet  opuscule,  on  connaît  leur  histoire 
complète.  Il  serait  à  souhaiter  maintenant  qu'on  dressât  un  catalogue  des  ob- 
jets qui  leur  sont  attribuables  (p.  31). 

Orléanais.  —  M.  l'abbé  Langlois  poursuit  régulièrement  son  utile  Bibliogra- 
phie d' Eure-et-Loir,  Le  fascicule  de  septembre  contient  les  fiches  193-216,  en 
partie  relatives  à  la  bibliographie  de  Marceau . 

Savoie.  —  Le  compte  rendu  des  séances  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéo- 
logie de  Maurienne  (2  novembre  1897-2  mai  1898),  occupe  les  71  premières 
pages  de  la  première  partie  du  tome  II  de  la  deuxième  série  des  Travaux  de 
ladite  société  ('Sainte Jean-de-Maurienne,  imp.  VuUiermet,  in-8  de  269  p.).  Ce 
compte  rendu  est  plus  qu'une  introduction  aux  travaux  qui  suivent,  car  ils  con- 
tiennent des  renseignements  historiques,  biographiques  et  autres  qui  ne  font  pas 
double  emploi.  Outre  un  certain  nombre  de  documents  spéciaux  qui  terminent 
le  volume,  on  trouve  ici  les  mémoires  ci-après,  d'importance  variable  : 
Les  Eues  des  Bourses  à  St-Jeaji-de- Maurienne  y  par  M.  le  chanoine  Truchet  ; 

—  A  propos  de  l'enseigne  des  Trois-Rois,  par  M.  l'abbé  Gras  ;  —  L'Antique 
Famille  Alhrié  ou  Albrieux,  par  le  même  ;  —  Poésies  par  un  professeur  du 
collège  de  Saint-Jean  (  4765-7 o  j  trouvées  par  M.  l'abbé  Pommet  dans  les  arcliives 
de  sa  cure  ;  —  Spoliation  des  églises  de  la  Maurienne  (47 dZ- 47 96),  par  M.  le 
chanoine  Truchet  ;  —  Passage  de  la  princesse  de  Lamhalle  et  du  roi  Victor- 
Amédée  III.,  par  M.  Arnaud  ;  —  Le  Portail  de  la  chapelle  Notre-Dame  à 
Saint -Jean-de- Maurienne,  par  M.  le  chanoine  Truchet  ;  —  Lettres  du  Thibet 
(adressées  à  M.  Foy,  par  M.  l'abbé  Léard,  missionnaire)  ;  —  LÉchaillony  la  ri- 
vière d'Arc  et  les  torrents  d'Arcan  et  de  Bonrieu,  par  M.  le  chanoine  Truchet  ; 

—  Juifs  et  Lombards  à  Aiguebelle  et  à  la  Chambre  par  le  même  ;  —  Notes 
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sur  les  nobles  de  Ckipiin  et  de  Cuine,  jiar  lu  mt-me  ;  —  E^ecnn 
et  à  Montvemier . 

Angleterre.  —  Sîgnaloni  une  curioiiae  notii«  de  M,  Érai 
les  Femmes  dans  l'ordre  de  la  JarreHcre  [  Vannes,  I^fol je,  hi-l 
b  très  curieuse  réclamation  du  •  darter  King  or  arma  n  'en  1724. 

EspAOME.  —  I..esaTChive9de  Saint-Séba-tien,  dont  M.  Serapù 
donne  un  inventaire  dressé  avec  beaucoup  de  soin  :  Indice  de  i 
del  archivw  del  excellenlUiiM  ÂyKntamienlo  de  la  m.n.ym.l. 
Sebastien  (San-Sebaatiftn,establei:imienU)  tîpogràtlcode  F,  Jomet 
p.)  ne  renjonlcnt  pas  à  une  date  bien  lointaine.  Le.;  plus  anciens 
y  TOient  conservés  sont  du  milieu  du  xv*  siàfe  (1456).  Par  cont 
poussé  son  travail  d'inventaire  jusqu'à  la  périoddaplus  récente  (1 
mentâ  relatifs  à  la  domination  française,  au  gouvernement  ■  inL 
fort  nombreux,  ne  font  cependant  pas  défaut  ;  on  lei  trouvera  si 
chapitres  relatifs  aux  relations  avec  les  autorités  et  aux  gaerres. 
l'inventaire,  on  trouvera  le  règlement  adopté  pour  les  archives.  L 
du  cadre  de  olassezoent  et  une  table  alphabéljque  des  matiér 
recherctios  dans  ce  répertoire.  L'on  ne  peut  que  souhaiter  de  v 
Saint-Sétutstien  suivi  par  les  autres  municipalité  de  la  péninsule. 

Italie.  —  M.  Corrado  Zacchetti,  à  qui  l'on  doit  des  études  su 
guerri  et  qui  vient  de  publier  notamment  un  travail  critique  sur  I 
du  poète,  nous  donne  la  biographie  inédite  de  Niccolo  par  son  I 
Bernardino  :  Vita  di  }!iecolâ  Forleguerrî.  scriUa  delprtor  Bert 
dicui  (Oneglia,  tipo-litografia  eredi  G.  Gbilini,  in-S  de  26  p.). 
de  FortèguwTi,  Procauci,  avait  connu  cette  courte  notice,  mais  n 
utile  de  la  tirer  de  l'oubli.  M.  Zacchetti  tout  en  reconnaissant  la  f 
lacunes  qu'elle  présente,  pense  que  l'exactitude  des  renseigneme 
ferme  et  l'autorité  qu'elle  emprunte  à  son  rédacteur  en  légitimai 
Il  s'y  est  d'autant  plus  aisément  décidé  que  le  manuscrit  est  dan 
permet  pas  d'en  espérer  ta  conservation. 

—  Nous  signalerons  du  même  énidit  (ibtd.,  in-8  de  37  p.)  un 
tion  :  Lande  lacre  riprodoCle  da  un  codice  di  Fonte  Colombo 
Des  huit  poé-^ies  données  ici,  deux  seulement  sont  complètement 
ont  ét^  atbibuées  à  Jacopone  da  Todl,  et  une  à  Feo  Belcari.  Con: 
l'introduction,  on  trouvera  la  descripUon  d'un  manuscrit  du  më 
par  Bellucci  dans  son  calalc^ue  publié  en  1892  dana  le  recueil  de 
nndica^on  de  quelques  impressions  antiques  également  cons 
Colombo. 

—  M.  le  baron  Manno  poursuit  la  puUication  de  son  admirai 
storica  degli  slati  délia  tmmarckia  di  Satoia.  Is  tome  VI  qui 
en  distribution  (Torino,  fralellj  Bocca,  gr.  in-8  de  È>39  p.)   est  rei 

■  par  la  bibliographie  de  Gènes.  Suivant  le  plan ,  t'énéral  adopté  | 
biUiographie  comporte  les  divisions  suivantes  :  i. Histoire  religieux 
quea  et  archev&jues,  synodes,  culte,  cle^jé,  œuvres  catholiques, 
lique,  hagiographie,  mélanges,  cultes  tolérés,  franc-maçouner 
'22380)  ;ll.  Histoire  civile  ig''!néralité3,  détails,  archéolo^e,descrii 
histoire  étrangère,  gouvernement,  administration,  état  économiqi 
lot«rio,  métrol<^e,  ponls-et-ctiaussées,  nav^jation  et  commerce,  i 
sillons,  «Inculture,  noblesse,  législation,  justice,  bienfaisance,  é 
truction,  histoire  littéraire,  non;;rès,  histoire  artistique,  colonies 
politique,  théâtres  et  sociétés  de  plaisir,  solennités  et  mmiumenl 
airaanaclis.  n«  22381-28767]  ;  III.  Histoire  mililaire  (28768-288 
loire  naturelle  [n™  28820-291 1 1 j.  Des  addilionf  reniphssenl  les  n 
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L'importance  de  cette  monographie  bibliographique  a  décidé  l'auteur  à  en  faire 

un  tirage  à  part.  Ce  tirage  nous  paraît  assuré  du  succès  non  seulement  en  Italie,  / 

mais  dans  la  France  qui  a  eu  avec  Gênes  tant  de  relations. 

—  Af.  l'abbé  J.  Fraikin  a  inséré,  en  avril,  dans  les  Annales  de  Saint- Louis- 
dès-Français  (Rome,  Cu^ani,  in -8  de  17  p.)  des  lettres  inédites  relativas  à 
l'armée  de  Condé,  qu'il  propose  de  replacer  «  en  leur  lieu  dans  la  Correspon- 
dance du  prince  de  Condé,  publiée  par  M.de  la  Boutetière.  »  Ces  lettres,M. l'abbé 
Fraikin  le  dit  lui-même,  n'ont  pas  une  importance  capitale  ;  mais  il  fait  remar- 
quer très  judicieusement  qu'il  n'y  a  pas  de  documents  inutiles  en  histoire,  et  que 
des  pièces  authentiques  signées  de  quelques-uns  des  principaux  acteurs  de  la 
grande  lutte  entre  la  France  et  l'Europe  peuvent  rendre  service  aux  historiens  de 
l'époque. 

Palestine.  —  Notre  collaborateur  M.  l'abbé  Pisani  examine  avec  beaucoup  de 
sagesse  les  raisons  qui  ont  motivé  le  voyage  de  l'empereur  Guillaume  II  en  Pa- 
lestine dans  une  substantielle  étude  :  Les  Allemands  en  Palestine  (Paris,  de 
Soye,in-8  de  30  p. Extrait  du  Correspondant), l\  démontre  que  l'empereur  d'Alle- 
magne tend  à  y  supplanter  l'influence  française.  Guillaume  espère  se  faire  accor- 
der non  le  protectorat  des  missions  chrétiennes  allemandes  mais  leur  autonomie  ; 
après  lui  les  autres  souverains  chrétiens  prendraient  à  leur  tour  la  responsabilité 
des  œuvres  dirigées  par  leurs  sujets.  Léon  XIII  a  déjoué  ses  projets  en  mainte- 
nant le  protectorat  de  la  France  sur  les  chrétientés  orientales  dans  sa  réponse 
récente  au  cardinal  Langénieux. 

Chine.  —  Toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'expansion  économique  de 
la  France  ont  entendu  parler  de  la  mission  lyonnaise  d'exploration  commerciale 
envoyée  en  Chine  de  1895  à  1897  par  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  avec 
le  concours  de  quelques  autres  chambres  de  commerce  françaises.  On  lira  avec 
plaisir  çt  avec  fruit  le  rapport  que  M .  Henri  Brenier,  l'intelligent  successeur  de 
M.  le  consul  Rocher  à  la  tête  de  la  mission,  a  présenté  à  son  retour  à  ceux  qui 
l*avaient  envoyé  en  Extrême-Orient  (Rapport  général  sur  l'origine^  les  travaux 
et  les  conclusions  de  la  mission  lyonnaise  d'exploration  commerciale  en  Chine. 
Lyon,  Rey,  in-4  de  67  p.  avec  carte)  ;  l'origine  de  la  mission,  ses  travaux,  les 
conclusions  des  études  faites  par  les  treize  voyageurs  en  Indo-Chine  et  plus  par- 
titnili^ement  au  Tonkin,  dans  les  provinces  chinoises  avoisinant  Tlndo-Chine, 
dans  le  Sé-Tchouen,  dans  les  grands  ports  chinois,  y  sont  très  heureusement 
résumés.  M.  Brenier  a  eu  l'excellente  idée  de  mettre  des  manchettes  en  marge 
de  son  travail  qui  devient  ainsi  beaucoup  plus  facile  à  consulter  ;  et  il  a  terminé 
son  exposé  par  une  nomenclature  des  rapports  transmis  par  ses  collaborateurs  et 
par  lui-même  à  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon.  Une  seule  chose  laisse  un  peu 
à  désirer  :  la  carte  qui  accompagne  cette  brochure  très  intéressante  et  très  soi- 
gneus«n]ent  imprimée. 

Publications  NOUVELLES. —  Acta  Leonis  XIII.  T.  V  (in-8,  Desclée,  de 
Brouwer).  —  La  Science  de  la  religion^  par  le  R.  P.  Chabin  (Poussiclgue,in-8). 
—  Manrèse  salésien,  par  le  R.  P.  Ferdinand  Million  (in-12,  Briguet).  —  Le 
Moine  bénédictin,  par  Dom  Besse  (in-8,Ligugé,  imp.  Saiat-Martin).  —  Manuel 
formulaire  des  actes  de  l'état  civile  par  C.  Ragel  (in-8,  Rousseau).  —  Commen- 
taire historique  et  analytique  de  la  loi  des  9-40  avril  4898  conceimant  la 
responsabilité  des  accidents  dont  les  ouvriers  sont  victimes  dans  leur  travail, 
par  L.  Chardiny  (in-8,  Rousseau).  —  Des  Warrants  agricoles,  par  E.  Hogrel 
(in-8,  Chevalier-Marescq).  —  Questions  philosophiques,  politiques,  sociales, 
par  l'abbé  de  Blaviel  (in-12,  Relàux).— Études  d* économie  politique  appliquée, 
par  L.  Walras  (in-8,  Pichon),  —  Socialisme  et  liberté,  par  Rienzi  (in-12,  Giard 
et  Brière).  — -  Le  Socialisme  au  jour  le  jour,  par  J.  Guesde  (in-12,  Giard  et 
Brière).  —  Forme  et  essence  du  socialisme,  par  S.   Merlino    (in-12,  Giard  et 
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Gri'Tc).   —  Bsquitse  d'un  tableau  raisoitt^  des  eautes  de  l< 
Tessonneau  [in-i2,  Gtartl  et  Briére].  —  La  Réforme  moHétai. 
E.  Lorini  (in-8,  GiarJ  et  Brière).  —  Pkyaiologie.  Pkyiigue 
biologique.  Programme  el  quettionnaires  avec  réponses  en 
D'G.    Petit  (in-l2,  Société  d'éditions  scientifiques] .    —  ji 
pratiques  de  laicrographit  «Micale,  par  le  D""  G.  Lasscrre 
tions  sciuntilîiiuK!).  —  Manuel  pratique  de  /'examen  de  la  t 
l'ilon  (iD-16  cartonné.  Société  d'értitions  scientifiques).   —   Z 
et  du  régime  lacté,  par  le  D'  G. -il.  Meunier  lin-12,  Sociél<i 
ques].  —  Les  Déséquilibris  des  jambes,  par  le  D'  Gélineai 
Société  d'éditions  scientifiques). —  Pour  nos  enfants,  conseils  iTAj/giine pAgtig»e 
et  morale,  par  le  D'  G.  Petit  (in- 16  cartonné.  Société  d'éditions  3<; 
Ohamonix.  Station  d'altitude,  par  le  D''  J.   Rosière  (in-16,  Soc 
acientifiques).  —  Traité  de  mécanique  expérimentale,  par  M.  Rin; 
Danguy  {in-i2,  librairie  a^Tieole  de  la   Maison  rustique),  —  J 
drame  historique  en  S  actet,   par  L.-A.  Odemp^  (in-8,  Bar-le-Duc, 
L'Brrenrde  Catherine,  par  M.  Alexander  (in-12,  Haclietle),  — 
par  P.  de  Lano  el  E.  Gallus  (in-12,  Flammarion).  —  Tante  Bébé, 
reschaldeBièvrc(in-8,  Pion  et  Nourrit). —  Colibri,  par  du  Can 
Ilertri  Gautier).  —  Le    Chmeu   de  mon  existence,   par    lï.  Di 
Henri  Gautier],  —  Le  Manuscrit  d'Inès,  par  M,  du    Campfranc 
—  Le  Passage  d'un  ange,  par  la  princesse  O.-C.  Alticri  (in-12,  1 
Chemin  du  repentir,  par  E.  de  Besancenel  (in-12,  Téqui). —  Le  l 
par  H.  Lachése  (in-12,  Téqui).  —  Les  Cousines  de  Rachet,  par  A 
Técjuiy.  —  En  t'jut  honneur,  par  F.  Gibon  (in-12,  Téqui).   —  La 
/raïkw,  I)arF.Coppée(in-12,  Lemerre).—  Cartttlaire,ou  Histoire 
de  saint  Dominique,  par  les  RR.  PP.   Balme  et  Lelaidier   (in-l 
«  l'Année  dominicQine  ■>).  —  Harons  et  Iroquois.  Le  P.  Jean  de 
vie,    ses   tramux,  son  martyre,  par  le  R.  P.    Martin  (in-12,  Ti 
Orateurs  politiques  de  ta  France,  des  origines  à  4850,  par  A .  C, 
Hachette)  ;  —  Les  Orateurs  politiques  de  la  France  de  4850  à 
M.  Pelliaaon  (in-16.  Hachette.)  —  Histoire  contemporaine,  par  S. 
(in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  Histoire  du  bailliage  de  Sainl-Omer, 
par  M.  Pagart  d'Hermansart  (2  vol.  in-8,  d'Homont,  Saint-Omer). 
de  commune  autonome  et  un  procès  de  lèse-nation,  par  P.  Montai 
juasieu,  Autun).  —  Gli  anticM  tescovt  d'Italia  dalle  origini  al  t 
per  regioni.  Il  Piemonte,  da  F.  Savio,  S.  J.  (gr,  in-8,  Torino,  fra 
Le  Marqvis  de  Montcalm  et  les  dernières  années  de  la  colonie 
Canada  (\7S6-f76Q),  par  le  R.  P.  F.  Martin  (in-i2,    Téqui], 
d'outre'tombe,  par  Chateaubriand.  T.  H  (in-12.  Gantier).  —   Soi 
vieux  capitaine  de   /régate,  publiés  par  son  fils.  Seconde  série 
de  vaisseau  ;  campagne  d'Alger,  4829-1853,  par  J.  Keriilei'iia-l: 
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-^  PRÉDiCATins.  —  Le  IV"  volume  des  Sermons  dt  saint  Franenit 
r  —  le  X°  de  l'édition  complète  —  renferme  la  deuiième  série 
nons  du  saint  évÊque  de  Genève  recueillis  par  les  religieuses 
sitation  ;  ils  sont  au  nombre  de  vingt-huit,  dont  quelques-uDs 
s  cérémonies  de  vètureelde  profession, d'autres  pour  les  fêles  de 
•s  saints  et  de  la  Vierge,  et  douie  pour  le  carême  ;  ils  sont  sui- 
n  appendice  contenant  deux  sermons  autographes  communl- 
rôs  l'impression  de  la  première  série.  Le  volume  se  ferme  sur 
lie  de  correspondance  de  cette  nouvelle  édition  avec  les  précé- 
une  autre  table  des  extraits  des  Sermons  insérés  dans  les 
:ns,  un  glossaire  des  locutions  et  des  mots  surannés,  enfin  une 
;  concordance  des  Sermons  selon  l'ordre  liturgique  :  soixante-diï 
ïropre  du  temps, surtout  le  carÈme  ;  quarante  pour  le  propre  des 
dix-sept  pour  vCture  et  profession  ;  douze  sur  l'Eucharislie 
ise  ;  vingt-quatre  sur  la  Passion,  la  Sainte- Vierge,  le  culte  des 
les  vérités  et  les  vertus  chrétiennes,  discours  de  circonstance  : 
,  cent  cinquante-trois.  Cette  dernière  table,  surtout,  sera  irÈs 
ée  des  prédicateurs  et  des  missionnaires,  qui,  sans  peine 
pourront  retrouver  les  sujets  qu'ils  peuvent  avoir  à  traiter  ; 
me  et  la  pagination  sont  exactement  indiqués  pour  chaque 
.  Mais,  ce  qui,  dans  ce  volume,  appelle  spécialement  l'atten- 
lecteur,  c'est  l'introducliou  dont  les  quatre-vingt-dix  pages 
jnsacrées  à  une  remarquable  Élude  sur  saint  Françoù  de 
orédicateur.  L'auteur,  le  savant  bénédictin  dom  B.  Mackey, 
side  à  la  nouvelle  édition  complète  des  CEuvres  de  l'évèque  de 
,  s'esl  proposé  de  mettre  en  relief  le  don  d'éloquence  de  saint 
s  de  Sales  «  l'un  de  ses  litres  de  gloire  les  mieux  mérités  et 
lins  le  plus  contesté  de  tous  par  l'ignorance  ou  la  mauvaise 
lette  étude  est  divisée  en  quatre  parties  :  dans  la  première,  l'au- 
imine  •  la  formation  oratoire  »  du  serviteur  de  Dieu  et  les  tra- 
oostoliques  qui  remplirent  sa  vie  ;  dans  les  trois  parties  suî- 
il  considère  saint  François  de  Sales  comme  maître,  comtoe 
et  comme  réformateur  de  l'éloquence  sacrée.  Personne  ne 
,  être  mieux  préparé  à  faire  ce  travail  que  l'érudit  éditeur  des 
5  complètes  qui,  au  cours  de  cette  publication  consciencieuse, 
ircément  familiarisé  et  comme  identifié  avec  l'évèque  de  Genève, 
s  avant  lui  avaient  aussi  compris  la  nécessité  de  venger  saint 
is  de  Sales  de  l'oubli  immérité  dans  lequel  était  resté  son  talent 
ï  ;  entre  autres  l'abbé  Sauvage,  dans  sa  thèse  de  doctoral,  pré- 
en  1874  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  avait  longuement 
imment  étudié  dans  l'évèque  de  Genève,  d'abord  le  mission- 
lans  ses  rapports  avec  la  scolastique  et  la  politique,  ensuite 
le,  dans  sa  douceur  et  sa  simplicité  aussi  bien  que  dans  son 
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son  amour  du  symbolisme,  enfin  l'oraleur  dans 
sans  emphase,  dans  lYIoquente  rapidité  de  son 
^esse  de  ses  conseils,  et  comme  homme  de  goût.  Dom 

de  ces  iravaus  de  ses  prédécesseurs;  il  les  résume, 
itirme  de  son  inconlestable  autorité,  et  ces  pages,  con-  ■ 
ilication  de  saint  François  de  Sales  comme  prédica- 
îrnier  mol  de  la  critique,  le  jugement  définiiif  qui  sera 
!  par  la  postérité.  Aussi  bien  déjà,  dans  son  brefcon- 
d  saint  le  titre  de  «  docteur  de  l'Eglise,  »  Pie  IX  a-t-il 
iiil  François  de  Sales  »  contribua  dans  une  large  me- 
i  son  ancienne  splendeur  l'éloquence  sacrée  n  et  dé- 
■nt  «  qu'il  mérite  d'être  reconnu  de  tous  comme  res- 
Irede  cette  éloquence.  »  C'est  sur  celte  citation  que 
mine  son  travail  :  c'en  est  la  consécration. 
Ure,  de  M.  l'abbé  Planus,  la  prédication  est  aussitât 
lites  plus  étroites, il  un  auditoire  beaucoup  moins  éten- 

i  Uae  Retraite  pastorak, indique  ensuilele  genre  spé- 
on  qu'il  faut  s'attendre  à  trouver  dans  ce  livre.  C'est 
ians  le  sacerdoce  que  s'adresse  M.  le  vicaire  général 
oup  d'entre  eux,  disséminés  dans  quarante  diocèses, 
e  pendant  !e  long  espace  de  vingt  ans,  méditant  avec 
>rtantes  et  saintes  obligations  de  leur  éminent  état,  sur 

leur  divin  ministiïre,  sur  les  vertus  qui  leur  sont  spé- 
vent  former  la  riche  auréole  de  leur  sainteté  ;  par  le 
ira  jusqu'à  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le  privilège  d'enten- 
iment  mais  qui  profiteront  ainsi  à  leur  tour  de  ses  mê- 
le cardinal  Perraud  se  plail  à  dire  à  l'auleur  qu'il  est 
)mbre  »  de  ceux  qui  l'ont  entendu  et  qu'il  a  gardé 

de  sa  parole  —  un  souvenir  trÈs  reconnaissant,  o 
ait  être  plus  délicat;  ilditàloutle  clergé  quel  fruit 
;ture  de  ces  conférences  où  l'auteur  traite,  tour  à  tour, 
inné  et  de  la  vie   sacerdotale,   des  avertissements  de 

duprfitre,  de  l'idée  synthétique  et  de  l'intelligence 
itale,  de  la  méconnaissance  et  du  traitement  divin  de 
}  et  de  la  dilection  mutuelle,  de  la  célébration  de  la 
n  ;   ses  deux  derniÈres  conférences  sont   un  paralltle 

prêtre,  entre  le  prôtre  et  saint  Paul.  Ces  sujets  sont 
)rapétence  que  donnent  une  profonde  science  tbéolo- 
gue  expérience  ;  le  style  est  grave,  noble,  plein  de 
parlé,  a  Dans  tout  le  livre  on  sent  que  l'orateur  est 
l'il  dit  el  qu'il  est  inspiré  de  l'amour  pour  ses  frères  ; 
e  un  vrai  cœur  de  prêtre.  Nous  faisons  des  vœux  pour 
ilumes  qui  doivent  suivre  le  premier  ne  se  fassent  pas 


itiendre,  et  l'ouvrage  ainsi  achevé  formera  le  •  code  «  complet  de 
sacerdotale  ;  il  fera  très  bonne  figure  à  côté  des  Règles  de  ït 
terdotaU  de  Mgr  Planlier,  et  des  Retraites pastondesàe^li.  Hamon. 
Les  Sntretùns  eucharistiçuei  et  let  discours  de  premières  messes, 
!  R.  P.  Jean  Vaudon,  s'adressent  aussi  aux  prêtres,  mais  non  pas 
sivement.  Les  entretiens  eucharistiques  conviennent  aussi  aui 
es  fidèles  qui  auront  à  les  lire  un  vif  intérêt  et  en  tireront  de 
IX  avantages  :  la  Soif  du  Cœur  de  Jésus  ;  la  Messe  ;  Ce  qu'il  y  a 
une  hostie  ;  Donne-moi  ton  cœur  ;  l'Eucharistie,  sacrement  de  foi, 
'ce  et  d'amour,  tels  sont  les  litres  alléchants  de  ces  entretiens,  el 
;traits  ne  trompent  pas.  Le  P.  Vaudon  est  connu  pour  ses  cicel- 
ouvrages  ;.  nous  n'avons  pas  à  faire  son  éloge  ;  il  suffit  de  cons- 
que  sa  plume  est  aussi  littéraire  que  sa  parole  est  oratoire  ;  c'est 
iirs  le  spirituel  et  compétent  auteur  des  Études  littéraires  sur 
'  siècle,  uni  au  zélé  et  saint  prêtre  qui  a  su  pénétrer  dans  l'Évan- 
es  Mystères  d'amour  du  Cœur  de  Jésus.  Les  discours  de  premières 
es  appartiennent  directement  aux  prêtres  ;  ils  ont  été  prêches 
U  un  public  mêlé,  à  l'occasion  de  la  cérémonie  d'une  première 
e  et,parconséquent,rorateurn'apas  pu  y  mettre  tout  ce  qu'ilaurait 
tire,  s'il  n'avait  parlé  qu'au  nouveau  prêtre  ;  mais  tels  qu'ils  sont, 
isent  suffisamment  tout  ce  qu'il  faut  pour  relever  aux  yeux  de 
a  dignité  du  sacerdoce  et  faire  comprendre  de  quelle  utilité  le 
tère  sacerdotal  est  pour  le  monde.  Indiquons  encore  les  sujets  : 
?o\s  Eglises  ;  la  TrÈs  Sainte-Vierge  et  le  prêtre  ;  du  Baptistère  à 
1  ;  le  Testament  du  cœur  de  Jésus  ;  l'Apôtre  ;  l'Ami  de  Jésus  ; 
S  d'argent.  Par  ces  discours,  c'est  un  souffle  de  vie  Surnaturelle 
isse  sur  l'âme  du  prêtre  ;  l'orateur,  entrevoyant  l'avenir,  croit 
}  prêtre  est  appelé  h  remplir  une  mission  de  salut  pour  la  société 
mporaine  et  l'aurore  du  xs"  siècle  lui  semble  devoir  se  lever  sur 
inde  nouveau  que  le  sacerdoce  aura  enfanté.  «  Le  prêtre,  dit-il, 
épare  à  ces  temps  prochains...  Sur  un  geste  du  Grand  Prêtre  de 
:,  il  est  partout  dans  la  mêlée  sociale,  ayant  en  bouche  le  verbe 
slice,  de  vérité,  de  charité,  de  liberté.  >  Mais  il  convient  surtout. 
remplir  cette  belle  mission,  que  le  prêtre  réponde  à  sa  vocation 
î,  qu'il  reproduise  en  lui  les  vertus  de  J.-C.,le  modèle  des  prêtres, 
prenne  pour  conseiller  et  pour  guide  le  livre  du  P.  Vaudon  :  il 
)r  d'être  digne  de  ses  prérogatives,  d'être  à  ta  hauteur  de  son  mi- 
re. 

M.  Gaucher  élai^it  un  peu  le  cercle  de  ses  auditeurs  ou  de  ses 
jrs  :  il  adresse,  à  la  fois,  au  clergé  et  aux  familles  chrétiennes, 
Essai  d'instructions,  tu  Commentaires  de  beaux  passages  de  l'Éw»- 
t  sujets  divers.  A  l'ouverture  du  livre,  on  se  trouve  en  présence 
auteur  qui  s'annonce  comme  ne  devant  pas  suivre  les  sentiers 


/ 


r 


batlus  ;  l'exéculion  typographique  témoigne  d'un  certain  caractèr» 
d'orjginalitë  ;  le  romain  se  mêle  presque  à  dose  égale  avec  l'égyp- 
tienne et  ce  contraste  des  deux  caractères  d'imprimerie,  qui  saute  d'a- 
bord à  l'œil,  heurte  un  peu  le  lecteur  qui  n'est  pas  accoutumé  ik  ce 
mode  d'impression.  Hatons-nous  de  dire  que  le  fond  même  de  l'ou- 
vrage vaut  plus  que  ne  le  ferait  pressentir  cette  étrange  bigarrure  ;  les 
commentaires  de  M.  Gaucher  sont  intéressants,  faits  de  considérations 
élevées  autant  que  pratiques,  écrits  dans  un  très  bon  style,  de  na- 
ture à  faire  du  bien.  «  Ces  commentaires,  écrit  à  l'auteur  le  R.  P.  Câ- 
pre, S.  J.,  élèvent  l'âme,  nourrissent  fortement  l'esprit  et  donnent  au 
cœur  un  véritable  élan  vers  son  Dieu.  »  Les  notes  qui  précèdent  ou 
accompagnent  les  commentaires  sont  d'un  autre  ton  ;  d'ordinaire,  elles 
sont  historiques,  —  souvenirs  des  voyages  de  l'auteur  en  Orient,  —  et 
6xent  le  lecteur  sur  les  lieux,  les  usages  avec  lesquels  les  passages 
de  r  Évangile  commentés,  ont  quelque  rapport  ;  elles  sont  rapides,  in- 
cisives, parfois  très  mordantes  ;  nous  regrettons  la  révélation  que 
nous  fait  l'auteur  des  naïvetés  ou  des  erreurs  géographiques  et  histo- 
riques de  ses  anciens  professeurs  ;  heureusement,  les  noms  propres 
ont  été  effacés,  mais  encore  il  eût  bien  mieux  valu  ne  pas  faire  ces 
confidences  au  public.  Nous  serions  moins  portés  A  blâmer  la  cruelle 
franchise  de  M.  Gaucher  à  l'égard  de  certains  abus  dans  la  prédica- 
tion contemporaine;  encore  ici  cependant  il  a  bien  fait  de  ne  mettre 
que  des  initiales.  Un  tort  plus  grave  de  l'auteur  est  d'avoir  publié  son 
livre  sans  Vimprimatur  de  l'Ordinaire  ;  il  le  réparera  certainement  à 
la  prochaine  édition. 

—  t  Conformément  h  la  consliluti on 0,?îci(>ra»t  de  Léon  XIII, M.  l'abbé 
Julien  a  soumis  son  livre  Hu  Berceau  à  l'école,  à  notre  approbation  ;  il 
a  été  jugé  orthodoxe.  »  Ainsi  parle  le  cardinal  Sourrieu, archevêque  de 
Houen,  indiquant  par  ces  quelques  mots  à  tout  écrivain  ecclésiastique 
son  premier  devoir  à  l'égard  de  l'autorité  de  l'Kglise.  Tenant  ensuite  à 
se  prononcer  sur  la  valeur  du  livre  qu'elle  approuve.  Son  Éminence 
ajoute  avec  une  vive  satisfaction  :  «  Les  lecteurs  intéressés  à  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse,  surtout  les  plus  éclairés,  ajouteront  à  noire  témoi- 
gnage. Ils  diront  que  ce  livre  est  un  trésor  i  l'usage  des  éducateurs.  > 
M.  l'abbé  Julien  ne  se  propose  pas  évidemment  de  donner  aux  familles 
chrétiennes  un  traité  complet  d'éducation;  il  s'en  lient  aux  principes 
généraux  laissant  â  chaque  foyer  le  soin  d'en  faire  l'application  suivant 
les  diverses  circonstances  plus  ou  moins  importantes  qui  peuvent  ré- 
clamer quelques  modifications.  <  Posé  d'une  façon  générale,  dit-il,  le 
problème  de  la  formation  de  l'enfance  est  susceptible  de  solutions  gé- 
nérales. Mais  il  se  pose  pour  chaque  famille  avec  des  éléments  par- 
ticuliers qui  le  compliquent  singulièrement,  et  qui,  en  exerçant  la 
patience  des  parents,  procurent  leur  mérite  devant  Dieu.  >  Six  cou- 
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féreiices  traitent  des  sujets  suivants  :  les  Tentation 
ducation  est  une  transfiguration,  une  révélation,  i 
un  sacerdoce  ;  Éducation  el  vocation.  Les  pensées 
trame  de  ces  conférences  sont  vraies,  justes.très  op 
celte  fin  de  siècle,  et  exprimées  dans  un  langage  ex 

6.-10.  —  Ensbignehbnt.  —  M.  l'abbé  Girodon  pi 
la  doctrine  catholique  à  qui  il  a  donné  pour  parrai 
d'Hulst;  le  très  regretté  conférencier  de  Notre-Dame 
neur  de  le  présenter  au  public  par  une  savante  Int\ 
quelle  il  fait  connaître  et  loue  l'intention  ainsi  que 
teur.  Il  le  félicite  surtout,  avec  raison,  d'avoir  évi 
peux  et  à  effet  ;  il  rappelle  i  ce  propos  l'ouvrage  à 
de  Bossuet  et  que  l'évèque  de  Meaux  appela  du  non 
Htioa  de  la  doctrine  de  V Église  catholique.  «  C'est  c« 
Girodon,  que  vous  lui  avez  emprunté,  à  cause  de  s 
Et  vous  avez  bien  fait.  Car  quel  que  soit  son  interp: 
lique  a  surtout  besoin  d'être  montrée  telle  qu'elle  £ 
VSwposé  se  borne  en  eifel  —  le  mot  le  dit,  —  à  exj 
lumière  la  doctrine  ;  il  ne  croit  pas  â  l'utilité  des 
réfutations.  «  La  vraie  manière,  dit-il,  de  gagner  h 
les  cœurs,  c'est  de  montrer  la  vérilé....  L'homme,  « 
fait  pour  elle  ;  il  la  sent  ;  il  la  reconnaît,  en  sorte  ■ 
attrait,  elle  persuadera  les  esprits  de  bonne  foi  et 
moins  le  respect  à  ceux  qui  ont  la  malheureuse  rés( 
1er.  »  L'auteur  se  propose  donc  simplement  de  no 
bord  ce  que  c'est  que  la  foi  ;  dans  une  seconde  part 
courir  tout  le  cycle  de  la  vérité  révélée  et  nous  trou 
min  une  belle  philosophie,  élevi^eel  pratique,  fami 
amie  de  l'expérience  ;  une  troisième  partie  fai: 
yeux,  en  quelques  pages,  le  tableau  complet  de  la 
Mgr  d'Hulst  ajoute  :  <  Mais  l'esprit  ne  suffit  pas  àc 
dra  lire  aussi  avec  votre  cœur.  Et  vous  le  ferez  n 
que  l'ouvrage  vous  réserve  de  ces  surprises  où  le  co 
vu,  ne  sait  pas  se  défendre  et  se  livre  à  l'écrivain  ( 
le  sien.  »  C'est  un  bien  réel  éloge  que  l'éminent  prÉ 
de  son  auteur;  il  y  manque  un  couronnement  et  i 
Vimprimuiur  de  l'Ordinaire  que  rien  ne  peut  supplé 

—  Avec  V  Apologétique  nous  revenons  à  M.  Gauch 
réserve  :  rien  d'insolite  dans  la  typographie  ;  auc 
aucune  malice.  L'auteur  est  tout  entier  dans  son  Tt 
produit  les  arguments  contre  le  paganisme.  C'est  < 
de  la  vérité  chrétienne,  mais  par  la  méthode  opposé 
dent  ouvrage  :  M.  Gaucher  expose  en  réfutant,  il  ni 
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il  reproduit,  du  resie,  au  bas  de  chaque 
ous  paraît  assez  fidèle,  mais  elle  u'en  pr 
que  le  seus.ne  s'occupant  piis  de  chaque  mot  :  c'est  une  tradi 
m  libre  que  liltérale.  En  se  metlanl  ainsi  à  l'aise,  l'auteur 
server  au  français  son  allure  plus  dégagée  et  la  lecture  n'ei 
plus  facile  en  mftme  temps  que  plus  agréable. 

—  Avec  la  Philosophie  de  l'Aomme  heureux,  par  M.  l'abbé 
lo,  nous  abordons  un  problème  —  du  ressort  de  la  vérité  reli 
mais  dont  la  solution  souvent  tentée,  est  bien  dirHcile.  L'bo: 
reun,  d'abord,  se  trouve-t-il  sur  la  terre  ?  Et  s'il  s'y  trouve, 
qui  fait  son  bonheur  ?  Quelle  est  sa  philosophie  ?  Les  ancien: 
vaille  avec  la  plus  louable  émulation  ;  ils  n'ont  abouti  qu'à  i 
en  relief  leurs  contradictions  et  leur  impuissance.  M.  l'abb 
après  tant  d'autres  parmi  les  modernes,  —  a  voulu  essayai 
ter  sa  contribution  à  celte  recherche  du  bonheur.  Il  l'a  fait 
de  discerner  à  travers  tout  ce  que  les  hommes  estiment,  ] 
douleurs,  ce  qui,  en  dernière  analyse,  les  béatifie  ou  les  fa 
Nous  ne  saurions  trop  le  louer  de  ses  efforts,  d'autant  mieu; 
investigation  du  bonheur,  comme  il  a  raison  de  le  dire,  pi 
triple  avantage  :  elle  est  salutaire  à  la  morale,  parce  que  s 
comprend  que  le  bonheur  est  dans  le  devoir,  il  s'efforcera 
de  remplir  ses  obligations  ;  elle  est  utile  pour  la  foi,  parce 
montrant  que  la  foi  seule  possède  le  secret  du  bonheur,  on 
la  grâce  de  Dieu,  amener  les  incroyants  à  croire  la  vérité  n 
elle  est  enfin  d'une  puissance  démonstrative,  accessible 
d'une  énei^ie  souveraine  ;  ce  n'est  plus  une  froide  théorie, 
de  thèse  platonique  ;  c'est  au  contraire  ce  qui  est  à  la  portt 
ce  qui  est  facile  à  saisir,  .i  comprendre,  à  trouver  ;  il  n'y  t 
vouloir,  et  comment  ne  voudrait-on  pas  quand  il  s'agit  de 
le  bonheur?  Même  après  avoir  essayé  de  donner  sa  solutioi 
ne  compte  pas  y  convertir  l'univers  ;  il  avoue  même  en  t 
lité  qu'en  des  mains  plus  habiles  ce  travail  aurait  produit 
tais  bien  supérieurs.  Toutefois  nous  croyons  que  ce  qu'il  a 
destcment  <  une  imparfaite  et  rapide  esquisse  >  est  de  natu 
à  ses  lecteurs  dont  il  prise  si  justement  la  fidélité  et  la  sym 
nouveau  livre  de  M.  l'abbé  Bolo,  —  revêtu  de  l'approbati 
l'évèque  de  Laval  — est  à  noire  humble  avis  une  de  ses 
productions  ;  nous  n'y  trouvons  pas  matière  aux  critiques 
serves  que  nous  avions  cru  devoir  faire  aux  ouvrages  précéd 
comme  une  nouvelle  «  manière  »  que  se  donne  M.  l'abbé  Bol 
permettant  à  ses  œuvres  de  produire  des  fruits  plus  sérieii 
nagera  aussi  plus  de  précieuses  consolations. 
—  Le  vrai  bonheur,c'est  celui  que  l'ftme  peut  goûter  et  l'a 
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e  heureuse  queii  Dieu.  Ainsi  la  doctrine  du  bonheur  se  résume 
is  ces  deux  vérités  :  immortalité  de  l'âme  et  possession  de  Dieu, 
ne  et  Dieu  unis  pour  toujours  après  celle  vie,  dans  ce  qu'on  ap- 
]eaa}oard.'iim  :  L'Au-delà.  Ce  mot  est  le  titre  d'un  livre,  oùi'au- 
r,  qui  garde  l'incognito,  a  réuni  ce  que  les  grands  maîtres  delà 
^rature  classique  ont  écrit  de  mieux  sur  Dieu  et  sur  l'immortalité 
l'dme.  Ce  n'est  pas  là  une  œuvre  de  première  main,  mais  elle  a 
a  sa  valeur  et  son  importance  :  le  choix  des  extraits  témoigne  d'un 
t  sûr  et  d'un  sérieux  discernement.  Tel  qu'il  est,  cet  intéressant 
iieil  est  comme  un  traité  de  haute  philosophie,  un  monument  éle- 
\  la  religion  ;  ce  monument,  l'auteur  a  su  le  construire  <  en  mel- 
1  en  œuvre,  avec  l'art  d'un  habile  arcbitecle,  les  matériaux  épars 
s  une  multitude  d'ouvrages  très  divers.  »  C'est  le  flatteur  éloge 
fait  de  ce  livre  S.  E.  le  cardinal-archevêque  de  Reims. 
-  Le  livre  du  R.  P.  Faure  :  Par/w»»  et  souvtnirs  littéraires  et  reU- 
\3S  traite  de  sujets  plus  nombreux  ;  ce  sont  des  considérations  spi- 
elles  sur  les  mystères  de  la  religion,  suivies  de  récits  édifiants  qui 
inent  à  l'appui  de  la  doctrine  ;  souvenirs  plutôt  religieux  que  sim- 
nent  littéraires,  d'où  s'exhalent  tes  plus  doux  parfums  de  piété. 
iteur  les  a  publiés  pour  fournir  aux  Enfants  de  Marie  matière  â  lec- 
!  spirituelle  ;  ils  seront  certainement  bien  accueillis,  car  les  En- 
s  de  Marie  connaissent  les  avantages  et  les  attraits  qui  s'attachent 
écrits  de  ce  sage  conseiller  et  de  ce  guide  intéressant.  La  division 
'ouvrage  est  toute  naturelle  :  comme  les  fôtes  sont  l'occasion  de 
exhortations,  l'auteur  les  a  réunies  par  séries  de  cinq  ou  de  six, 
s  chacun  des  mois  de  l'année.  Dans  le  mois  de  janvier  c'est  l'oc- 
I  de  Noël;  en  février,  c'est  l'enfance  de -lésus,  en  mars  le  cénacle 
!  Golgotha,  puis  les  gloires  de  la  résurrection,  le  mois  de  Marie,  le 
pé-CkBur,  etc.  Nous  n'avons  pas  à  louer  un  auteur  qui  est  connu  et 
récié  comme  il  le  mérite  '■  ses  livres  justement  goûtés  sont  le  com- 
nent  et  l'extension  de  son  apostolat  ;  quelques-uns  sont  parvenus 
iir  septième  édition  ;  ils  sont  approuvés  parun  grand  nombre d'évê- 
s.C'est  assez  faire  prévoir  le  succès  qu'obtiendra  le  présent  ouvrage 
t  bien  qu'il  accomplira  dans  lésâmes. 

1-18.  —  Spiritualité.  —  M.  l'abbé  Duchemin  nous  offre  une  traduc- 
de  l'ouvrage  du  cardinal  Melchers:  Le  Pater  expliqué  et  commette  \ 
i  lui  devionsdéjàune  traduction  très  appréciée  de  la  Vit  de  la  Tra- 
ite- Vierfft.dii  même  éminent  auteur, et  dont  le  succès  l'a  encouragé 
ras  faire  connaître /e  Pater.  Nous  en  sommes  heureux  et  nous  l'en 
ercions.  L'œuvre  du  cardinal  Melchers  est  une  explication  complète 
ieuse  de  l'oraison  dominicale  ;  elle  est  également  claire  et  subs- 
ielle  ;  par  conséquent  il  devait  y  avoir  quelque  utilité  à  en  favoriser 
ilîusion.  Précisément  parce  qu'on  récite  très  souvent  cette  prière 
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on  risque  d'y  apporter  moins  d'attention, surtouL  moins  de  ri^ncxit 
fautau  moins  que  de  temps  il  autre  on  médite sârleusement  ces  pi 
sorties  de  la  bouche  même  du  divin  Sauveur,  qu'on  se  pénètre  pr 
dément  du  sens  qu'elles  renferment  et  des  sentiments  qu'elles 
destinées  à  produire  dans  toutes  les  âmes.  «  Noire  but,  d 
Diicbemtn,  en  publiant  ce  modeste  ouvrage,  est  donc  de  porte 
pieux  fidèles  à  réciter  dévotement  l'oraison  dominicale...  Ce  livre 
aussi  pour  nos  vénérés  frères  dans  le  sacerdoce  un  utile  auxi 
dont  ils  pourront  aisément  tirer  parti  pour  une  série  d'instruc 
aussi  intéressantes  que  pratiques.  > 

—  L'Oraison  dommicale  ou  Instructioa  sur  le  Pater,  par 
Amédée  CLiré,a  élargi  son  cadre  ;  ce  n'est  plus  le  petit  livre  de  M.l 
Uuchemin  ;  c'est  un  gros  volume  qui  n'est  nième  pas  seul.:  il 
précédé  et  il  aura  une  suite.  Trois  tomes  pour  le  commentaire  de 
magnifique  prière  que  l'auteur  médite  et  fouille  avec  succès,  y  di 
vrant  toujours  de  nouveaux  horizons  1  Mgr  Curé  croyait,  au  début 
deux  volumes  lui  suffiraient  ;  un  troisième  lui  devient  indispen 
pour  achever  son  commentaire.  Le  volume  que  nous  annonçons  es 
entierconsacréàlaseptièmedemande:  «  Délivrez-nous  du  mal»  ete 
même  n'épuise-l-il  pas  le  sujet  puisquelelroisièmevolume  trouver 
tière  à  glaner.  Sept  instructions  nous  apprennent  quel  est  ce  <  mal: 
nous  demandons  à  être  délivrés  ;  elles  ont  été  préchées  dans  ce  cl 
de  Prohsdorf  où  un  dur  exil  attachait  le  fils  de  nos  Rois,M.  le  con 
Chambord,  et  devant  un  auditoire  d'élite  bien  capable  de  compr 
cette  belle  et  haute  théologie.  Le  mal.  c'est  d'abord  le  démon  q 
le  premier  auteur  de  tout  mal  ;  c'est  ensuite  le  péché.  C'est  auss 
fer,  c'est  enfin  l'ensemble  de  toutes  nos  épreuves  et  de  tontes  nos 
frances,  sujet  très  fécond  que  le  vénérable  prélat  traite  avec  unf 
dite  de  doctrine  et  une  pureté  de  style  qui  rendent  son  travail 
utile  qu'intéressant.  Chaque  instruction  est  suivie  de  plusieurs  a 
dicesoù  l'auteur  s'étend  un  peu  plus  sur  certaines  questions  access' 
ces  notes  érudiles  sont  le  complément  très  heureux  des  instruc 
Nous  bornons  là  nos  apprécialions.croyant  toute  fait  inutile  de  n 
le  jugement  favorable  que  nous  avons  porté  sur  la  première  pari 
celte  œuvre,  il  y  a  trois  ans  ;  nous  formulons  le  vœu  que  la  troi 
partie  n'imite  pas  cet  exemple  de  trop  de  lenteur  et  qu'elle  ré 
plus  lot  à  notre  bien  légitime  impatience. 

~  Les  Saints  Évangiles,  par  M.  l'abbé  Labatul,  nous  racontent 
entière  de  N.-S.  Jésus-Christ,  telle  qu'elle  résulte  de  la  concordan 
quatre  évangélisles  ;  comme  le  dit  si  bien  le  sous-titre,  c'est  la 
N.-S.  Jésus-Christ  harmonisée  en  un  seul  récit.  L'auteur  ne  p: 
pas  prendre  une  initiative  ;  d'autres,  avant  lui,  ont  publié  de  se 
blés  ouvrages  de  concordance  évangélique,  mais  son  œuvre,    réc 
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ses  strictes  proportions,  passera  en  plus  grand  nombre  de  mains.  Aussi 
bien  le  succès  de  deux  premières  éditions  Ta  suffisamment  démontré  : 
le  livre  est  populaire.  Cette  troisième  édition  contribuera  encore 
davantage  h  lui  attirer  des  lecteurs  :  elle  est  ornée  de  quatre-vingts 
gravures  dont  la  plupart  sont  de  vrais  chefs-d'œuvre  de  bon  goût  et 
de  religieuse  inspiration  :  elles  forment,  avec  les  notes  explicatives,  le 
plus  attrayant  des  commentaires  ;  en  outre,  ce  beau  volume  est 
d'une  telle  modicité  de  prix  qu'il  est  à  la  portée  de  toutes  les  bourses. 
Les  plus  modestes  familles  s'empresseront  de  se  le  procurer  :  il  deviendra 
le  livre  du  foyer,  qui  fera  revivre  les  traditions  si  chères  à  nos  aïeux,  la 
lecture  du  Nouveau-Testament  aux  veillées  de  l'hiver. Ce  qui  vaut  encore 
mieux  que  ces  agréments  extérieurs,  l'édition  nouvelle  a  l'avantage 
d'avoir  profité  des  conseils  et  des  lumières  des maîtresdel'exégèsecon- 
temporaine  et  d'élucider  certains  points  restés  encore  trop  obscurs. 

—  L'auteur  anonyme  des  Méditations  sur  saint  Jean  borne  son  tra- 
vail à  l'évangile  de  cet  apôtre.  Mais  quel  vaste  champ  encore  à  remuer 
et  à  féconder  l  C'est  toute  la  vie  de  saint  Jean,  c'est  la  formation  de  cette 
âme  si  pure,  si  aimante  que  va  nous  révéler  ce  livre.  Et  comme  nul 
autre  apôtre  ne  fut  plus  que  saint  Jean  en  contact  avec  le  Sauveur^  nous 
voyons  l'action  de  Jésus  se  manifester  plus  formellemeat  sur  lui. 
L'apôtre  bien  aimé  reposa  pendant  un  instant  de  la  dernière  cène  sur  le 
cœur  sacré  de  son  divin  Maître  :  il  eut  le  temps  d'y  puiser  les  profonds 
secrets  que  renfermait  ce  cœur  ;  il  reçut  à  ce  moment  comme  une  révé- 
lation du  sens  spirituel  contenu  dans  toutes  les  paroles  du  Sauveur  et 
voilà  pourquoi  le  saint  évangéliste  nous  livre  tout  au  long  les  admira- 
bles discours  de  Jésus  et  surtout  sa  sublime  prière  de  la  fin.  Saint  Jérôme 
a  raison  de  penser  que  le  prophète  Ezéchiel  entrevoyait  et  annonçait 
saintJean  dans  cet  aigle  aux  ailes  puissantes  et  au  vol  audacieux  :  de  tous 
les  évangélistes,  saint  Jean  est  celui  qui  s'est  élevé  plus  haut  et  qui  a 
plané  plus  majestueusement  dans  la  contemplation  du  Verbe  fait  chair. 
En  méditant  son  évangile,  on  pénétrera  donc  plus  avant  dans  la  con- 
naissance de  l'Homme-Dieu  et  en  le  connaissant  mieux,  on  l'aimera 
davantage. 

—  La  vie  de  Jésus  ne  se  borne  pas  aux  trente-trois  années  qu'il  a 
passée?  sur  la  terre  ;  elle  se  continue  spirituellement  dans  les  sacre- 
ments et  surtout  dans  l'Eucharistie.Après  avoir  considéré  Jésus  attendu, 
Jésus  enfant  et  adolescent,  Jésus  rédempteur  et  ressuscité,  M.  l'abbé 
Caron  considère  maintenant  Jésm  dans  ses  sacrements.  Cette  vie  sacra- 
mentelle du  Sauveur  fait  le  sujet  des  méditations  pour  chacun  des 
jours  qui  s'écoulent  de  la  fête  de  l'Ascension  à  la  Fête-Dieu.  Le  plan 
de  l'ouvrage  est  simple  ;  la  méthode  pour  chaque  méditation,  absolu- 
ment la  même  ;  les  sept  sacrements  passent  dans  leur  ordre  théologi- 
que, chacun  d'eux  considéré  dans  sa  nature,  son  caractère,  ses  bien- 


—  395  — 
ce  débute  par  une  priÈre  en  rapport  avec  le  sujet  ;  puis, 

de  ;  ensuite  c'est  le  corps  de  la  méditation  divisée  en 
c'est  la  prière  finale  et  la  résolution.  L'auteur  a  ajouté 
n  supplémentaire  sur  la  fête  du  Précieux  Sang,  un  appen- 
lii-acles  eucharistiques,  les  prières  pour  la  messe  et  pour 
nunion.  Le  mérite  de  ce  livi'e,  dit  un  critique  compétent, 
3  certaine  parenté  avec  l'apologie  du  christianisme  par 
La  vérité,  sans  y  Être  altérée  ni  diminuée,  y  est  <:  apprê- 
tes besoins  de  notre  époque.  Ce  jugement  est  vrai.  C'est 
u  livre  qui  le  met  à  la  portée  du  plusgrand  nombre  inca- 
lorler  une  lumière  trop  vive  et  trop  abondante. 
Te  sagement  tempérée  est  surtout  nécessaire  aux  âmes 
■ande  sensibilité,  ou  une  exagération  de  piété,que!quefois 
Lent  ou  une  demi-ignorance,  préoccupe,  inquiÈte,  trouble 
les  scrupuleuses  vraiment  dignes  de  compassion,  mais 
à  diriger.  Un  vieux  confesseur  et  professeur  de  morale 
délicate  mission  d'être  l'Ange  conducteur  des  âmes  icm- 
nt  peur  de  Dieu.W  adresse  d'abord  aux  prêtres  les  conseils 
essaires  pour  la  conduite  de  ces  âmes  :  observations  de 
servations  de  charité,  rôgles  à  suivre  dans  la  confession 
X,  etc.  C'est  l'objet  d'une  première  section  ;  celui  de  la 
la  justification  théologique  de  ce  traitement.  Cette  bro- 
témoignage  de  Mgr  l'archevêque  de  Cambrai,  «nourrie 
;  claire  en  même  temps  que  consolante  pour  les  pauvres 
irées  «  et  Mgr  Baunard  se  plaît  à  écrire  au  pieux  et  savant 
Votre  ange  conducteur  sera  pour  ces  âmes  captives  un 
r.  » 

ion  spéciale  de  cet  ouvrage  est  destinée  aux  simples 
lontient  tout  ce  qui  concerne  l'état  douloureux  des  âmes 
3n  même  temps  qu'elle  leur  indique  les  moyens  d'en 
i  rapide,  le  plus  sur,  c'est  l'obéissance  aux  conseils  et 
conduite  donnés  par  le  confesseur, 
.intenant  VAme  pénitente  qu'un  missionnaire  apostolique 
lous  montre  on  prière.  L'ouvrage  se  divise  en  deux  par- 
i  première  l'auteur  expose  la  nature  de  la  pénitence, 
■es  qualités,  sa  pratique,  les  leçons  que  nous  en  donne 
sacrement  de  son  amour  ;  dans  la  deuxième  partie,  c'est 
le  l'âme  pénitente  en  prière  qui  nous  apparaît  démontrée 
^xtes  ou  le  raisonnement,  mais  mieux  encore  par  des 
entiques,  grâces  précieuses  obtenues  par  la  prière  et 
tve  Maria  de  l'âme  pénitente.  Mgr  Çourquard  écrit  à 
i  lu  rarement  un  livre  aussi  intéressant  que  votre  volume 
tente  en  prière  et  je  vous  avoue  que  maintes  fois  je  me 


profondément  ému  en  parcourant  ces  pages  si  théologique- 
es  et  si  louchantes.  »  Mgr  l'évÈqoe  de  Bucarest,  à  son  tour.esl 
I  ce  nouveau  livre  ne  le  cède  en  rien  à  ses  aînés  par  l'onction 
a  délicatesse  de  la  pensée,  la  sûreté  de  la  doctrine  ;  »  il  le  dit 
aire  un  grand  bien  dans  les  Ames  parce  qu'il  vient  à  son 
înez  donc  ce  livre,  chers  lecteurs  ;  instruisez-vous,  édi&ez- 
lis,  convaincus  par  cette  doctrine,  surtout  par  ces  faits  si 
s,  enviez  cette  puissance  si  efficace  de  la  prière  unie  à  la 
,  C'est  la  prière  de  Jésus  sur  la  croix,  la  prière  qui  triomphe 
ce  jusque-là  inexorable  de  Dieu.  Commcnl  Dieu  pourrait-il 
ces  supplications  mouillées,  pour  ainsi  dire,  des  larmes  delà 
?  Telles  furent  les  supplications  du  larron  pénitent  et  elles 
ent  le  Paradis. 

—  PiÉTÈ  ET  DivoTioNs.  —  Le  premier  devoir  de  la  piété,  ta 
de  toutes  les  dévotions  est  d'imiter  le  Seigneur,  et  le  grand 
]ue  Dieu  offre  à  notre  imitation,  c'est  le  dévoùment.  iSoyom 
mme  Dieu,  nous  dit  le  P.  Félix  Caels.  Dieu  s'est  dévoué  pour 
ous  donnant  son  Fils  ;  le  Verbe  divin  a  imité  cet  amour,  en 
pour  notre  salut,  en  mourant  sur  la  croix,  en  perpétuant  son 
m  dans  l'Eucharistie,  il  faut  nous  donner  ainsi  tout  k  Dieu: 
ph,  le  premier.et  ensuite  lous  les  saints  se  sont  fait  remarquer 
TOûment.  Tel  est  le  résumé  de  cet  opuscule, 
icharistie,  qui  est  le  plus  beau  témoignage  du  dévoùment  du 
lour  l'humanité, ne  sera  jamais  ni  trop  connue,  ni  tropgoûlée. 
ut  apprendre  à  la  connaître  dès  nos  premières  années  et  c'est 
itolat  que  M.  l'abbé  Girard  destine  son  petit  livre  qu'il  offre  à 
rsenfants  »  :  Livre  de  poche  des  premiers  communiants.  11  prend 
enfant  avant  sa  formation  et  le  montre  avec  tous  ses  défauts 
:  l'orgueil,  la  sensualité,  la  curiosité,  la  légèreté  ;  il  coraparp 
ien  élevé  à  l'enfant  mal  élevé  ;  il  dit  ensuite  les  rapports  de 
vec  sa  mère  et  son  père,  avec  ses  maîtres,  avec  le  prêtre.  Le 
lé  à  la  première  communion  :  il  l'y  prépare  par  d'excellentes 
lions,  par  un  abrégé  d'instruction  religieuse,  par  les  exercices 
ite  retraite  et  il  facilite  sa  persévérance  en  l'exhortant  a  la 
ï  Marie,  à  saint  Joseph,  au  Saint-Sacrement,  h  la  pratique  de 
lion,  de  l'assistance  à  la  messe  et  aux  vêpres,  etc.  Les  consi- 
sont  courtes,  claires,  appuyées  surtout  de  nombreux  exem- 
:s  qu'il  les  faut  pour  des  enfants  qui  se  laisseraient  rebuter 
îrmons  trop  sérieux  :  des  réflexions  brèves  n'ont  pas  le  temps 
ayer  et  aussitôt  se  présente  la  petite  et  intéressante  histoire 
lâche,  les  captive  et  achève  de  les  convaincre.  Nous  n'avons 
qu'une  lacune  :  celle  de  Vimprimaitir  ;  mais  l'auteur  est  digne 
!tte  approbation  et  il  l'obtiendra  aisément. 
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—  Le  Fils  nous  conduit  nalurellcment  à  la  Mèpe,el  parmi  les  c 
les  plus  agréables  à  Marie,  se  distingue  la  pratique  quotidii 
exercices  du  mois  de  mai.  Les  o  Mois  de  Marie  »  pullulent  ;  m 
abondance  ne  nuit  pas  et  le  Nouveau  Mois  de  Marie  de  M.  l'ah 
n'est  pas  de  trop  ;  il  est  fait  à  la  fois  pour  les  paroisses  et 
pensionnats,  sur  le  mode  ancien  d'une  méditation  et  d'un  exen 
chaque  jour,  mais  cette  médilatiou  et  cet  exemple  sont  n 
nouveaux,  si  bien  que  l'auteur  a  pu  mériter  cet  éloge  de  5i%r 
d'Amiens  :  ■  Ce  petit  ouvrage,  parvenu  à  sa  quatrième  éditior 
paru,  par  lagrflcedu  style,  le  charme  des  récits.la  sûreté  delà 
l'esprit  de  piété  qui  le  dislinguenl,  justifier  son  litre  Nouveau 
Marie  et  mériter  le  succès  qu'il  a  obtenu  pr6s  du  public  chrét: 
livre  de  piété  offre  encore  cet  avantage  qu'il  est  disposé  po 
aussi  aux  exercices  du  mois  du  Rosaire. 

—  Cette  double  utilité  est  encore  le  privilî^e  du  livre  de 
Garnier  ;  Mois  de  Marie  et  du  Rosaire.  Mais  l'auteur  suit  u 
méthode  ;  il  conduit  ses  lecteurs  de  sanctuaire  en  sanctuaire  : 
pèlerinage  qui  dure  trente  et  un  jours  à  travers  la  France,  et 
fidèles  qui  l'accomplissent  sont  initiés  exactement  à  l'histoire 
tuaire  où  ils  s'arrêtent  chaque  jour,  aux  bienfaits  reçus  par  1 
qu'il  protège,  aux  épreuves  qu'il  a  traversées  ou  aux  gloires 
illustré.  C'est  un  livre  d'érudition,  mais  la  piété  n'en  est  pas 
ce  mode,  qui  n'est  point  banal,  de  faire  les  exercices  du  mois 
ou  du  Rosaire  est  d'un  réel  intérêt.  Mgrl'évêque  de  Marseille  f 
a  l'auteur  qu'il  forme  le  vœu  de  voir  émerger  ce  »  Mois  de  Mai 
distinguent  la  correction  du  style  et  le  sentiment  patriotique  q 
pire  les  prières  de  chaque  jour. 

—  La  Retraite  de  Marie, p^T  le  P.  Prévôt,  du  Sacré-Cœur,c 
huit  jours  et  offre  pour  chaque  jour  quatre  méditations  :  ce  qi 
d'utiliser  aussi  ce  livre  pour  les  exercices  du  Mois  de  Marie.  C 
talions  ont  pour  but  d'inspirer  aux  âmes  pieuses  une  grande  i 
en  Marie  au  milieu  de  nos  épreuves  présentes  et  sont  inspi 
sentiments  de  piété  dont  le  B.  de  Montfort  a  rempli  son  1; 
€  Vraie  dévotion  à  Marie.  »  C'est  l'auguste  Mère  de  Dieu  que 
donne  à  l'âme  comme  son  guide  le  plus  écjairé,  son  conseilli 
sage,  son  modèle  le  plus  parfait.  Prenons  pour  exemple  la 
méditation  du  quatrième  jour  :  la  Mort.  Prélude  :  Je  vais 
Marie  est  là.  Premier  point  :  Mon  éternité  dépend  de  ma  mort 
me  point  :  Ma  mort  dépend  de  Marie.  Après  chaque  point,  un 
Marie  ou  un  colloque  entre  Marie  et  son  enfant,  en  rapport  ave 
médité,  et  une  résolution  très  pratique.  Cette  méthode  prés 
grande  variété  et,  mettant  en  scène  le  plus  souvent  l'âme  i 
nous  permet  de  nous  faire  une  application  plus  opportune  et 


—  398  — 
méditation.  La  Retraite  de  ÂfarU  est  de  nature  à  aider 
.mes  a  aimer  davantage  celte  bonne  Mère  et  à  obtenir 
nous  pouvons  désire,!'. 

'ie  voici  Joseph,  et  tel  que  nous  le  montre  l'Évangile. 
aint  Joseph  a  pris.dansla  deuxième  moitié  de  ce  siècle, 
insion,  favorisée,  du  resie.  par  l'Église,  plus  spéciale- 
XIII  qui  a  composé  en  l'honneur  du  chaste  époux  de 
telle  priôre.Lo  livre  du  P.Exupûre  :  Saint  Joseph  d'après 
ribuera  pour  une  lai^e  part  à  l'accroissement  du  culte 
.  patriarche  de  Nazareth  :  méditations  pour  chaque 
mars.  Sans  doute  ce  que  dit  l'Évangile  au  sujet  de  saiot 
tdans  une  page.  Mais  comme  ces  quelques  lignes  sont 
t-Esprit, elles  renfermentsaintJoseph  tout  entier  et  peu- 
tière  à  trente  et  une  méditations.  Les  commentaires  de 
ie  l'Évangile  n'ont  rien  de  forcé,  de  violent  ;  tout  y  est 
I  :  c'est  comme  le  grain  qui  contient  en  germe  le  froment 
suite  naissance  ft  la  tige  sur  laquelle  vient  éclore  la 
ine  d'épis.  Les  leçons,  les  enseignements  découlent 
i'eux-mémesde  ce  germe  que  l'Esprit  de  Dieu  a  jeté  sur 
os  Livres  Saints  et  qui,  fécondé  par  le  même  Esprit  — 
itamour,  ~  laisse  apparaître  les  trésors  qu'il  renferme, 
it  en  outre  la  messe  elles  vÈprcs  de  saint  Joseph  ainsi 
iuses  priÈres  indulgenciées  en  l'honneur  du  Père 
Sauveur. 

ice  d'intercession  s'étend  de  Marie  et  de  Joseph  à  tons 
nos  jours  saint  Antoine  de  Padoue  est  un  des  saints  que 
juter  le  plus  favorablement.  Déjà  nous  connaissions  les 
\'&ç9.T  soamier  ca&i\onkl'Arrière-houtigue  de  savUAntmt 
ienne  Jouve  publie  aujourd'hui  un  nouvel  ouvrage  qui 
)remier  et  qui  est  intitulé  :  Les  Meneilles  de  Carrière- 
Antoine,  merveilles  dont  il  a  été  témoin  et  qu'il  raconte 
ïrme  sous  les  litres  suivants  :  Ce  qu'on  voit  dans  l'arrit- 
■  Ce  qu'on  trouve  dans  le  tronc  miraculeux  ;  —  les 
iéris  ;  —  le  Patron  des  choses  perdues  ;  —  les  Liens 
.brisés;—  Miracles  de  la  grâce  ;  —  Semencesdeli 
d'estioir,  etc.  La  dévotion  à  saint  Antoine,  comme  toute 
ios  détracteurs  ;  il  est  possible  que,  mal  entendue  et  mal 
m  certain  esprit  superstitieux  ou  mercenaire,  elle  ait 
gérations  ou  h  quelques  abus  :  c'est  le  défaut  ou  l'erreur 
non  le  vice  de  l'institution.  Mgr  d'HuIst  n'hésite  pas  à 
tte  dévotion  qui  adéjù  enfanté  tant  de  prodiges, «répond, 
inspire,  aux  plus  pures  conceptions  de  la  foi.  >  Le  livre 
,  orné  d'une  reproduction  de  l'arrièrc-bouiiqup. 


ien  l'Église  a-t-el!e  très  formellement  approuvé  ciitledévo- 
;hant  de  nombreuses  indulgences  soit  à  la  pratique  des 

mardis,soit  à  d'autres  prières  enî'honneurde  saint  Antoine. 
i  Manuel  complet  de  la  dévotion  à  saint  Antoine  de  Padoue 
î(i«  cAsywe  «matae  nous  fixe  sur  l'origine,  le  caractÈre  et 
de  cetleddvolion.  L'auteur,  le  R.  P.  Prosper  d'Eiighien, 
igé  de  ce  qui  peut  la  faire  estimer  davantage  et  favoriser 
jLtension  ;  S'js  renseignements  sur  les  indulgences  accor- 
lévotion  par  les  Souverains  Pontifes  et  récemment  encore 
I,  sont  d'une  rigoureuse  exactitude.  Son  livre  contient 
îxercices  pour  les  neuf  et  les  treize  mardis,  un  commen- 
ns  miraculeux  qui  est  attribué  à  saint  Boiiaventure,  des 
la  messe  du  mardi.  les  litanies  du  saint  et  mÊme  plusieurs 
notés.  C'est  un  manuel  complet  ;  il  dissipera  les  préjugés, 
tes  critiques,  éclairera  et  excitera  les  indifférents,  forti- 
s. 

rmincrons  notre  compte  rendu  par  la  Neumiaetn  l'honneur 
tial.  L'ouvrage  ou  plutôt  l'opuscule  est  écrit  en  espagnol, 
■  Don  José-Ignacio  "Valcnti  ne  fait  aucune  difficulté  de 
{ue  l'apôtre  saint  Martial  appartient  surtout  fi  la  France  ;  il 
ipostolat  £t  Limoges  ;  il  énumère  les  auteurs  qui  ont  écrit 
m  et  sur  son  culte  dont  il  suit  les  traces  à  travers  les  siè- 
ant  il  se  plalt  ù  constater  que  l'Espagne  a  de  bonne  heure 
loré  cet  apôtre,  particulièrement  la  ville  de  Mallorca  et 
na  ;  il  désirerait,  par  la  pratique  des  exercices  d'une  neu- 
•e  encore  ce  culte.  C'est  le  sujet  d'une  longue  et  savante 
.  Vient  ensuite  la  neuvaine  où  l'auteur  étudie  la  physiono- 

du  saint  et  nous  fait  méditer  ses  vertus.  Chaque  méditation 
n  trois  points,  suivie  du  récit  d'un  miracle,  terminée  par 
Le  livre  se  ferme  sur  des  notes  qui  complÈtent  les  médita- 
'ie  ou  le  culte  de  saint  Martial  et  sur  un  cantique  en  son 
)rdinaire  de  Mallorca,  en  approuvant  ce  livre,  constate  la 
doctrice  ascétique  et  en  attend  les  meilleurs  fruits  ! 
F.  Chapot. 

PHILOSOPHIE 

rcuoLoGiB.  —  \.  Suai  ivr  la  elatHficalian  de»  leitnctt,  par  Edhohd 
»,  Alcao,  1898,  iD-8de296  p.,  S  fr.  —  t.  les  Cerlitvdm  dt  FeicpfHtnct, 
OaHBT  DK  VonsEs.  Paria,  Roger  et  CberDoriz,  1898  ,  in-S  da  3!ï  p.  —  3. 
di  la  ptyeholojie  coaUmpomiae,  par  D.  Hehcier.  Paris,  Alcan,  1808, 
80  p.,  3  tr.  —  1.  £o  Beteel  l'homme,  par  C.  BB  Kbwan  (J.  d'Estiknne). 
et  Barrai,  IWB,  gr.  in-8  de  vi-170  p.,  2  fr.  50. 

Et  MOHALB.  —  i).  La  Divina  SinMis,  por  D.  Antm^io  Villas  r  Ton- 
la,  Subiraoa.  18118,  in-8  do  iiv-479  p.,  7  fr.  —  6.  l'Art  et  U  réel,  «liai 


—  400  — 

de  maafihysijue  fondée  tnr  l'ettkoijue,  par  iEUf  Pénfes.  Purii,  A 
xii-208  p.,  3  Ci.  —  7.  Daerminiim»  et  mponiatiliU,  par  A.  HikHi 
189S,  iD-l2<lexT-2Up.,  2  Tr.  50. 
HiSTOiHB  Et  chiTiotiE.  — 8.  Hhtoîre  de  la  piitoeapUe,  pn  P.  \ 
ris,  Roger  et  ChernaTii,  1897,  in-13  de  vii-STSp,,  4  lï.  —  9.  £ 
ta^ie,  par  l'abbé  H.  Dagneaux.  Psris,  ReUui,  18D8,  ia-8  de  ti-5 
/fiM  et  VÈred»  U  me<Ki,  par  J.  StUiOA.  Paris,  Alcan,  1886, 
3  fr,  —  11.  Oerbirt,  va  pape  phUoiophe,  par  F,  Picavet.  Paris, 
in-8de  «-iSn  p.,  0  ft.  —  it.  Ataais  critick  aoin  '  t  filaiopk  Bi 
Siiiudi,  par  SALVAMn  IIové.  Barcelona,  Imp.  de  la  RcDaîienaa, 
213  p.  —  13.  Ssiai  crili^ae  tur  leUk/tique  de  Kant,  par  V.  Bi 
1806,  gr.  ia-8  de  iiv-633  p.,  10  (r.  —  14.  £a  Zo^ifiu  de  B 
[bid.,  gr.  in-S  de  ïni-lf»  p.,  3fr.  —  13.  Pagie  thoiiiei  de  V,  Ci 
une  notice  sur  Victor  Cousiu  par  Teodor  de  WriE«'A.  l'aris,  P« 
ivlil-20t  p..3rr.  30.  —  K.  Federico  A'ietzirhe  gel  anarçinêi 
Epuahpo  Sami  EscAEiTiN.  Madrid,  Garcia,  1808.  iD-SdeS3p.  — 
toeialt  du  xviii>  liicle  et  la  Sétolation,  par  A.  Espinas.  Paris,  A, 
413  p.,  "ifr-fitl,  —  18,  Corretpandance  in^ile  de  t.  Stdart  HiLL  < 
lai  ;  avant-propos  et  traduction  par  E.  d'Eichtal.  Ibid.,  1898,  i 
2  ft.SO. —  10.  L'Aimée  pAiloiophigue,  publiée  sous  la  direction  de 
[bid.,  1898,  in-8  deS12p.,  Bfr.  —  'iO.  Pem/ea  et porteaiti.pai  Ci 
Paris,  Podone,  1893,  ia-ii  de  518  p.,  3  fr.  50. 

I.  —  LoGiQ[JB.  —  1.  —Peut-on  classer  les  sciences  con 
objets?  Certains  philosophes  affirraenl  que  cette  opé 
riciclle  et  arbitraire  ;  cependant  depuis  Aristote  j 
Spencer,  plusieurs  l'ont  entreprise  et  l'on  connaît  les  c 
Bacon,  Dalembert,  Ampère  et  A.  Comte.  Maïs  elles  n'oii 
lÈre  de  doctrine  ;  elles  ne  cherchent  pas  à  définir  et  à  ^ 
chaque  science,  h  démêler  les  liens  qui  unissent  chaq 
vérités  générales  ;\  l'ensemble  cohérent  qui  est  la  scii 
Goblol  a  posé  le  problème  et  tenté  de  le  résoudre.  Il  y  a 
formelle  dans  la  science,  bien  qu'on  y  distingue  un  dua 
les  sciences  sont  expérimentales  et  démonstratives, 
emploient  l'induction  et  le  syllogisme  ;  les  secondes 
l'analyse.  Mais  les  sciences  de  faits  tendent  à  s'idéalii 
progrès  nécessaire  de  passer  de  la  première  forme  à 
s'éloigner  de  l'empirisme  pour  atteindre  les  concepts 
succéder  â  l'expérience  la  définition, et  il  la  constatation, Is 
Les  mathématiques  elles-mêmes  sont  soumises  à  celte 
sinon  démontrer,  du  moins  prouver  par  induction  les 
matiques  ■>  (p.  24)  et  la  décJuclion  convient  aux  sciem 
aujourd'hui  comme  expérimentales,  mais  destinées  à 
terme  de  leur  développement,  les  principes  de  leur  ini 
fondements  de  leur  unité  spécifique,  ce  qu'il  y  a  en  chi 
premier  et  d'irréductible.  La  méthode  démonstrative  es 
à  toutes  les  sciences  complètes  et  parfaites.  Elles  formi 
chic  unique  mais  restent  distinctes  et  profondément  s< 
les  concepts  généraux  dont  elles  découlent.  A  ces  con 
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cède  la  classification  proprement  dite  :  au  sommet  de  la  hién 
se  placent  l'arilhniétîquc  et  l'algèbre,  expression  de  la  mesure  e 
néral  et  ayant  pour  objet  la  quantité  pure  ;  au-dessous,  la  géor 
qui  suppose  l'espace  ci  les  formes,  grandeurs  et  situations  dont 
la  possibilité  indéfinie.  Ajoute?,  la  vitesse  à  l'espace.et  vous  avez  I 
delà  cinématique  :  introduisez  l'idée  de  force  et  c'est  la  dynam 
deux  sciences  dont  se  compose  la  mécanique.  Ce  sont  les  sciencf 
diictives.  Avec  la  cosmologie,  nous  abordons  les  systèmes  de  v 
générales  non  encore  dégagés  de  l'expérience.  Elle  comprenc 
théorie  pure  :  la  physique  qui  envisage  les  propriétés  de  la  matiè 
une  théorie  appliquée  ou  concrète  :  systématique  c'est  la  chimie  ( 
pour  but  l'examen  des  propriétés,  des  qualités  et  des  rapports  de 
verses  espèces  de  corps)  ;  descriptive  ou  dans  l'espace,  ce  sont 
tronomie  et  la  géographie  physique,  historique,  ou  dans  le  temp 
sont  la  cosmogonie  et  la  géologie.— A  la  théorie  correspond  une  ( 
pratique  utilisant  les  sciences  cosmogoniques,  ce  sont  les  arts  i 
niques.  Plus  complexes  et  moins  déterminées,  la  biologie,  la  ps; 
logie  et  la  sociologie  se  continuent  entre  elles.  Elles  comprei 
comme  les  autres  sciences,  une  partie  spéculative  générale  et  spéc 
celle-ci  est  systématique  (botanique,  zoologie)et  géographique 
graphie,  biologique,  linguistique,  économie  politique),  histo 
(paléonlologie.histoire)  et  des  sciences  ou  arts  pratiques  (Ihérapeu 
et  hygiène  organiques, psychologiques  et  sociologiques). La  classific 
proposée  par  M.Goblot  est  moins  artificielle  et  plus  organique  que 
de  ses  devanciers  :  si  l'influence  d'A.  Comte  est  souvent  trop  vii 
du  moins  la  part  faite  à  l'élément  psychique  est  considérable  et 
irréductibilité  est  nettement  et  fermement  établie.  Mais  nous  ne  sau 
admettre  que  la  philosophie  soit  c  hi  partie  du  savoir  humain  qui 
pas  encore  organisée  »  et  qu'elle  «  doive  un  jour,  par  son  pi 
progrès,  se  résoudre  dans  la  science  •>  (p.  10).  Encore  moins  a 
derions-nous  qu'on  ne  *  peut  pas  môme  demander  ce  que  c'est  q 
chose  en  soi  »  (p.  6).  La  connaissance  humaine  ne  mérite  ce  nom 
parce  qu'elle  implique  une  relation  essentielle  avec  la  réalité  ;  ell 
cette  relation  elle-même  et  ne  peut  se  concevoir  sans  la  distinctic 
l'existence  du  sujet  et  de  l'objet.  —  C'est  un  paradoxe  que  de  pla( 
logique  parmi  les  sciences  sociales,  la  vérité  étant  antérieure  el  f 
rieure  à  la  société  et  c'est  une  faute  d'omettre  la  recherche  du  Prii 
de  toutes  les  vérités,  de  la  Cause  de  tous  les  êtres, de  la  Fin  de  ton 
actes.  Cette  thèse  ne  combat  pas  seulement  la  métaphysique,  el 
supprime.  Et  cela  nous  coûte  d'autant  plus  à  constater  que  l'autei 
VÉssai  sur  la  dassificatiun  des  sciences  est  un  esprit  1res  distingué,* 
étendue  de  savoir  considérable,  d'une  rare  pénétration.  Il  aborde 
que  science  avec  des  notions  précises  cl  une  étude  approfondie  et 
Novembre  1898.  T.  LXXXIll.  26. 
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donne  un  vrai  modftle  de  style  philosophique  :  avec  1 
l'on  vient,  où  l'on  va,  par  où  l'on  passe  ;  on  le  suit  toi 
gue,  avec  un  intérêt  croissant. 

2.  —  En  quelques  pages,  M.  le  comte  Domet  de  Vorj 
maîtrise  une  question  capitale  :  Les  Certitudes  de  l'expi 
licisme  met  en  doute  la  valeur  des  connaissances  sen! 
pourtant  le  fondement  inébranlable  du  savoir  et  du  dev 
livlsme  des  sensations  est  un  argument  et  un  préteste 
Pourtant  l'auteur  est  assez,  disposé  il  admettre  que  les  q 
ne  sont  pas  objectives  ;  il  accorderait  volontiers  que  t( 
des  mouvements  et  que  l'élément  spécifique  de  nos  sen: 
l'impression  que  ces  mouvements  font  sur  nos  divers  or 
cession  partit  à  plusieurs  imprudente  et  inutile,  M.  Do 
résume  avec  force  les  arguments  qui  t'expliquent  et  p 
tifient,  mais  il  nie  qu'on  en  doive  tirer  des  cons 
tiques.  Car  la  perception  sensible  d'un  être  raisonnab 
fonction  exclusive  des  sens  :  un  élément  intellectuel  s' 
féconder  et  la  rectifier.  Or  c'est  l'intelligence  qui  pei 
atteint  le  réel.  Seule,  elle  est  source  de  connaissance 
objective.  C'est  avec  elle  et  par  elle  que  nous  saisissons 
que  l'image,  à  son  occasion  et  k  l'aide  des  détcrminatio 
nous  fournissent  ce  que  l'Ecole  appelait  les  sensibles j« 
A-dire  l'être  en  général  et  l'être  individuel.  On  peut  biei 
connaissance  expérimentale  puisqu'elle  est  fondée  sur 
impossible  sans  elle.  Or,  elle  nous  pci'met  d'affirmer  la 
sujet,  l'acte  de  perception,  la  réalité  d'un  corps,  la 
êtres,  l'existence  des  mouvements.  Avec  les  notions  de 
duuon-moi.  du  nombre,  du  mouvement,  elle  permet  d 
base  solide  tout  l'éditice  des  sciences  :  métaphysiqn 
cosmologie,  mathématique,  physique.  L'auteur  confirm 
de  nombreux  textes  de  saint  Thomas,  admirablement  cl 
contester  quelquefois  l'interprétation  qu'il  en  donne, 
quelques  points  sa  théorie.  Cependant  elle  estingénieu 
des  arguments  solides,  très  habilement  présentée,  Eli 
doute  ce  caractère  spécial  de  la  connaissance  sensible  c. 
suffirait  pour  déterminer  sa  place  dans  ta  nature. 
d'exposer  une  thÈse  avec  plus  de  netteté,  sans  omei 
raisons  qui  la  justifient,  et  M.  Domet  de  Voiles  a  mon 
plus,  avec  éclat,  qu'on  peut  allier  les  doctrines  tr; 
l'École  avec  les  découvertes  et  même  avec  les  hypothèt 

3..— Sous  sa  forme  actuelle,  la  psychologie  est  ri 
pourrait  sans  doute  extraire  une  science  de  l'ûme  des  ( 
Thomas  et  même  d'Aristote,   mais  il  est   incontestab 


Il  altendan  l,  nous  dil-on,  qu'elle  se  sépare 
)hysiqae,  vive  d'une  existence  propre,  cl  devienne 
veraine  en  son  domaine.  C'est  'i  Descaries  que  plusieurs 
rection  et  l'impulsion  qu'elle  a  reçue.  Mgr  Mercier 
isée  géniale  de  l'auteur  de  la  Méthode  :  c'est  la  con- 
ithématique  pure  qui  serait  appliquée  à  tous  les  ordres 
ussi  Descartes  esl-il  A  la  fois  partisan  des  formules 
j  solutions  empruntées  à  la  mécanique.  Par  la  cons- 
l'âme,  qui  est,  pour  lui, un  esprit  doué  de  pensée,  c'est- 
tion,  de  volition  et  do  sensibilité.  D'où  le  spiritualisme 
au  rebours,  l'explicatiOQ  physique  de  la  vie,  car  pour 
e  est  absolument  étrangère  à  tous  les  phénomènes 
.'occasionalisme  et  l'onlologisrae  étaient  en  germe  dans 
ie  ;  le  génie  de  Malebranche  les  a  fait  éclore  ;  et  parce 
lissait  qu'une  seule  action  vraie  et  proprement  dite,  celle 
a  ne  voulut  admettre  qu'une  seule  substance.  D'autre 
lude  à  l'égard  du  monde  extérieur  étant  indirecte, Locke, 
et  Kant  n'ont  qu'à  développer  le  système  pour  aboutir  h 
nmoins,  la  physique  cartésienne,  adversaire  décidé  du 
sait  la  conception  déterministe  et  positive  de  la  nature. 
lutenir  que  l'évolution  de  la  psychologie,  sous  toutes  ses 
lu  cartésianisme.  —  Celte  alfirmation  nous  paraitjusle, 
'esseur  de  Louvain  le  prouve  suffisamment  ;  peut-être 
stcr  davantage  sur  le  caractère  indirect  d'un  grand 
léductions  et  surtout,  sur  le  désaveu  dont  elles  auraient 

part  de  Descarles,  s'il  les  eût  soupçonnées.  Quoi  qu'il 
[lologie  contemporaine  est,  ii  la  fois,  idéaliste  el  posi- 
rincipaux  représenlanls  sont  en  Angleterre  Herbert 
ace  Alfred  Fouillée,  en  Allemagne  Wilheim  Wundt.  Mgr 
en  choisi  les  types  représentatifs  de  ce  qu'on  pourrait 
ice  psychologique»  contemporaine;  mais  ce  sont  aussi 
nsidérables.  Encyclopédique,  synthétique,  éclectique, 
ais  se  réclame  do  Hume  ou  de  Darwin  ;  le  dynamisme 
ise  d'appétition,  est  le  fond  du  système  des  idées 
onditions  et  les  efl'ets  organiques  des  phénomènes 
luverts  et  mesurés,  tel  est  le  but  principal  développé 
ts  de  psychologie  physiologique.  Cette  critique  est  re- 
'exaclilude,  l'impartialité,  la  clarté.  Toutes  ces  écoles 
(nun  qu'elles  attribuent  pour  objet  excîusif  ù  la  psycho- 
mscients  ;  qu'elles  abandonnent  la  métaphysique  et 
,nent  en  dts  expériences  de  laboratoire.    Si  quelques 

s'embarrassent  des  problèmes  métaphysiques,  ils 
cherches  fi  l'analyse  psychologique  de  la  pensée  et 
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it  h  des  propositions  telles  que  :  p  L'existRiicc  ne  ren- 
de plus  que  ViMe  d'existence  »  (Louis  Webor)  ;  t  Nous 
bligiis  de  concevoir  les  iiclions  réciproques  des  élêmenis  qui 
t  le  système  nerveux  et  le  cerveau  comme  la  forme  externe 
idéale  interne  de  la  conscience  »  (Hôffdiuf;)  ;  «  Les  choses 
s  et  les  flmes  sont  partiellement  comme  deux  tissus  formés 
ie  étoffe  »  (Ebbinghaus).  Idéalisme  et  monisme,  telles  sont 
ces  et  les  tendances.  Mgr  Mercier  oppose  à  la  psychologie 
e  l'unité  substantielle  de  l'homme,  réfute  les  arguments 
lalhi>sctradilionnelle,etrajeunitsurpliisd"un  point  les  preuves 
lontrenl.  Contre  les  rêveries  et  les  folies  d'un  subjeclivisme 
1  expose  avec  précision  les  lois  de  l'épistémologie  et  c'est 
Is  comme  aux  métaphysiciens  qu'il  emprunte  la  démons- 
torieuse  qu'il  oppose  au  mécanisme.  Les  réflexions  consacrées 
causes  finales  sont  solides  et  pressantes  ;  elles  préparent 
comprendre  et  à  fçoûter  les  considéi-alions  qui  mettent  en 
'impuissance  du  positivisme.  A  toutes  ces  divagalions  de  la 
luleur  oppose  lt;s  doctrines  anthropologiques  du  néo-llii>- 
OQS  rccommamloiis  avec  confiance  les  (h-igines  de  la  psgcho- 
mpm-aine,  fruit  d'une  érudition  considérable,  où  se  mêlent 
larfaite  mesure  l'histoire  et  la  doctrine,  l'exposition  cl  la 
IS  sysltmes  ;  nous  Jie  saurions  trop  louer  la  richesse  des 
33  vues  suggestives,  l'esprit  philosophique  de  l'auteur. 
'animal  est-il  une  machine,  un  être  raisonnable  ou  une  bêle? 
\  autj'e,  quelque  philosophe  ou  quelque  naturaliste  pose  la 
dresse  des  arguments,  amasse  des  faits  et  la  résout  suivant 
ns,  ses  préférences  ou  ses  préjugés.  M.  de  Kirwan  a  repris  le 
aminé  soigneusement  le  dossier,  écouté,  comparé,  pesé  les 
:es,el  il  conclut  que  ce  qui  distingue  essenliellement  l'homme 
e,  c'est  la  raison.  Ltait-il  nécessaire  pour  en  arriver  il 
mation  de  sens  commini  de  raisonnements  et  d'obsci- 
vamment  combinées  ?  Sans  doute,  car  il  faut  réfuter  des 
ît  discuter  des  faits  parfois  spécieux  et  embarrassants. 
sera  pas  M.  de  Kirwan  de  les  avoir  ignorés  ou  négligés.  Son 
:  Bête  el  l'homme  commence  avant  Aristote  pour  se  terminer  à 
c  Houssay,  mailre  de  conférences  ii  l'École  normale.  La 
le  chaque  auteur  est  brièvement  résumée,  par  des  lexies 
tiques,  sans  détails  inutiles  et,  parfois,  avec  des  interprc- 
ginales  et  neuves.  C'est  ainsi  que  Descartes  nous  est  montré 
:nlre  l'Unie  el  l'auloniiilisme  ;  les  cartésiens  seraient  plus 
les  que  le  chef  de  l'école,  du  sysli-me  qui  assimile  l'oiseau  ou 
une  montre  ou  h  un  thermomètre.  Mais  quelle  charmante 
sychologic  comparée,  incomplète  peul-fitre,  mais  si  exacte  cl 
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si (uic il:ins  la  fahUides  JieaiP Rats,  le  Raiûrd  et  l'Œwf  Q\  .'omni 
Bonhomme,  doucement  et  malicieusement,  dît  leur  fait  aux  o  m 
nicistes  >  du  xvii"  siilcle  ?  Les  naturalistes  du  xviii"  siècle  sont,  a 
tout,  observateurs  et  descriptifs,  niais.de  noire  temps,  les  tWorie: 
repris  de  plus  belle  avec  Vogt,  Huxley,  E.  Peri-ier  ou  Ch.  Ilii 
La  plupart  des  arguments  de  l't^cole  matf'Tialiste  sont  pri?S( 
dans  le  livre  si  connu  de  M.  Romanes  :  L'Intelligence  des  anima 
l'animal  ne  diffi^-re  de  l'homme  que  par  le  degré,  non  par 
sence  de  ses  facultés  iiltellecluelles  et,  comme  on  dirait  dan 
langue  technique  et  barbare  en  honneur  parmi  les  jeunes,  qu 
lativemenl  et  non  qualitativement.  Des  savants  Irf'S  eslimj 
oui  paru  souscrire,  jusqu'il  un  cerlaiu  point,  fk  cette  opinion.  L'ai 
L'echeEche  sans  parti  pris  les  motifs  qui  ont  impressionné  des  [ 
ralistes  tels  que  Quatrefages,  E.  Blanchard  ou  M.  de  Nadai 
mais  il  expose  très  solidement  les  raisons  qui  l'empi^chent  d'adhé 
leur  senliment.Les  chapitres  V  et  VI  :  l'Homme  et  la  bêle  et  les  P 
sophes  contemporains,  constituent  une  étude  très  complote,  sou 
forme  concise,  des  doctrines  spiritualistes  et  néoscolastiques.  A 
l'histoire  et  la  critique  vient  enfin  la  doctrine  qui  a  pu  être  conde 
en  quelques  pages  parce  qu'elle  avait  été  plus  ou  moins  exposi 
défendue  dans  les  précédents  chapitres,  et  môlée  forcément  à  la 
lation.  Quelle  est  la  caractéristique  de  l'homme  ?  Sans  doute  c'es 
animal  religieux  ;  il  accomplit  librement  un  devoir  connu  par  la  c 
cieuce  ;  il  est  perfectible,  il  parle,  il  écrit,  il  est  capable  d'élal 
des  constitutions  politiques  et  de  faire  des  chefs-d'œuvre,  mais  t< 
ces  différences  entre  la  bCte  el  lui  procèdent  de  la  faculté  qu'il  pos! 
seul  parmi  tous  les  ^trcs  de  la  nature  visible,  de  concevoir  des  i( 
L'animal  est  capable  d'une  sorte  d'ijitelligence  sensible  el  de  juge: 
spontané  et  naturel,  mais  l'homme  seul  est  capable  de  penser, 
ceux  qui  connaissent  les  ouvrages  et  les  articles  de  M.  Jean  d'Esti 
savent  qu'il  excelle  dans  l'art  d'exposer  les  questions,  qu'il  est  ù  li 
prudent  et  hardi,  très  informé  et  très  modesle,  qu'il  sait  abordej 
sajets  les  plus  abstraits  et  les  plus  complexes  avec  un  esprit  ouvc 
libre  et  les  traiter  sous  une  forme  facile  et  agréable. 

II.  —  Hktaphïsioejk  bt  Morale.  —  5.  —  Les  progrès  du  positiv 
el  de  l'idéalisme  ont  justement  ému  D.  Antonio  Villas  y  To 
Pour  juger  les  doctrines  de  ces  deux  écoles,  il  leur  dem 
en  quoi  elles  font  consister  le  souverain  bien,  quelle  cause 
altribneutau  monde,  quel,  point  d'appui  elles  proposent  h  la  ra. 
C'est  parce  qu'elles  les  cherchent  en  dehors  de  Dieu,  dar 
matière  ou  dans  la  pensée,  qu'elles  ne  peuvent  aboutir.  L'auteur  i 
DhinaSintesis  poursuit  l'unité  des  êtres  et  des  sciences  et  noi 
montre  en  Dieu  seul.  La  première  partie  de  son  ouvi-age  est  un  T 
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le  ta  connaissance  de  Dieu  :  son  exisK^nctt,  sa  nature,  ses  altribuls, 
^nfin  sa  vie  intime  dans  la  TriniKÎ  de  ses  personnes  sont  successive- 
nent  étudiés.  Nous  possédons  maintenant  la  réalité  suprCme,  absolue, 
larfatte,  et  c'est  en  elle  que  nous  pouvons  contempler  les  créatures  ; 
le  craignez  pas  une  résurrection  des-doctrines  ontologistes  ;  la  vision 
nluitive  est  réservée  à  la  vie  future;  mais  notre  raison,  créature  de 
)ieu,  imagedu  Verbe,  aperçoit  les  rayons  delà  lumière  éternelledans 
t  par  les  ôlres  qui  nous  les  renvoient.  Dieu  est  le  principe 
t  la  cause  de  toutes  les  réalités,  l'origine  de  l'unité,  de  la  vérité,  de  la 
lonté  et  de  la  beauté  des  choses  :  c'est  par  lui  qu'elles  possëdenl  lea- 
ances,  puissances  et  forces  ;  il  concourt  à  tous  leurs  actes,  les  dirige 
ers  leur  fin  naturelle  et  surnaturelle.  Rien  ne  s'explique  ou  ne  se  com- 
■rendhorsde  Lui  ou  sans  Lui.  Dans  l'homme, en  particulier,  la  connais- 
auce  intellectuelle,  la  vie  morale,  la  perfection  et  le  bonheur  ont  en 
lieu  leur  origine  et  leur  raison  d'Ctro.  L'auteur  emprunte  ses  arguments 
la  raison  et  itla  foi. Il  est  scolastique,  mais  le  génie  de  saint  Augustin  a 
xercé  sur  lui  une  visible  influence.  Par  l'évéque  d'Hippone,  les  théories 
e  Platon,  épurées  et  perfectionnées,  sont  devenues  chrétienues.  I). 
.ntonio  Villas  nous  en  montre  les  applications.Parmi  les  écrivainsmo- 
erne's,  il  parait  séduit  par  l'âme  élevée,  la  noblesse  et  l'enthousiasme 
e  Gratry.  Son  livre,  bien  divisé,aborde  des  questions  nombreuses  et  les 
■aitc avec sincéritéetgravité. Il  supposedes lectures  variées,  des  notions 
récises,  la  réilcxion.  Le  ton  noua  semble  oratoire  et  convient  plutôt 
ux  conférences  qu'à  renseignement.  Mais  l'auteur  s'adresse  au  grand 
ublic  et  peut  exercer  auprès  de  lui  un  très  efficace  apostolat. 
6.  —  L'AH  et  le  réel,  de  M.  J.  Pérès,  se  divise  en  quatre  chapitres  : 
Premier  Aperçu  sur  la  nature  du  réel.  il.  L'Homme,  fil.  L'Art.  IV. 
e  rtéel.  C'est  un  essai  pour  fonder  la  métaphysique  sur  l'esthétique, 
utrefois,  l'esthétique  se  rattachaità  l'ontologie,  et  la  science  du  Beau 
lait  une  annexe  de  la  science  de  l'I^tre  ;  cela  semblait  clair,  logique  et 
mple.  On  a  voulu  aujourd'hui  confondre  l'esthétique  avec  la  morale, 
1  M.  Pérès  en  fait  la  base  de  la  métaphysique. 11  n'est  pas  le  seul  parmi 
!S  philosophes  contemporains  à  faire  reposer  la  pyramide  sur  sa 
ointe  :  rien  d'étonnant  ii  ce  qu'elle  soit  en  état  d'équilibre  insuble. 
iins  doute,  son  but  est  louable  :  il  faut  combattre  les  excès  de  l'idéa- 
sme  et  retrouver  cette  réalité  qui  s'évanouit  sous  nos  prises, à  en  croire 
os  modernes  hégéliens.  L'art  a  pour  fonction  de  raviver  en  nous  l'in- 
lition  du  réel  que  l'habitude  oblitère.  Il  possède  en  effet  ce  privilège, 
.ant  représentatif  de  l'homme  tout  entier,  de  réunir  la  pensée  et  son 
t)jet  dans  l'unité  concrète.  Son  objet  essentiel  est  d'ôtre  souveraine- 
enl  réel.  La  philosophie  lui  est  postérieure  puisqu'elle  ne  peut  abs- 
aire  logiquement  et  psychologiquement  les  concepts  qui  la  composent 
Vpn  présupposant  l'intuition,  le  sentiment  du  beau  qui  est  mie  forme 
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ihmisive  de  la  ponscc  el  permet  les  o^t'-ca lions  ullt^ricurcs. 
lar  l'art  que  nous  sommes  en  rapport  avec  l'absolu  terme 
id  ceux  d'unité,  de  réel,  de  divin,  el  leur  est  synonyme. 
:  maniÈres  dont  l'artiste  exprime  sa  vision  et  son  émotion  : 
;urs,  formes,  attitudes,  sons,  paroles  ne  sont  que  des  sym- 
squcts  le  Beau  se  révèle  et  se  traduit,  les  parties  et  les 
m  art  complet  qui  répond  à  la  continuité,  A  l'harmonie,  à 
1res.  Ne  pensez  pas  que  ce  moyen  d'atteindre  le  réel  soit 
seuls  privilégiés, aux  raffinés. auxintellectuels,  cart  l'objet 
i  pensée,  d'ailleurs  le  seul  dont  elle  soit  remplie,  est  l'înfmi 
ou,  en  d'autres  termes,  le  réel  »  (p.  111).  Ceci  nerevôt-il 
leur  mystique  ?  On  nous  cnlrelient.cn  ces  pages, d'immorta- 
;n  Dieu,  du  devoir  de  se  façonner  îl  l'image  de  Dieu,  de  la 
!  divine.  Tout  cela  au  premier  abord  semble  orthodoxe  et 
lable.  Seulement,  il  se  pourrait  que  ce  Uieu  ne  fil t  autre 
«  le  développement  et  l'épanouissement  de  la  personne 
,raieux  encorde  modèle  d'après  lequel  l'homme  développe 
lîté.  s  Et  l'être  pensant  m'est  précisémeul  la  personne  que 
exalte  hors  des  bornes  de  son  individualité  t  (p.  202). 
îssionsàM.  Pérès  le  reproche  de  s'éloigner  sensiblement 
ion  classique,  il  en  serait  peu  touché,  car  les  mots  ont, 
le.  un  sens  individuel  qui  déroute  et  déconcerte.  Profond 
leur  est  toujours  obscur.  Il  est  entendu  que  l'obscurité  est 
lailresse  de  la  philosophie  contemporaine.  L'auteur  de 
iel  est  parmi  ceux  qui  sont  capables  de  penser  :  son  esprit 
lié  :  lorsqu'il  oublie  qu'il  est  philosophe  il  écrit  bien.  Il  a 
jilé,  mais  pour  avoir  souhaité  des  solutions  ingénieuses  et 
oblcmes  qu'il  pose,  il  se  condamne  à  imiter  ceux  que 
pelle  des  «  abslracteurs  de  quintessence.  » 
esseur  à  l'Université  nouvelle  de  liruxelles.  M.  Hamon 
ours  de  l'année  dernière  :  Détenniniwie  et  responsabilité. 
le  peut  être  nuisible.  »  Il  emprunte  ù  Ileivétîus  cette  épi- 
;st  excellente  et  sa  doctrine  qui  est  détestable.  Il  s'agit  de 
bonne  définition  du  crime.car  il  n'y  en  n  pas.  Elle  implique 
ou  la  négation  du  libre  arbitre.  M.  Hamon  le  nie  résolu- 
le  déterminisme  qui  est  la  vérité.  1,'ètre  humain  devient 
omate  ;  il  diffère  pourtant  des  autres  machines  parce  que 
ns  les  ressorts  qui  le^  font  agir.  En  tout  cas,  o  le  délermi- 
t  nécessairement  l'existence  dans  l'être  de  quelque  chose 
1  »  (p.  60)  et  aussi,  le  mérite  et  le  démérite.  La  morale 
■  suite,  utilitaire  et  égoïstique.  Nous  pouvons  maintenant 
ime  :  tout  acte  conscient  qui  lèse  la  liberté  d'agir  de  l'indl- 
me  espèce  que  l'auleur  de  l'acte.  Cette  a  liberté  d'agir  •  n'a 
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un  avec  un  |)Ouvoir  psychologique  :  elle  se  confond 
tactiùne  de  l'École.  Le  crime  est  la  résultante  fatale  des 
:  milieux  atavique,  Ix^rédi taire,  familial,  professionnel, 
brique,  cosmique  ;  il  est  un  effet  de  la  combinaison  des 
rganiques  du  sujet  avec  les  mille  influences  externes.  Il 
ic  plus  être  question 'de  la  momie  traditionnelle  qui  repo- 
d'on  litre  li^gislateur,  juge  et  râiu  un  orateur  «  ce  produit 
on  qu'on  a  appelé  Dieu  0  (p.  189)  ni  de  l'impératif  caté- 
lÈteraent  inefficace  puisque  le  libre  arbitre  n'est  *  qu'une 
I  C'est  une  inconséquence  de  s'obstinera  allier  le  déler- 
responsabilité.  —  En  ceci,  nous  nous  rangeons  pleine- 
imenl  il  l'avis  de  M.  Hanion.  —  La  critique  des  diverses 
s  basées  sur  un  autre  principe  que  te  libre  arbitre  est 
t  si  l'homme  n'est  pas  libre,  il  est  logique  de  substituer 
tune  thérapeutique  sociale  aux  peines  et  aux  châtiments, 
îtcs  feront  bien  d'y  songer  s'ils  restent  hésitants  et  peul- 
en  présence  de  la  conclusion  de  cet  ouvrage  :  i  La  res- 
srale  n'existe  pas  et  tous  les  Êtres  sont  irresponsables.  > 
iiRE  ET  CRITIQUE.  —  8.  —  Plusieurs  fois,  il  a  été  question 
lire  de  la  philosophie  de  M.  Vallet  ;  l'ouvrage  a  rapi- 
t  la  cinquième  édition,el  il  mérite  le  succès  qu'il  a  obtenu. 

ou  de  banal  en  ce  livre  qui  est  un  résumé  exact  des 
le  critique  judicieuse  des  erreurs.  Très  consciencieux, 
suite  les  sources.je  veux  dire  les  ouvrages  dont  il  exami- 
nes. Parfois  il  se  montre  sévère,  mais  c'est  encore  un 
1  il  diffère  de  la  plupart  des  historiens  de  la  philosophie 
înce  et  la  neutralité  confinent  au  scepticisme.  On  peut 
qoes-unes  de  ses  appréciations,  il  est  impossible  de  mc- 
ompélence,  sa  fermeté,  sa  clairvoyance  et  sa  bonne  foi. 
:e  môme  titre  A' Histoire  de  la  philosophie,  M.  l'abbé 
s  donne  un  bon  ouvrage.  Il  s'ouvre  par  trois  chapitres 
attrayante  et  suggestive  sur  l'utilité,  la  méthode,  l'inipor- 
oire  de  la  philosophie,  la  classification  des  systèmes,  les 
i  caractérisent  l'antiquité,  le  moyen  Age  el  les  temps 
it  une  introduction  très  bien  faite  et  vraiment  personnelle, 
ence  le  défilé  des  philosophes,  de  Socrate  à  A.  Comte. 
est  tenu  aux  maîtres  de  la  pensée  et  il  a  cherché  à  dénié- 
es rapports  et  les  oppositions  de  leurs  théories.  Généra- 
exprime  en  formules  concises  el  heureuses  ;  il  divise 

en  paragraphes  dont  le  titre  est  un  résumé  et  le 
me  proposition.  Chaque  système  est  ainsi  analysé  avec 
l'être  impartial  ;  il  est  accompagné  d'une  appréciation 
I  trop  brève.  M.  DagncauK  se  justifiera  sans  doute  de  ce 
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reprocli(!  en  nous  disant  que  ses  lîliWcs  trouv(!nl,daiisie  cours  qu'il 
l'avantage  d'entendre,  la  véfulalion  paisonnée  des  erreurs  ;  mais 
les  lecteiirs,nous  aurions  aimé  que  la  critique  fût  un  peu  plus  expl 
Certains  chapitres  sont  écourtés  tandis  que  d'autres  sont  dév 
pés  outre  mesure.  Plus  de  quarante  pages  sont  consacrées  à  L( 
tandis  que  Leibnitz  obtient  à  peine  vingt  pages.  (Je  ne  sais  pou 
l'auteur  de  la  Tkéodi'-.ée  est  placé  avant  l'auteur  de  Y  Essai  sur  Ve 
dément  humain,  né  et  morl  avant  lui). Ces  légères  réserves  n'enipéi 
pas  le  livre  de  H.  Dagneaux  d'être  une  œuvre  sérieuse  et  solide 
le  style  est  correct,  pur  el  d'une  élégante  distinction. 

10.  —  M.  Strada  «  reste  stupéfait  que  l'Évangile  ait  pu  avoii 
les  hommes  l'influence  séculaire  qu'il  a  exercée  et  exerce  encc 
C'est  pour  cela  qu'au  Jésus  de  la  légende  el  de  l'exégôse  il  substil 
c Jésus  historique.!  11  raconte  donc  la  vie  du  Fils  deMarie,enélim 
ou  en  déclamut  inexact  tout  ce  qui  dérange  ses  théories,  et  partii 
remeni  le  miracle.  Est-ce  conforme  à  la  «  philosophie  de  l'impei 
nalisme  méthodique  ?  >  Je  n'en  sais  rien  ;  mais  on  m'avait  pn 
dans  la  Préface,  de  <  noter  religieusement  tous  les  faits  afTirmés 
les  évangélistes,  de  les  grouper  entre  eux  d'une  façon  absolument 
bante  et  certaine,  de  les  suivre  jusqu'à  la  conclusion  qu'ils  née 
tent  el  quelle  qu'elle  puisse  être  a  (p.  xin).  Et  je  rencontre  à  chaqui 
des  affirmations  ou  des  négations  à  priori,  des  déclamations  c< 
le  christianisme,  des  interprétations  incohérentes  du  texte  sacré, 
aboutir  à  celte  conclusion  :  »  Il  n'y  a  rien  entre  nous  et  Dieu,  riei 
le  médiateur  scientifique  »  (p.  :i2l)).  Mais  je  cherche  vainement  t 
fatras  menaçant  et  monstrueux  une  seule  petite  pi-euve.  Ii)n  revai 
l'inintelligence  la  plus  profonde  et  la  plus  complète  du  caractùr 
Jésus,  de  la  beauté  de  sa  vie  et  de  sa  niorl.des  résultats  de  son  œ 
éclate  dans  Jéstts  el  l'Ère  de  la  science,  avec  une  inconscience  supi 
M.  Slrada  ne  se  doute  pas  qu'il  réédite,  en  les  affaiblissant,  des 
jeclions  cent  fois  réfutées,  qu'il  ne  fournit  pas  aux  incrédules  un 
allument  nouveau  et  que  les  libre-penseurs  jugeront  son  œuvre 
tile,  tandis  que  les  croyants,  attristés  par  ses  blasphèmes,  la  dét 
ront  impuissante  et  misérable. 

11.  —  Sorcier,  nécromancien,  sacrilège,  donné  au  diable,  c'est 
si  que  Bennon,  cardinal  de  l'antipape  Gulbert,  et  adversaire  act 
de  Grégoire  Vil,  nous  dépeint  Gorbert;  el  parce  que  l'histoire  était  ii 
elle  fit  du  chemin  jusqu'au  récit  dramatique  de  Guillaume  de  Mal 
bury,qui  nous  représente  le  pape  Sylvestre  il  mis  i»  mort  par  le  di 
V.  Hugo,  avec  son  imagination  exubérante  et  désordonnée,  ne  po 
manquer  de  mettre   en  vers  la  légende  de 

Gerbert,  l'&me  livrée  aux  sombres  aventures. 
M.  Picavet  nous  découvre  les  origines  et  les  raisons  de  cette  in 
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lure,  et  consacre  au  premier  pape  français  une  étude  très  fortement 
documentée  où  il  est  examiné  sous  tous  ses  aspects.  Après  nous  avoir 
raconté  sa  vie  d'après  les  sources  authentiques,  il  nous  le  montre  pro- 
fesseur incomparable,  d'esprit  curieux  et  merveilleusement  orné,  très 
verse  dans  les  sciences  mathématiques,  soucieux  de  posséder  et 
d'approfondir  les  prosateurs  et  les  poètes  de  l'antiquité  dont  il  appré- 
cia les  œuvres  avec  un  goût  délicat,  précurseur  des  humanistes  et  des 
savants  de  la  Renaiissance.  L'astronomie,  la  physique,  la  médecine, 
furent  parmi  les  objets  de  ses  investigations  ;  mais  il  était  surtout  phi- 
losophe et  théologien.  Sa  dialectique  est  souple  et  pressante;  il  montre 
un  sens  moral  très  avisé  et  il  occupe  une  place  importante  dans  l'his- 
toire du  dogme  comme  apologiste  de  notre  foi.  Du  reste,  doué  des 
qualités  du  politique  et  de  l'homme  d'Etat,  il  occupe  un  rang  supé- 
rieur dans  la  glorieuse  série  des  Souverains  Pontifes  et  joint  aux  émi- 
nentes  qualités  du  gouvernement,le  dévouement,  la  générosité,  la  cons- 
tance dans  ses  affections.  Tel  il  nous  apparaît  dans  le  livre  de  M. 
F.  Picavet  :  Gerbert,  un  pape  philosophe.  Cette  œuvre  de  science  et 
de  conscience  fait  grand  honneur  à  Térudit  et  ù  l'historien. 

12.  —  Quel  était  le  vrai  nom  dé  ce  philosophe  dont  Montaigne  nous 
a  laissé  l'apologie  ?  Son  compatriote,  M.  Salvador  Bové,  le  nomme 
Ramon  Sibiude^  énumérant  une  vingtaine  de  variantes  assez  diverses 
du  nom  de  Scbonde, 'sous  lequel  nous  le  connaissons.  Il  ne  tiendra 
désormais  qu'î\  nous  de  nous  renseigner,  car  l'auteur  et  l'œuvre  sont 
examinés  à  fond  dans  l'ouvrage  catalan  couronné  en  1896  aux  jeux 
floraux  de  Barcelone.  Ce  livre  révèle  un  écrivain  familiarisé  avec  les 
méthodes  et  les  procédés  critiques  les  plus  récents,  informé  des  tra- 
vaux où  il  peut  puiser  des  renseignements  utiles  et  avec  lesquels  il 
tente  des  rapprochements  féconds.  Le  traité  de  théologie  naturelle 
ou  Livre  des  créatures  fut  traduit  par  l'auteur  des  Essais,  Il  est  à  la 
fois  dogmatique  et  moral.  M.  Bové  en  fait  ressortir  l'opportunité  et  le 
mérite. On  a  pu  reprocher  à  Sebonde  d'exagérer  la  portée  de  la  raison, 
maisil  faut  se  garder  de  méconnaître  les  intentions  de  l'auteur,  qui  se 
proposait  la  conversion  des  infidèles.  Avant  Descartes, il  reprit  et  vou- 
lut fortifier  l'argument  de  s^int  Anselme  ;  avant  Malebranche,il  soutint 
la  vision  des  idées  divines  ;  avant  Kant,il  fit  de  l'immortalité  un  postu- 
lat de  la  raison  pratique.  Il  n'a  donc  pas  été  estimé  à  sa  valeur  et 
il  avait  droit  à  une  réhabilitation.  M.  Salvador  Bové  n'a  rien  négli- 
gé pour  faire  connaître  le  philosophe  et  sa  doctrine  ;  les  opinions  de 
Raymond  de  Sebonde,  en  droit  naturel  et  en  esthétique,  en  cosmologie 
et  en  psychologie,  en  théologie  dogmatique,  morale  et  mystique  sont 
exposées,  développées,  discutées  et  assez  souvent  justifiées  avec  ar- 
deur et  talent. 

13.  —  Le  livre  de  M.  Basch  :  Essai  critique  sur  testhétiqiie  de  Kant^ 
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ne  reppdsenle  que  la  qualrii^nic  partie  d'un  ouvrage  qui  comp 
origines,  l'exposition,  la  critique  de  l'esthétique  kantienite  et 
lèmes  qui  l'ont  suivie.  On  ne  pourra  dire  que  l'œuvre  est  su 
ou  légère.  Le  présent  volume,  thèse  de  doctorat  soutcnu( 
bonne,  est  consacré  il  la  critique.  L'esthétique  deKant.si  l'o 
l'auteur,  est  comme  un  a  carrefour  >  où  convergent  les  th 
philosophes  du  xvni'  siècle,  d'où  divergent  les  systèmes  de 
ciens  du  xix*.  C'est  dans  la  Critique  du  jugement  qu'e 
la  question  du  beau.  Les  jugements  qui  le  concernent  é 
versels  et  nécessaires,  doivent  être  à  priori,  et,  pourt 
le  sentiment  qui  est  la  racine  de  l'eslhéliquc  kantienne,  fac 
pendante  de  la  raison  et  de  la  volonté  ;  mais  le  sentiment  e 
tif  et  essentiellement  a ^^ertori  ;  d'où' la  conlradiction  qui: 
près  M.  Basch,  à  la  base  de  l'eslhétique  kantienne  et  l'en: 
d'èlrc  cohérente.  Le  philosophe  de  Kœnigsberg  cherche  dan 
un  accord  entre  la  nature  et  la  liberté,  et  fait  se  concilier  di 
du  grand  artiste  doué  de  génie  le  conscient  et  l'inconscient, 
bilité,  l'enlendenient  et  la  volonté,  le  phénomène  el  le  nou 
rencontrer  enfin  le  sujet  el  l'objet.  L'eslhétique  se  présente  ain 
l'acbèvemeiU  et  le  couronnement  de  la  critique.  Pourtant  r 
innombrables  vérités  de  détail  qu'elle  renferme,  les  clartés  q 
pand  sur  le  système  tout  entier  de  son  auteur,  elle  n'aboutit  ] 
réalité  objective.  Le  beau  est  purement  relatif,  et  en  malien 
d'art  et  de  critique,  la  nécessité  et  l'universalité  sont  incor 
L'esthétique  kantienne  est  féconde,  précisément  parce  qu'c 
des  éléments  qui  semblent  contradictoires,  étant  à  la  fois  i 
laliste,  intellectualiste,  formaliste  et  idéaliste,  mais  il  fau 
le  sentiment  esthétique  qui  demeure  désintéressé  el  libre  à  1 
thie  pour  les  choses  ou  plutôt  pour  les  apparences  des  ch( 
causes  objectives  de  la  beauté  sont  donc  les  mouvements  de  i 
pour  entrer  en  elles,  et  leurs  impressions  pour  pénétrer  en 
*  la  nature  n'est  que  de  l'âme  éteinte  et  glacée  et,  seul,  le  pa 
est  vraiment  capable  d'expliquer  la  beauté  »  (p.xm).  —  La  1 
donc  inexplicable  puisque  le  panthéisme  est  contradictoi 
fâcheux  que  cette  proposition  altère  une  thèse  dont  il  f 
l'immense  labeur  et  qui  peut  fournir  de  très  utiles  indication 
intelligible,  ce  qui  est  appréciable,  mais  sa  complexité  élonni 
même  un  peu.  On  lui  a  reproché  une  interprétation  inexacte 
taines  doctrines  kantiennes  ;  cependant  elle  met  souvent  en 
les  lacunes  et  les  défauts  d&  ce  vaste  édifice  élevé  par 
mais  déparé  par  tant  de  constructions  arbitraires  et  ruineu 
puis  accorder  à  M.  Basch  que  le  beau  est  pour  chacun  de  noi 
lui  plaît  elnon  ce  qui  doit  plaire  ;    moins  dangereux  en   e 
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1  morale,  le  seeplicisnie  n'esl   pas  plus  aulorisi;   en  présence  J« 
qu'à  l'égard  du  bien. 

,  —  «  Le  sysltme  de  llégel,  écrit  M.  Noël, n'est  que  celui  de  Kant 
rrassé  de  ses  inconséquences.  0  Parce  qu'il  ramène  tout  ù  l'idi^c, 
igiquc  est  la  partie  essentielle  de  sa  philosophie.  C'est  elle  que 
eur  de  la  Logique  de  Hegel  nous  fait  coiinailre  ;  nous  y  trouvons 
exposition  méthodique  des  formes  de  la  pensée  et  une  critique  de 
lison  pure.  D'abord  elle  est  objective,  et  c'est  en  réalité  une  onto- 
I,  d'où  les  deux  chapitres  intitulés  :  La  Science  de  l'être,  laScience 
"essence;  puis  les  idées  les  plus  abstraites s'clant  produites  et 
anl  se  définir,  la  logique  devient  subjective  et  c'est  la  Science  de 
ttion.  Ces  trois  chapitres  sont  de  vrais  tours  de  force,  puisque  sans 
turer  celte  philosophie  presque  inintelligible,  ils  la  font  presque 
prendre.  M.  Noël  pense  «  qu'elle  reste  une  œuvre  solide  et  lïu- 
i  »  et  il  examine  la  place  que  la  logique  occupe  dans  le  syst&me, 
■apports  nécessaires  avec  la  philosophie  de  la  nature,  de  l'esprit 
c  la  religion.  Hegel  n'est  pas  un  ré\'olutionnaire  de  la  pensée: 
s  la  critique  kantienne  il  a  inauguré  un  dogmatisme  nouveau  con- 
;quel  cette  critique  restera  impuissante.  Il  devait  avoir,  il  a  eu 
a  pensée  contemporaine,  une  influence  décisive.car  »  il  a  sa  place 
juée  parmi  les  maîtres  les  plus  éminents  de  l'intelligence  humaine.» 
lallre  ■'.soit.  Le  cardinal  Gonzalez  reconnaît  en  lui  a  l'un  desgé- 
les  plus  puissants  qui  aient  paru  dans  l'histoire.  >  Mais  il  ne  faut 
oublier  que  cette  philosophie  idenliiîe  l'être  et  le  néant  dans  loi- 
ie  l'existence  et  de  la  pensée,  nie  la  réalité  et  la  Divinité,  repose 
la  contradiction  et  aboutit  \  l'absurde.  Le  talent  do  M.Noël  ne  doit 
lous  faire  illusion,  et,  après  comme  avant  son  livre,  indispensable 
-être  ù  ceux  qui  veulent  exactement  connaître  la  doctrine  hégé- 
le,  on  répèle  malgré  soi  les  paroles  de  Schérer  ;  «  On  ne  peut  lire 
il  sans  se  demander  s'il  faut  le  prendre  au  sérieux.  > 
i.  —  C'est  Hegel  qui  disait  de  Victor  Cousin  :  a  11  a  péché  quelques 
,s  poissons  dans  mon  vivier,  mais  il  les  a  noyés  dans  sa  sauce.  » 
hef  de  l'école  éclectique  n'avait  pas  assez  de  génie  pour  6tre  réso- 
ut absurde  ;  aussi  est-il  l'objet  d'un  tranquille  mépris  de  la  part 
os  jeunes  philosophes.  Cependant  en  lisant  leurs  œuvres,  il  m'ar- 
parfois  de  le  regretter  et  il  me  parait  grand  quand  je  le  compare. 
'ignore  pas  ce  qu'on  peut  justement  lui  reprocher  :  il  n'est  original 
pofond  ;  il  assemble  des  systèmes  disparates  ;  il  confond  la  ihéolo- 
;t  la  philosophie  ;  il  donne  des  gages  au  panthéisme.  Mais  il  est 
chement  spiritualiste.il  croit  en  Dieu,  il  a  écrit  un  excellent  manuel 
stoire  de  la  philosophie.  Dans  le  recueil  1res  bien  composé  de 
le  Wyzewa,  dont  la  curiosité  est  universelle,  on  lira  avec  plaisir 
pages  éloquentes  sur  la  philosophie,  l'esthétique  et  l'histoire.  Le 
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livre  est  (irûccdi;  d'une  iiilùressanle  notice,  qui  pri^pnr 
les  fragmenls  qui  la  suivenl.  Aprôs  loul,  puisqu'on  o 
modifie  aux  jeunes  littérnleurs  les  ■  pages  choisies  i  d 
ou  d'Hector  Malot,  on  a  bien  le  droit  de  recueillir  pour 
losophcs  les  Pages  choisies  de  Victor  Cousin. 

16.  —  M.  Sanz  y  Escartin  consacre  à  Frédéric 
courte  brochure  t'crilc  dans  une  langue  trts  littéraire, 
détails  biographiques, il  formule  l'idée  maîtresse  du  pen 
»  Chacun  se  forme  son  propre  idéal  et  se  propose  sa  lo 
et  ses  droits.  •  C'est  l'individualisme  effréné,  principe 
universelle.  C'en  est  fait  de  la  pensée,  de  la  morale,  de 
l'art  lui-même  si  on  admet  cette  funeste  doctrine.  Cert 
Zaraihus'.ra  n'est  point  un  esprit  médiocre;  très  cultivé 
il  fait  songer  et  sa  critique  acérée  soulève  des  questio 
importe  de  répondre.  Mais  ce  n'est  pas  l'égoïsme  intcl 
peut  résoudre.  •  La  lecture  de  Nietzsche, dit  justement  i 
M.  Rscarlin.  inspire  ce  sentiment  de  profonde  tristes 
notre  ilmc  en  présence  de  la  jeunesse  coui'onnée  de  ileu 
sourires  et  irrémédiablement  fiïippée  de  mort.  » 

17.  —  C'est  au  sviLi"  siècle  que  nous  sommes  redc 
directrices  de  la  Révolution  ;  il  est  donc  impossible  i 
rinlluencc  et  l'importance  des  théories  qui  ont  inspir 
moderne.  Chaîné  d'un  cours  d'économie  socijile  à  la  Fai 
de  Paris,  M.  Espînas  groupe  plusieurs  leçons  d'ouverlii 
études  qui  se  rapportent  au  même  objet  sous  le  titre  : 
toeiale  du  xviii"  siècle  et  la  Révolution.  Le  pi'oblvme  ess 
suppression  du  mal  social.  L'organisation  des  société 
souffrances  pour  les  hommes  qui  en  font  partie.  Ne  po 
les  vices  de  structure  ou  de  fonctionnement  qui  en  sont 
ou  indirecte  ?  En  tout  cas,  le  remède  ne  consiste  pas  di 
nalisme  :  »  En  servant  la  pairie,  nous  servirons  l'hum 
[LaPolitique  nationale  et  la  politique  humanitaire). du  a 
panacée  universelle  le  socialisme.  M.  Espinas  examine 
historiques  en  Grèce,  à  Rome,  pendant  la  Renaissance 
cations  plus  ou  moins  avouées  au  ïvin*  siècle.  Il  rencon 
sion  définitive  dans  le  jacobinisme  des  conventionnels  el 
dans  ce  démagogue  subversif  Fi-ançois-Noël  Babeuf  au( 
consacre  une  longue  et  très  intéressante  étude.  Féli 
l'adversaire  décidé  de  o  l'utopie  socialiste,  »  d'en  dévo 
d'en  flétrir  les  violences,  de  la  déclarer  nuisible  pofir 
société.  U  y  a  dans  ce  volume  des  considérations  excelL 
meuts  généreux  et  des  convictions  fermes  qu'il  nous 
Mais  l'école  ù  laquelle  appartient  l'auteur  repousse,  rar 
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le  seul  remède  efficace  :  «  la  raison  éclairL^c  par  la  foi,  »  c'est  le  pape 
Léon  XIII  qui  le  rappelait  ces  jours-ci  aux  ouvriers  groupés  autour  de 
son  trône,  en  disant  :  «  Si  la  démocratie  veut  être  chrétienne,  elle 
donnera  à  votre  patrie  un  avenir  de  paix,  de  prospérité  et  de  bonheur.» 

18.  — *M.  Eugène  d'Eichtal  vient  de  publier  la  Correspondance  de 
John  Stuart  Mill  avec  Gtisûave  d'Bichêal,  son  père.  Gustave  d'Eichtal 
appartenait  à  la  secte  saint-simonienne.  Le  seul  point  commun  entre 
le  positiviste  anglais  et  le  socialiste  français  fut  Tantichristianisme 
dont  ils  étaient  tous  deux  animés.  Le  disciple  d'Enfantin,  brûlant  de 
zèle,  veut  à  tout  prix  convaincre,  ou  plutôt  convertir  John  Stuart  Mill. 
Celui-ci  se  défend,  résiste,  consent  à  des  concessions  apparentes  et 
polies  ;  Tautre  insiste,  redouble,  expose  ses  idées,  et  c'est  un  curieux 
débat  entre  ces  deux  hommes  intelligents,  préoccupés  des  choses  de 
l'esprit  et  de  l'avenir  des  sociétés.  L'interlocuteur  français  est  trop 
passionné  et  enthousiaste  pour  ne  point  sembler  quelquefois  naïf  ; 
mais  il  se  montre  beaucoup  plus  religieux  que  Mill,  et  tout  en  blâmant 
ses  doctrines  qui  sont  néfastes,  on  est  touché  par  les  accents  de  sincé- 
rité et  d'ardeur  avec  lesquels  il  célèbre  les  rêveries  malsaines  qu'il 
estime  capables  de  fournir  à  l'humanité  un  idéal  de  justice  et  de 
bonheur. 

19.  —  L" Année  philosophique  de  1897  contient,  comme  toujours,  une 
bibliographie  philosophique  due  à  M.  F.  Pillon  ;  il  apprécie  les  Untcs 
et  les  auteurs  au  point  de  vue  néo-criticiste,  sans  indulgence  mais  avec 
fermeté  et  pénétration  :  il  ne  montre  quelque  complaisance  qu'envers 
les  thèses  de  théologie  protestante.  Au  même  auteur  est  due  une  élude 
sur  la  critique  de  l'atomisme  épicurien  par  Bayle.  Le  philosophe  du 
xviio  siècle  a  très  bien  compris  le  caractère  contingentisle  des  théories 
d'Épicure  ;  le  clinanien  fortuit  combiné  avec  la  conscience  est  devenu  la 
liberté  des  êtres  intelligents.  La  théologie  chrétienne  a  voulu  concilier 
la  possibilité  des  actes  libres  et  la  prescience  ;  tentative  inefficace, 
selon  M.  Pillon,  et  qui  fut  inspirée  aux  théologiens  par  la  croyance  à 
l'éternité  simultanée.  Les  théologiens  ont  raison  :  Dieu  est  éternel  ou 
il  n'existe  pas.  Or,si  l'éternité  simultanée  était  inexplicable,il  faudrait 
encore  l'admettre,parce  que  l'éternité  successive  est  absurde.  M.  Pillon 
est  clair,  sagace  et  subtil  dans  l'analyse  et  la  critique  des  systèmes  ;  il 
sait  regarder  de  près  les  textes  qu'il  explique,  les  éclairer  par  des 
comparaisons,  et,  sans  les  solliciter,  en  tirer  tout  ce  qu'ils  contiennent 
de  favorable  à  sa  thèse  ;  mais  les  dogmes  du  néocriticisme  sont 
une  gêne  pour  son  libre  et  puissant  esprit.  —  On  retrouve  des  idées 
analogues  dans  l'article  de  M.  Renouvier  :  ridée  de  Dieu.  Il  recher- 
che de  quelle  manière  cette  idée  a  été  conçue  par  les  philosophes  de 
rantiquilé  et  des  temps  modernes  ;  puis  il  expose  sa  théorie.  Il  croit  à 
la  création,  mais  l'existence  de  son  Dieu  n'est  pas  anlérioureau  monde 
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et  tous  SCS  atlribiits  so  rapportent  î\  un  monde  détermine  et  fini.  On 
sait  que  le  «  temps  »  possMe  pour  M.  Renouvier  une  réalité  absolue  et 
que  le  Dieu  du  nôo-criticisme  est  temporel.  Nous  ne  saurions  trop 
déplorer  que  M.  Renouvier  ait  mis  au  service  d'un  système  stérile  les 
éminentes  qualités  d'un  rare,  profond  et  énergique  esprit.  La  Philo^o^ 
phie  de  M,  I^aulJanet  nous  v^winn  article  alerte  de  M.  Dauriac,qui 
sait  estimer  et  louer  les  philosophes  qu'il  combat  ;  il  y  fait  preuve 
d'une  intelligente  courtoisie,  mais  il  voit  en  la  philosophie  de  M.  Janet 
un  progrès  sur  le  spiritualisme  d'antan,  parce  que  le  successeur  de 
M.  Garo  «  passait  de  droite  à  gauche  »  c'est-à-dire  était  libre-penseur. 
Heureusement,  l'auteur  des  Causes  finales  se  recommande  par  d'autres 
mérites  et  d'autres  services. 

20.  —  Comme  une  fraîche  et  riante  oasis  après  des  sables  arides,  la 
pensée  de  M.  Charaux  repose  et  charme.  Le  livre  qu'il  publie  celte 
année  :  Pensées  et  portraits, q%\  un  recueil  de  maximes  sur  divers  sujets  : 
la  Pensée,  son  Histoire,  l'Homme,  Bon  Sens  et  Raison,  de  l'Esprit,  la 
Parole,  les  Langues  et  les  Livres,  le  Beau  et  les  Arts,  l'Histoire,  les 
Sciences,  Philosophie  et  Religion.  Sur  toutes  choses,  l'aimable  philo- 
sophe prononce  une  sentence  juste,  rarement  un  arrêt  (bien  que  les 
€  considérants  *  de  ses  opinions  et  de  ses  croyances  soient  fortement 
motivés),  souvent  un  conseil.  Il  est  sincère,  il  s'intéresse  à  son  lecteur, 
il  montre  ingénument  une  âme  loyale  et  généreuse.  Ce  n'est  pas  qu'il 
ne  sache  manier  l'ironie, mais  elle  est  discrète  et  s'esquisse  avec  finesse. 
11  a  trop  d'esprit  pour  ne  pas  réprouver  l'emphase, trop  de  mesure  pour 
ne  pas  éviter  les  exagérations  et  les  excès,  trop  de  grâce  et  de  douceur 
pour  ne  pas  avoir  horreur  de  la  violence.  Cette  manière  de  <  philoso- 
pher »  disparaît  peu  i\  peu  ;  c'est  grand  dommage. 

L.   Maisonneuve. 
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l'est  ce  que  l'art?  Il  est  bon  que  la  queslioti  soil  postée,  el 
u  di5bul  de  celle  revue  rapide  des  publications  d'art  de  l'an- 
d  nous  aurons  achevé  de  lire  le  petit  livre,  diij;"!  célèbre,  qt;e 
Aan  Tolstoï  a  intitulé  i  QM'est-ee  que  tort  ?  nous  serons  bien 
/ouer  que  jusqu'ici  nous  nous  imaginions  savoir,  et  que  nous 

pas.  Nous  étions  éblouis  par  des  jongleries  de  phrases  el 
'.n  d'étranges  confusions.  Depuis  Baumgarten,  qui  a  fondé 
le  voici  cent  cinquante  ans,  que  d'études  sur  le  problème  de 

de  formules  de  la  beauté  !  Kant,  Schiller,  Gœthe,  flchte, 
ann,   Lessing,    Sdnjlling.   Pchopenhauer,   en   Allemagne    ; 
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Shafiesbury,  Hutcheson,  Home,  Burkc,Reid,  Darwin,  Herbert  Spencer 
en  Angleterre  ;  Cousin,  Ravaissoii,  Renouvier.  Lévôque.Tain 
parmi  nous,  quelle  litanie  de  noms  illuslres  attachés  à  d 
énigme  I  Tolstoï  prend  une  k  une  toutes  ces  définitions,  Il 
l'iiianiEé  :  toutes  reposent  sur  cette  erreur  essentielle  qui  n 
fonder  la  conception  do  l'art,  forme  de  l'activité  humaine,  s 
la  beauté,  forme  de  notre  plaisir.  Art  et  beauté  sont  choses 
parfois  opposées.  L'art  est  mieux  qu'une  source  de  plaisir 
des  conditions  de  la  vie  humaine.  L'art  est  un  moyen  d'uni( 
hommes,  par  la  faculté  qu'il  leur  donne  de  transmettre  1 
ments  ;  c'est  par  là  qu'il  est  indispensable  k  la  vie  de  l'hum 
progrès  dans  la  voie  du  bonheur.  Cessons  de  célébrer, 
majuscules  prétentieuses,  celte  trinité  du  Vrai,  du  Bien  « 
stériles  formules  destinées  ii  nous  masquer  l'égoïsme  et  la 
l'art  contemporain.  Cet  art  que  l'on  appelle  l'art  de  l'élite, 
la  rareté  y  tient  la  place  de  l'idéal  ;  cet  art  menteur,  qui  a  r 
spontanéité  ;  cet  art  pauvre,  qui  ne  transmet  plus  A  l'hui 
sentiments  nouveaux;  cet  art  obscur,  qui  exige  de  ses  ai 
initiation  fatigante  ;  cetarl  perfide,  quis'écarte  du  véritable 
de  l'intime  source  de  la  conscience  religieuse,  d'ofl  peuvent 
Jaillir  les  émotions  toujours  fraîches  el  nouvelles,  quelle 
conlrefaiion  de  l'art  populaire  et  vivant,  qui  aide  l'homm 
vers  Dieu  l  Le  grand  romancier  russe,  qui  s'accuse  d'avoi 
publié  des  œuvres  contraires  au  véritable  idéal  et  qui  renie 
poignante  Amta  Karénine,  n'a  jamais  été  plus  éloquent  qt 
âproté  à  tlageller  l'art  pervers  et  contrefait.  Qu'importe  i 
donne  de  singuliers  exemples,  s'il  flétrit,  avec  une  verve  m 
l'œuvi-e  de  Wagner,  s'il  confond  notre  Puvis  de  Chavann 
Bœcklin  el  les  Stuck  I  Pour  ceux  qui  auront  !u  et  médité  s( 
théorie  de  l'art  pour  l'art  ne  sera  plus  qu'une  vaine  fumée,  i 
côté,  comme  la  science,  de  l'autre,  deviendra  le  moyen  de 
cette  terre  l'œuvre  d'amour  pour  laquelle  nous  vivons. 

2.  —  Après  cotte  nourriture  si  forte  et  d'une  saveurnouvc 
nous  chercher  quelque  aliment  dans  l'esthétique  raisonnabl 
dont  Charles  Lévéque  donna  jadis  la  formule  ?  M.  Arti 
composé  sur  tAri  un  volume  où  la  forme  didactique  est  rt 
sentiment  sincère  et  profond  des  beautés  de  la  nature,  et  | 
discernement  des  devoirs  de  l'artiste. Les  sept  chapitre.s  qu 
moment  peu  à  peu  des  idées  les  plus  générales  et  des  dél 
plus  simples  des  beaux-arts,  entre  lesquels  l'auteur  se  refi 
une  hiérarchie,  jusqu'aux  plus  hautes  considérations  sur 
lion  idéale  de  la  réalité.  Qu'on  lise  les  pages  excellentes  (S 
sur  la  représentation  des  sujets  évangéliques  ;  jamais  on  n' 
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rasle  onlre  !a  vérité  supi^rieure  de  l'arl  fil  l'observation  ri^a- 
nature.  D'un  bout  à  l'autre  de. cet  ouvrage  au  style  sobre. 
.aines,  passe  te  souffle  religieux  qiii  donnela  vie.Chemin  fai- 
nale  quelques  gielites  erreurs  de  fait  à  corriger  dans  une 
)n  :  p.  28t),  Ghirlandajo  est  écrit  Girlandajho  ;  p.  31b,  Ws 
!  Corri>ge  fi  Parme  ne  sont  pas  il  San  Giovanni  e  i'aolo,  mais 
ise  San  Giovanni,  au  couvent  de  San  Paolo,  et  surtout  au 
341,  je  crois  que  la  traduction  suivante  de  l'inscription 
Angelico  dans  le  nimbe  d'une  de  ses  Vierges  :  Virgo  Maria, 
similis,  t  Vierge  Marie,  ce  n'est  jms  votre  portrait,  *  doit 
ie  ainsi  :  a  Vierge  Marie,  ii  n'est  personne  qui  vous  ressem- 
382,  il  ne  faudrait  pas  citer  les  deux  palais  de  la  place  de 
e,  i\  Paris,  qui  datent  de  mo,  parmi  les  œuvres  modernes, 
u  palais  de  justice,  la  basilique  du  Sacré-Cœur. 
fssai  sur  Fart  contemporain,  de  M.  H.  Fiercns-Gevacri,  est 
m  esprit  souple,  ing(^nieux,  naturellement  doué  de  poésie. 
didactique,  mais  pdiiélrc  de  la  vie  incessante  et  mobile  de 

I  obsei've  et  noie  les  phases,  c'est  un  recueil  de  fines  et  ju- 
icnsécs  plutôt  qu'un  livre  d'enseignement.  Ce  critique  à  vi- 
ne  s'épouvante  point  des  hardiesses  contemporaines  ;  ins- 
esl  de  notre  passé,  il  sait  que  toujours  la  tradition  est  arri- 
*  pour  reWner  les  pires  audaces,  et  que  toujours  aussi  il 
i  des  audacieux,  pour  rajeunir  la  tradition  vieiilissante.la  sau- 
lort  académique.  Les  jeunes  artistes,  les  critiques  de  pro- 
int  avec  plaisir  cet  aimable  guide  philosophique. 

lîridgman,  peintre  de  tempérament  aventureux,  si  j'en  juge 
tispiee  colorié  dont  il  égaie  ses  notes  sur  t  Anarchie  dans 
est  pas  moins, un  sage  prosateur.  Le  réquisitoii'c  qu'il  a 
tre  les  exagérations  de  l'impressionnisme,  du  symbolisme.el 

contre  toutes  les  sottises  prétentieuses  dont  nous  sommes 
us  préteste  d'arl,  prêterait  ?i  une  longue  discussion,  si  déjS 
nous  avait  convaincus.   Il  est  très  amusant,   ce  réquisitoire, 

meilleur  qu'on  y  sent  fi  chaque  page  l'homme  du  métier, 
:i  sens  s'étaie  de  raisons  solides  ;.mais  s'il  est  une  vertu  que 

exiger  d'un  traité  contre  l'anarchie,  c'est  une  méthode  régu- 
e  méthode,  que  je  n'aptri;ois  pas  nettement,  eiU  assuré  plus 

II  la  fantaisie  de  M.  Bridgnian. 

des  plus  beaux  livres  et  des  plus  féconds  qu'ait  inspirés 
d'art  élevée  il  la  dignité  de  science  exacte,  et  servie  par 
Lin  style  nerveux  et  souple,  le  petit  livre  de  Taine  sur  la 
?  de  V art  eu  Grèce  dale  d'une  quarantaine  d'années  déjà.  Il 
la  sculpture  grecque,  il  nous  lu  présentait  comme  la  fleur 
se  et  l'expression  suprême  d'une  race,  d'une  religion,   d'un 


r 
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monipnt  de  Hiisioiro.  Avne  la  niiîlhodo  et  les  idées  de  Taine 
style  môme  qui  semble  direcloriient  issu  des  pages  du  i 
Boulray  voulut  remonter  plus  haut,  élargir  le  sujet,  et  il 
Philosophie  de  l'architertwre  en  Grèce'.  C'était  en  1870,  ia  gue 
chait  ;  elle  ensevelit  le  volume.  M,  Boutmy,  membre  de 
directeur  de  l'École  libre  des  sciences  politiques,  s'est  s 
l'œuvre  d'autrefois,  où  il  se  complaisait.  Il  n'a  pas  cru  devoi 
lier,  et  il  a  bien  fait  ;  il  nous  l'offre  seulement  sous  un  titre 
Le  Parthénon  et  le  Génie  grée.  Ce  livre  vient  il  propos  pou 
en  honneur  la  méthode  psychologique  de  Taine,  celte  méth( 
sée.  un  peu  décriée,  dont  les  défauts  mêmes  de  spontanéité 
nation  ont  un  charme  intîni.  Au  lieu  de  ces  froids  catalogui 
inventaires  aprcs  décès  que  nous  donne  trop  souvent  l'histoi 
ol!e  nous  montre  la  vie,  elle  nous  la  fait  vivre. Pour  nous  faire 
dre  l'oeuvre  d'art,  elle  nous  plonge  dans  le  milieu  où  l'art  •. 
elle  nous  inculque  la  pensée,  la  croyance  de  l'artiste,  elle  i 
pore  au  créateur,  et  nous  créons  avec  lui.  Parsa  précise  et  fo 
tildlion  de  la  vie  grecque,  M.  Houtmy  nous  achemine  vers 
glorieux  de  Pérlclés,  l'apogée  de  l'activité  créatrice  ;  il  nous  fi 
t  l'idéal  sans  mystère  et  sans  sublimité,  mais  libre,  mobil 
inl'miment  varié,  couronné  de  grtce  légère  et  de  paisible 
que  !a  Grèce  oppose  il  celui  de  l'Orienl  i>  (p.  114).  Que  vieil 
en  ces  belles  pages  le  récit  des  découvertes,  si  étonnantes  S( 
que  nous  devons  aux  nouvelles  fouilles  i  Un  disciple  de  P 
dirige,  nous  persuade  ;  el  qmuid  nous  airivons,  par  une  pi 
sible  et  douce,  aux  conclusions  du  livre,  noire  ilme  hellénisii 
à  comprendre  le  «  miracle  d'art  n  de  la  Grèce,  el  à  le  reconr 
le  l'arlhéiion. 

6.  —  Après  que  M.  Houtmy,  vous  expliquant  le  Parthénon 
pénétrés  de  l'harmonieuse  beauté  du  templegrecvous  pourn 
l'anic  toute  vibrante  encore  de  la  lumineuse  vision,  le  plus  a 
beaux  volumes  où  MM.  Perrol  et  Chipiez  nous  racontent  1'.^ 
l'ari  daus  VaniiçuUé.  Le  tome  septième  de  leur  grand  ouvra^ 
l'histoire  de  la  Grèce,  commencée,  il  y  a  deux  ans,  par  l'art 
Il  s'agit  celte  fois  de  l'arl  homérique,  de  la  Grice  de  tépi 
(Irèce  archaïque,  el  c'est  le  Temple,  ce  centre  de  la  religion  i 
que  pièce  par  pièce  les  érudits  et  sagaces  historiens  s'attach 
expliquer.  Nous  n'avons  plus  ici,  comme  dans  l'aimable  li 
Boutmy,  une  philosophie  de  l'art, mais  bien  un  majestueux  tr 
tomie  artistique.  Et  quel  plus  admirable  sujet  à  dissèque 
Temple  aux  proportions  idéalement  rylhmées.que  nous  voyo 
que  en  époque,  su  développer  comme  un  clro  vivant,  as 
afliner  ses  robustes  formes,  pour  arriver  enfin  il  la  perfection 
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qui  fait  du  Parlhénon  un  résumé  du  génie  grec  ?  La  premitîrc  partie  de 
Touvrage,  qui  traite  de  l'art  homérique,  a  été  écrite  par  M.  Perrot  avec 
cette  abondance  d'informations,  celte  curiosité  toujoiu*s  en  éveil,  ce  ton 
familier  de  causerie  où  Ton  reconnaît  l'explorateur  qui  a  vu  par  lui- 
môme,  le  professeur  qui  communique  à  ses  élèves,  sans  compter,  le 
trésor  de  son  expérience.  Ces  qualités  personnelles  donnent  aux  pages 
d'un  Athénien  convaincu,  i\  qui  ni  Institut  ni  Sorbonneni  École  normale 
n'ont  fait  oublier  les  chères  années  de  Grèce,  une  indéniable  valeur, 
même  auprès  du  livre  célèbre  de  M.  Helbig  sur  l'épopée  homérique. 
Voici  donc,  sous  une  forme  nouvelle,  une  véritable  encyclopédie  de  la 
vie  grecque  au  huitième  et  au  neuvième  siècle  avant  notre  ère,  comme 
écrivait  M.  Collignon  dans  sa  préface  de  l'excellente  traduction  par  M. 
Trawinski  du  travail  allemand.  I^a  seconde  partie  du  volume  effraiera 
peut-être,  tout  d'abord,  par  son  appareil  architectural.  Texte  et  plan- 
ches (ces  planches  sont  belles,faciles  à  comprendre,  très  nombreuses), 
tout  nous  apparaît  d'une  sévérité,  d'une  monotonie  voulues.  Monotonie 
apparente,  mais  non  réelle  :  après  que  nous  avons  suivi  pas  à  pas, 
avec  une  minutieuse  lenteur,  la  besogne  de  l'ouvrier  qui  taille,  assem- 
ble, monte  les  pierres,  nous  allons  avec  émerveillement  voir  surgir  des 
édifices  puissants  comme  le  temple  d'iléra  à  Olympie,  ce  chef-d'œuvre 
de  l'architecture  dorique,  récemment  reconstitué;  ou  bien  nous  devine- 
rons la  grâce  étrangère,  moins  originale,  mais  plus  subtile,  de  ces 
temples  ioniques  d'Ephèse  et  de  Samos  dont  malheureusement  aucune 
exhumation  ne  pourra  faire  revivre  les  débris.  Jamais  une  doctrine 
aussi  sûre,  due  aux  efforts  unis  d'un  architecte  et  d'un  archéologue, 
n'avait  été  présentée  au  grand  public  avec  cette  facilité  de  lecture  ;  et 
nous  suivons  avec  joie  les  auteurs  de  THistoire  de  l'art  antique  dans 
leur  défrichement  du  sol  généreux  où  s'épanouira  la  sculpture  grecque. 

7.  —  Les  recherches  de  M.  Helbig  sur  les  Vases  du  Dipylon  et  les 
Naucraries  ont  été  présentées  î\  l'Académie  des,  inscriptions  et  belles- 
lettres,  qui  leur  a  donné  l'hospilalité  de  ses  Mémoires.  Il  s'agit  de  pein- 
tures de  vases  funéraires  découverts  pour  la  plupart  dans  une  nécropole 
voisine  du  Dipylon  d'Athènes,  représentations  navales  datant  vraisem- 
blablement de  la  première  moitié  du  viii^  siècle,  où  M.  Helbig,  s'aidant 
des  récits  de  Thucydide,  retrouve  ingénieusement  la  trace  des 
croisières  entreprises  pour  défendre  l'Attique  contre  les  incursions  des 
pirates  phéniciens,  cariens  ou  grecs.  L'Attique,  jusqu'au  temps  de 
Clisthènes,  fut  divisée  en  districts  administratifs  dénommés  nau- 
craries  ;  chacun  de  ces  dislricts  était  tenu  de  fournir  à  l'Etat  Téqui- 
pement  d'un  navire,  et  ce  sont  ces  navires  que  nous  voyons  peints  sur 
les  vases  du  Dipylon. 

8.  —  M.  Salomon  Reinach  a  entrepris,  en  trois  volumes,  un  Réper- 
toire de  la  statuaire  grecqice  et  romaÎM^  où  seront  réunies  et  décrites 
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loues  les  œuvres  aiitiquRS  aujourd'hui  couiiues.  C'est  unedecesieuvrt 
d<!  longue  palieiice  et  de  profonde  érudition  dont  seul  peut-Ctr 
capable  l'excellent  auleur  du  Manuel  de  philologk  classique. 
entre  toutes  de  dévouement,  ce  qui  ne  veut  point  dire  œuvre  i 
car  elle  devient  strictement  indispensable  ii  tous  ceux,,  et  i 
nombreux,  qui  s'intéressent  à  l'art  et  à  l'iconographie  aiiliqu 
trois  volumes  A  cinq  francs,  nous  avons  les  éléments  de  ce  Corp 
^tf-Ar«;n  que  les  archéologues  réclament,  que  l'Institut  allemand 
h  préparer,  et  qui,  si  jamais  il  s'achevait,  coûterait  quelques  mill 
Trancs  l'exemplaire.  Ici,  et  nulle  part  ailleurs,  le  plus  huml 
vaillcur  en  archéologie,  le  plus  éloigné  des  grandes  bibliott 
l'éludianl,  l'instiluteui',  le  curé  de  campagne,  aura  sous  la  m; 
moyens,  tous  les  moyens  de  reconnaître  une  sculpture  nouvel 
découverte  elde  la  classer.  Ici,  etnulle  part  ailleurs,  on  trouver 
seignoment  complet  de  la  statuaire  antique,  la, réunion  des  tvf 
permettront,  comme  écrit  M.  Salomon  Rcinach,  de  restituer 
pensée  un  fragment,  ou  de  poursuivre  l'histoire  d'un  motif  pla 
Le  premier  volume,  le  »  Clarac  de  poche,  o  contient  (avec  une 
très  attachante  et  instructive  sur  le  comte  de  Clarac)  !a  réduct 
toutes  les  gravures  au  trait  de  ce  grand  recueil  un  peu  incohéren 
classique,  qui  s'appelle  le  Musée  de  sculpture.  Le  second  est  un 
de  dessins  au  trait,  avec  index,  réunissant  pour  la  premi&rc 
chiffre  énorme  de  six  mille  statues  antiques.  Le  troisiènie  et  d 
qui  tardera  un  peu  à  paraître,  renfermera  avec  un  supplémer 
doute  considérable,  la  description  de  toutes  les  planches,  et  un 
général.  D'ailleurs,  l'organisation  des  deux  premiers  volumes  es 
pratique  pour  que  l'on  puisse  provisoirement  se  passer  du  troi 
Les  pages  intitulées  a  Notices  provisoires  >  sont  un  prodige  d 
densation  des  renseignements  bibliographiques,  muséographie 
techniques  relatifs  aux  sculptures  reproduites.  Il  est  très  vrai 
publication  de  ces  dau^  volumes  marque  une  date  dans  nos  étni 
M.  Salomon  Reinach  a  pu  dire  avec  mie  très  légitime  fierté  :  «  Ai 
d'une  vie  passionnément  consacrée  aux  travaux  utiles,  je  n'aur 
fait  de  plus  utile  que  cela.  »  (Introduction,  p.  iv). 

9,  10,  11,  12,  13.  —  Les  manuels  d'art  deviennent  légion  ; 
tandis  que  leur  nombre  s'accroît  sans  arrêt,  leur  format  dimit 
bientôt  le  traitement  esthétique  nous  sera  dosé  homéopathiqu 
Ainsi  l'a  compris  l'éditeur  Heury  May,  en  créant,  sous  le  patron; 
la  Société  populaire  des  Beaux-Arts,  une  Petite  Biiliotkégue  de 
ris^ion.  artistique.  A  vrai  dire,  ces  brochures  illustrées  de  typeél 
qui  ne  dépassent  point  64  pages,  sont  plutôt  des  conférences  q 
livres.  Celle  de  M,  Pottier,  sur  la  Peinture  industrielle  chez  les  G 
été  lue  en  Sorbonne,  si  je  ne  me  trompe,  cl  elle  a  gardé  de  la  lect 


l't  ilisiTL'l,  un  sotiririï  p(''iL(;lî'aiil  qno  l'on  cleviiK;  enli*<^  les 
st  grâce  -k  M.  Potlier  que  nous  savons  désormais  quel  fi'comi 
ent  d'arl  nous  pouvons  tirer  do  ces  humbles  vases,  rangtïs  eu 
otones  et  interminables  dans  tes  vitrines  du  Louvre.  Il 
dans  la  charmante  préface  d'un  catalogue  ofliciel  (A  quel 
!ée  de  vases  antiques)  ;  il  le  redit  en  ce  petit  volume,  qu'ac- 
it  d'excellentes  gravures  :  dans  ces  simples  dessins  de  vases, 
iiisses  d'argile  que  les  contemporains  payaient  quelques 
nous  voyous  le  reflet  de  ce  qu'a  (Sté  le  gi'nie  grec  au  plus 
3nt  de  son  histoire  >  (p.  46).  Et  sa  conclusion  est  un  encoii- 
ux  industries  d'art,  il  la  création  d'un  art  vraiment  populaire, 
ission  de  «  ce  privilège  monstrueux  qui  rdserve  les  jouis- 
■t  K  une  aristocratie  intellectuelle,  alors  qu'elles  doivent  fttre 
iimun  de  tous'»  (p.  47).  Il  ne  faudrait  pas  cependant  que  cet 
l'exquise  beauté  grecque  conduisit  à  l'injustice  envers  un 
apulaire,  celui  des  grands  imagiers  du  moyen  flge  ;  et  .M. 
s  parait  injustequand  il  parle  du  paradoxe  illogique  de  l'art 
ni  considère  la  vie  comme  une  vallée  de  larmes,  et  nous  pré- 
mort les  images  les  plus  répugnantes  (p.  41).  C'est  faire  bon 
ces  visions  grandioses  de  la  Jérusalem  céleste,  qui,  offertes 
1  par  les  bas-relîefs  et  les  vitraux  des  cathédrales,  l'cncou- 
.  franchir  le  seuil  redoutable  de  la  mort. — Auprès  delà  char- 
;hure  de  M.  Pottier.voici  que  se  groupent  déjà  l' ArckiCecture 
leM.  Benolt-Lcvy,  une  sage  analyse  de  l'Art  minam,  par  M. 
une  rapide  et  pittoresque  promenade  au  travers  defjlrid^y;)- 
Augé  de  Lassus,  enfin  de  piquantes  et  très  modernes  consi- 
iir  la  Lithographie,  par  M.  Jules  de  Marthold.  Applaudissons 
e  initiative  qui  inspire  cette  nouvelle  série  didactique,à  une 
pourtant,  c'est  qu'elle  ne  fasse  point  délaisser  les  volumes 
ement  médités  et  durables  de  la  Bibliothèque  de  lesueigAe- 
kauiB-arts,  publiée  parla  même  librairie. 
Histoire  de  l'art,  de  M,  (leorgcs  Meunier,nous  fait  toucher  à 
l  petit.  Près  de  deux  cents  pagesetdecinquanle  gravures,  en 
joche,  pour  soixante  centimes!  Pour  soixante  centimes l'É- 
■6ce,Rome,Byzance,  les  cathédrales  fran\;aises,  laRenaissan- 
nautisnie,  sans comptermëmetouteune esthétique  préliminai- 
bréviaire  n'est  pas  trop  mauvais  ;  les  divisions  en  sont  noni- 
iratiques.Je  m'étonne  que  l'auteur  ait  pu  écrire  sérieusement 
églises  chrétiennes  furent  dès  l'aboi-d  plus  grandes  que  les 
iens,  c'est  qu'elles  devaient  rappeler  aux  Germains  convertis 
>s  forêts  dans  lesquelles  ils  célébraient  les  cérémonies 
).  98)  !  Ces  con.sidéintions,  et  quelques  autres  du  même 
ont  pas  entièrement  justifiées  par  le  bon  marché  auquel 
us  les  oiïre. 
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1;).  —  Le  1)""  Adolf  F;ih  a  donn(^  le  dernier  fascicule  de  sou  Histoire 
abrégée  des  beaux-arts  [Cirundriss  der  Geschichte  der  hildenden  Kllnste. 
Ce  volume  restera,  par  la  sagesse  de  ses  proporlions,  par  son  éru- 
dition de  bon  aloi,  enfin  par  son  prix  très  abordable,  un  modèle 
de  livre  populaire.  Je  ne  reprocherai  pas  à  Téditeur  de  nous  avoir 
servi  une  fois  de  trop^  après  tant  d'autres,  certaines  gravures  sur 
bois  qui  étaient  de  mode  il  y  a  quarante  ans  ;  ce  côté  fâchçux  de  l'il- 
lustration, que  l'on  pourrait  sinon  faire  dispamitre,  du  moins  atténuer 
sensiblement  dans  une  édition  nouvelle,  est  bien  compensé,  il  faut  le 
reconnaître,  par  un  choix  très  heureux  de  clichés  photographiques,  qui 
reproduisent  avec  une  fidélité  parfaite  les  chefs-d'œuvre  de  la  peinture. 
Le  travail  critique  de  M.  Fiih  s'arrête  au  seuil  du  dix-neuvième  siècle, 
qu'il  ne  considère  pas  encore  comme  une  période  close  (p.  687)  ;  la 
réserve  de  ce  jugement  semblera  excessive,  deux  ans  a  peine  avant  que 
s'ouvre  le  siècle  nouveau. 

16.  —  Des  publications  d'art  comme  celles  de  la  maison  Herder,  où 
le  culte  respectueux  des  belles  formes  s'associe  très  bien  î\  un  catho- 
licisme irréprochable,  devraient  faire  réfléchir  certains  de  nos  éditeurs 
français.  Il  faut  regretter  que  des  ouvrages  généraux  comme  le  Manuel 
d' archéologie^  de  M.  l'abbé  Gaborit,  soient  peut-être  l'exclusive  pâture 
artistique  de  maisons  religieuses.  Je  ne  voudrais  pas  contrister  un  vé- 
nérable prêtre,  qui  a  été,  il  nous  l'annonce  lui-même  sur  le  titre  de  son 
volume,  professeur  d'archéologie  pendant  vingt-deux  ans,  mais  enfin  ce 
livre  a  une  deuxième  édition,  et,  s'il  doit  en  avoir  une  troisième,  il  faut 
pourtant  bien  signaler  quelques-unes  des  erreurs  dont  il  fourmille.  Kt 
pourquoi,  d'abord,  ce  titre  :  Matiuel  d* archéologie,  k  un  livre  qui  traite 
de  l'art  moderne  plus  encore  que  de  l'art  ancien  ?  Car  il  y  faut  noter  la 
disproportion  singulière  entre  le  petit  nombre  de  pages  accordées  aux 
anciens,  nos  maîtres  en  matière  artistique,  et  la  part  beaucoup  plus 
large  donnée  aux  modernes,  disons  même  aux  contemporains.  L'esthé- 
tique toute  chrétienne  de  l'.ouvrage  ne  mériterait  que  des  éloges,  si  elle 
s'appuyait  sur  une  érudition  plus  ferme.  En  feuilletant  le  livre  au 
hasard,  je  vois  citée  (p.  200)  une  représentation  de  Mercure  dans  un 
Jugement  dernier  peint  aux  catacombes  ;  or,  il  n'y  a  aux  catacombes 
ni  Mercure  ni  Jugement  dernier;  p.  272,  en  note,  je  lis  ceci  :  a  Les  pre- 
miers manuscrits  enlu/ninés  remontent  à  l'époque  de  Charlemagne.  » 
Remontons,  je  vous  prie,  quelques  siècles  ;  p.  189,  dans  une  étude  sur 
la  sculpture  française  :  «  Nous  ne  dirons  rien  de  Pigalle,  Falconet, 
Allegrain,  Houdon  et  Caffieri  qui  ont  été  diversement  jugés.  »  Et 
Vauteur,  qui  exécute  si  vivement  Houdon,  et  qui  ne  nomme  môme  point 
Barye,  consacre  toute  une  page  à  Pradier,  et  deux  à  David  d'Angers  î 
P.  214,  je  rencontre  Hemeling  (pour  Memling)  au  nombre  des  enlu- 
mineurs italiens  I  Quant  aux  noms  d'artistes,  il  semble  que  ce  soit  un 
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i  fausser.  Bcnezio  Gozzozoli  (p.  217  et  2fi3)  pour  i 
•allaiolo  pour  Pollaiolo  (p.  220).Aiigier  pour  Anguier  (p.  18"), 
pour  Hogarth  (p.  261),  [(udes,  Mercier,  pour  Rude^  Mereîé 
je  pourrais  citer  non  pas  vingt,  mais  cent  autres  erreurs.  Tout 
^plorable,  dans  une  deuxième  édition  «  revue  et  augmentée.  > 

M.  Prosper  Fontaine,  au  retour,  j'imagine,  d'un  premier 
lire  monls,a  cru  devoir  célébrer,  en  quatre  cent  huit  pages  de 
nat,  VArt  chrétien  en  Italie  ei  ses  merveilles.  C'est  un  récit 
iution,  d'allure  familière,  qui  ne  craint  pas  les  longueurs,  el 
jvéniles  apostrophes  fi  la  philosophie  la  plus  absconse.  Gènes, 
ime  sont  les  uniques  étapes  d'un  voyage  qui  a  duré  trois  mois, 
s  l'auteur  à  ne  point  négliger  la  Vénélie,  la  Toscane  el 
s'il  se  décide  encore  à  franchir  les  Alpes  ;  mais  qu'il  con- 
antage  ses  impressions  à  venir.  Les  quelques  gravureséparses 
vre  n'en  excusent  point  la  cherté. 

^'Italie,  la  chère  Italie  d'autrefois,  la  terre  de  douceur,  la 
sainl  François  d'Assise,  n'a  pas  d'ami  plus  fervent  que 
Broussolle.  Au\  flancs  des  coteaux  d'Ombrie,  dans  la  lumière 
que  tamise  le  feuillage  des  oliviers,  son  enthousiasme  a 
leuri  joyeusement  ;  un  volume  de  Pèlerinages  ombriens  fut  le 
nour  de  cotte  âme  conquise  ;  et  nous  attendons  avec  vive 
e  le  second  ouvrage  aiuioucé  :  La  Jeunesse  de  Péritgin  et  les 
e  la  peinture  rmbrieane.  Cependant,  vicaire  à  Paris,  confiné  en 
devoirs  qui  n'excluent  certes  pas  l'enthousiasme,  mais  écar- 
3ment  l'esprit  des  joies  errantes  d'autrefois,  M.  Broussolle 

heures  de  repos  à  la  critique  d'art,  ii  la  Fie  esthétique.  Les 
s  qu'il  a  rassemblés  sous  ce  lai^e  titre  sont  nés  de  fugitives 
I  dont  certains  gardent  peut-être  trop  nettement  l'empreinte: 
re  autres,  une  revue  des  livres  d'étrennes  qui  ne  méritait  pas 
irs  d'une  réimpression  ;  mais  on  lira  avec  plaisir  l'étude  sur 
i  peintures  de  Spolèle,  et  celle,  un  peu  longue,  sur  la  peiu- 
euse  aux  Salons  de  1897. 

fI.  Gloquet  a  décrit  et  commenté,  avec  une  érudition  mêlée  de 
■s  Grandes  Cathédrales  du  monde  catholique. Ce  Vivre  de  vulgari- 
îlligenie,  digne  des  meilleurs  éloges,  rappelle  par  certains 
luvrage  déjà  ancien  de  Mgr  Bourassé,  mais  il  le  dépasse  par 
ion  plus  précise  el  le  choix  des  gravures.  Il  passe  en  revue 
11,  trop  rapidement  peul-élre,les  basiliques  latines  ellombar- 
lises  byzantines, les  puissantescalhédraiesroraanes.pourairi- 
i  chef-d'œuvre  de  l'art  chrétien,  à  la  votUe  gothique.  Un  seul 
nais  de  cent  pages  bien  illustrées,  réunit,  dans  un  classe- 
eu  arbitraire,  Chartres,  Laon,  Paris,  Amiens,  Keims,  Aibi, 
nlis,  Le  Mans,  Cologne,  Dijon,  Bourges  et  Marbourg.  Vien- 
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lient  ensuite,  par  chapitres  assez  brefs,  les  calhWrales  italiennes, 
anglaises,  brabançonnes^  normandes,  allemandes,  espagnoles,  enfin 
quelques  églises  de  la  Renaissance,  Saint-Pierre  de  Rome,  le  Gesù, 
Saint-Paul  de  Londres,  et,  chose  étrange,  Sainte-Marie-des-Fleurs  de 
Florence,  qui  n'appartient  à  la  Renaissance  que  par  sa  coupole,  et  figu- 
rerait plus  justement  au  nombre  des  églises  gothiques.  Pour  conclure, 
M.  Cloquet  analyse  en  tous  ses  détails  une  basilique  inachevée,  Notre- 
Dame  de  la  Treille,  à  Lille,  qu'il  semble  nous  présenter  comme  le  type 
idéal  moderne  de  l'architecture  religieuse  ;  et  cette  assertion  prêterait 
à  de  très  longs  débats,  si  l'on  ne  songeait  que  la  Heviie  de  Taxt  chré^ 
tien^  dont  M.  Cloquet  est  le  zélé  secrétaire,  a  ses  bureaux  précisément 
à  Lille. 

20.  —  C'est  une  œuvre  célèbre  de  la  peinture  gothique,  la  plus 
ancienne  Danse  macabre,  au  Klingenthal,  à  Bâle,  que  le  R.  P.  Berthier 
nous  fait  connaître  d'après  une  série  de  dessins  exécutés  en  1768,  et 
conservés  à  la  Bibliothèque  de  Bàle.  Est-ce  bien  la  plus  ancienne  des 
danses  macabres  ?  Il  est  difficile  d'en  juger  par  le  style  des  peintures, 
qui  ont  été  retouchées  assez  fortement  au  xvi^  siècle.  Ces  fresques, 
d'après  leur  savant  commentateur,  auraient  été  exécutées  en  1312  sur 
deux  murailles  du  cloître  des  Dominicaines.  Ce  sont,  deux  siècles 
d'avance,  les  célèbres  compositions  de  Holbein.  L'intérêt  de  cette 
série,  outre  son  antiquité,  consiste  en  son  abondance  ;  elle  comprend 
quarante  sujets,  où  l'on  voit  défiler,  à  la  suite  des  grands  personnages, 
clercs  ou  laïcs,  des  figures  de  mendiants  et  d'usuriers,  de  hérauts, 
de  bouffons,  de  cuisiniers  et  de  paysans,  de  Turcs  et  de  Juifs,  apos- 
trophés ironiquement  par  la  noire  visiteuse.  Les  légendes  fidèlement 
copiées  par  le  dessinateur  du  xvui»  siècle  sont  ici  traduites  pour  notre 
grande  édification. 

21.  —  Avez-vous  fait,  ce  dernier  mois,  le  pèlerinage  de  Hollande  ? 
Avez-vous  salué,  avec  le  respect  qui  lui  est  dû,  la  royauté  triomphante 
de  Rembrandt,  dont  l'Exposition  d'Amsterdam  révélait  les  trésors 
inconnus?  Si  vous  revenez  d'Amsterdam,  vous  pouvez  parcourir  à  nou- 
veau les  étapes  du  charmant  voyage  en  feuilletant  le  volume  que  MM. 
Lafenestre  et  Richtenberger  ont  consacré  à  la  Hollande  dans  la  série 
de  catalogues  illustrés  qu'ils  intitulent  :  La  Peinture  en  Europe,  Et  si 
vous  ne  revenez  point  d'Amsterdam,  vous  pouvez,  avec  Ce  bel  album 
savamment  commenté,  faire  le  voyage  à  peu  de  frais  et  sans  fatigue, 
dans  la  paix  de  votre  «  home.  »  Toute  la  Hollande  est  là,  dans  les  cent 
photogravures  qui  nous  montrent  ses  canaux,  ses  maisons  proprettes 
au  mobilier  confortable,  ses  soldats  et  ses  paysans,  ses  élégantes  et  ses 
filles  d'auberge,  sa  vie  intime,  discrète,  pompeuse,  exubérante,  tri- 
viale, toute  la  Hollande,  dans  les  toiles  de  ses  maîtres  petits  et  grands, 
de  Hais  et  de  Rembrandt  jusqu'à  Ostade,  Ruysdaël   et  Van  der  Meer. 
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)llandiiis;  on  \n  sait,  esl  l'i^sli'  <:»  llollunde  ;  il  n'f^sl  cntiFti'que 
:>  livre  de  MM.  Lafencstrc  el  liichtenberger,  plus  spécial  peul- 
î  les  catalogues  pri.'cédcnls  oii  étaient  décrits  le  Louvre,  Klo- 
a  Belgique  et  Venise,  nous  donue^  en  même  temps  qu'anc 
lion  très  vivante  de  ce  pays  singulier,  une  connaissance  com- 
une  école  qui  serait  la  pi'cniiùre  de  toutes,  si  la  peinture  no. 
)as,  comme  la  poésie  (Tolstoï  nous  l'a  enseigné)  nous  sortir  de 
hair,  de  nos  vËtemcnls,  de  nos  mesquines  habitudes,  pour 
sver  au-dessus  de  ce  qu'atteignent  les  sens. 
-  Ofi  trouver  une  jilus  diUlcate  el  surnalurcUc  harmonie  que 
ies  violes,  harpes,  trompettes  et  tambomnns  qui,  dans  les 
K  du  bienheureux  peintre  de  Fiesole,  cdlùbrent  si  tendrenifiit 
e  de  la  Vierge  Mère  et  de  son  divin  Kils  ?  Si  rexpression 
e  de  l'art  chrétien  est  un  élan  de  prirre  et  un  chant  de  joie,  on 
■e  que  Bealo  Angelko  l'a  donnée,  avec  une  suavité  qui  n'est 
cette  terre.  On  ne  peut  aimer  l'art  de  l'Angetico  sans  devenir 
r,  et  ceux  qui,  comme  M.  Supino,  mettent  cet  art  à  la  portée  de 
r  une  publication  admirablement  illustrée  el  de  prix  iri's  abor- 
font  mieux  qu'une  œuvre  délicieuse,  ils  font  une  bonne 
Ce  livi'fsifin,  si  gracieux,  dont  les  grands  photographes 
'cnce.  les  frères  Alinari,  ont  ordonné  la  composition  avec 
parfait,  donl  le  texte  esl  écrit  avec  celte  sobriété  el  cette 
]ui  distinguent  tous  les  travaux  du  jeune  el  brillant  conserva- 
Musée  national  de  Florence,  a  un  mérite  de  plus  pour  des 
;  français  :  il  esl  publié  en  français.  Kt  ce  doit  être,  il  me 
,  le  cadeau  d'étrennes  de  toutes  les  jeunes  filles,  l'ornement  de 
de  salon  pour  les  familles  chriiticnncs,  ce  doux  commentaire 
uigile,  ces  pages  où  sourient,  parmi  les  lignes  du  texte,  des 
candides  de  séraphins. 

'  MM.  Alinari,  en  se  faisant  éditeurs  d'art,  ont  bien  mérité  non 
înt  de  ceux  qui  aiment  l'art  italien,  mais  de  ceux  qui  aiment 
IX  livres.  Il  esl  impossible  de  voir  des  ouvrages  plus  abondam- 
,  plus  splendidement  illustrés  que  ces  monographies,  commen- 
y  a  peu  d'anmies,  ou  ils  ont  le  dessein  de  renfermer  peu  il  peu 
.grands  maîtres,  tous  les  grands  monuments  de  l'Italie.  L'n 
1  aux  meilleurs  érudits  accompagne  ces  nombreuses  el  fidèles 
photographiques  où  nulle  fantaisie  de  graveur  ne  peut  inter- 
.'ouvrage  le  plus  considérable  de  la  série  est  consacré  à  la 
■re  fioreatitie,  il  comprendra  quatre  volumes  indépendants  les 
i  autres,  dent  les  deux  premiers  sont  déjà  publiés.  Celui  que 
nons  de  recevoir  étudie  la  Première  Moitié  du  quinzième  siècle, 
^splendissantc  de  la  gloire  d'un  Chiberli,  d'un  Donatello,  d'nn 
}lla  Hobbia,    trois   matlres  vraiment  parfaits  et   impeccables. 


L'pxoliijilc  ilf  raiilii|iiili'',  ijuj  (l'Miiiiii'i'a  liivurAl  ficlusivi'ini'ii 
trop  souveiil  à  l'Olan  origiiml  et  spoDlané,  Ji'nieiire  encor 
c'est  l'heure  exquise  oil  ring(^iiuité  robuste  du  moyen  ftge  et 
-Ju  sentiment  chrétien  s'allient  à  la  science  et  au  rythme  ;  c: 
hs  do  Pise  et  Michel-Ange,  c'est  la  délicieuse  halle  tleurie  si 
miu  où  s'élancent  InnE  d'artistes  impatients  de  vie  et  de  j 
sculpteurs  ont  précédé  les  peintres.  Par  l'expression  ardent 
sionnée  des  gestes,  Uonalello  annonce  et  dépasse  Botticei 
pureté,  la  gi'ùce  et  lu  souplesse,  (jhiberti  et  Luca  délia  liobbi 
l'Angelico  !i  Léonard.  OCi  trouver,  ménia  chez.  Fiaphai'l,  plu 
dresse  et  de  piété,  plus  d'harmonie  classique  que  dans  ce! 
adoration,  que  dans  cette  madone  sculptée  par  le  bon,  l'exct 
délia  liobbia  pour  l'église  campagnarde  .de  l'Imprunela  *  lit 
ne  connaissait  ces  chefs-d'fi'uvre  !  F.t  j'ai  vécu  des  mois  i"!  Fli 
ne  les  ai  pas  vus  !  Ah  !  que  j'ai  plaisir  à  remercier  M.  Marce 
qui  me  les  révèle  !  (Ju'il  me  pardonne,  si  je  n'ai  pas  encore 
son  texte  si  savuni,  si  nouveau,  ouvert  à  tant  d'liori/.ons' 
ntcnl  ne  point  s'attarder  h  feuilleter  ces  pages  imprimées,  ill 
perfection  !  Tout  Donalello,  tout  Della  lîobbiu  !  On  ne  se  1 
de  contempler  ces  images  qui  nous  parlent,  qui  élargissent 
H  faut  qu'on  sache  cependanl  que  M.  Marcel  iteymond  est  1 
historien  de  la  sculpture  llorentine.  Bien  des  érudits  avaie 
di.-s  points  obscurs,  établi  des  dates,  mis  en  relief  des'  noi 
gués  par  Vasari  ;  mais  il  coordonne  les  renseignements,  el 
contente  pas.  conwne  plus  d'un,  de  compulser  les  archives, 
les  œuvres.  Il  les  regarde  et  il  les  compare  ;  il  en  découvre  l 
La  connaissance  qu'il  a  de  notre  sculpture  frani^aise  lui  est 
et  ses  pages  sont  souvent  animées  de  ces  vîtes  originales  el 
qui  ravissaient  les  auditeurs  de  notre  cher  el  regretté  Coi: 
public  français  donnera  raison  ù  MM.  .Alinari,  qui  n'ont  pa: 
publier  en  français  Vllhtolre  de  la  snilplitre  florenline. 
demander  le  leste  à  M.  lieymoud. 

'il. —  e  Tiepolo  !  Tiepolo  !  Ce  nom  de  Tiepolo  évoque  lout 
de  grilces  plafonnantes  el  d'exquises  élégances  aériennes.  (V 
nier  grand  décorateur  de  l'Italie  i"!  sa  décadence,  et  l'art  soi 
ce  pays  mer\'eilleux' semble  avoir  voulu  mourir  entre  ses  b 
plus  enchanté  sourire.  »  Ainsi  commence  la  biographie  de 
écrite,  non,  brossée  par  M. Henry  de  Ghennoviéres  avec  les  m 
ceaux,  avec  les  mêmes  couleurs  vibrant  depuis  un  sii'icle  et 
plafonds  de  Venise.  Heureux  Giambattista  1  cet  homme  de  d 
rc  peintre,  postérieur  d'un  siècle  ù  Véronèse,  cl  qui  é( 
nionienls  Véronèse  ;  cul  amoureux  de  vie,  ce  faiseur  de  décoi 
cl  spontanés,  ce  poète  des  draperies  et  des  gesles,  emporl 


-  m  — 

['ogase  dans  l'azur  lit  lus  images  d'une  voillc  d'église  on  de 
ce  maître  immortel  et  seul  capable  de  ri^sumcp  la  Venise  du 
Ècle,  Tiepôlo  a  rencontra  son  biographe.  Le  livre  est  complet, 
ans  le  dire,  m(^thodique  sans  apparence  de  mdtliode,  pétillant 
un  feu  d'artifice.  De  précieux  renseignements  inédits,  glanés 
!  amateurs  parisiens  (surtout  chez  le  plus  riche  en  Tiepolo,  le 
Camille  Rogier),  enrichissent  le  catalogue  et  l'histoire  du 
Nulle  fatigue,  nulle  monotonie,  dans  les  longues  et  innom- 
descriptions  de  ces  décors  toujours  blonds  et  lumineui.  Fres- 
I  palais  Labia  de  Venise,  du  palais  Canossa  de  Vérone,  ou  de  la 
Imarana  de  Vicenco.  compositions  hf-roïques  de  Wurtzboui^, 
ne,  de  Madrid,  tout  défile  sous  nos  yeux....  Mais,  sans  critiquer 
;nl  écrivain,  disons  nos  regrets  à  son  éditeur.  Ce  volume  savou- 
[  noir  de  gravures  ;  hélas  !  les  gravures  sont  médiocres  ;  hélas  ! 
'uresontde  terribles  lacunes;  rien  de  Wurtubourg  !  Et  là-bas 
int,  à  Wûrtzbourg,  on  vend  pour  un  prix  modique  une  mono- 
fort joliment  illustrée  de  Giambaltista.  En  vériié,  M.Henry  de 
vières  n'en  peut  mais  ;  toutefois  l'ame  légi're  de  Tiepolo.  si  elle 
eure  reconnaissante,  eût  souri  plus  fratichement,  à  se  voir  plus 
eut  traduite  par  le  graveur. 

-  Une  des  publications  le  plus  justement  esliniécs  de  M.Eugîinc 
les  Arts  à  îacour  des  Papes,  semblaitarrôtée  depuis  longtemps 
!s  trois  volumes  édiles  par  Thorin,  remplis  d'inappréciables 
nts  sur  les  pontificats  de  Martin  V,  Eugène  IV,  Nicolis  V, 
111,  Pie  11,  Paul  11  et  Sixte  IV  avaient  paru  de  1878  à  1882.Nous 
icions  ii  craindre  que  l'éminent  érudil,  absorbé  par  son  grand 
mr  l'Histoire  de  la  Renaissance,  et  par  ses  recherches  sur 
l  de  Vinci,  dont  nous  admirerons  très  prochainement  le  résultat 
ux,  ne  se  filt  laissé  entraîner  à  négliger  un  plus  modeste  mais 
loud  labeur.  La  série  annoncée  devait  aller  jusqu'à  Léon  X. 
ons  l'heureuse  surprise  de  la  voir  reparaître,  pour  se  continuer 
1  régne  de  Paul  III,  chez  un  autre  éditeur,  en  des  conditions  de 
iniment  différentes  de  la  sévérité  primitive.  Le  livre  d'érudition 
le  est  devenu  un  livre  d'art.  Nous  devons  cette  utile  transfor- 
i  la  Fondation  Piot,  dont  les  services  sont  déjà  si  nombreux. 
uments  réunis  en  ce  nouveau  recueil  sont  répartis  durant  une 
de  vingt  années,  do  143i  à  1303,  sur  les  ponlificats  d'Innocent 
Uf  xandre  VI  et  de  Pie  Mi  ;  les  doux  premiers  comptent  parmi 
|ues  les  plus  illustres  de  la  Renaissance.  11  faut  lire  dans  l'His- 
M.  Pastor  le  vivant  récit  de  ces  années  de  trouble  où  s'édifiait 
!  papale  dans  sa  grâ<;e  et  sa  magnificence.  Les  accroissements 
s  du  Vatican,  avec  la  construction  par  Innocent  VIII  de  la  villa 
l'édère,    l'aménagement  par  Alexandre  VI    de  l'appartement 
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Borgia,  (;l  la  nîfeclion  du  forl  Sainl-Ange,  los  travaux  del 
de  Saint-Pierre,  les  f^los,  les  funérailles,  c'est  toute  la  vi 
que  les  textes  publiés  par  M.  Mùntz  précisent  à  nos  yeux 
plus  nettes  et  minulieusos.  Ajoute?,  ù  ces  textes  inédits  ou  ] 
le  charme  d'une  illustration  documentaire,  elle  aussi,  ce  qui 
che  pas  d'être  fort  belle,  —  je  citerai  de  préférence  les  de 
bibliothèque  de  l'Escurial  représentant  des  vues  de  Home, 
quinzième  si<>clc,  les  planches  réunissant  des  médailles  et  c 
—  vous  comprendrez  combien  il  est  souhaitable  que  de 
volumes  continuent  sans  trop  tarder  la  magnifique  série  de: 
eouT  des  Papes. 

26,  27,  —  Voici  deux  recueils  d'étndes  critiques  et  bio 
qui  se  complètent  l'un  l'autre,  et  nous  font  parcourir,  au  r 
son  évolution  classique,  l'histoire  de  la  peinture  français 
neuvième  siècle.  M.  Eugène  Guillaume,  successeur  du  duc  ■ 
l'Académie  française,  a  réuni,  ou,  si  vous  préférez,  laissé 
la  Société  française  d'éditions  d'art,  des  Notices  et  discou 
retrouve  jusque  dans  l'analyse  des  œuvresd'aulruicesthéor: 
et  fortes,  puisées  aux  leçons  de  l'antiquité  par  le  sculpteur  | 
Charles  Blanc,  pour  qui  fut  instituée  la  chaire  d'esthétique  c 
de  l'art  au  Collège  de  France,  avait  droit  aux  honneurs  d' 
non  moins  que  le  charmant  Baudry,  cet  Italien  de  la  Ber 
finement  parisianisé.  En  dirons-nous  autant  de  Jean  Alaux 
directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  dont  les  co 
figées  et  plates  pullulent  au  Musée  de  Versailles  ?  Ce  qui  j 
nos  yeus  —  si  tant  est  qu'elles  aient  besoin  d'excuse  —  la  i 
pages  que  M.  (Guillaume  a  consacrées  i"!  son  obscur  prédéce 
qu'elles  forment  un  chapitre  bien  délimité  et  très  intéressai 
loire  de  notre  villa  Médicis.— M.Lafeneslre  ne  nous  est  pas  | 
sa  prose  délicate  et  lumineuse  J^e  critique  dch  Revue  des  Dt 
qui  fut  et  demeure  un  délicieux  poète,  garde  toujours  I 
Jeunesse  de  l'inspiralion,raèmeaux  pages  les  plus  documen 
études  sur  la  Tradition  dans  la  peinture  française  sont  de  t 
ceaux  d'histoire.  L'étude  sur  la  peinture  du  dix-neuvièi 
l'Exposition  universelle  de  1889  s'attache  à  faire  ressortir 
rable  union  du  rcspe.;!  pour  le  passé  avec  l'observation  libn 
nelle  de  la  nature,  qui  a  fait  si  longtemps  la  puissance  (bi 
et  divisée  aujourd'hui)  de  notre  école  moderncC'est  encore 
des  maîtres,  mais  une  tradition  ennemie  de  l'esclavage,  qi 
beauté  des  œuvres  de  Baudry,  de  Delaunay,  de  M.  Hébert, 
par  M.  Lafenestre  avec  la  perspicacité  d'iin  juge  et  tout  à 
ami  tendrement  dévoué.  L'émotion  sincère  et  sans  réserve 
de  Baudry  contraste  joliment  avec  les  nuances  souriantes  qi 
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Tapprobation  donnée  à  Cabanel  ;  mais  elle  reparaît, toute  resp  clueusc, 
devant  l'œuvre  si  ferme,  si  distinguée,  et  trop  lot  interrompue,  d'Élie 
Delaunay.  Dans  l'avenir  déjà  proche  ofi  ces  vaillants  artistes  seront 
classés  à  leur  place  définitive,  les  notices  de  M.  Lafenestre  resteront 
comme  le  meilleur  témoignage  d'une  critique  saine  et  bienfaisante, 
dont  Tamitié  n'a  pas  émoussé  la  pénétration. 

28,  29.  —  M.  Léon  Thévenin  a  dédié  à  M.  Paul  Ilervieu  (pourquoi  ?) 
quelques  pages  rôveuses  sur  fArt  chrétien  chez  Lnc-^livier  Merson.  Je 
crains  que  M.  Thévenin  ne  traduise  trop  volontiers  en  mystiques  envo- 
lées la  malice  toute  souriante  du  délicieux  peintre  qui  termine  en  ce 
moment  la  décoration  de  l'escalier  de  l'Opéra-Gomique.  —  Quant  aux 
Souvenirs  de  Munkacsy,  quelle  louange  en  faire,  qui  ne  demeure  terri- 
blement au-dessous  de  la  renommée  où  s'éleva  l'artiste  hongrois  ? 
Renommée,  à  vrai  dire,  aussi  vite  évanouie  qu'un  bel  accord  de  violons. 
Les  temps  ne  sont  plus  où  tout  Paris  se  j)ï\mait,  chez  Sedehneycr, 
devant  ces  toiles  qui  apparaissaient  éclatantes,  en  Irompe-l'œi^au  bout 
d'une  galerie  obscure,  le  Christ  devant  Pilate,  le  Calvaire.  On  a  compris 
bientôt  que  Rubens  n'était  pas  ressuscité,  et  la  Préface  môme  de  M. 
Royer  d'Agen,  avec  toute  sa  verve  pittoresque,  ne  changera  pas  en 
révélations  de  grand  artiste  ce  bavardage  naïf  de  grand  enfant. 

oO,  31,  32,  33.  —  A4a  suite  des  manuels  d'esthétique  et  des  manuels 
d'histoire  de  l'art,  viennent  encore  les  manuels  pratiques  et  techniques. 
La  collection  des  Manuels  IlœjM,  publiée  à  Milan,  s'est  enrichie 
d'un  petit  volume  de  M.  de  Mauri  :  VAmatore  di  oggetti  d'arte  e  di 
cwm^ztô.  C'est,  en  six  cents  pages  de  texte  serré,  finement  illustrées,  un 
recueil  encyclopédique  qui  traite  de  tout,  un  peu  inégalement.  Il  y  a 
beaucoup  d'erreurs  et  de  lacunes  dans  lev  cent  cinquante  pages  en 
petit  texte  qui  nous  oflVenl  un  lexique  des  principaux  peintres  de 
toutes  les  écoles  ;  les  fiibles  les  plus  absurdes  y  sont  reproduites 
gravement,  et,  tandis  que  nombre  d'artistes  médiocres  y  sont  analysés, 
de  très  grands  maîtres  n'ont  môme  pas  une  mention.  L'ouvrage,  qui 
vise  surtout  à  guider  les  acheteurs  par  de  vagues  indications  sur  le 
prix  et  la  rareté  relative  des  objets  d'art,  ne  saurait  suppléer,  pour 
l'amateur  sérieux,  les  traités  spéciaux  publiés  en  ce  genre.  Je  n'ai  que 
du  bien  à  dire  du  Traité  usuel  de  ;pei7Uure  que  M.  Camille  Bellanger 
vient  de  composer  à  V usage  de  tout  le  monde.  Ce  manuel  scolaire,  écrit 
d'un  style  vif,  facile,  spirituel,  présente  la  science  la  plus  solide,  les 
conseils  les  plus  pratiques,  sous  la  forme  la  plus  agréable.  C'est  le 
meilleur  livre  fi  conseiller  aux  débutants.  L'esprit  en  est  classique, 
comme  il  sied  fi  l'œuvre  d'un  second  Prix  de  Rome  qui  a  fait  ses  preuves, 
et  sait  que  l'on  doit  rosj)Octer  les  maîtres,  mais  sans  aucune  servilité. 
Les  notions  élémentaires  du  dessin,  do  l'anatomie,  de  la  perspective, 
la  théorie  des  couleurs,  les  l'enseignements  sur  l'outillage  du  peintre 
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et  les  (livorsrîs  miUliodes  do  composition,  sont  donnés  avec  inm  préci- 
sion et  une  abondance  où  rien  n'est  superflu.— Quant  au  NouveauTraité 
usuel  de  la  pdnturô  en  hâtimvit,  par  M.  Paul  Floury,  c'est  un  livre  de 
vulgarisation  dû  ;\  un  homme  de  métier,  qui  l'a  vécu,  comme  on  dit, 
avant  de  l'écrire.  Nécessaire  aux  artistes  décorateurs, il  aura  aussi  son 
utilité  pour  tous  ceux  qui  ont  intérêt  k  connaître  le  côté  professionnel 
du  décor. —  Enfin, si  vous  possédez  quelque  vieille  toile  dont  vous  sou- 
haitiez soulager  la  vieillesse  et  atténuer  les  rides,  consultez  M.  Charles 
Dalbon  ;  son  Traité  technique  et  raisonné  de  la  restauratio7i  des  tableaux 
me  semble  un  de  ces  livres  ingénieux  et  prudents  qui  méritent  toute 
confiance.  Il  peut  rendre  de  réels  services.  On  sait  quels  outrages  irré- 
parables d'imprudents  restaurateurs  ont  fait  subira  des  toiles  célèbres, 
rûclées,  déveloulées,  puis  revernies  jusqu'il  paraître  des  miroirs.  Mais 
que  l'on  n'aille  pas  tomber  d'un  excès  dans  un  autre,  et  que  l'on  ne 
s'interdise  point  de  fixer  une  peinture  qui  se  soulève  et  s'écaille  !  Le 
livre  de  M.  Dalbon  contribuera,  nous  l'espérons  bien,  i\  sauver  plus 
d'une  toile  malade  ;  en  ces  maladies-là,  comme  dans  les  autres,  l'excès 
des  drogues  n'est  pas  moins  nuisible  que  le  complet  abandon. 

André  Pératé. 


->./:< 


OUVRAGES  POUR  LA  JEUNESSE 


-Si 


i  \\ 


"•'■i-à 


\.  En  tout  honneur,  par  Fénelon  GrooN.  Paris,   Tcqui,  18%,   in-18  do  25i  p.,  2  fr.  — 
±  Le  Manuscrit  d^Inèi,  par  M.  DV   Camphranc.  Ibid.,    1893,    iii-18   de  3i)7p.,  2  fr. 

—  3.  Colibri,  par  M.  du  Campfhaxc.  I*arîs,  Henri  Gautior,  1898,  in- 18  do  324  p.,3fr. 

—  4.  One  Dette  d honneur,  par  M.  Maryan.  fbid.,  s.  d.,  iu-18  de  302  p.,  3  fr.  — 
a.  Gorgeansar,  par  Paul  Harel.  Ibid.,  1808,  in-18  de  245  p.,  3  fr.  —  6. 
Sophie,  ma  plus  jeune,  par  Champol.  Ibid.,  s.  d.,  in-18  do  319  p.,  3  fr.  —  7. 
A»Mur  d'antan^  par  Champol.  Tours,  Mftme,  s.  d.,  in-18  de  360  p.,  illustré,  3  fr.  — 
8.  Aux  hoi^s  du  Tibre,  par  le  vicomte  0.  de  Poli.  Paris,  Delhomme  et  Briguet,  1897, 
in-18  de  331  p.,  3  fr.  —  9.  Les  Demoiselles  Danaldes,  par  Roger  Domure.  Paris,  Co- 
lin et  G«,  1898,  in-18  de  274  p.,  3  fr.oO.  —  10.  Sans  Mari,  par  M"-  V.  Le  Coz. 
Ibid.,  18«7,  in-18  de  29i  p.,  3  fr.  o'J.  —  11.  Princesse  Essf Une,  par  Cuar- 
les  de  Rouvre.  Ibid.,  1898,  in-18  de  291  p.,3  fr.  50.— 12.  ffo<^  «are  ^A<?  Qwm», 
par  Allen  Upward  ;  trad.  de  l'anglais  par  Georges  Elwall.  ibid.,  1898,  in-18 
do  287  p.,  3  fr.  50. 

Les  ouvrages  dont  nous  avons  ;\  rendre  compte  en  cette  fin  d'année 
appartiennent  à  deux  catégories  assez  distinctes.  Les  uns  sont  franche- 
ment catholiques,  les  autres,  vaguement  religieux  ou  simplement  mo- 
raux, n'excluent  pas  la  religion,  mais  ils  n'y  rattachent  guère  leurs 
leçons  de  morale.  Les  premiers  sont  intransigeants,  les  autres  sem- 
blent avoir  pris  pour  devise  ce  vers  classique  : 
Il  est  avec  le  ciel  de^^  accommodements. 

Ceux-ci    s'adressent  aux    mondains,   voire  aux   jeunes  gens,  aux 
jeunes  personnes  qui  ont  reçu  l'éducation  neutre  ou  protestante  ;  ceux-là 
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s'inspirent  de  ces  principes  dont  nous  ne  retrouvons  plus  Tappli- 
calion  que  dans  les  écoles  congréganistes  et  au  sein  des  vieilles  fa- 
milles profondément  chrétiennes.  Sans  doute,  tous  ces  livres  tendent 
au  bien.  Mais,  peut-être,  quelques-uns  manquent  le  but,  pour  avoir 
mal  choisi  la  voie  ou  le  point  de  départ.  Dans  tous  les  cas,  tous  ne 
sont  pas  indistinctement  destinés  aux  mômes  lecteurs. 

1.  —  Commençons  par  un  roman  que  la  diversité,  la  multiplicité,  la 
richesse,  la  délicatesse  de  ses  nuances  m'a  fait  tour  à  tour  ranger  dans 
les  deux  catégories  dont  il  vient  d'être  parlé.  M.  Gibon  a  d'abord  l'air 
de  tolérer,  d'admirer  presque  ce  que  les  curés  dans  leurs  prônes  ap- 
pellent les  pompes  et  les  œuvres  de  Satan.  Mais  après  avoir  tourné 
quelques  pages,  le  lecteur  apprend  vite  à  quoi  s'en  tenir.  Il  touche 
aux  vanités  du  siècle,  mais  c'est  pour  mieux  en  palper  le  néant.  Si 
l'auteur  nous  incline  vers  la  terre,  c'est  pour  nous  redresser  plus  éner- 
giquement  vers  le  ciel.  Et  la  réaction  sera  d'autant  plus  vive  que  la 
première  impression  aura  été  plus  saisissante.  Nous  sommes  instruits 
par  les  contrastes.  Notre  attention, sollicitée  par  l'innocence,  tantôt  ap- 
parente tantôt  réelle,  de  certaines  modes,  de  telles  ou  telles  mœurs, 
en  comprend  mieux  ensuite  le  véritable  danger.  M'"o  Gaillard  ne  songe 
qu'à  se  distraire  ;  elle  n'en  donne  pas  moins  des  occupations  sérieu- 
ses et  coupables  à  un  cœur  qui  ne  peut  lui  apparlenir.Elle  veut  régner. 
Sa  situation  le  lui  permet,  son  rang  l'y  oblige.  Mais  son  règne  dépasse 
les  frontières.  Elle  mérite  d'être  appelée,  comme  disait  un  célèbre  pré- 
dicateur, le  R.  P.  Ducreux,  «  une  détrôneuse  de  l'Éternel.  »  Quand  elle 
reconnaît  sa  faute,  il  est  trop  tard.  Quelle  leçon  pour  tant  de  mondai- 
nes si  égoïstes  dans  leur  insouciance  !  M°»*  Gaillard  répare  son  tort  en 
procurant  à  Trédec,  sur  le  bord  de  la  tombe,  la  réception  des  derniers 
sacrements.  Et  la  Providence,  sous  la  noble  figure  d'Olivier  de  Vander- 
ville,  fait  rentrer  le  soleil  dans  la  famille  du  défunt.  Olivier,  qui  a  su 
résister  à  la  tentation,  épouse  la  sœur  de  son  malheureux  ami.  Du  même 
coup,  les  dettes  de  Trédec  se  trouvent  acquittées,  ces  dettes  pour  les- 
quelles Ivonnft,  renonçant  à  tous  les  plaisirs,  à  tout  ce  qui  peut  faire 
l'objet  d'une  légitime  ambition,  avait  courageusement  choisi  le  métier 
obscur,  ingrat  et  douloureux  d'institutrice.  Mais  c'est  précisément  là, 
chez  M.  de  Saint-Réac,  qu'Olivier  devait  la  retrouver.  Peu  de  choses  à 
reprocher  à  ce  beau  livre.  Encore  ne  s'agit -il  que  de  la  forme.  Quel- 
ques lieux  communs  ;  une  bonne  humeur  courtoise  où  perce  un  peu 
de  convention,  mais  que  nous  préférons  cent  fois  au  style  mécanique- 
ment pathétique  des  feuilletons  «  aimés  du  public.  *  Une  ou  deux 
consonnanccs  désagréables  :  «  Au  sommet  môme,  commencer  par  là 
la  journée.  »  Et  c'est  tout.  Un  type  qui  frappe,  par  ces  temps  d'en- 
fants plus  ou  moins  martyrs,  c'est  celui  de  M"»®  de  Sainl-Uéac,  beau- 
coup plus  sensible  à  ses  propres  malaises  qu'à  ceux  de  sa  fille. 
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2.  —  Z«  ManmcrU  d'Inès,  autre  charmant  roman  de  M»«  du  Camp- 
firanc,  dont  le  dénouement,  pour  être  sublime,  n*est  pas  moins  poi- 
gnant. Oui,  «  sur  la  terre  toute  gloire  n'est  que  fumée,  et  les  trésors 
amassés  pour  le  ciel  sont  les  seuls  immortels.  »  Cependant,  il  est  tou- 
jours triste  à  notre  pauvre  nature  de  penser  que  a  l'homme  passe  à 
son  heure,  fauché  comme  Therbe  des  champs,  »  que  «  tout  passe  : 
Toiseau  nous  chanté  une  chanson  et  s'envole,  la  fleur  exhale  un  par- 
fum, puis  se  penche  pour  mourir.  »  Ici,  la  fleur,c'est  Ives  le  pêcheur, 
c'est  Torpheline  qui  devient  sa  femme,  c*est  la  triste  Alice,  c'est  la 
pauvre  petite  Espagnole  qui  a  nom  Inès.  Toutes  ces  fleurs,  Tune  après 
l'autre,  sont  «  fauchées  comme  l'herbe  des  champs  »  et  après  cette 
triste  hécatombe,  il  ne  reste  que  la  leçon  donnée  par  ceux  qui  ne  sont 
plus.  Quelle  leçon  ?  Celle  que  les  lectures  romanesques  sont  la  source 
de  bien  des  maux^  comme  elles  ont  été  la  cause  de  toutes  les  douleurs 
d'Inès.  «  Mon  Dieu,  que  d'égoïsme  dans  l'amour  »  (p.  147)  l  Je  recom- 
mande U  Manuscrit  d* Inès  à  ces  pauvres  petites employéesqui  s'en  vont 
chaque  matin,  si  vaillantes,  par  les  rues  de  Paris,  mais  que  les  rebuts 
et  les  ingratitudes  de  leurs  chefs,  de  leurs  élèves  ou  du  public  finiront 
peut-être  par  dégoûter  de  la  vie,  si  elles  ont  le  malheur  de  se  laisser 
transporter  dans  je  ne  sais  quel  monde  idéal  par  toutes  ces  lectures  aux- 
quelles nous  ne  les  voyons  que  trop  disposées  à  se  livrer.  Si  elles  ne 
vont  pas,  comme  Inès,  mourir  religieuses  sur  une  plage  lointaine,  du 
moins  elles  se  réjouiront  de  ne  pas  être  traitées  comme  Andrée,  car 
€  sous  un  ciel  toujours  pur  le  cœur  ne  mûrit  pas.  »  Un  signe  auquel  on 
reconnaît  M"^  du  Campfranc,  c'est  que  du  commencement  à  la  fin  de 
ses  ouvrages  s'établit  entre  l'écrivain  et  le  lecteur  un  courant  de  con- 
tinue et  profonde  sympathie. 

3.  —  Il  n'y  a  pas  de  longueurs  dans  le  Manuscrit  d'Inès  et  nous  n'en 
trouvons  pas  izxi\Coltbri,  autre  fleur  d'Espagne,  mais  celle-là  une  fleur 
malfaisante,  cruellement  punie,  par  exemple.  Malgré  les  sages  observa- 
tions de  sa  sœur  Thérèse,  Philippe,  l'homme  simple,  studieux,  rangé, 
religieux,  épouse  Colette  d'Alterra,  dont  le  surnom.  Colibri,  dit  assez 
la  légèreté,  l'inconstance,  la  nullité  brillante  et  charmante.  Pour  payer 
ses  fournisseurs, Colette  en  vient  jusqu'à  livrer  à  un  Américain,  riche  et 
jaloux,  les  secrets  scientifiques  de  son  laborieux  époux.  Indignation  et 
désespoir  de  Philippe,  terrible  pénitence  imposée  par  lui  à  la  perfide, 
dépérissement  et  mort  de  Colibri  :  décidément  M™®  du  Campfranc  tient 
à  nous  jeter  dans  la  mélancolie  la  plus  noire.  Ce  livre  a  de  l'actualité 
au  lendemain  de  la  guerre  hispano-américaine.  A  noter  l'épisode  inou- 
bliable du  combat  de  taureaux.  Aucun  détail  historique  ne  manque  à 
cette  description  d'une  richesse  peu  commune.  M"«  du  Campfranc  aime 
tellement  l'Espagne  qu'elle  n'a  remarqué  ni  la  lenteur  désespérante  de 
ses  trains  ni  l'action  de  son  ciel  pur...,  mais  brûlant, 
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4.  —  Passons  à  Une  Dette  d'honneury  de  M"»®  Maryan.  Ici  ramour,  le 
mariage  et  tout  ce  qui  accompagne,  ne  se  trouvent  que  pour  la  forme. 
I/intérôt  se  concentre  tout  entier  autour  de  l'oncle  Pierre  et  de  Clairette. 
Clairette,  orpheline,  recueillie  d'abord  par  son  oncle  le  sous-préfet,  est 
ensuite  transportée  à  Paris  par  la  Providence.  Son  ami  de  vieille  date, 
l'oncle  Pierre,  y  veut  habiter  avec  elle.  L'oncle  Pierre  est  simple,  ama- 
teur d'antiquités,  plongé  dans  les  études  scientifiques.  Il  fait  des  livres 
dont  le  rapport  paye  les  dettes  que  sa  nièce  avait  à  cœur  de  payer. 
Clairette,  fixée  à  Paris,  apprend  k  ses  dépens  ce  qu'est  la  vie  d'insti- 
tutrice. Instructive  et  piquante  l'histoire  de  ces  ceux  êtres  si  différents 
l'un  de  l'autre,  si  attachés  l'un  à  l'autre.  L'oncle  Pierre  est  vieux,  il  est 
célibataire,  il  n'a  pas  d'autre  passion  que  celle  de  la  science  et  de  l'an. 
Et  cependant  il  a  besoin  d'aimer.  Il  lui  faut  quelque  chose  à  chérir. 
Clairette,  dans  ses  allées  et  venues  i\  travers  Paris,  découvre  qu'il  y  a 
du  bon  dans  la  capitale.  Renseignements  précieux  î\  recueillir.  Ce  livre 
intéressera  les  provinciaux  qui  projettent  de  s'établira  Paris,  et  dési- 
rent connaître  cette  ville  au  point  de  vue  de  la  vie  pratique. 

5.  —  Nous  avons  eu  Toccasion,  l'an  dernier,  de  dire  un  mot  dustyle 
de  M.  Paul  Harel,  qui  vient  de  se  surpasser  dans  GorgeaTisac.  Beaucoup 
d'esprit  et  d'entrain  dans  ce  nouveau  travail,  mais  rien  de  convenu. 
Gorgeansac  représente  la  classe  des  parvenus  dans  ce  qu'elle  a  de  plus 
saillant  et  de  plus  aimable.  Rarement  personnage  s'est  détaché  d'un 
tableau  avec  autant  de  coloris  et  de  vie.  Gorgeansac  rêve  d'abord  ce 
qu'ambitionnent  tous  ceux  qui  sont  arrivés  :  habitudes  de  l'aristocratie, 
alliances  avec  l'aristocratie.  Chacun  poursuit  ce  qu'il  n'a  pas.  Mais 
Gorgeansac  a  la  chance  d'être  vite  amené  par  un  heureux  concours  de 
circonstances,  les  unes  tristes,  les  autres  réjouissantes,  à  remettre 
chaque  chose  au  point.  Et  il  finit  par  applaudir  au  mariage  de  sa  nièce 
Marie  avec  Jean  Flahor. 

6.  —  Gorgeansac  voulait  s'élever.  Ici,  c'est  Guyd'Epervans  qui  risque 
de  dégringoler.  Car  Sophie^  ma  pim  jeune^  —  comme  dit  la  mère,  qui 
en  a  plein  la  bouche,  —  Sophie  le  séduit  avec  sa  coquetterie  tapageuse, 
effrontée,  bourgeoise  en  un  mot.  Guy,  après  aVoir  payé  son  tribut  à  ce 
travers,  revient  aux  sentiments  nobles,  antiques,  qui  sont  le  lot  de  sa 
famille.  Il  épouse  une  personne  de  son  rang.  Sophie  donne  au  lecteur 
l'occasion  de  faire  la  comparaison  entre  la  noblesse  et  le  tiers-état, 
entre  les  anciennes  et  les  nouvelles  couches,eutrela  distinction  sévère, 
réservée  des  hautes  classes  et  le  luxe  vulgaire,  criard,  provocant  des 
classes  moyennes.  Allons  1  soyons  large  d'esprit  comme  M.  Champol: 
il  y  a  du  bon  partout. 

7.  —  M.  Champol  nous  plaît  moins  dans  Amour  â^antan  que  dans 
Sophie.  Amour  d'autan,  est  plus  fin,  plus  délicat,  mais  moins  pratique, 
allant  moins  droit  au  but,  moins  i\  la  portée  des  jeunes  intelligences, 
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comme  de  tous  ceux  qui  demandent  le  chemin.  Dans  cette  suite  de 
nouvelles  que  nous  présente  l'auteur,  il  y  a  surtout  de  la  psychologie. 
Il  faut  néanmoins  reconnaître  que  chacune  se  termine  par  une  leçon  de 
morale.  Mais  la  psychologie  domine.  Et  quelle  profonde  psychologie  l 
Avez-vous  déjà  vu  comparer  les  jeunes  gens  qui  tardent  à  se  marier  à 
des  «  objets  précieux  restés  trop  longtemps  à  l'étalage  ?  > 

8.  —  A  la  bonne  heure  I  Voici,  sous  le  titre:  Aux  bords  duTibre^  des 
nouvelles  courtes,  claires,  compréhensibles  aux  intelligences  les  plus 
neuves  et  les  moins  ouvertes,  des  nouvelles  gentilles,  pieuses,  récon- 
fortantes, ne  roulant  que  sur  des  sujets  familiers  et  connus,  ce  qui  ne 
les  empêche  pas  d'être  très  bien  écrites.  Le  vicomte  Oscar  de  Poli  est 
unique  dans  son  genre,  nous  l'avons  dit  dans  un  précédent  article.  Et 
voici  qu'il  continue  à  nous  parler,  toujours  avec  la  même  perfection, 
toujours  avec  le  même  attrait,de  ce  qui  fait  du  bien  à  l'âme  et  au  cœur, 
de  Dieu  et  du  Roi,  de  la  France  et  de  Rome,  de  Pie  IX  et  de  Léon  XIIL 
de  l'amour  de  la  patrie  et  de  l'amour  de  la  payse.  M.  de  Poli  a  la  spé- 
cialité des  histoires  pour  les  enfants.  Mais  ces  histoires  seront  lues 
avec  plaisir  et  avec  fruit  par  les  personnes  de  tout  rang,  de  tout  âge  et 
de  toutes  conditions. 

9.  —  Les  Demoiselles  Danaîdes  sont  aussi  parfaites  qu'on  peut  l'être 
dans  le  protestantisme  ou  au  sortir  d'un  lycée  de  filles,  mais  jamais  je 
ne  les  proposerai  comme  modèles  à  des  jeunes  personnes.  Nous  avons 
mieux  que  cela  dans  notre  France  encore  si  catholique,  si  héroï- 
que et  si  chevaleresque.  Ceci  dit,  reconnaissons  que  M"^  Roger 
Dombre  n'est  pas  novice  dans  l'art  d'écrire,  et  qu'elle  excelle  à 
faire  la  leçon  à  sa  lectrice  sans  en  avoir  l'air.  La  perfec- 
tion des  Demoiselles  DanaHes  réside  surtout  dans  les  détails,  brodés 
sur  un  fond  qui  n*a  rien  de  notable,  et  où  l'on  ne  voit  rien  de  bien  pas- 
sionné ni  de  très  empoignant.  C'est  une  succession  de  petits  faits 
mondains,  sans  grand  intérêt,  qui  aboutissent  au  mariage  d'Ivonne 
avec  son  délicatement  amoureux  cousin.  L'admiration  d'Hubert  pour 
sa  cousine,  une  des  Danaïdes,  a  éveillé  sa  conscience  et  l'a  poussé  à 
des  sacrifices  qui  seraient  les  plus  méritoires  s'ils  étaient  surnaturalisés. 
Beaucoup  d'humour,  peut-être  trop,  car  cela  tourne  parfois  au  pédan- 
tisme.  Quant  à  la  note  chrétienne,  elle  n'est  pas  assez  accentuée,  ainsi 
que  nous  le  faisions  observer  tout  à  l'heure. 

10.  —  Même  reproche  peut  être  adressé  à  Sans  i/art.  Quand  Simonne 
refuse  de  se  marier,  ce  n'est  pas  qu'elle  préfère  le  divin  Époux  à  tout  ce 
qui  est  terrestre.  Elle  est  coquette  et  voilà  tout.  Si  nous  disions  qu'elle 
déborde  d'égoïsme  insupportable,  nous  approcherions  de  la  vérité.  Et 
lorsqu'elle  se  résout  enfin  à  convoler,  ce  n'est  pas  pour  tenir  sur  la 
terre  la  place  que  Dieu  lui  a  réservée,  c'est  tout  bonnement  qu'elle  finit 
par  s'ennuyer.  Quand  on  a  faim,  on  mange,  et  faute  des  grives  que  l'on 
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a  méprisées,  on  mange  des  merles.  Ici  le  merle,  c'est  le  notaire  Lassègue. 

11.  —  La  Princesse  Esseline  est  bien  à  plaindre.  Elle  est  placée  entre 
son  père  qui  s*eflPorce  de  la  retenir  et  son  futur  mari  qui  cherche  à 
obtenir  son  cœur.  Mais  le  dénouement  n'est  pas  aussi  consolant  pour 
elle  que  pour  les  Sabines.  Il  consiste  au  contraire  dans  ces  mots  d'une 
tristesse  infinie,  adressés  par  Roger  à  Max  Striiberg  :  «  Vous  n'avez  pas 
la  préférence  parce  que  vous  êtes  son  père.  »  C'est  la  traduction  libre 
et  dramatisée  de  ces  paroles  de  l'Ancien  Testament  :  L'homme  quittera 
son  père  et  sa  mère  et  s'attachera  à  son  épouse.  Mais  du  Nouveau  Tes- 
tament, mais  de  l'Évangile,  mais  du  christianisme,  point.  Princesse 
Esseline  est  de  la  seconde  catégorie  déterminée  au  début  du  présent 
article. 

12.  —  God  save  tJie  Queen,  que  Dieu  sauve  la  Reine  de  tous  les  com- 
plots, comme  il  l'a  sauvée  du  complot  ourdi  contre  elle  par  le  duc  de 
Gumberland  et  déjoué  par  le  fidèle  Campbell  !  Parallèlement  à  celte 
tragédie  se  développe  un  drame  idyllique,  dont  les  héros  sont  Teddy 
et  Fanny.  Finalement  Teddy,  en  récompense  des  services  éminents  qu'il 
a  rendus  à  sa  Souveraine,  reçoit  de  la  reine  Victoria  la  main  de  celle 
qu'il  aime.  On  le  voit,  God  save  the  Queen  est  un  roman  historique.  Cet 
épisode  de  l'histoire  d'Angleterre  est  raconté  comme  tout  bon  Anglais 
le  raconterait.  Rien  h  dire.  Comme  la  plupart  des  romans,  ceux  que 
nous  analysons  aujourd'hui  sont  tous  lissés  sur  cette  double  thèse  : 
\^  que  l'amour  est  quelque  chose  d'infiniment  subjectif  et  qu'il  lui  faut 
un  objet  quelconque  ;  2<>  que  notre  amour  s'égare  souvent  dans  la 
poursuite  de  son  objet,  mais  que  la  Providence,  par  les  circonstances, 
sait  le  ramener  sur  ce  qui  lui  convient.  Arbey. 


THÉOLOGIE 

Apolofl^etica  de  Acqniprobabilismo  Alphonsiano  his* 
torieo-philosophica  dissepialio,  auctore  P.-J.  de  CoIG^T.  Paris 
et  Tournai,  Casterman,  189 i,  in-S  de  192  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Apolos:eUcae  de  Aeqnippobabilisaio  Alphonsiano  his- 
torico-philosophicae  dissertationis,  a  R.  P.  J.  de  Câicnt 
exaratae  Crisis  juxta  principia  Angclici  Docloris  inslituta,  auctore  G.  Arendt, 
S.  J.  Fribourg  en  Brisgau,  Herder,  1897,  in-8  de  vin-463  p.   —  Prix  :  4  fr. 

Le  R.  P.  de  Caigny  divise  sa  dissertation  en  quatre  chapitres. 

Après  avoir  décrit  dans  les  deux  premiers  les  notions  philosophiques 

qui  concernent  la  vérité,  l'évidence,  le  doute,  la  probabilité,  ropinion, 

la  certitude,  il  traite,  au  chapitre  troisième,  de  la  manière  d'arriver  à 

la  certitude  de  conscience,  il  expose  et  défend  soit  au-  point  de  vue  du 

fait^soit  au  point  de  vue  du  droit  le  système  connu  sous  le  nom  d'  «  ae- 

qui  probabiiisme.»  D'après  lui, saint  Alphonse,qui  s'était  d'abord  attaché 

au  probabilisme,  sans  en  être  toutefois  pleinement  satisfait,  a  abandonné 


en  n^2  el  a  conçu  àts  lors,  proposé  ot  suivi  comme  sien 
moyen  auqufil  ou  a  donné  son  nom.  Quant  au  droit,  t'osl-j^- 
ï  fondé  du  système,  il  découle  des  principes  tels  que  les  a 
uleur,  comme  une  conclusion  découle  des  prémisses.  Le 
pitre  a  pour  objet  de  réfuter  les  exceptions  et  dilTicuUés 
larles  probabilisii'i.  Toute  cette  démonstration  est  bien 
première  vue  elle  jiaralt  claire  et  facile  ;  mais  cette  facilité 
dans  une  matière  aussi  complexe,  fait  soupçonner  des 
is.  Sans  parler  de  la  comparaison  de  la  balance,  il  qui  per- 
m  qu'une  opinion  perd  sa  probabilité  par  le  fait  seul  qu'elle 
le  une  autre  opinion  plus  probable  ?  Donnons  la  parole  au 

théologien  suit  pas  à  pas  le  P.  de  Caigny.  Dans  une 
issertalion,  il  complète  et  corrige  les  notions  philosophiques 
ar  ce  dernier,  notamment  celles  qui  se  rapportent  au  doute 
on.  Il  n'admet  pas  qu'on  puisse  concevoir  la  plus  ou  moins 
habilité  d'après  le  dej^ré  dont  une  opinion  s'approche  ou 
c  la  vérité,  car  pour  en  juger  il  faudrait  connaître  !a  vérité 
]uestion.  On  doit  juger  de  la  probabilité  d'une  opinion 
gravité  des  motifs  qui  l'appuient.  Quant  à  la  classification 
is,  il  établit  d'une  manière  très  nette,  que  saint  Alphonse 
(  principes  de  classification  différents  suivant  qu'il  se  place 
:  vue  du  degré  de  probabilité  en  général  ou  au  point  de  vue 
ttion  des  principes  réflexes.  C'est  à  ce  dernier  point  de  vue 
liuel'opiniona  notablementel  certainement  pi  us  probable*  qui 
■aliquement  à  la  certitude,  el  aussi  les  «  opinions  également 
, comprenant  sousce  terme  les  opinions  vraiment  et  solidement 

qui  permettent  également  l'application  des  principes 
loique  du  reste  il  puisse  y  avoir  entre  elles  quelque  diffé- 
jgré.  Celte  observation  quia  échappé  à  plusieurs  est  d'une 
)ortance,  car  elle  donne  la  vérilable  explication  de  la  nou- 
ire  adoptée  par  saint  Alphonse  aprèsl762.Lasecondedisser- 
i  montre  en  quoi  consiste  celle  nouvelle  manière  :  l'auteur 
xplique,  traduit,  compare,  les  éclairant  les  uns  par  les 
;  les  textes  de  saint  Alphonse  qui  se  rapportent  à  celobjet,il 
si  que  le  saint  Docteur  n'a  jamais  abandonné  la  doctrine  h 
î'était  d'abord  attaché,  mais  qu'il  a  eu  recours  à  un  nouveau 
îOsilion  dans  le  but  de  la  faire  accepter  dans  un  temps  où 
étaient  imbus  des  préjugés  les  plus  hostiles  ;  il  fallait  pour 
■der  lui  donner  un  vêtement  nouveau  qui  fût  pour  elle  un 
ser.Dans  la  troisième  dissertation  il  examine  et  expliqueavec 
lin  les  passages  des  maîtres  anciens,  saint  Thomas,  Suarèit, 
,  sur  lesquels  les  aequiprobabilistes  croyent  pouvoir  s'ap- 
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!  l'aulorité  de  Magr  et  de  Itassicr  dont  ils  se  réclamenl 
les  conclusions  tirOes  de  la  fameuse  comparaison  de  la 
nalnnl  abusé.  Aprèsavoir,  dans  laqiialrièmedisserlalion, 
bjections  des  adversaires,  il  mel  sous  les  yeux  du  leeieur 
j  très  curieuses  du  célèbre  ouvrage  de  liassler  :  Norma 
i  dissertation  sur  l'usage  modéré  do  l'opinion  probable, 
3  par  saint  Alphonse.  Tel  est,  dans  ses  grandes  lignes, 
.  Arendt.  On  ne  pouvait  attendre  un  examen  plus  appl- 
ique plus  courtoise,  uue  démonstration  plus  victorieuse. 

LAMOCREra. 


JURISPRUDENCE 

COHCrécntlon  ùa  Concile,  par  l'abb.^  R.  Paravre. 
!ux,  1897,  in-8  de  ïx-424  p.  —  Prix  :  5  fr. 
1  lard  pour  parler  avec  beaucoup  de  détails  de  l'excel- 
isacrée  par  M.  l'abbé  Parayre  à  la  Sacrée  Congrégation 
auteur,  qui  possède  bien  son  sujet,  nous  fait  connai- 
le  la  Congrégation  depuis  ses  origines  jusqu'A  nos  jours, 
stson  autorité.  Les  subdivisions  logiques  et  multipliées 
les  différents  chapitres  lui  permeiteni  de  mettre  en  lu- 
points  intéressants  et  de  faire  parfaitement  comprendre 
la  nature  et  le  foDctionnement  de  ce  haut  tribunal  ecclé- 
eau  travail  fait  augurer  pour  M. Parayre  une  féconde  car- 
ement  de  droit  canonique  et  nous  permet  d'espérer  une 
clions  analogues  sur  les  congrégations  romaines  trop 
lu  clergé  français.  G.  P. 


le  délit  cl  la  peine  en  droit  canon,  par  Loiis 

Berger-Le\Tault,  1898,  in-8  dexv-172  p.—  Prix  :  <4  fr.  30. 
hn  a  étudié  le  délit  et  la  peine  dans  le  droit  canonique 
{évolution  avec  la  pensée  de  faire   mieux   ressortir  l'é- 
itestable  parenté  des   principes  de  notre  ancienne  légis- 
t  du  droit  criminel  de  l'Église.  Après  avoir   exposé  le 

droit  de  punir,  il  distingue  clairement  le  délit  et  le 
niérieur  et  le  for  extérieur,  et  énumère  les  éléments  du 

:  l'élément  juridique,  l'élément  moral  et  l'élément  ex- 
îe  très  nettement  ensuite  la  nature  et  les  buts  de  la 
[■al,  puis  aborde  en  leur  particulier  les  diverses  peines 
«usures,  pénitence,  prison.  La  partie  la  plus  originale 
;st  comprise  dans  les  pages  qu'il  a  consacrées  il  l'appré- 
constances  du  délit,  et  à  leurs  conséquences  au  point 
e  de  la  détermination  de  la  peine.   L'auteur  est  bien  au 
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coiiranl  de  la  bibliographie  de  son  sujet  el  parle  respccliieusemenl  du 
rûle  de  l'Eglise  catholique.  Son  livre  a  lité  admis  et  patronné  parle 
comité  de  la  conférence  RogiWille  de  Nancy,  dont  le  but  est  dégrou- 
per les  éludes  relatives  à  l'ancien  droit  français,  lorrain  ou  alsacien 
et  d'en  faciliter  la  publication.  G.  P. 

f  . 

BeProbibllIonc  etecnsura  libroniMi,    auctorc  Arthuro  Ver- 

UEERscH.  S.  J.  EilitJo  altéra,  pluribus  aucla  et  ancurale  riK-«L'i)jla.   Tornaot, 

Deidôe  et  Lefebvre,  1898,  in- 18  tlo  ir>  p.  —  Prix  :  1  fr.  oO. 

Nous  avons  été  des  premiers  ft  signaler  l'excellenle  disserlalion 

ca no nico-ra orale  du  R.  i*.  Vermeersch  sur  la  Constitution  «  Officiorum 

acMuneruin.  »  Le  savant  auteur  avait  promis  de  tenir  son  ouvrage  au 

courant  des  décisions  romaines  et  des  divers  commenlaires  que   la 

nouvelle  législation  de  l'Index  ne  devait  pas  manqiierde  faire  naître.  Il 

a  tenu  parole,  et  la  seconde  édition  qu'il  s'est  empressé   d'offrir  au 

public  témoigne  du  succès  que  nous  avions  auguré  pour  la  premii're. 

ns-uous  de  dire  que  si  les  divisions  sont  demeurées  les  mCmcs,  le 

a  pourtant  été  compli?lement  refondu  et  a  bénéficié  d'une  extension 

ble,  car  l'auteur  a  pris  soin  d'invoquer  ou  do  discuter  avec  un  très 

d  souci  d'cxactilude,  les  diverses  opinions  émises  par  les  canonistcs 

iiit  abordé  les  mêmes  maliércs.  Il  nous  a  été  particulièrement 

ible  de  constater  sur  combien  de  points  l'interprélaiion  que  nons 

is  nous-mëme  donnée  de  la  Constitution  s'est  trouvée  conforme  à 

du  professeur  de  Louvain  et  de  quelle  minime  importance  sont 

uelques  sujets  oiï  nous  différons  d'opinion.  Le  R.  P.  Verraeerscli 

le  le  lexle  anglais  et  la  traduction  latine  de  la  communication 

eusc  faite  à  l'épiscopat  anglais,  relativement  fi  l'application  de  la 

use  Constitution. C'est  un  véritable  service  qu'il  arendu.car  le  bruit 

lit  d'une  restriction  positive  accordée  n  secrètement  •  ù  l'extension 

.  loi  générale  de  l'Index  et  il  devenait  nécessaire,  pour  éviter  les 

ntendus,  d'en  déclarer  franchement  la  nature.  Nous  aurions  pour- 

aimé  ^   voir  le  savant  auteur  ne  pas  se  borner  it  reproduire  le 

ment  mais  à  nous  en  expliquer  lui-même  la  portée.  C'est  ce  qui 

a  conduit  A  solliciter  directement  de  la  Sacrée  Congrégation  de 

ex  la  réponse  au  dnHum  suivant  (que  nous  proposionsavec  quelques 

!S,  le  9  mai  dernier,  et  dont  la  solution  fut  donnée  le  23  du  même 

:}  :  4"  •  Utrùm  dicta  conslilulio  vim  obligatoriam  habeat  etiam  pro 

mibus  britannici  idiomatis  quas  lacita  dispensalione  frui  quidam 

.rantur?oAd  'i"™  Kjl^rwdïice.ïCelte réponse metdans-son véritable 

la  dispense  concédée  au  recours  des  évèques  anglais  et  empêchera 

faii^  un  usage  qui  ne  larderait  pas  ù  rendre  la  loi  illusoire. 

!  commentaire  du  R,  P.  Vermeerscb  est  remarquable  par  la  sûreté 

a  doctrine,  la  modération  de  ses  tendances,  la  sobriété  de  sa  ré- 
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daction  et  la  modicité  de  son  prix  :  ainsi  s'explique  Testime  que  lui 
témoignent  tous  ceux  qui  ont  eu  occasion  d'y  recourir.  Nous  ne  crai- 
gnons pas  d'avancer  que  de  tous  les  ouvrages  similaires  parus  jus- 
qu'ici et  qui  se  recommandent  chacun  par  des  qualités  spéciales,  c'est 
celui  qui  nous  semble  le  plus  parfait  et  le  plus  pratique.       G.  Péries. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Des  ProUèmes  de  la  Tîe  et  de  la  mart,  par  M.  Jacquinet. 
Paris,  Perrin,  1898,  in-12  de  127  p.  —  Prix  ;  12  fr.  m. 

Qu'est-ce  que  la  vie  ?  Qu'est-ce  que  la  pensée  ?  Qu'y  a-t-il  au-delà 
de  la  mort  ?  Quelle  a  été  l'origine  de  l'homme  ?  Quel  est  le  but  so- 
cial qu'il  doit  atteindre  ?  Comment  y  contribuent  la  famille,  la  patrie, 
la  religion,  l'autorité  et  la  liberté  ?  Telles  sont  les  grandes  questions 
examinées  ou  plutôt  entrevues  dans  cette  courte  brochure.  Les  solu- 
tions proposées,  quoiqu'un  peu  flottantes,  sont  en  général  conçues 
dans  un  esprit  conservateur  et  spiritualiste.  On  y  reconnaît  l'œuvre 
d'un  homme  du  monde,  d'un  esprit  distingué  et  élevé,  dirigé  par  des 
sentiments  justes.  Malheureusement  nous  n'y  trouvons  qu'une  sagesse 
de  bon  ton  qui  n'est  ni  appuyée  par  une  philosophie  approfondie, 
ni  inspirée  par  des  convictions  religieuses  bien  arrêtées.  Cet  état  d'es- 
prit ne  nuira  probablement  pas  à  la  fortune  du  livre,  car  il  est,  nous 
devons  l'avouer,  celui  de  beaucoup  de  lecteurs.  D.  V. 


Le^ona  de  clnématiqae^  professées  à  la  Sorbonne  par  Gabriel  K5nigs. 
Paris,  A.  Hermann,  1897,  in-8  de  xii-499  p.  —Prix:  15  fr. 

On  trouve  dans  le  livre  de  M.  Gabriel  Kœnigs  le  cours  qu'il  professe 
depuis  plusieurs  années  soit  à  l'École  normale,  soit  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Paris.  L'auteur  n'a  pas  adopté  le  système  d'exclusion  que 
certains  mathématiciens  ont  essayé  de  faire  prévaloir  soit  en  faveur  de 
la  géométrie,  soit  en  faveur  de  l'analyse  ;  et  vraiment  on  ne  peut  que 
l'en  féliciter  ;  car  si  a  la  méthode  géométrique  a  les  avantages  de  la 
vue  directe  et  de  la  rapidité  des  solutions  dans  quelques  cas  choisis,  » 
elle  est  parfois  insuffisante,  surtout  quand  il  est  indispensable  de  fixer 
ou  d'interpréter  les  signes  des  éléments  d'un  problème.  C'est  pour 
réunir  les  avantages  qui  résultent  de  l'emploi  des  deux  méthodes 
combinées  que  M. Kœnigs  introduit  dans  l'exposition  de  la  cinématique 
l'usage  d'un  trièdre  de  référence  mobile,  que  MM.  Albert  Ribaucourt  et 
G.  Darboux  ont  utilisé  avec  tant  de  bonheur.  C'est  un  instrument  de 
recherches  aussi  sûr  qu'élégant  ;  on  verra  dans  l'ouvrage  dont  il  est 
question  comment  il  conduit  aux  formules  de  Bour  et  au  théorème  de 
Coriolis  avec  une  remarquable  rapidité.  La  théorie  des  segments,  qui 
finira  par  pénétrer  dans  renseignement  élémentaire,  forme  le  début  de 


i 
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ces  belles  leçons  distribuées  en  douze  chnpitres.  do 
i-emarquables  est  celui  qui  traite  des  degrés  de  libc 
■inobile.ou  des  mouvements  à  plusieurs  paramètres.  T: 
tes  dues  à  MM.  Darboux,  Ei^ène  el  Krancois  Cessera 
mouvements  algébriques,  la  derniùre  sur  la  cinémi 
continu,et  de  nombreuses  notes  de  l'auleur  augmentei 
de  ce  livre  déjà  très  intéressant  en  lui-môme. 


Les  données  et  les  lois  numériques  de  la  ihcrmocl 

pensables  à  la  science   pure  et  à  ses  nombreuses  a| 

même  impossible  d'arriverà  l'interprélaiion rationnel 

si  l'on  ignore  la  valeur  des  travaux   moléculaires  ai 

transformations  chimiques.  Dt^s  1887,  M.  Berlhelol  i 

;  son  Essai  de  mécanique  ckimique  les  résultais  obleni 

I  de  recherches  ;  mais  ce  premier  travail  paraissant  tr 

1  les  rechercbes  expérimenlales  de  thermochimie  aya 

[  sion  considérable,!]  était  nécessaire  de  présenter  aux 

[  ge  plus  complet,  et  sur  certains  points  plus  exact.   ! 

i  résultais  obtenus  par  les  expérimentateurs  étrangers 

I  l'auteur  a  naturellement  préféré  les  déterminations  c 

même  ou  sous  sa  direction.  L'exposé  des  lois  numéri 

i  la  chimie  générale,  soit  i  la  chimie  organique  fait  1 

volume.  On  y  voit  comparées  les  conséquences  du  pr 

maximum  avec  celles  de  l'entropie  ;  Iqs  relations  co 

masse  chimique  des  éléments  et  la  chaleur  dégagée  à 

naisoas.  Les  relations  thermiques  générales  reconnui 

diverses  fonctions  chimiques  sont  exposées  avec  d'ar 

ments.  Le  second  volume  est,comme  le  premier,form 

la  chimie  minérale,  et  la  chimie  oi^nique.  Jusqu'en 

la  chaleur  de  formation  des  composés  organiques  cor 

mystère  scientifique  qu'il  était  impossible  d'éclaircii 

formulé  à  cette  époque  une  règle  générale  qui  lui  a  pe 

cette  donnée  à  l'aide  de  la  chaleur  de  combustion.  T 

numériques  sont  groupés  el  résumés  dans  de  nombn 

forment  un  précieux  répertoire.  On  trouve  ainsi  dans 

tout  ce  que  la  science  a  découvert  jusqu'ici  sur  les  to 

numériques  de  la  thermochimie,  avec  l'indication  de 

faire  et  des  découvertes  certaines  qui  attendent  les  in 

nir.  > 
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populaire  d'agricaltnre  pmliqne.  Agricul- 
Ic.  Ouvrage  de  volgarUalion  des  sciences  agricoles  avec  Eom- 
ans  le  tcxto.publié  par  Gaston  Percheron  et  Paul  Dubreuil, 
ion  de  nombreux  professeurs  et  directeurs  d'établis^^emeiila 
Jouvet.  3.  d.  Publié  par  faifcicules  de  160  pages  gr.  m-8  à 
ome  I,  livraisons  I  àVI.  —Prix  du  fasc-  r  2  fr,  50. 

cet  ouvrage  est  excellente.  Dans  un  stjle  clair  et  sîni- 
lu  gros  de  ceux  qu'intéressent  les  choses  de  l'agri- 
respliciiiion  raisonuéo  do  tout  ce  qui  les  frappe  et  les 
idre  à  tous  un  signalé  service  et  contribuer  largement 
it  d'une  science,  qui,  de  nos  jours,  attire  tous  les 
igit  plus  aujourd'hui  d'avoir  de  la  routine  et  de  faire 

ont  fait,  comme  ils  l'ont  fait,  sans  se  rendre  compte 
choses.  II  faut  réfléchir  et  n'agir  qu'en  connaissance 
e  contre  les  difficultés  s'est  élargie.  A  côté  des  élé- 
ire  elle-même,  d'un  sol  dont  la  productivité  s'épuise  h 
;  donner,  de  fléaux  inconnus  peut-Cire  dans  les  an- 
t  venues  s'ajouter  des  difficultés  d'ordre  différcnl.nées 
il  de  la  civilisation  elle-môme.  Ce  sont  les  crises  éco- 
ssemenl  des  barrières,  qui,  jadis,  conGuaient  la  pro- 
rayon relativement  restreint,  l'élargissement  des  mar- 

dc  transport,  mille  causes  en  un  mot  oui  introduit  des 
lUX.  11  faut  en  tenir  compte  avec  un  esprit  sage  et 
3Ul  faire  de  l'agriculture  productive. 
p  pour  cela  de  toutes  les  ressources  que  la  science 
ssilion,  mais  il  faut  en  user  d'une  manière  judicieuse. 
:hose  éminemment  utile  que  de  vulgariser  les  connais- 
les.  Tel  a  été   le  but  de  ce  dictionnaire.   Sa   concep- 

bien  entendue  et  sa  réalisation  fort  heureuse. 
!  la  langue  agricole  est  mentionné  et  expliqué.   Qu'il 
chimie,  endroit  rural,  en  hygiène,  en  médecine  vété- 

son  commentaire  parfois  assez  important.  On  recon- 
ivains  qui  ont  collaborée  l'ouvrage  une  compétence 
e.  Qu'ils  se  gardent  toutefois  d'être  trop  théoriques  1 
le  travailleur  de  cabinet  qui  pense  et  réfléchit  plus  qu'il 
met  la  main  A  la  pâte,  pour  employer  une  expression 

on  veut  parler  à  des  gens  de  la  campagne  au  nom- 
;ément  il  y  a  des  paysans,  quand  on  veut  les  ensei- 
uelque  sorte  sortir  de  son  laboratoire  et  de  sa  chaire, 
nés  démonstrations  trop  scientifiques  et  abstraites 
s  familier  et  plus  simple,  qualités  parfois  difficiles  à 

qui  n'est  pas  absolument  nécessaire  sans  néanmoins 
l>lé  qui  ait  un  car.iclère  essentiel,  et  cependant  lou- 
■t  précis.  Mais  les  auteurs  qui  prêtent  leur  concours  au 


r 
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f  '  dictionnaire  populaire  ont  en  géni^ral  compris  cette  nécessité  qui 
I  incombe,  et  ils  l'oublieront  d'autant  moins  dans  la  suite  qu'ils  vci 
'       ilre  plus  utiles  el-rendre  plus  de  services  aux  lecteurs   qu'ils  rec 

chent. 
î  AyanV  dit  tout  le  bien  que   nous  pensons  de  ce   premier  voli 

I  nous  indiquerons  quelques  omissions.  En  législation,  les  mots:  Co. 
butions  mdirecles  el  Enregistrement,  et  pourtant  leurs  réglem 
intéressent  de  bien  des  façons  les  malimts  el  les  produits  agi 
les  ;  en  Chimie  agricole,  il  n'est  pas  question  de  l'utilité  do  l'am 
des  cendres  des  végétaux.  Enfin  nous  signalerons  en  Viticulture  un 
défaut  de  proporlion  qui  donne  il  certains  mots  une  étendue  beam 
trop  considérable  par  rapport  à  celle  qui  est  accordée  à  d'au 
Il  n'est  pas  question  de  la  Cave,  si  importante  dans  les  exploitai 
vilicoles  de  l'Hérault  et  de  l'Aude,  pour  faire  et  conserver  le  vin 
qu'on  dit  sous  ce  mot  concerne  toute  exploitation  ou  habitation  qi 
qu'elle  soit  ;  le  mol  o  Chai  »  n'est  même  pas  indiqué  ;  peut-èlr 
sera-t-il  fait  mention  au  mot  Vinification,  qui  viendra  plus  tard,  i 
tant  de  renvois  ont  été  faits  à  ce  niot  qu'il  menace  de  prendre  des 
porlio[is  insolites.  Nous  avons  enfin  regretté  de  ne  voir  relater,  au  : 
de  renseignement  agricole,  que  les  efforts  officiels,  sans  nullei 
mentionner  la  part  si  grande  que  les  établissements  privés  et  les  i 
grégations  enseignantes  ont  prise  à  ce  développement.  La  justice 
voulu  qu'on  indiquât  au  moins  le  rôle  des  Frères  des  Écoles  c 
tiennes,  et  en  Bretagne  surtout  de  ceux  de  Ploërmel.  Par  atlleurf 
établissements  multiples,  écoles  pratiques  libres,  Institut  de  Bi 
vais,  orphelinats  agricoles,  écoles  professionnelles  de  jardinier 
tant  d'autres,  avaient  leur  place  marquée  ù  côté  des  écoles  do  I' 
et  des  communes.La  constatation  de  cette  omission,  que  nous  espé 
in  volontaire, et  qui  pourra  être  réparée  dans  un  prochain  tirage,ne  i 
empochera  pas  de  recommander  ce  dictionnaire  appelé  à  rendre  c 
contestables  services  au  public  auquel  il  est  destiné. 

Cl.    DE  riENNEVll.tE. 


LITTERATURE 


Parmi  tant  de  découvertes  inespérées  faites  au  cours  des  v 
dernières  années,  celle  des  poèmes  de  Bacchylide  a  parliculièrer 
réjoui  les  amis  de  la  Grèce  antique.  Sans  être  l'égal  de  Pindare 
nouveau  poète  a  d'incontestables  mérites  :  ù  défaut  de  profondeur  c 
la  pensée,  il  a  pour  lui  le  brillant  de  la  forme  :  dans  le  7'mi^ 
iitèlme,  il  est  proclamé  »  impeccable.   «  —  Le  petit  volume  di 


—  444  — 

Dcsrousseaux  nous  offre  d'abord  une  notice  succinclc  sur  la  vie  elles 
œuvres  de  Bacchylide,et  quelques  indications  sur  le  manuscrit  original 
(antérieur,  selon  toute  apparence,  à  l'ère  chrétienne)  qui  nous  a  rendu 
tout  ou  partie  de  vingt  compositions  lyriques,  odes  triomphales,  péan, 
dithyrambe, etc.  Ici,  comme  chez  Pindare,  la  mythologie  et  ses  fables 
jouent  un  grand  rôle  et  tiennent  la  première  place  :  des  notes  insérées 
à  la  fin  du  livre  fournissent  sur  les  points  obscurs  d'intéressants  rensei- 
gnements. Quant  à  la  traduction  elle-même,  l'auteur,  dans  sa  préface, 
nous  avertit  qu'il  a  «  recherché  avant  tout  Texactilude  sans  s'attacher 
à  une  vaine  littéralité  qui  n'est  bien  souvent  qu'une  infidélité  plus 
fastidieuse.  »  La  plupart  des  critiques  se  plaisent  en  effet  à  reconnaître 
le  soin  mis  par  M.  Dcsrousseaux  k  se  pénétrer  de  son  texte  :  mais  au 
point  de  vue  de  l'expression  française,  il  est  visible  que  certains 
termes  manquent  de  justesse,  comme  certaines  constructions  de  natu- 
rel. Sur  ce  point,  d'autres  traducteurs  paraissent  avoir  été  plus  heu- 
reux. C.  Huit. 


Victor  Ha|;o«  Correspondance.  Tome  II.  Paris,  Calmann  Lévy,1898, 
in-8  de  387  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Nous  avons  renducompte,ily  a  quelque  temps  (-Po/y^iWf(W2,t.LXXLX, 
p.  235),  du  tome  premier  de  la  Correspondance  de  Victor  Hugo.  Le 
second  volume  paru  récemment  contient  les  lettres  écrites  de  1836  à 
1882,  année  de  la  mort  du  poète.  Toute  la  vie  de  Victor  Hugo  est  si 
connue  qu'analyser  l'ensemble  de  cette  vaste  correspondance  qui  en 
reflète  la  partie  la  plus  importante,  serait  une  inutile  redite  ;  mais  il 
me  semble  que  de  ces  lettres  si  diverses,  on  peut  extraire  quelques 
indications  ayant  un  intérêt  biographique.  On  a  attribué,  non  sans 
malveillance  je  le  crois,  une  grande  fortune  à  Victor  Hugo.  Il  dit  avoir 
gagné  par  sa  plume  environ  cinq  cent  mille  francs,  mais  déclare  qu'en 
1845  il  ne  lui  en  restait  plus  que  trois  cent  mille.  Ce  dont  je  ne  me 
souviens  pas  avoir  entendu  parler,  c'est  du  danger  qu'il  courut  en  1848 
où  il  prétend  que  les  balles  pleuvaient  autour  de  lui  (p.  75).  II  a  une 
grande  confiance  aux  tables  tournantes  qui  lui  ont  dit  des  choses  sur- 
prenantes. Tout  un  système  cosmogonique  qu'il  avait  conçu  a  été  con- 
firmé par  ces 'tables  avec  des  élargissements  magnifiques  (p.  190).  Sa 
profession  de  foi  par  sa  tirade  finale  rappelle  quelque  peu  les  boni- 
ments que  l'on  peut  entendre  sur  les  foires  :  «  Je  veux  détruire  la  fata- 
lité humaine,  je  condamne  l'esclavage,  je  chasse  la  misère,  j'enseigne 
l'ignoranccje  traite  la  maladie,j'éclaire  lanuitctje  haisla  haine»  (p-2d2). 
Le  charlatan  mis  en  scène  par  Molière  ne  disait  pas  mieux  : 

Mon  remède  guérit  par  sa  rare  excellence 

Plus  de  maux  qu'on  n'en  peut  nombrer  dans  tout  un  an, 


La  }^ale,  la  ri^^ne,  !a  lejgnc,  la  pcsle.... 

0  grande  piiiàsaoce 

Dti  l'orri<'-tan  !  ' 
Il  a  une  affection  îidmiralive  pour  Garibaldi  (p.  271) 
Sand,cc  que  je  comprends  mieux;  il  lui  écritqu'il  vou 
part  avec  elle  et  Garibaldi.  a  11  me  semble,ajoute-t-il,i 
Ipois  bonnes  crt^alures  de  ce  temps-ci  o  (p.  276).  On  i 
premier  voium-j  de  sa  correspondance  qu'il  s'occupe 
généalogie.  Il  lient  pacliculièreraent  à  un.  certain  évf 
dont  la  parcntd  i^lait  une  iradilion  dans  sa  Taniiille  (] 
l'empfiche  pas  d'assurer  qu'il  aimerait  mieux  avoir 
savetier  laborieux  qu'un  roi  faini^aul.  Malgré  cette  afi 
surpris  que  le  poète  n'ait  pas  fait  un  de  ses  asccnd: 
Hugo,  qu'Argoie  de  Motina  danssa  N'obteça  del  Ana 
comme  étant  l'un  des  compagnons  de  Du  Guesclin.  V 
nait  pas  de  nom  il  la  franc-maçonnerie,  mais  était  av( 
511),  On  peut  craindre  qu'il  ne  fût  aussi  de  cœur  ave 
qui, profitant  de  nos  désastres,  nous  donnèrent  la  R 
septembre  1870,  il  écrivait:  o  Je  ne  veux  aller  à  Paris 
cas  et  pour  une  seule  œuvre,  héroïque  celte-là. Paris  a 
•  lion  au  secours,  alors  j'arrive  «  (p.  347),  Tout  enregri 
trouver  le  grand  poftte  tel  qu'on  aimerait  il  l'admirer  ( 
lit  ce  volume  avec  intérêt.  Il  faut  avouer  cependant  q 
même  de  son  génie,  Victor  Hugo  ne  pouvait  avoir  les 
au  style  épistolaire  comme  les  eut  un  autre  homme  c 
mais  d'un  grand  caracti^re,le  comte  de  Maistre. 


Êtade  sur  ThéocrKc,  par  Ph.-E.  Leghand.  Paris, 

in-8  de  iii-442  p.  -  Prix  :  12  fr.  50, 

L'auteur,  dès  ses  premières  lignes,  prend  soin  de 
son  œuvre  a  des  prétentions  modestes  et  ne  pose 
nouvelle  :  c'est  un  simple  a  livre  de  vulgarisation. 
i-'rance  et  en  Allemagne,  la  littérature  alexandrinea  ë 
l'objet  de  publications  magistrales.  Mais  comme  (toi 
M.  Legrand)  il  est  beaucoup  plus  question  dans  son 
entrés  dans  la  composition  des  Idylles  que  de  la  joui 
du  lecteur,  on  s'étonnera  moins  de  la  quantité  incroj 
d'ouvrages  germaniques  cités  ditns  le  texte  et  surtou 
D'ailleurs  les  grandes  lignes  du  sujet  étaient  d'ores 
comme  dédommagement  on  ne  nous  fera  grAce  d'aucu 
micr  chapitre  traite  de  l'aullienticité  très  controve 
pièces  de  second  ordre  attribuées  assez  légèrement  : 
ce  point  M.  Legrand  est  disposé  à  plus  de  sévérité 
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ons  allemandes.  Il  passe  ensuite,  dans  le  cliapitre  II,  à  l'examen  lifs 
monts  biographiques, et  maintient  la  tradition  qui  fait  de  Thi5ocrile 
fracusain,sans  se  prononcer  cependant  ni  sur  la  ditte  précise  de  sa 
lance,  ui  sur  l'époque  où  le  poêle  a  quitté  son  ingrate  patrie  pour 
.er  en  Orient.  L'Invention  des  moti/i,  tel  est  le  tilre  un  peu  bigarre 
lapilre  III  ;  on  y  apprend  le' rôle  réservé  dans  les  7rfy//MausfablM 
.  mythologie  et  au.-,  légendes  héroïques,  aux  scènes  d'amour  cl  aui 
ités  des  bergers,  aux  études  de  mœurs  et  aux  peintures  de  carac- 
,  enfin  aux  tableaux  rustiques  et  aux  descriptions  champtlres. 
talent  de  Théocrite  va  de  préférence  aux  aspects  calmes  do  la 
■c,  où  rien  ne  pique  et  ne  tient  en  émoî  »  {p.  201).  Arrivant  à 
areision  (ch.  IV),  M.  I,,egrand  étudie,  avec  une  abondance  et  une 
tic  prodigieuses,  presque  fatigantes  pour  le  lecteur,  la  façon 
■ire  du  poÈte  syracusain  :  dialectes, vocabulaire,  grammaire,  versi- 
on, imagos  et  constructions  de  tout  genre,  rien  n'est  oublie.  Ni 
ite,  ni  néologisle  à 'l'excès,  Théocrite  l'ut  dans  un  temps  de  dcca- 
e  un  écrivain  relativement  simple  :  n  Chez  lui  le  style  vaut  mieux 
a  langue.  Les  parties  de  l'art  où  il  laisse  le  plus  souvent  à  désirer 
celles  qui  réclament  plus  de  travail  que  d'âme,  plus  d'application 
le  dons  naturels  »  (p.  403).  Le  chapitre  V  et  dernier  a  pour  bm 
ettre  on  lumière  dans  les /rfy/?w  soit  leur  défaut  d'unité,  parfois 
iensible,  soit  leur  caractère  n  livresque  »  :  ce  qui  ne  signifie  pas, 
ne  on  pourrait  se  le  figurer,  que  le  poMe  avait  eu  partage  une 
ination  toute  d'emprunt,  née  de  multiples  lectures  et  nourrie  unî- 
lent  de  réminiscences.  M.  Legrand,  en  usant  de  cette  épithèie, 
donnera  entendre  queces  petits  poèmes, où  les  genres  les  plus  divers, 
idieet^logue,  satire  et  élégicsonl  tant  de  foisrapprochés  cicorifon- 
>araissentabsolument  réfraclaircsà  toute  interpré[alionorale,el  par 
îqueut  en  opposition  avec  le  lyrisme  des  siècles  antérieurs, élaienl 
nés  bien  plutôt  à  Inlecture  qu'il  la  déclamation  ou  à  la  représentation. 
pensantàlasommede  patient  travail  et  d'infatigables  investigations 
dû  exiger  un  volume  tel  que  celui-ci,j'hésite  à  avouer  l'impression 
iquelle  je  ferme  le  livre.  Cette  érudition  à  jet  contiiuj  et  sembla- 
un  fleuve  débordé,  sans  horizon  philosophique,  presque  sans  but 
l,non  seulement  eût  médiocrement  agréé  A  un  hunianisie  de  l'école 
itin  ou  de  Nisard,  mais  pourrait,  je  le  crains,  fournir  une  arme 
idversaires  chaque  jour  plus  nombreux  de  l'enseignement  classi- 
II  est  vrai  que  M.  Legrand  alléguera  peut-è.tre  comme  excuse  qu'il 
isse,non  dans  un  coUèi^f ,  mais  dans  la  seconde  de  nos  Universités. 

C.  HiiT. 
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HistolFe  e(  Poésie,  par  le  vicomte  Melchior  de  V 
"-  ■~^,  in-16  da  290  p.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 

Comme  il  l'a  dijà  fait  plusieurs  fois,  à  la  grande 
nombreux  lecteurs,  M.  de  Vogûi*  a  réuni  dans  ce  vc 
articles,  roulanl  sur  des  sujets  fort  divers.  Nous  y  l 
sion  au  Mont  Cassin  et  ù  Itavenne,  la  vieille  cité  don 
rappeler  Françoise  de  Rimini,  Danie  et  Byron;  u 
Caiherinc  STorza  ;  unit  iHuds  sur  l'ancienne  diplûi 
d'Ossat  ;  un  paralliMe  inf;i5iiieax  entre  Cen-antes  et  l 
Don  Quichotte  et  Iloblnson,  l'un  personnifiant  le  cai 
l'autre  le  caractère  anglais;  d'excellentes  pages  s 
l'influence  est  trop  souvent  confondue  avec  celle  de 
pas  un  destructeur  comme  ce  dernier,  mais  un  trCt; 
Iructeur  d'utopies,  il  fut  réellement  le  ptre  de  la  d 
Le  volume  est  terminé  par  un  remarquable  chapi 
s{UKe  Uttiiu,  où  sont  examinées  les  œuvres  d'un 
beaucoup  parlé  :  Gabriel  d'Anuunzio;  Je  veux  m'arri 
que  M.  de  Vogué  a  dit  du  moyen  Age  ;  il  ne  l'aime 
tant  de  publications  qu'inspire  cette  époque;  ît  rai 
s'en  sont  emparés  comme  d'un  domaine  exclusivei 
croit  pas  à  la  beauté  do  ceriaines  œuvres  qu'admirf 
il  demande  qu'on  la  prouve  en  citant  autre  chose  ( 
que  quelques  vers  ;  que  si  les  testes  qu'il  sollicite  i 
gibles  pour  beaucoup  de  lecteurs,  on  en  donne  i 
même  des  arrangements  (p.  208).  Oh  1  vouloir  nous 
d'extraits  de  roman-^  de  cher-à'.erie  du  comte  de  Ti 
analyses  de  la  Bièlioihèque  des  romans  !  M.  de  Vi 
moyen  âge  a  été  surtout  rais  il  la  mode  par  l'école  n 
<  Sans  ta  Zégende  des  siècles,  combien  de  Françai 
noms  et  les  gestes  caractéristiques  des  romans  d 
(p.  239).  Mais  dans  la  Légende  des  sUcUs  nous 
aucun  personnage  de  la  cour  d'Anus.  11  y  aurait  Et  i 
choses  aux  sarcasmes  de  M.  de  Vogué.  On  pourrait  1 
pie,  que  si  de  nombreux  textes  publiés  depuis  quel 
pas  accessibles  il  tout  le  monde,  on  en  Irou' 
V Histoire  littéraire  de  la  /'rflwcc.l'analyse  et  la  iradi 
pées  françaises,  de  Léon  Gautier,  et  il  connaît  cet  ou 
un  peu  plus  loin  :  i  II  suffirait  de  quelques  beaux  11 
tous  comme  les  Mpopées  françaises  pour  réfuter  pai 
lions  »  {p.US).  Eh  bien  alors?  L'admiration  de  M. G 
et  Yseult  fait  déborder  la  coupe,  comme  le  dit  notre 
satisfaction,  rappelle  que  de  ce  potme  les  anciennes  i 
tueuses,  incomplètes  et  aujourd'hui  introuvables  (p 


i  pour  en  publier  de  nouvelles,  pour  encourager  les  érudiis  qui 
'orcent  de  nous  faire  connaître  nos  vieux  poètes.  —  Une  petite 
arque  i  page  38,  M,  de  Vogué  emploie  un  mot  qui  pourrait  bien  èlre 
ie  cesvocablesmalvenusdoniM.Deschanel  a  par!<*  dans  son  volume 
'ormatiou  de  la  langue.  Ce  mot  c'est  odifférencialion.»Est-ceque,par 
aute  protection  de  M.  de  Vogiié.il  sera  admis  dans  le  dictionnaire 
'Académie  où  jusqu'ici  il  n'a  pas  !iguri5  ?  Th.  db  P. 


HISTOIRE 

ntinée  el  I^Arcadte  orientale,  par  Gustave  Foucëbeb.  Paris, 
ml^moing,  i893,  in-8de  xvi-633  p,  avecSO  grav.  dans  le  lexte,  6  héli(y,^rav. 
le  phololypii!  et  un  plan  de  Manlînee  hord  UrnUi,  plus  2  cartes  en  6  ix>uleurd. 
•  Prix  :  20  fr. 

'auteur  semble  s"cxcuser  dans  son  Avant-propos  d'aborder  un  sujet 
ii  restreint,  en  exprimant  loulcfois  l'avis  qu'une  série  de  monogra- 
;s  telles  que  la  sienne  pourraient  servir  un  jour  d'éltSmenls  à  un  Ira- 
de  synthbse  qui  serait  l'explication  définitive  de  l'histoire  et  de  la 
grecque;  Disons  tout  de  suite  que  celte  synthèse  serait  belle,  si 
>  les  éléments  en  étaient  aussi  parfaits  que  la  monographie  de  Man- 
e.  M.  Kougùi-es.en  effet,  ne  nous  apporte  pas  seulement  ici,  le  résul- 
les  fouilles  qne  l'École  française  avait  entreprises  sous  sa  direction 
antinée,  eu  1887  et  en  1888.  Il  a  reconstitué  la  vie  de  Mantlnée,  par 
élude  approfondie  de  sa  géographie,  de  sa  topographie,  de  son 
imerce  et  de  toutes  ses  relations  économiques  (livre  l),de  sa  cons- 
tion  politique,religieuse  et  sociale  (livre  II),  de  son  histoire,  eufin, 
origines  A  la  ruine  Tmale  [livre  ill).  Je  signale  aux  géographes  les 
es  qu'il  consacre  à  la  géologie,  à  l'hydrographie  souterraine  el 
erfîcielle  du  haut  Péloponèse. C'est  la  meilleure  étude  géographique 
'Arcadie  qui  ait  été  faiie  jusqu'ici  {pages  2,  etc.).  Pour  rechercher 
à  pas  les  indices  de  loulcs  les  routes  qui  reliaient  Manlinée  au 
e  du  Péloponèse,  l'auteur  nous  conduit  dans  le  livre  second,  à  Ira- 
i  toute  la  haute  Arcadie,  le  livre  de  Pausanias  en  mains  (p.  79,elc.). 
>us  ami'ne  enfin  dans  l'enceinle  de  la  ville  qu'il  a  fouillée  en  peu  de 
ps  avec  un  rare  bonheur  (p.  130, etc.). 

'histoire  de  .Mantinée,  des  origines  jusqu'à  la  tin  de  la  période 
aine, remplit  le  111°  livre. Dans  ce  vaste  exposé,  il  faut  indiquer  les 
es  qui  caractérisent  l'imporlance  de  Manlinée  et  de  ses  voisines 
s  le  plan  d'Épaminondas  (p.  429,  etc.)  ;  celles  qui  détruisent  la 
mde  d'une  nouvelle  balaille  de  Mantinée  gagnée  par  le  roi  Agis  IV 
i4!}  ;  celles  qui  raconlent  la  période  achôennc  de  la  ville.  Rn  revan- 
,  malgré  les  efforts  les  plus  sérieux,  l'aateur  n'a  pas  détruit  la  vrai- 
blance  de  l'opinion  do  Curlius  sur  une  invasion  subile  el  considé- 
le  d'une  peuplade  indépeudaute  en  Arcadie  (Curlius,  histoire  grec- 
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gm,  1,  p.  197  do  la  trad.  française  et  Peloponnesos,  II,  p.  If 
crois  pas  non  plus  que  la  dëmocnitie  ail  6tâ  le  régime  natu 
Mantinique,  <  un  produit  du  sol  comme  les  moissons  et  les 
(p.  335)  au  moins  avant  le  v*  siècle.  Les  dëmes  de  Mantini 
vivre  Iongtemps,comme  lousies  autres  États  delà  Grèce.sous 
delà  monarchie  patriarcale  et  religieuse.  Cette  monarchie  p 
à  peu  ses  attributs, sauf  ses  fonctions  sacerdotales,  dont  on  ret 
traces  bien  au  delà  du  v"  siècle  (p.  339,  etc.)-  Les  héliogn 
Dujardin,  les  gravures  du  texte,  les  longs  appendices  achèvcn 
de  ce  livre  un  des  volumes  les  plus  inli^ressants  et  les  plus  i 
de  la  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Bomi 


La  Cbaase  h  tra¥ers  les  Ages,  par  le  comte  de  Chabot. 
Savaéle,  1898,  in-4  de  407  p.  —  Prix  :  50  fr. 
Naguères,  devant  un  grand  veneur  de  mes  amis  (bibliop 
moins  émérite),  je  me  désolais  de  n'avoir  pas  une  belle  et  bi 
loire  de  la  chasse  à  donner  ù  mes  neveux.  *  Patience  !  me  dit- 
dez  donc  Chabot.  B  Ma  foi  I  j'ai  attendu  et  bien  m'en  a  pri 
livre  est  superbe  cl  réjouit  l'œil  autant  que  l'esprit.  GrAce 
la  paléontologie,  aux  sciences  de  toutes  sortes,  il  sera  aussi 
aux  profanes  qu'aux  gens  du  métier.  Et,  du  haut  de  sa  dem 
nière,  saint  Hubert  le  bénira  pour  avoir  été  imprimé  à  Ligugé 
bre  abbaye  bénédictine,  dont  il  porte  la  marque  au  plat  i 
tjualre  gi'andes  gravures  en  couleur  reproduisent  la  mosaïque 
bonne,  un  fragment  du  trésor  de  vénerie  d'Harduin  du  Parc, 
siècle,  îa  Chasse  aux  Dames,  tirée  d'un  Ovide  du  sv,  et  \i 
tableau  moderne  de  l'équipage  de  chevreuil  par  Clermont-Ca 
lin  outre,  les  gravures  et  les  reproductions  abondent,  dont  1 
sont  choisis  avec  beaucoup  de  goût  et  d'intelligence,  et  dont 
varie  du  simple  cul-de-lampe  a  une  page  in-'i  tout  entière. 

Mais  j'ai  hâte  d'arriver  au  texte.  Pour  débuter,  nous  corn 
par  l'ours  préhistorique  et  par  le  mammouth.  L'étude  est  sava 
conçois  qu'ici  M.  de  Chabot  ait  eu  recours  aux  lumières  de  M. 
tillet,  auquel  il  rend  grâces  avec  une  courtoisie  parfaite  et  qui 
une  autorité  considérable  à  ce  chapitre.  Avec  M.  de  Bougé,  r 
sons  aux  Egyptiens.  Voye?.  les  portraits  de  Rahotpou  et  de  N 
femme,  que  M.  de  Chabot  commente  comme  un  anthropolog 
sommé.  Les  chiens  d'Asshurbanipal  nous  démontrent  que  nous 
en  plein  pays  d'Assyrie,  où  l'onagre  était  exposé  aux  flèches  c 
reux  chasseurs,  quand  ce  n'était  pas  le  lion  qui  tombait  percé 
coups.  Du  reste  tout  le  monde  connaît  Nemrod  el  ses  exploits. 
Hélhéens,  Hébreux,  Phéniciens,  défilent  devant  nous,  au  gra 
Novembre  1898.  T.  LXXXIII. 
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irc  à  la  main.  Diane  nous  introduit  en  Gpccp  où 
les  et  jolies  sporlwomen  *  se  livrer  k  tous  les  exer- 
1  particulier  il  l'équilalion.  >  Les  hommes  chassent 
Des  vases  étrusques  nous  affirment  le  goût  de  ce 
le  divertissement  où  les  Romains  excellèrent,  La 
laquelle  M,  de  Chabot  nous  fera  cerlainement  un 
it  pas  de  plus  fervents  qu'eux. 
ae-Inférieure,  à  Lillebonne,  que  nous  trouvons  sur 
emier  témoignage  du  culte  de  nos  ancêtres  les  Cau- 
l'illustre  encore  aujourd'hui  la  duchesse  d'Uzès  el 
e  les  commis  du  Bon  Marché.  Ici.  un  beau  tableau 
lela  savante  dissertation  de  l'historien.  La  loi  sur 
e  k  s'établir.  Mais  c'est  avec  le  grand  roi  Dagoberi, 

Eusiache,  Siffroy,  le  cruel  mari  de  Geneviève  de 
igne,  Roland,   que  les  équipages  commencent  h 

retentit  plus  certainement  dans  nos  bois.  Lire 
e  dissertation  sur  l'olifant  de  Roland,  que  Léon 
tlée  mémoire)  n'a  sûrement  pas  connu.  Le  faucon 
itiens  et  les  belles  dames  le  portent  sur  le  poing, 
I  des  Barres  (p.  75)  une  aïeule  de  notre  autem-^  saint 

sont  des  maîtres  en  vénerie:  et  depuis  eux  les 
.  Gaston  Phébus  codifie  l'aride  la  chasse;  il  sait 
.0  pour  traire  aux  bestes.  »  Et  Pontaine-Garin  sonne 
•es.  Louis  XI  lui-raème  et  sa  fille  la  dame  de  Beaii- 
ie.  Dans  le  bréviaire  de  Grîmani.  nous  trouvons  de 
ynégéliqucs. Diane  de  Poitiers  se  fait  peindredorop- 
homntes;  Marie  Sluart,  Catherine  de  Médicis  sont 
eine  Margot  ne  pensait  qu'à  danser  el  fl  aller  à  la 

Jacques  do  Fouilloux,  son  traite  de  V^itcrU  à  la 
ècha  pas  Henri  IV  de  faire  parfois  buisson  creux. 
eu  de  la  chasse,  i!  pense  îi  la  guerre  ou  ii  l'amour  ! 
ant  il  rallie  c  pour  courrir  le  cerf  b  mCmc  parmi  ses 
tarderonl-iis  pas  il  devenir  ses  amis!  Louis  Xlll  se 
iens  de  Hollande.  Avec  Louis  XIV,  nous  abordons 
;  réglées.  M.  de  Chabot  a  compulsé  tous  les  Mémoi- 
i  les  anecdotes  :  La  Bruyère,  le  Mercure  galant, 
rrcs,  Tallemanl  des  Héaux.elc.  elc,  ont  été  com- 
ut  un  intrépide  veneurf  en  1725  il  avait  fail  trois 
quante-cinq  lieues,  tant  ;\  cheval  qu'en  carrosse,  à 
).  204).  Des  Normands,  MM.  de  lîoncherollos,  pre- 
jour  .*!  trente  lieues  du  lancer  (forint  de  Villedieu), 
ni  de  Rennes  (p.  2"2l).  En  Allemagne  les  battues 
U).  Louis  XVI  adore  la  chasse,  que  ne  peut  sup- 
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e,  depuis  Louis  XVIII,  el  pour  laquelle  se  passion 
ar  Charles  X.  c  La  Itévolulion  guiilolina  laplupai 
lit  les  (équipages,  el  c'est  à  peine  si,  dans  certaines 
ioustraire  â  la  fureur  républicaine  quelques  restes  d 
î  de  chiens  courants  (p.  240).    Il  faut  lire  l'hisloi 

(p.  2601.  Elle  fut  sauvée  du  tribunal  révolution 
lait  une  louvetière  intrépide.  Napoléon  I",  «  qua 
bine  à  la  main,  eût  manqué  un  bœuf»  (p.  281).  Sot 
a  chasse  reprit  toute  la  faveur.  Dès  lors  les  souveni 
ilterueDl  avec  les  recherches  de  son  érudition.  De  t 
aits  charmants,  des  réflexions  heureuses,  parfois  r 
1  (p.  347),  des  portraits  de  veneurs,  irts  ressembl 
iographie  des  écrivains  el  des  artistes  (p.  367), 
livre  est  complet,  très  complet;  c'est  la  grande  cl 
ipparal,  le  symbole  de  la  guerre,  ce  qui  donna  ; 
?8,  tant  de  vigueur  et  tant  de  bravoure,  Maismalgr 
i  de  h\,  signalent  le  tir,  tel  que  celui  attribué  à 
nbord.  il  y  aurait  un  livre  A  faire  sur  la  chasse  à  ti 
l'y  manquera  pas.  En  tôte  il  mettra  les  chiens  d'arr 
184)  el  Louis  XV  (p.  204),  que  je  ne  crois  pas  élr 
le,  comme  la  légende  le  porte.  Et  il  nous  dira  les  f 
idettc,  qui  est  plus  démocratique,  partant  plus  e 
Et  ce  sera  un  nouveau  chef-d'œuvre  dont  nous  le  re 

cœur.  A.  d'E. 


ancc  secrète  de  l'abbé  de  Salamon,  chi 
es  dn  Saint-Siège  pendant  In  Rèvointieii,  g 
ilZelada  (17S1-1393),  pubIJoo  par  le  vimmtc  de  Î 
Pion  et  Nourrit,  1898,  in-8  de  xLni-549  p.  —  Prbr:  7  fr. 
a  quelques  années,  furent  publiés  des  Mév 
kraojice  à  Paris  pendant  te  Révolalion,  plusieurs 

émis  des  doutes,  non  pas  sur  l'auihenticitc  des  M^ 
îs  fonctions  que  s'attrièuait  l'auteur.  Internonce  il  F 
non  avait-il  réellement  droit  à  ce  titre  ?  On  ne  troi 
i  d'une  telle  mission.  Mais  voici   qu'un  érudit  distir 

par  droit  de  mérite  et  par  droit  de  naissance,  N 
hemoni,  vient  de  retrouver  dans  les  Archives  du  Va 
a  correspondance  officielle  de  l'abbé  avec  le  car 
res  de  Paris  el  les  réponses  de  Rome.  La  corre; 
s  longue  ;  elle  ne  comprend  que  neuf  mois,  mais 
urne  de  prés  de  trois  cents  pages.  C'est  que  l'abl 
un  correspondant  actif  et  un  peu  prolixe,  toujoi 
colles,   généralement  bien  renseigné,   un  vrai  rept 
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ut  se  servir  ici  de  ce  mot  trop  mod-erne.  Évi'ncniiînis  de 
.  événemenls  du  dehors,  séances  de  l'Assemblce,  projets  de 
il  raconte  toul  par  le  diîUiil.  I!  a  horreur  de  la  Révolution,  je 
lontiers  des  réformes  ;  il  ne  rCve  que  ie  retour  pur  et  simple  k 
■égime  et  déleste  i\  la  fois  tes  jacobins  et  les  feuillants  ;  je 
ne  qu'il  a  plus  d'antipathie  pour  les  seconds  que  pour  les  pre- 
js  c  raonarchiens  b  surtout  sont  l'objet  de  toutes  ses  colrres. 
est  i\  Paris,  mais  son  cceur  est  manifestement  h  Cobleniz.  Il  a 
lont  des  intelligences  de  ce  côté,  car  il  parait  1res  informé  de 
plans,  de  toutes  les  espérances  et  de  toutes  les  illusions 
pés,  —  il  les  partage  d'ailleurs,  —  de  la  lutte  secrète  entre 
îs  ella  famille  royale,  la  Reine  surtout,  la  c  Gi'andedame,  ■ 
1  l'appelle.  Il  devine,  s'il  ne  connaît  pas  par  le  menu,  les 
ons  de  Marie-Antoinette  avec  l'Empereur,  ses  disscntimcnls 
l)eaux-frÈres,  son  opposition  à  leurs  plans,  ses  désirs  du  Con- 
é  qui  fut  la  dernière  tentative  et  la  dernière  déception  de 
lée  Souveraine.  Son  héros,  à  lui,  c'est  le  prince  de  Condé,  et 
ne  d'État,  Galonné, 
gion,  l'abbé  de  Siilanion  n'est  pas  moins  intransigeant  qu'en 

;  on  pourrait  dire  qu'il  est  plus  catholique  que  le  Pape  ;  car 
■le  intftrlocuteur,qui  s'intéresse  vivement  à  ses  nouvelIes,le  rap- 
:bis  h  la  modération.  A  une  lettre  où  il  avait  vivement  reproché 
jvèques  d'Arles  et  d'Aix  leurs  tendances  gallicanes,  le  cardinal 
pond  :  «  Les  malheurs  des  temps  nous  obligent  malnleiianl 
)ins  rigides  ;  lorsque  la  conduite  des  prêtres  est  plausible  et 

catholique  en  géiiéi-al,  il  faut  négliger  les  systèmes  dont  ils 

LIS.   a 

de  Salaraon  n'en  avait  pas  moins  un  vrai  mérite  eî  faisait 
un  réel  courage  en  eniretcnant  avec  le  Saint-Siège,  eu  plcin(> 
ivolulioiinaire. cette  corresji.Kidance  si  régulière. C'est  merveille 
c  de  ses  leltres  n'ait  été  étpirée  ou  saisie  ;  car  elle  eût  pu  mener 
ir  à  la  lanterne.  Sans  apporter  de  documents  nouveaux  A  l'his- 
:etle  époque  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  connue,  elles  précisent 
mentcerlains  faitset  jellcnt  plus  delumièresurla  crise  religieuse 
ersée  alors  l'Eglise  de  France.  Malheureusement  elles  n'em- 
qu'une  trop  courte  période  ;  h  première  porte  le  numéro  6(, 
rele  numéro  100.11  y  en  a  donc  eu  soixante  aupaiav'ant  et  encore 
n  nombre  après.  Espéronsque  M.  le  vicomte  de  Richemont,  qui 
Irouvé  et  publié  ces  quarante  lettres,  continuera  A  avoir  la 
reuse  clqiie.daus  cesAichives  duVaticau  qu'ilconnuitsibion. 
era  celles  qui  manquent  :   ce   sera  le  complément  du   ser- 

a  rendu  à  tous  les  amis  de  l'histoire. 

M.    DB   LA    liOCBETERIE. 
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Cîrandeap   ei  décadence   des  Frau<;ais,    par   Gaston   Koutier. 

l'aria,  A.  Savaète,  1898,  in-i-2de  xiv-390p.  —  Prix  :  3  fr,  50. 

Elles  sont  nombreuses,  hélas  !  et  siiffisaramcnt  connues,  les  causes 
de  notre  décadence...  M.  Gaston  Routier  n'a  pas  reculé  devant  la  tache 
pénible  de  les  énumérer,  de  les  doser,  el,  après  avoir  signalé  les  maux 
dont  se  meurt  la  France,  il  a  voulu  diîterminer  les  remèdes  suscepti- 
bles de  la  guérir  et  de  lui  rendre  sa  grandeur  passée.  Ce  livre  est  plein 
de  louables  intentions;  ît  est  émaillé  de  statistiques,  de  citations  non 
dépourvues  d'intérêt, mais  les  idées  originales  y  sont  rarcs.Ii  était  ma- 
laisé, je  l'avoue,  de  stigmatiser,  après  Drumont,  les  vices  du  grand 
monde  enjiiivé  de  Paris.de  refaire,après  Le  Play  el  Demolins,de3  mono- 
giMphies  sociales  el  des  comparaisons  entre  le  génie  français  et  le 
génie  anglo-saxon  ;  mais  en  éludiaoi  le  rôle  de  la  presse,  l'action  de  la 
liltéralure  actuelle  sur  nos  mœurs  et  l'action  réflexe  des  mœurs  sur  les 
lettres,  peul-Ctre  ctaii-ii  possible  d'éviter  les  banalités  dans  lesquelles 
s'est  complu  Tautcur.  Le  chapitre  où  sont  condensés  les  principaux 
éléments  de  l'ouvrage  de  M.  lid.Tiiéry:  Les  Valenn  mobilières  en 
France^  esl  un  des  mieux  conçus,  et  il  donne  une  idée  très  claire  do  ce 
qu'il  y  a  de  factice  dans  notre  richesse  financière  et  des  dangers  que  la 
spéculation  fail  courir .ù  la  fortune  publique.  Quelques  pages  consa- 
ci'écs  au  socialisme  no  sont  pas  non  plus  sans  valeur,  mais  quelle  sin- 
gulière idée  d'annexer  à  cet  ouvrage,  à  litre  de  document,  un  article 
de  journal  relatif  à  une  élection  législative  I  Le  rûle  joué  dans  celte 
éleclion  par  M.  Gaston  Routier  n'y  est  guère  brillanl.  Kn  opposant  sa 
candidature  il  celle  d'un  homme  politique  dont  les  convictions  reli- 
gieuses et  les  idées  sociales  offraient  les  plus  sérieuses  garanties,  M. 
Routier  assurait  le  succès  d'un  de  ces  parlementaires  inféodés  à  la 
franc-maçonnerie  qui  ont  tant  contribué  à  la  décadence  de  notre  pa- 
irie... Il  n'y  a  pas  de  quoi  en  tirer  vanité.  iUoi'L  Lokï. 


Saint-Cyr  et  TÉcolc  spéciale  militaire  en  France.  Fon- 
tainebleniit  Saiot-Gcrninln,  par  Iclieutunant-coloiiel  EucrneTiti^ux. 
Pariî,  Firmin-Didol,  18y8,  in-4  x-viu-838  p.  Ouvrage  illustré  de  107  repro- 
ductions en  couleurs,  3ti'i  grav.  en  noir  et  36  plan^  d'après  les  aquareU«3  et 
dessins  de  l'auteur.  —  Prix  :  60  fr. 

Un  des  résultais  de  la  guerre  funeste  de  1870  et  davantage  encore 
de  la  loi  de  recrutement  qui  appelle  aujourd'hui  indistinctemenl  tous 
les  Français  à  passer  par  l'armée,  a  été  de  vulgariser  dans  notre  pays 
les  questions  militaires.  Un  nombre  considérable  de  ces  questions 
touchant  à  l'organisation  des  armées  qui,  il  y  a  Irenle  ans,  n'intéres- 
saient qu'un  nombre  relativement  restreint  d'adeptes,  sont  aujour- 
d'hui abordées  volontiers  par  une  foule  de  bons  esprits  désireux  d'ac- 
quérir au  moins  une  noliûn  de  problèmes  qu'ils  pcuvenl  avoir  ù  résou- 


drc  un  jour  ou  l'autre  d'une  façon  plus  ou  nioiiis 
ces  points  d'intorrogalion  auxquels  récemment  I 
se  soat  efforces  de  répondre,  celui  qui  a  Irait 
l'armÈe,  à  la  préparation  originaire  des  cadres  <3 
ment  un  des  premiers  posés,  et  effeclivemeni  non; 
depuis  1870,  un  échange  d'idées  extrêmement  ' 
temps  instructif  et  profitable.  Nous  avons  déjà 
maintes  reprises,  de  nombreuses  publications 
écoles  militaires  ;  et  l'on  peut  avancer  que  cen 
dire  classiques  ;  tel,  par  exemple,  Cexcellem  li 
sur  les  établissements  militaires  d'instruction  en 
la  rtévolulion.  Après  Montzey.et  en  lui  faisant  de 
plus  ou  moins  dissimulés,  nous  avons  eu  d'auti 
nous  ont  présenté  la  question  des  écoles  milita 
face  tantôt  sous  une  autre,  metlanl  en  lumière, 
nombre  de  choses  connues,  un  petit  lot  de  détai 
neuves.  Aujourd'hui  c'est  le  lieutenant-colonel 
cier  d'état-major,  qui  présente  sur  notre  premier 
livre  qui,  par  divers  côtés,  mérite  de  fixer  \'i 
cation  offre  le  double  mérite  d'être  une  histoire  i 
agréablement  écrite,  en  un  mol  une  production  I 
et  en  second  lieu  une  œuvre  artistique  très  curieu 
très  finie.  Le  colonel  Tiieux  manie  avec  la  mi 
et  le  crayon. 

Au  point  de  vue  littéraire,  l'ouvrage  du  colone 
pendant  un  défaut  de  composition  qui  n'csl 
gravité  :  il  manque  d'unité.  Sous  un  litre  ut 
nous  avons  sous  les  yeux  nous  donne  :  1"  l'histoi 
militaire  en  France  en  la  faisant  remonter  aux  ât 
La  Noue  sous  Henri  IV  et  la  conduisant  jusqu'à 
loire  de  la  maison  d'éducation  organisée  à  Saiul- 
par  madame  de  Maintenon  ;  3'  l'histoire  de  Vi 
Saint-Germain  ;  4"  une  étude  sur  l'armée  prussii 
blissements  d'instruction  militaire  en  Prusse.  Ce 
entre  eux  que  des  relations  assez  éloignées,  et  I 
notre  avis, qu'a  eue  l'écrivain  de  les  enchevêtrer  les 
n'aboutit  qu'à  faire  sauter  aux  yeux  davantage  leur 
Ajoutons  que,  prises  chacune  à  part,  ces  quatre 
très  appréciable  et  qu'en  dépit  de  certaines lacun( 
ensemble  intéressant  et  louable. Le  véritable  mériti 
colonel  Titeux,  un  mérite  qu'on  nous  semble  pou' 
iriction,  c'est  •  l'illuslration,  v  l'ensemble  de  ces  < 
sins,Iiors  texte  ou  dans  le  texte,  dont  cent-sept  grs 
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consliluenl  le  plus  précieux,  et  le  plus  artistique  des  albums.  L'au- 
teur, qui  est  un  érudit  et  un  chercheur,  a  su  trouver  toute  une  s6v\e 
de  vieilles  gravures  intéressantes  et  pittoresques  ;  et,  soit  qu'il  n'ous 
rende  les  gracieuses  pensionnaires  de  Madame  de  Maintenon,  soit  qu'il 
nous  montre  les  élèves  de  l'École  de  Mars,  ceux  de  Fontainebleau,  de 
Saint-Cyr  ou  de  Saint-Germain  dans  leurs  éphémères  et  incessantes 
transformations,  il  le  fait  avec  un  talent,  un  charme,  un  sentiment  ar- 
tistique surprenants.  Nous  avons  signalé  dans  la  composition  de  ce 
livre  le  manque  d'unité  :  il  n'est  que  juste  d'ajouter  que  ce  défaut  est 
largement  compensé  par  les  qualités  d'un  style  à  la  fois  imagé  et  cor- 
rect ;  on  y  sent  partout  vibrer  un  ardent  patriotisme  et  un  sentiment 
profondément  chrétien.  Le  livre  du  colonel  Titeux  a  sa  place  marquée 
dans  toutes  les  bibliothèques  :  soit  qu'on  l'envisage  au  point  de  vue 
littéraire  seul,  soit  qu'on  n'en  prenne  que  le  mérite  artistique,  il  est 
de  ceux  dont  la  lecture  et  la  possession  s'imposent  à  la  fois  au  curieux, 
à  l'érudit  et  à  l'artiste.  Nous  voudrions  qu'on  fît  mieux  encore  et  qu'on 
le  mît  aux  mains  de  cette  jeunesse  chez  laquelle,  il  nous  semble,  ne 
vibrent  plus  assez  les  sentiments  de  foi,  de  dévouement,  de  vigueur, 
qui  font  les  générations  fortes  et  les  nations  maîtresses.  On  ne  trou- 
vera pas,  dans  le  Saint-Cyr  du  colonel  Titeux  consacré  à  la  vie  d'en- 
fants et  d'officiers  en  herbe,  les  exemples  que  l'on  rencontre  dans  la  vie 
des  grands  hommes;toutefoisen  voyant  dans  quels  principes,avec  quels 
movens  furent  élevés  des  soldats  comme  Sonis,  La  Moricière,  La 
Motte-Rouge,  Canrobert,  nos  enfants  comprendront  et  accepteront  cer- 
taines rigueurs  que  l'éducation  moderne  a  proscrites  comme  exagé- 
rées. Ils  y  verront  que  le  sentiment  de  l'honneur^  du  désintéressement, 
de  la  croyance  en  Dieu  s'est  maintenu  intact  dans  cette  école  mili- 
taire contre  les  traditions  de  laquelle  n'ont  jamais  pu  prévaloir  les 
tendances  matérialistes  et  égoïstes  du  siècle.  De  cette  lecture,  de  ces 
exemples,  jaillissent  un  enseignement  fécond,  de  salutaires  réflexions. 
La  partie  artistique  de  Saint-Cyr  contribuera  à  fortifier  et  à  dévelop- 
per dans  les  jeunes  intelligences  les  notions  d'art  qui  peuvent  y  som- 
meiller ou  ont  déjà  commencé  à  apparaître  :  à  tous  les  points  de  vue, 
—  nous  y  revenons —  la  belle  publication  du  colonel  Titeux  nous 
paraît  digne  d'être  vulgarisée  et  recommandée.    Arthur  de  Ganniers. 


Irinite  pastorale  faite  en  1745  et  1746  par  Illonseii^near 
Henri-Constance  de  Lort  de  Sérig:nan9  évéque  de  Màeon, 
de  la  partie  de  «on  diocèse  comprise  aujonrd^hai  dans 
le  département  de  la  Loire,  publiée  et  annotée  par  J.  Déche- 
LETTE.  Montbrison,  imp.  Eleuthère  Brassart,  1893-1^97,  2  vol.  in-8  de 
xiv-260  et  xxvn-^É90  p.  (Constituent  les  tomes  il  et  12  du  Recueil  de  mé- 
moires et  documents  sur  le  Forez  publié  par  la  Société   la  Diana). 

Quand  il  y  a  aujourd'hui  un  siècle  et  demi  Mgr  de  Sérignan  procédait 
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;  do  son  diocèse  et  en  dressait  l'inventaire  tant  au 
riel  que  spirituel,  il  ne  se  doutait  vraisemblablenient  pas  qu'il 
ivre  durable  et  établissait  un  document  d'une  haute  valeur 
stoire  particulière  de  son  pays.  C'est  pourtant  ce  qui  ariive,  et 
[e-rendus  détaillés  de  cette  visite  qu'a  retrouvi's  un  érudil  de 
m,  M.JosephDéchelette,  etqu'il  vientdepubHer,constituent  une 
plus  curieuses  pour  l'histoire  de  notre  vieille  France.  Ce  n'est 
)rocès-verbal  banal  que  celui  auquel  donnait  lieu  à  cette 
i  tournée  pastorale  d'un  évèque  dans  les  divers  lieux  habités 
ocèse.  Ceux  des  visites  de  Mgr  de  Sérignan  sont  ordonnés 
n  plan  rationnel  et  méthodique  qui  ne  laisse  dans  l'ombre 
ail  d'administration,  de  telle  sorte  que  chacun  d'eux  présente 
rant  la  parole  de  M.  Déchelette,  «  un  tableau  saisissant  de  vie 
té  où  se  meuvent,  dans  un  ordre  précis,  les  habitants  de  toute 
ie  toute  condition,  curés  et  prébendiers,  seigneurs  justiciers 
teurs,  hommes  de  robe,  artisans  et  laboureurs,  o 
le  de  l'évëque  a  été  préalablement  annoncée  au  prdne  ;  au 
î  prélat  fait  son  entrée  solennelle  dans  le  village  escorté  des 
qui  se  sont  portés  au  devant  de  lui  processionnellement.  Le 
du  procès-verbal  a  pris  soin  de  désigner  nominativement  les 
ie  chaque  paroisse,  pour  la  plupart,  dans  les  villages,  gens  de 
modeste,  et  il  est  facile  de  constater  qu'aujourd'hui  encore 
s  familles  so  retrouvent  on  grande  majorité  dans  les  mêmes 
;  fois  arrivé,  l'évèque  se  dirige  vers  l'église  dont  il  dresse  un 
!  détaillé  ;  il  interroge  le  curé  et  les  habitants  d'abord  en- 
lis  séparément,  et  obtient,  gritce  il  ces  réponses,  un  tableau 
le  la  situation  morale  et  matérielle  de  la  paroisse,  tableau 
i  cette  époque  un  intérêt  puissant  pour  le  prélat  et  qui  en  pos- 
trôs  marqué  également  pour  nous,  encore  que  d'un  autre 
5  réponses  aux  questions  diverses  posées  par  l'évèque 
lent  l'inventaire  d'archives  paroissiales  aujourd'hui  détruites 
iées  pour  la  plupart  et  nous  fournissent,  grâce  aux  états  des 
des  iiovales  toujours  exactement  confinées,  d'excellents  ma- 
>ur  l'étude  de  l'ancienne  topographie  locale.  M.  Déubeletle 
présente  dans  les  deux  volumes  publiés  actuellement  par  la 
i  les  procès-verbaux  de  la  visite  de  l'évèque  de  Mâcon  dans 
ze  paroisses  de  l'archiprètré  de  Charlieu  annexées  aujourd'hui 
îment  de  la  Loire.  C'est  le  quart  fi  peine  des  procès-verbaux 
Sérignan  dans  les  archiprètrés  de  Charlieu  et  du  Roussel,  et 
;rettable  que  la  totalité  de  ces  intéressants  inventaires  ne 
livrés  à  la  publicité  ;  il  serait  à  souhaiter  que  l'entreprise 
elque  érudit  ;  il  semble  que  la  tâche  en  vaille  la  peine, 
en  soit  nous  signalons  les  deux  volumes  publiés  parlaSociéié 
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historique  ei  arcliûalogiquu  (le  Mantbi'isoii  comme  une  li'ouvaîlle  des 
plus  curieuses  et  des  plus  précieuses  pour  l'hisloire  locale  de  notre 
pays  :  les  érudits  Irouveront  IS  nombre  de  détails  instruclifs  cl  inlé- 
ressanls.  Ahtuur  db  GANNiens. 


Un  Demi-siècle  de  sonveaiPS  :  Barras.  Ntrmns,  Talleyrand,  Pas- 

Sier,  la  tnaréchalt  Oudinol,  le  dernier  soldai  de  la  Restauration,  un  cava- 
r  dusecond  Empire,  par  Geoffroï  de  Gha.nomaison.  Paris,  Pem'n,  1898, 
in-l8  de  347  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cet  ouvrage  est  propremeut  une  analyse  et  une  critique  historique 
des  Mémoires  parus  depuis  quelques  années  et  qui  retracent  la  vie  d'un 
demi-siÈcle.  11  est  méthodiquement  conçu,  d'une  forme  Irfs  littéraire, 
et  met  en  vive  et  vi-aie  lumière  bien  des  points  obscurs  ou  mal  vus  des 
temps  contemporains.  M.  Geoffroy  de  Grandmaison  était  d'ailleurs  pré- 
paré par  ses  travaux  anldrieurs  à  juger,  à  contrôler  les  «  Souvenirs  » 
des  hommes  d'État,  des  généraux  qui  jouèrent  un  rôle  sous  la  Hévolu- 
tion,  la  Restauration  et  l'Empire  ;  il  s'est  magislralement  acquitté  de 
cette  tache. 

Barras  avait  trop  contribué  i\  c  faire  p  Napoléon  pour  lui  pardonner 
son  élévation  et  sa  fortune,  l.e  légataire  de  ses  Souvenirs,  M.  de  Saint- 
Albin,  et  leur  éditeur,  M.  George  Duruy,  ont  pu  les  corriger  et  les 
commenter.  Ils  contiennent  du  reste  des  détails  absolument  faux 
comme  ceux  relatifs  iï  l'affreuse  journée  du  6  octobre.  Et  cependant  le 
«  plus  effronté  des  pourris,  n  suivant  l'expression  de  Taine, malgré  son 
parti  pris  évident  d'accommoder  h  sa  taille  lesévénemcnts  delà  llévolu- 
tion,  apporte  des  éclaircissements  sur  bien  des  épisodes  auxquels  il 
participa  et  ses  témoignages  sont  à  maints  endroits  écrasants  pour 
Bonaparte  et  Carnol. 

Issu  d'une  famille  de  financiers,  M.  de  Norvins  émigra  ù  la  Révolu- 
tion. Rentré  en  France  en  1797,  il  fut  sauvé  de  l'échafaud  par  l'inter- 
vention de  M""  de  Slaël.  Secrétaire  du  préfet  de  la  Seine  au  18  bru- 
maire, il  quitta  ce  poste  pour  accompagner  le  général  Lcclerc  à  Saint- 
Domingue,  revint  malade,  s'engagea  dans  les  gendarmes  d'ordonnance, 
se  fit  nommer  conseiller  d'État  du  roi  Jérôme  en  Westphalie,  partit 
ensuite  pour  Rome,  comme  directeur  de  la  police,  fit  de  l'opposition 
aux  Bourbons  sous  la  Restauration  et  écrivit  une  Histoire  de  Napoléon 
qui  eut  une  grande  vogue  dans  le  parti  bonapartiste.  Son  existence  agi- 
tée le  mit  àmôme  de  voir  beaucoup  de  choses  et  d'Être  en  relation  avec 
beaucoup  de  gens.  Son  Mémorial  est  intéressant  el  rédigé  avec  une 
coquetterie  qui  n'est  pas  sans  charme. 

Les  Mémoires  de  Talleyrand  ont  donné  matiiïre  à  d'ardentes  contro- 
verses. M.  Geoffroy  de  Grandmaison  en  établit  rigoureusement  la  genèse 
et  fixe  savamment  la  dose  de  vérité  et  de  vraisemblance  qu'ils  peuvent 
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contenir.  Quant  i  ceux  du  duc  Pasquier  lU 
autrement  copieuse  de  documents  et  de  r 
cependant,  au  lieu  de  conter  ce  qu'il  a  vu 
faire  historien  et  philosophe  :  ses  dires  pi 
crible  de  la  critique  et  ses  jugements  sont  s 

La  maréchale  Oudinot  a  laissé  des  pages 
Jiéciis  de  guerre  et  de  fuyer  ;  ses  impressii 
Berry  méritent  de  prendre  place  à  côté  de 
Gontaul. 

Le  général  de  Saînt-Chamans  fut  un  d 
Charles  X  et  ses  Mémoires  renferment  ui 
chantes  de  la  journée  du  28  juillet  1830  e 
Cloud  dans  la  nuit  du  30  au  31  juillet. 

Les  Souvenirs  du  général  du  Barail  font 
du  très  intéressant  ouvrage  de  M.  de  Grandi 
ils  pu  donner  matière  à  une  étude  plus  ap 
silhouettes  de  bon  nombre  de  généraux  du  : 
au  point  de  vue  technique,rh)sioirc  militain 
période  d'au  moins  trente  années. 

Sonvenlir*  d'nn  tIcdx  enpitaine  de 

fila.  Seconde  série.  L'Enseigne  de  taissean.  Ca 
par  Joseph  KEnviLER.  Paris,  Champion,  1898, in 
Nous  avons  déjà  présenté  la  première  séi 
vieux  capitaine  de  frégate.  Elle  se  rapportait 
sous  l'amiral  de  Bigny.  Cette  seconde  série 
d'Algérie  que  fît  l'enscignade  vaisseau  Kerv 
Anti41es  dans  l'intervalle,  La  partie  intéres: 
d'Alger,  Le  jeune  officier  y  assista  approxin 
pagnie  de  marins  qui  fut  chargée  d'occuper 
ruch,  et  il  apprécie  très  sainement  ces  évén 
presque  toute  la  jeunesse  d'alors,  il  applauc 
où  il  voyait  le  triomphe  des  idées  de  liberté 
passage  bien  amusant,  c'est  le  récit  d'un  vo; 
Ion  à  Vannes  oii  Kerviler  se  rendait  en  congt 
pas  moins  de  onzejours  pour  exécuter  ce 
dont  nous  n'avons  plus  d'idée;voitures  vers 
infranchissables  ù  cause  des  glaces,  impos! 
tures  et  chevaux,  etc.  Les  traversées  d'Algéi 
moins  mouvementées  ni  moins  lentes  et 
navires  chargés  de  troupes  d'arriver  à  desti. 
de  vivres.  La  lecluredc  ce  petit  volume  es 
c'est  trts  vécu  cl  très  mouvementé. 


I  de  bibll«|[raphle  féuéraie  (biblioCAeea  bii 
par  Hekai  Steis.  Paris,  Alphonse  Picard  et  (il3,1(J97,  ii 
(ManueUie  bibliographie  kUtorique,  II.)  —  Prix  :  18  fr, 

.'ouvrage  que  nous  priîsentons  ici  à  nos  lecieurs.  M. 
our  tâche  de  niettre  à  noire  disposilion  un  réperloire 
mmode  qui  pûl  remplacer  ie  livre  vieilli  et  non  enci 
*etzholdl  ;  la  BMiograpkie  de  V'alléedonton  se  serl 
,  faute  de  mieux,  ne  rdpoud  pas  do  tout  point  aux  des 
e.  C'est  UD  travail  longuement  prépare  et  milremei 
.  livre  M.  Slein  :  il  ne  lui  a  pas  fallu  moins  de  dix  an 
1er  et  coordonner  les  matériaux  de  son  manuel  et  I" 
r  les  additions  assez  nombreuses  (p.  769-802)  que  c 
cnt  qu'il  a  profité  de  la  lenteur  forcée  d'une 
on  pour  compléter  ses  informations  et  tenir  son 
L'auteur,  d'ailleurs,  n'a  point  prétendu  dresser  une 
toutes  les  bibliographies  publiées  jusqu'ici.  Convair 
iphie  n'est  point  un  simple  calalogàge  et  qu'ell 
yant  des  règles  de  critique,  il  n'a  pas  craint  de  faire 
:tion  parmi  les  répertoiresbibliographiques  ;  il  a,  pa 
!nt  écarté  de  son  recueil  toute  bibliographie  vieillie 
ar  une  publication  plus  récente.  Nous  ne  croyons  pi 
de  ce  principe  puisse  être  sérieusement  contestée, 
ent  eu  raison,  à  notre  sens,  d'adopter  pour  le  class 
iphies  un  ordre  méthodi'jue.  Le  classement  alphab^ 
uteurs.préféré  par  M.  Vallée,  n'est  point  pratique  etn' 
être  pour  un  semblable  travail.  Un  classement  par  on 
ie  matières  qui,  au  premier  abord  et  en  théorie,  peu 
mode,  offre  en  réalité,  dans  le  cas  présent,  plusiei 
:  outre  qu'il  exigerait  une  place  considérable  pour  et 

forme  typographique  claire,  il  ne  saurait  satisfali 
l'une  disposition  logique  ni  fournir  comme  celle-ci 
X  recherches.  Assurément  le  classement  méthodiquf 
quelque  chose  d'un  peu  arbitraire  ;  M.  Stein  a  voulu 
onvénient  en  mettant  à  la  fin  de  son  volume  une  lat 
le  matières,  destinée  à  faciliter  les  recherches.  En 
Petzholdt  un  classement  méthodique  l'auteur    du 

cru  devoir  calquer  celui  de  son  prédécesseï 
•es  choisis  par  lui  :  I.  Bibliographies  univers 
ip'hi es  nationales.  111.  Sciences  religieuses.  IV.  Scien 
s.  V.  Sciences  juridiques.  VI.  Sciences  éconon 
VU.  Sciences  pédagogiques.  VIll.  Sciences  pures.  LX 
es.  X.  Sciences  médiciiles.  XI.  Philologie  ei  belles-l« 

géographiques.  XHI.   Sciences  historiques.    XIV. 
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del'hisloipo.  XV.  Airhiîologie  et  buaux-arts.  XVI.  Musique, 
;raph)c.  Chacune  de  ces  sections  est  divisée  en  plusieurs 
ons.  En  voici  un  exemple.  La  section  Sciences  péiego- 
iporte  les  divisions  suivantes  :  Généralités  \  —  Aveugles  et 
;ots  ;  —  Répertoires  nationaux  ;  —  Répertoires  spéciaux  ; 
î  scolaire  ;—  Éducation  physique  ;— Sténographie  ;  —  Litté- 
'ante.  Ces  divisions  sont  elles-mêmes  de  nouveau  subdivisées. 
lent  d'un  ouvrage  sous  une  de  ces  rubriques  ne  s'imposaut 
rs,  M.  Siein  n'a  pas  hésité,  pour  la  commodité  du  chercheur, 
nlrer  le  même  ouvrage  dans  diverses  sections.  Sans  doute  le 
;  adopté  ne  satisfera  pas  tout  le  monde  ;  plusieurs 
(ris  de  voiries  bibliographies  d'histoire  locale  classées  dans 
les  sciences  géographiques  et  si  l'on  passe  aux  détails,  l'on 
peut-être  d'avoir  à  chercher  dans  l'article  Nouseau  Tes- 
nention  d'une  îiibliographie  du  Buptfmc  ou  de  la  Pénitence. 
i  importe,  c'est  que  la  recherche  se  puisse  faire  sans  trop  de 
1  nous  semble  qu'avec  un  peu  d'usage  on  se  retrouvera  faci- 
is  le  présent  jl/'ftJiKe/.  La  lable  des  matières  peut,  dans  une 
Bsure,  servir  de  fil  conducteur,  bien  qu'on  n'aperçoive  pas 
ts  nettement  la  raison  qui  a  fait  exclure  certains  renvois  : 
lar  exemple,  au  mot  .il^ife  trouve-t-on  un  renvoi  il  la  p.  440 
!  Renouard  et  de  Goldmid)  et  ne  Irouve-t-on  pas  pour  l'ou- 
'gue  de  Renouard  (p.  441)  un  renvoi  Estknne? 
■1  ne  comprend  pas  uniquement  un  répertoire  des  bibliogra- 
;in  l'a  fait  suivre  de  trois  appendices  fort  précieux. Le  premier 
e  de  Géographie  bibliographique,  donne  une  liste  '  raisonn^c 
s  du  monde  entier  qui  ont  possédé  une  imprimerie  avant  le 
»  La  liste  «  comprend  les  localités  disposées  alphabé- 

avec  leur  nom  latin.  leur  situation  exacte,  la  date  de  l'in- 
certaine ou  probable  de  l'imprimerie  dans  cette   localité  et 

de  l'auteur  auquel  cette  date  est  empruntée.  »  Nous  devons 
ir  un  regret  :  c'est  que,  sauf  de  rares  exceptions  l'auteur  du 

adopté  qu'une  forme  du  nom  latin,  quand  parfois  plusieurs 
ilé  adoptés  a  tour  de  rôle  ou  concurremment;  la  liste  n'aurait 
imenl  d'utilité  pratique  qu'à  condition  de  contenîrles  diverses 
lom,  tant  latines  que  vulgaires  employées  parles  imprimeurs. 
ippendice  est  un  répertoire  méthodique  des  tables  générales 
ques  de  toute  langue.  Jamais  semblable  travail,  sur  un  plan 
rai,  n'avait  été  tenté  jusqu'ici.  Malgré  les  lacunes  qu'il 
is  doute  —  M.  Stein  est  le  premier  ù  le  déclarer — il  fournil^ 
•ni  de  travail  des  plus  précieux.  On  se  rendra  compte  de 
e  de  ce  répertoire  quand  on  saura  qu'il  remplit  plus  de 
iya«i«/ (p.  637-710).  Le  troisième  appendice,  qui  ne  sera  pas 


lusique.  I 
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moins  fn-quenimenl  consulli^,  csl  un  ri^portoirc  dos  ca 
prini<*s  des  principales  liibiiolhèqucs  du  monde  enliei 
M.  Stoiii  n'a  rien  oubîii'  pour  faire  do  son  Manuel 
vraiment  utile  aux  ti-avallleurs.  It  a,  par  13,  droit  A  to 
mieux  encore  îl  noire  reconnaissance. 

Nous  présenterons  quelques  critiques. Tout  d'abord  le  S( 
teurde  donner  aux  noms  de  personne  et  de  lieux  leur' 
nous  paraît  un  peu  exn^t^ri^e.  Quand  des  noms  ont  acqui 
gue  droit  de  cité  comme  chez  nous  Salluste,  ou  Chris 
l'on  est  un  peu  vexé  de  les  voir  revêtus  de  leur  foi 
sans  compter  que  cela  offre  des  dangers  ;  on  eut 
d'identifier  certains  noms  {Eaclide,  Saint-Pétersbourg, 
on  leur  donne  uno  forme  insolite  ou  incorrecte  (Fkeocr 

Un  ouvrage  de  ce  genre  ne  va  guÈre  sans  lacunes.  Cei 
neront  de  prùs  en  auront  sans  doute  à  signaler.  Pour 
personnpl,  nous  en  avons  relevé  quelques-unes.  Poupqi 
l'encyclopédie  des  sciences  religieuses  du  protestant 
M.  Stcinn'a-t-il  pas  nommiî  l'encyclopédie  catholique 
Weltc,  qui  a  do  solides  articles,  et  la  vaste  compi!ati( 
déjil  vieillie,  mais  où  les  renseignements  abondent,de  M( 
à  côté  de  Fabricius  et  d'Engelmann,  nous  aurions  vouli 
vrage  utile,  bien  compris  et  fort  précis  d'Hoffmann.  P.  2 
ré  de  dire  que  la  littérature  française  avant  le  xviic  sièc 
sentée  que  par  o  l'ouvrage  Iri-s  insuffisant  de  La  Croix  d 
Vordier.  b  C'est  oublier  deorgi.  cité  à  la  p.  1  et  dont 
consacré  à  la  France,  el  Goujet.  Dans  la  bibliographie  i 
gieux  (p.  60  et  suiv.),  l'ouvrage  d'Llngarelli  sur  les  barn 
1836)  est  omis  ;  une  omission  plus  grave  encore  est  coll 
graphie  des  Carmes  du  P.  do  Villiers  {Orléans,  1752,  S 
beaucoup  plus  considérable  que  les  ouvrages  cités  p 
Manuel.  F.  58,  sur  le  concile  du  Vatican, il  fallait  citer  h 
de  lîoskovanyi.  inlitult'?  Ponlifex  romanus,  compilation 
être,  mais  il  coup  sur  précieuse,  dont  lest.  XI  (1876) 
contiennent  la  littérature  du  concile  du  Vatican.Nous  av 
de  ne  voir  figurer  h  l'article  patrîstique  (p.  55-56)  ni 
utile,  et  où  les  renseignements  bibliographiques  ne  mai 
I)om  Ceillier,  ni  l'ouvrage  encore  estimé  de  Dupin.  Pi 
naturelles,  l'auleup  aurait  di\  citer  VArckh  filr  Natu: 
donne  sur  diverses  parties  de  ces  sciences  d'excellents 
qui  sont  aussi  tirés  fi  part.  Je  n'ai  pas  vu  que  M.  Stein  ai 
les  bibliographies  spéciales  des  traductions  qui  existent 
langues.  L)es  travaux  qui  atteignent  l'importance  —  à  to 
sidérable   —de celui  de   Paitoni   n'auraient   cependam 
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ns  les  bibliogriiphies  dos  pntoîs,  M.  Slein  aurait  pu 
âge  de  Chartes  Nisard  sur  celui  de  Paris  (Paris,  1872, 
ulons  pas  nous  altardnr  davantage  à  des  critiques  de 
léfauls  ne  saumiciit  diminuer  la  valeur  d'un  ouvrage 
îur  considérable,  qui  deviendra  le  guide  et  le  compa- 
me  dV'tudc,  Nous  ne  pouvons  nous  garder  d'un  mou- 
ifaclion  en  pensant  que  ce  remarquable  ins- 
•ches  est  l'œuvre  d'un  Français  et  d'un  collaborateur 
!vue.  E.-G.    Lbdos. 


BULLETIN 

,   pir  OsSEP-LouniË.  Paris,  AIcad 

dû3  maximes  que  j'ai  voulu  àrira  ;  elles  sont  comme  des  lois 
ivoue  que  je  n'ai  ni  asioz  d'autorité,  ni  assez  de  génie,  pour 

Qui  parle  ainsi  ?  Ce  n'est  que  La  Bruyère.  Le  titre  de 
[w*  pour  effrayer  la  mode*IJe  de  Léon  Tolstoï,  ni  même  celu' 
«  dus  évangélistes.  Personne  avant  lui  n'a  réusai  à  décou- 
lisme  :  ^Tei»  orthotloxes,  catholiques  romains,  juthériuns  et 
iiques  !  Mais  le  Saint-P^prit  a  purifié  avec  des  charbons  ar- 
roraancier  vieilli.«ant  et  l'a  chargé  d'annoncer  à  nouveau  la 
irale  régénérée  de  Tolstoï  port  d'ailleurs  d'un  bon  tialiireJ, 
er  dans  cette  douce  maxime  évangélique.sans  cesse  répétée  : 
nal  par  la  violence.  B  Qu'ast-ce  que  Tolatol  entend  par  le 
ia  peut-être  ?  n  Le  mal  n'existe  pas  aux  yeux  de  l'esprit  :  le 
ibre  de  la  vie.  Il  y  a  ssulecient  la  vie  et  l'absence  de  vie 
l'y  avait  qu'à  ne  pas  réaUter  par  la  violcrice  à  ce  qui  n'existe 
vie,  à  l'absence  de  vie,  tout  pourrait  encore  marcher  à  peu 

mais  la  sublime  résignation  de  Tolstoï  cache  un  terrible 
asard  parmi  les  plus  courts  aphorismes.  t  S'il  n'y  avait  pas 
d'alnutissementila  moitié  du  genre  humain  se  brûlerait  immé- 
.  —  Le  mariage,  lel  qu'il  existe  aujourd'hui,  est  le  plusodieux 
es,  la  forme  suprême  de  l'égoïsme.—  Les  gens  les  plus  bor- 
p&;her  de  reconnaître  que  le  patriotisme  est  absolument  in- 
■Ègles  morales  auxquelles  leur  vie  e^t  soumise.  —  Les  vrais 
user  de  se  soumettre  auservice  militaire.  —  L'argent  n'est  que 
1er  le  travail  d'autrui.  —  La  riches^  est  la  cause  principale  de 
ime  ne  peut  pas  mourir  de  faim  quand  il  y  a  du  pain  chez  le 
faim, parce  que  nouâ  mangeonslrop.  — L'école  ne  doit  ni  pu- 

elle  n'en  a  pas  le  droit.  Elle  doit  laisser  aux  élèves  la  liber- 
re,  d'étudier,  de  faire  ce  qu'ils  veulent.  —  La  science  et  l'art 
■oit  i  l'oisiveté  et  à  la  jouissance  des  travaux  d'autrui.  et  ont 
—  Il  n'y  a  pas  de  devoir  plus  impérieux  que  celui  desuppri- 
ciales.  —  Le  monde  humain,  avec  se3  différents  états  et  reli- 
gé  de  fond  en  comble.  —  Tous  les  pouvoirs  humains  doivent 
L'if  usl  le  prophète  réformateur  s'il  s'imagine  qu'eu  semant  ta 
]   révolte  contre  l'organisation  sociale  tout  entière,  le  mépris 


uu^ 


^:- 
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du  fihriatinni.-mn  lel  que  l-yi  peuples  l'ont  jusqu'ici  cru  et  p^aliqu^^ 
l'abriâgatioii  el  la  ré^i^'iiation,  la  fraleraello  concorde,  la  paix  de  Di 
raent  il  D'y  a  pas  dans  ce  pelil  rocuetl  que  des  prédications  anarch 
excitations  à  la  violence  pro^^Tite  ;  il  s'y  trouve  aussi  de  bonnes  f 
brave  homme  d'ulopi.^te.  Celles-ci  malheureusement  ne  feront  aucu 
le  voisinage  de  cslles-lâ.  L'!  tout  manque  d'ailleurs  plus  ou  moins 
tration  et  pêche  par  la  forme.  Les  déclarations  de  principe  se  i 
ombre  de  preuve,  sans  Ui*',ussir)n,  aaas  appel  à  l'évidence  reconnue 
jeure,  sans  ce  cachet  de  fine  obsM^'ation,  ce  tour  in^jénieuï  qui  do 
quant  à  la  mineure,  et  fait  admettre  la  conclusion,  sinon  comme  im 
moins  comme  admissible,  séduisante  et  bien  trouvée.  La  forme,  l< 
Léon  Tolstoï  a  toujours  professé  n'avoir  cure,  lui  font  ici  tout  pari 
défaut.  Le  petit  fragment  de  vérité  contejiu  dans  une  maume  doil 
à  facettes  et  serti  dans  l'or  ciselé,    sinon  il  n'a  jamais  l'air  que  d'ui 

Lonot 


Deux  cxlraiU  de  la  Revue  de  métaphysique  et  de  morale  compose 
churc,  que  l'on  pourrait  intjtuler  :  ■>  lléponse  d'un  intellectuel  à  M-  I 
Le  premier  se  rapporte  à  l'artich;  de  M,  Rrunetière  intitulé  ^pri?ïf 
second  à  l'article  Après  une  tisile  au  Vatican.  H.  Parlu  relèv 
nombre  d'inexactitudes  ou  de  contradictions  qu'aurait  commises  le  o 
tour  de  la  Remit  des  Deux-Mottdes.  Nous  laissons  à  M.  Brunetière 
défendre,  s'il  le  juj^^o  à  propos.  Le  critique  éminent  a  pris  depuis  qi 
sur  la  question  religieuse  et  récemment  sur  la  question  Zola-Dreyfus 
qui  ne  peut  que  nous  plaire  comme  catholique  et  comme  Français.  N' 
nous  en  réjouir  et  en  proflter,sans  accepter  toutes  ses  opinions.  Cett 
plaît  sans  dout«  |>as  à  M.  Darlu.  Il  craint  surtout  pour  la  IJbrt 
reconnaît  cependant  que,  dans  la  société,  à  cAté  de  l'initiative  individ 
une  autorité  et  certains  points  fixes.  Nous  le  prierons  d'examiner  sî, 
religieux,  philosophique  et  moral,  il  ne  serait  pas  bon  d'avoir  eus.ti  ce 
fixes.Sans  imposer  à  »3ux  qui  ne  croient  pas  l'hypocrisidd'une croyant 
ne  serait-J  pas  utile,  ne  serait-il  pas  souhaitable,  de  former  sur  cerl 
fondamentales  une  sorte  de  sens  commun  général  qui  l'imposât  a 
individuelles  ?  L'Ëglise  était  parvenue,  plusieurs  siècles  durant^  urée 
tenir  ce  sens  commun.  Nous  no  voyons  pas  ce  que  le  progrès  philoso 
paii  sociale  ont  gagné  à  sa  destruction. 


Pulit«  plaquette  d'un  jeime  érudit  qui  a  étudié  le  théâtre  entier  de 
profite  pour  faire  la  lugon  aux  copistes  du  moyen  i^e  et  aux  hum 
Renaissance,  coupables  i  ses  yeux  d'avoir  distribué  en  actes  les 
poète  sans  le  moindre  souci  de  la  vraiseml)lance  dramatique,  et  dai 
des  scènes  réparti  fort  arbitrairt'ment  les  vers  entre  les  dilTérents  in 
Entre  temps  il  cherche  soit  à  rei'onstituer  les  décors  nécessaires  de 
.soit  -i  marquer  avec  une  minutieuse  préi^ision  les  divers  jeux  de  scènt 
cèdent  depuis  le  premier  au  dernier  vers,  el  enfin  —  couronnement 
travail  de  ce  genre  —  il  demande  qu'on    fasse  subir  au  teste  reçu  ( 
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breuses  correclions.  Tout  cela,  écrit  d'une  pliira 
provoque  bcaiiixjup  à  la  ràplique. 


:5  TouHELLES.    Paris,    LecofFre,   1897,  ia-ll  de 

Ils  sont  là  quelques  gaillarde  qui  ont  jugé,  ic.\ms  environ  dix  aai,  qu'il  ;  avait 
un  Ion  nouveau  à  introduire  daiu  la  littérature  catholique.  M.  Jean  des  Tourelles 
est  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  aai^i  le  genre  espiègle  qui  fait  les  délices  d'une 
certaine  cal«goric  de  lecteurs,  li  est  gavroche,  un  gavroche  que  le  respect 
de  choses  saintes  empSche  A'ètre  mal  élevé  et  dont  les  saillies,  rot>3ervation,  le 
seiis  du  coq-à-1'àne  sont  employés  à  défendre  la  bonne  cause.  I,es  types,  qu'Q 
a  créés  dans  7'otud'ajirêf  Wure  sont  vivants.  Nous  les  avons  vus  hier,  nous 
les  retrouverons  demain.  II  était  bon  de  présenter  au  public,  sous  leur  câté  bur- 
lesque, ces  êtres,  si  odieux  à  tant  d'autres  titres,  qui  ont  en  ce  moment  l'in- 
fluence en  France.  Que  les  Jean  des  Tourelles  continuent  à  fraj^r  juste  et  ta- 
me  sur  ces  aventuriers,  sur  ces  parvenus,  sur  ces  misérables.  Ils  feront  saine 
best^e.  H.  F. 


r  le  capiLaine  Paul  Marc*.  Paris,  Stock, 
B  capitaine   Paul  Huin. 
Draniont   et  nrejTiia,  Études  sur  li   Libri  Parois,  pir    ■  l'ArchÎTiste.  >   Paris, 


DIlea-nons  vos  rBluoiiB  I   Lelir'i    à  M. 

par  Loiia  (iiJÉT«NT.   Paris,  Stock,  tHTW,  io-1 
L'AITAlrv  Fabua  et  l'affaire  El  Choarfl,  par  A.  Beugoucnan.    Paris,  Sloc^, 

1H08,  in-18  de  3Sp.  —  Prii  :    1  fr. 

Le  capitaine  Paul  Marin,  après  avoir  publié  Dreyfus  ?  EsUrhaïf  f 
U  lieutenant- eslonel  Ptcguarl  f  trois  in-i8  fort  compacts,  ajoute  à  la  collec- 
tion un  qualrième  volume  à  point  d'interrOo'aUon  ;  Le  Capitaine  Lebrun-Ht- 
natUl  ?  et  un  cinquième  qui  complète  ut  résumelesaulressousle  titre  de  Uisloin 
populaire  de  l'affaire  Dreyfus. k  la  déchargede  l'écrivain  nous  devons  direqucsoo 
travail  personnel  e.4t  assez  modeste  et  que  la  reproduction  des  articles  de  joumaiu, 
le  comple-riindu  dci  débats  judiciaires,  oui^upenl  iuliniment  plus  de  place  dans 
cette  œuiTe  que  les  obsen'ations  et  les  raisonnements  de  l'auteur.  Ça  et  là 
quelques  réflexion^,  quelques  sous-titres  lendaniàeux  veulent  influencer  le 
lecteur  et  l'on  est  surpris  de  trouver  de  pareille?  complaisances  pour  la  juiverie, 
de  »  graves  outrages  à  l'adresse  de  l'armée,  sous  la  plume  d'uu  homme  qui 
l»rta  l'uniforme  d'officier.  Mais  l'amour  des  citations  a'  parfois  détruit  i'elM 
qu'espérait  produire  le  capitaine  Marin,  et  les  articles  de  RocheTort,  de  Judct,  de 
Drumont,  sont  rarement  inlirmés  par  les  commentaires  qui  les  ac<'AmpagDcnl, 
de  même  que  les  dépositions  des  experts  assermentés  ne  sont  pas  détruites  par 
les  déclarations  des  graphulmues  amatcui^  recrutés  par  MM.  Bernard  Lazare  et 
Joseph  Reinacb. 

—  L'  «  Archiviste  »  auteur  de  la  brocliuro  Drumont  et  DreyfM,  a  trouvé 
un  épiij'raphc  dans  un  papyrus  grec  de  la  TOllwtiim  Morris,  noniicn  sont  éni- 
dits  CCS  intoUeolucls  !    et  ckI  épigrapbc  est    ainsi  conçu  :    <■   Kuménides,  déesses 
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justes  des  sanctions,  tressez  pour  l'un  de  ces  hommes  la  couronne  des  héros, 
et  marquez  l'autre  au  front  du  fer  rouge,  brûlure  de  l'infamie  éternelle  !  » 
Ce  ne  sont  pas  des  documents,  mais  bien  des  raisons  sentimentales  qui  sont 
invoquées  par  ce  savant.  Il  verse  des  larmes  abondantes  sur  l'expulsion  des  juifs 
de  Russie,  sur  la  mort  tragique  du  capitaine  Mayer,  sur  les  progrès  de  l'antisé- 
mitisme. Il  représente  le  journal  d'Edouard  Drumont,  comme  l'organe  attitré 
des  jésuites  ;  et,  fort  du  témoignage  d'une  revue  Israélite,  s'écrie  dans  un  accès 
de  lyrisme  émouvant  ;  a  Ne  semble-t-il  pas  que  les  temps  sont  proches  et  que 
déjà  l'image  de  Dreyfus  martyr  se  lève  à  l'horizon  ?  » 

—  L'opuscule  de  M.  E.  Villane,  l'Opinion  publique  et  l* Affaire  Dreyfus ^  est 
tout  aussi  peu  documenté  ;  c'est  une  jérémiade  sur  l'aberration  «  d'un  peuple 
grand  et  intelligent  »  et  une  apologie  d'ordre  sentimental  de  la  petite  phalange 
des  Scheurer-Kestner,  des  Trarieux,  des  Guyot,  «  à  laquelle  sera  dû  le  retour 
de  la  conscience  générale  vers  des  sentiments  dignes  de  la  France.  » 

—  En  sa  qualité  de  socialiste,  M.  Louis  Guétanltientà  savoir  pourquoi  M.  Mirman, 
député  de  son  parti,est  convaincu  de  la  culpabilité  deDreyfxis. Diles- nous  vos  rai- 
sons !  s'écrie-t-il,  et  il  met  vingt-trois  pages  pour  poser  la  question.  Il  est 
vrai  que  dans  l'hypothèse  où  M.  Mirman  ne  prendrait  pas  la  peine  de  lui  ré- 
pondre, M.  L.  Guétant  formule  les  réponses  à  sa  place  ;  il  traite  aimablement 
tes  généraux  de  menteurs  et  assimile  à  Cartouche,  à  Torquemada,  à  Basile, 
eus  ceux^qui  n'admirent  pas  comme  lui   le  prisonnier  de  l'île  du  Diable. 

—  M.  Bergougnan  a  raconté  avec  méthode  et  clarté  deux  affaires  judiciaires 
l'Affaire  Fabus  et  l'affaire  El  Chourfi^  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  le  pro- 
cès Dreyfus.  L'adjudant  d'administration  Fabus  fut  reconnu  innocent  des  mal- 
versations qui  lui  avaient  valu  une  condamnation,  et  l'Arabe  El  Chour fi, condam- 
né pour  avoir  incite  à  la  révolte  contre  Tautorite  française,  fut  exécuté  malgré 
certaines  irrégularités  de  procédure.  Le  fond  de  ces  deux  afï'aircs  présente  un 
réel  intérêt  au  point  de  vue  juridique,  mais  quelles  autres  conclusions  peut-oii 
essayer  d'en  tirer  ?  Du  fait  que,  sous  le  règne  do  Louis-Philippe,  deux  conseils 
de  guerre  ont  pu  formuler  des  jugements  révisables  ou  controversables,  faut-il 
induire  que  les  tribunaux  militaires  ne  savent  pas  rendre  la  justice,  et  que 
Dreyfus  s'ajoute  au  nombre  de  leurs  innocentes  victimes?  Aux  yeux  de  tout 
homme  de  bonne  foi,  cela  paraîtrait  excessif.  Raoul  Loky. 


CHRONIQUE 

Nécrologie.  —  M.  le  D^  Antoine-Jean-Emmanuel  Bouchacourt  vient  dtî 
mourir  à  Lyon  à  l'âge  de  87  ans.  C'est  à  Paris  qu'il  fit  ses  études  médicales  et. 
qu'il  reçut  le  bonnet  de  docteur  à  la  fin  de  l'année  1839.  Il  commença  par  exercer 
la  médecine  à  Paris,  mais  il  ne  tarda  guère  à  entreprendre  un  voyage  scientifique 
en  Allemagne  et  fut  appelé  à  son  retour  comme  profess<iur  adjoint  à  l'école  prépa- 
ratoire de  médecine  de  Lyon.  Titularisé  quelques  années  plus  tard  (1857),  il  con- 
serva les  fonctions  de  professeur  titulaire  quand  l'École  fut  érigée  en  Faculté  mixte 
de  médecine  et  de  pharmacie.  Le  D*"  Bouchacourt  qui,  tant  dans  ses  cours  que 
dans  ses  ouvrages,  s'est  particulièrement  occupé  d'obstétrique,  fut  pendant  long- 
temps chirurgien  en  chef  de  la  Charite  de  Lyon.  Nous  citerons  de  lui  les  publica- 
tions suivantes  :  Mémoire  sur  une  altération  spéciale  de  la  vessie  dans  certains 
cas  d'affection  calcule'use  {Paris,  1839,  in-8)  ;  —  Note  sur  deux  cas  d'ea^tr action 
de  corps  étrangers  introduits  dans  les  voies  digestives  (Paris,  1839,  in-8)  ;  — 
Des  tumeurs  nerveuses  sous-ciUan'es  et  de  leur  traitement  (Pai-is,  1841,  in-8)  ; 
—  N'oie  sur  un  cas  d'atrésie  congénitale  du  vagin  et  sur  son  traitement  par  le 
Novembre  1898.  T.  LXXXIII.  30. 
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débrideraeitC  malliplc  (Paris,  1841,  in-S)  ; — ifénoire  sitr  la  d''ff'!ncrfscence 
hydaliqne  et  hpdaltforme  des  reins  chez  le  fœtus  (Lyon,  18Î4.  in-8)  ;  — 
lUcheTches  sur  les  accouchements,  les  maladies  des  femmes  et  des  enfants 
(Paris,  1844,  iii-8)  ;  —  Mémoire  sut  le  traitement  du  gottre  egstiquepar  les 
injections  iodi^es  (Paria,  18S9,  in-8)  ;  —  Histoire  d'une  opération  césarienne 
faite  avec  jucc^s  (Lyon,  iSSl.  in-S)  ;  —  De  l'accouchement  prématuré  artifieiel 
obtenu  à  l'aide  de  douches  utérines  (Lyon,  IS^JS,  in-8)  ;  —  De  l'accouchement 
laborieux,  de  ses  causes  et  de  ses  iiidicaliins.  Discours  (Lyon,  18îw,  in-8)  ;  — 
Considérations  sur  le  traitement  des  suites  de  l'opération  (Lyon,  1860,  in-8)  ; 
^Étude  clinique  sur  lamitrorée  des  femmes  enceintes  (hyon,  1868,  iu-8j  ;  — 
Du  Galactocèle  et  de  son  traitement  par  l'incision  suivie  de  la  cautérisation 
(Lyon,  1837,  in-8)  ;  —  ObseroalioTis  pmr  serdr  à  l'histoire  des  polypes  de 
eajin  (Lyon,  1894,  in-8)  ;  —  Contribution  hippocratique  à  l'histoire  de  la 
grossesse  nerceuse  ou  imaginaire  (Lyon,  1893,  in-8). 

—  M.  François- Auguste  Lièvre,  conaervaleur  de  la  Bibliothèque  municipale 
dii  Poitiers,  estmort  le  17  octobre  à  Paris.  Né-  à  Bai^cçra-pn-Pareda  (Vendéei, 
d'une  famille  protu-stanl^,  en  162!^,  M.  I..ièvrG  songea  d'abord  à  se  consacivr  au 
minJAli^re  évangéliquG.  Il  lit  ses  études  théolc^nques  à  la  Faculté  de  théologie 
prolestante  de  Stiuibour-j.  ofi  i!  se  fit  recevoir  bachelier  en  1833,  Pasteur  de 
relise  de  Goubé,  il  so  livra  av»;  ariljur  auï  éludes  hîiloriques  et  la  SocièlA 
arobéoloftique  et  hislortque  de  la  Charente  lo  nomma  son  présidât.  C'est  en  1886, 
lorsque  l'on  renouvela  le  personne  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Poitiers,  que 
M-  Lièvre  fut  appelé  à  exercer  1^,3  fonctions  de  conservateur  et  qu'il  abamionna  le 
rainiitôre  paroissial.  Comme  iMbliothécnire,  M.  Lièvre  a  donné  avec  M.  Molinier 
dans  la  collection  du  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  puhli- 
gues  de  France  publié  sous  les  auspices  du  ministère,  l'inventaire  des  manuscrits 
de  son  dépôt.  Il  avait  également  commencé  en  189?'>  la  publication  du  catalogue 
des  imprimés.  Outre  les  raémoircs  et  dissertations  insérées  par  M.  Lièvre  dans  les 
recueils  jiériodiques  nous  interons  di!  lui  :  Du  S'Jle  que  le  clergé  catholique  de 
Prajtce  a^oué  dans  laréeocation  de  l'édil  de  N'antes.  Thèse  pour  obtenir  le 
grade  de  bachelier  à  JaFaculté  de  théologie  protestante  de  Strasboui^  [Strasboun^, 
18S3,  in-81  ;  —  Histoire  des  prolestants  des  églises  réforméesdu  Poitou  (Paris, 
1860,  3  vol.  in-8)  :  —  Du  Pape  et  de  son  infaillibilité  (Poitiers.  1861,  in-S]  ; 
—  Notes  sur  Couhé  et  ses  environs  (Paris,  (869,  in-S)  :  —  Les  Martyrs  poite- 
vins [Toulouse,  1874,  ift-12)  ;  —  La  Bois-'e,  histoire  d'nne  forêt  (Angoulôme 
1881,  in-8)  ;  —  Restes  du  culte  des  divinités  topiques  de  la  Charente  (Angou- 
lême,  1883,  in-81  •  —  AngouUme  ;  histoire,  institutions,  monuments  (Au^u- 
Ifime.  1883,  in-16)  ;  —  Exphration  archéologique  du  département  de  la  Cha- 
rente (Paris,  188^,  in-8)  ;  —  Deux  fanilles  dans  la  Braconne  (Angoulème, 
1886,  in-8)  ;  —  La  Misère  et  les  i^pid-imies  à  Angoulème  aur  xvi"  et  xvii'  siîcles 
(AngouUme,  1886,  in-8)  ;  —  /«jFaiiaou  Vememets  [dits  piles  romaines]  du 
sud-ouest  de  la  Oaule  [Paria,  IS88,  in-8]  ;  —  Le  Camp  de  Vœuil.  Rapport 
présenté  à  li  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente  au  nom  de  ta 
commission  des  fouilles  (An^ouISrae,  I8S9,  in-8j  ;  —  Le  Château  et  la  ckâlel- 
lenie  de  Barbezieux  en  H96,  d'aprh  les  comptes  du  receeeur  du  château 
(  Paris,  1890,  in-8)  ;  —  Les  Limites  des  cith  de  l'ouest  de  la  Gaule  délerminUs 
d'après  les  bornes  militaires,  la  table  de  Peatinger  et  l'itinéraire  d'.inlonin 
(Paris,  1891,  in-8)  ;  —  les  Mansiotis  de  Sejora,SermanicomacHS,  Condateei 
Sarrum  (Paris,  1891,  in-8)  ;  —  Les  Chemins  gaulois  entre  la  Loire  et  la 
Gironde,  les  Limites  des  cités  ;  ta  lieue  gauloise  (Manies,  IBM,  in-8  ;  — 
Sanra^  i  Poitiers,  1892,  in- 12)  ;—  [Tne  l'été  solaire  en  Âgenaisau  v*  siècle- 
Essai  de  restitution  et  d'interprétation  d'un  passage  de  la  légende  de  Saini- 
Vinrent  rf'jlj*»  (Poitiers,  1S32,  in-S)  ;  —  les  Agésina'es  ou  Cambolectri  agesi- 
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nales  (Paris,  1893,  in-8)  ;  —  UiM  Méprise  archéologique.  Les  Puits  funéraires 
(  Poitiers,  1894,  in-8);  —  Pî>tfio«^tf  et  la  question  des  piles  (Caien,  1896,  in-8)  ;  — 
Zes  Taifales  du  Poitou  (Paris,  1897,in-8)  ;  —  Lieu  de  la  rencontre  des  Francs 
et  des  Wisigoths  sur  les  bords  du  Clain,en  307  (Nogent-le-Rotrou,  1898, in-8). 
—  Un  des  écrivains  les  plus  considérés  de  l'Espagne  contemporaine,  D.  Adolfo 
DE  Castro  y  Rossi  est  mort  récemment  à  Gàdiz.  Né  dans  la  môme  ville  le  6  sep- 
tembre 1823,  il  entreprit,   après  avoir  terminé  ses  études  au  séminaire  San  Bar- 
tolomé  de  cette  ville,  un  voyage  à  Lisbonne  pour  étudier  la  littérature  portugaise 
(1841).  Un  séjour  à  Sévillc  en  1843  lui  fît  contracter  amitié  avec  plusieurs 
écrivains  connus,  notamment  avec  D.  José  Amador  de   Los  Bios.   L'année 
suivante  il  publiait  une  Histoire  de  la  venida  del  Inglés  sobre  Càdiz  en  4625 
(Câdiz,  1844,  in-8),    et  se   voyait   chargé,  malgré  sa  jeunesse  dû   rédiger  une 
préfa(îe   pour   l'histoire    de  Càdiz  d'Agustin  de  Ilorozio.  Des  jalousies  empê- 
chèrent cette  préface  d'être  publiée,  et  le  jeune  érudit  ne  crut  pouvoir  se  mieux 
venger  qu'en  donnât  un  jour  une  courte  Histoire  de  Câdiz  (Càdiz,   18  i4,  in-12). 
Dès  lors  k«  publications  historiques  ou  littéraires  se  succédèrent  sous  la   plume 
féconde  de  don  Adolfo  de  Castro,  qui  se  mêlait  en  même  temps  d'une  manière 
assez  active  à  la  politique.  C'est  ainsi  qu'il  exerça  les  fonctions  de  gouverneur  à 
Huelva  et  d'alcalde  à  Câdiz.  D.  Adolfo  de  Castro  ,qui  avait  été  successivement 
appelé  à  faire  partie  des  Académies  d'histoire  (18o2),  delà  Langue  (1871),  espa- 
gnole (1872)  occupait  depuis  plusieurs  années  le  modeste  poste  de  bibliothécaire 
de  Càdiz.  Outre  les  ouvrages  déjà  mentionnés,  nous  citerons  du  regretté  savant  : 
Historia  de  Jerez  (Câdiz,  1844,  in-8)  ;  —  Historia  de  los  Judios  en  BspaHa^ 
l'une  de  ses  meilleures  productions  (Càdiz,  1847,  in-8)  ;  —    El  Buscapie  publié 
sous  le  nom  de  Cervantes  (Câdiz,  1848,  in-8)  ;  —  Historia  de  los  protestantes 
espanoles  y  de  su  persecucionpor  Felipe  II  (Câdiz,  1851,  in-4)  ;  —  Cartas  desde 
el  otro  mundo  (Câdiz,  1851,  in-8)  ;  -^  Procesodel  iracundo  bibliopirata  D. 
Bartolomeo   Gallardete  (Câdiz,  1851,  in-8),   réponse  à  l'illustre  bibliographe  et 
critique  Gallardo,  qui  avait  violemment  pris  à  partie  D.  Castro  pour  sa  super- 
cherie du  Buscapie  ;  —  Examen  de  las  causas  de  la  decadencia  de  Espaha 
(Câdiz,   1852,    in-8)    ;    —  Poetas  liricos  de  los  siglos  xvi  y  xvii,  dans  la 
Biblioteca  de  autores  espaholes  (Madrid,  1855,  gr.  in-8)   ;  —  Curiosidades 
Wi/«{?^ra/îc<w  dans  la  même  collection  (Madrid,  1856,  gr.  in-8)  ;  —  Filosofia 
de  la  muerte  (  Câdiz,  1857,  in-8)  ;  —  Centon  epistolario  del  bachiller  Fernan 
Gamez  de  Cibdarreal  (Càdiz,  1857,  in-8,  2e  édit.  en  1875)   ;  —  Coidiz  en  la 
guerra  de  la  independencia  (Câdiz,  1862,  in-fol.  )  ;  —  Ernesto  Renan  ante  la 
erudicion  sagrada  y  profana,   contre  l'auteur  de  la  Vie  de  Jésus  (Madrid,  1864, 
in-8)  ;  —  N'inas  célèbres  (Câdiz,  1865,  in-8)  ;  — La  Liber  tad  p  or  la  fé  { Madrid  y 
1869,  in-8)  ;  —  Sereno [iSlO,  in-8)  ;  —  Ultima  novela  ejemplar  de  Cervantes 
(Madrid,  1872,  in-8)  ;  —  Filosofos  espailoles  (Madrid,  1874,  in-8)  ;  —  La 
Bpistola  moral  de  Fabio  no  es  de  Rioja.Descubrimientode  su  autor  verdadero, 
dissertation  pour  attribuer  à  Fernândez  de  Andrades  la  paternité  du  susdit  ou- 
vrage (Madrid,  1875,  in-8)  ;  —  jPobrecites  de  mi  aima  !  (1875,  in-8)  ;—  Vida 
del  almirante  don  Andres  de  Pez  [Madrid,  1879,  in-8)  ;  —  El  almaenpena 
(Madrid,  1879,   in-8)  ;  —  Biblioteca  gaditana  durante  la  guerra  de  inde- 
pendencia, demeuré  anonyme  (1879,  in-8)  ;  —  Varias  Obras  inéditas  de  Cer- 
vantes, sacadas  de  côdicesde  la  Biblioteca  Colombina,  connuevasilustraciones 
sobre  la  vida  del  autor  y  el  Quijoùe  (Madrid,  1879,  in-8)  ;—  E studios pràcticos 
de  èuen  decir  y  de  arcanidades  del  habla  espanola  (Câdiz,  1880,  in-8)  ;  — 
Discurso  acerca  de  las  costumbres  pûblicas  y  privadas  de  los  Espanoles  en  el 
siglo   XVII  fundado  en  el  estudio  de  las  comedias  de  Calder on [Madvxd,   1881, 
in-4)  ;  —  El  OilBlas  (Madrid,  1885,  in-8)  ;  —  Combates'de  torosen  Espana 
y  Francia  (Madrid,  1889,  in-8). 
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—  Legéographe  le  plus  connu  d^Espagne^D.  Francisco  Coei.lo  de    Portugal 
Y  QuESADA  est  mort  à  Madrid  le  30  septembre.  Né  à  Jaen  en  1822,  reçu  dans  le 
corps  des  ingénieui's,  iJ  y  termina  ses  études  en  1839,  le  second  de  sa  promotion . 
Il  prit  une  part  assez  active  aux  guerres  civiles  qui  déchiraient  la  péninsule  et  y 
obtint  le  grade  de  capitaine  (1842).  Plus  tard,  attaché  à  la  Conimission  mib'taire 
de  l'Afrique  française,  il  fit  partie   des  expéditions  quf  parcoururent  l'Argelia.     A 
son  retour  en  Espagne,  il  se  vit  chargé  de  la  dire<:tion  du  service  de   topographie 
cadastrale,  puis  devint  directeur  général  du  service  géographique.  Colonel  en  1863, 
il  prit  en  1866  sa  retraite  d'ingénieur.  Il  se   livra  dès  lors  exclusivement  à    ses 
travaux  géographiques, et  c'est  principalement  à  son  initiative  qu'est  due  la  fon- 
dation de  la  Société  géographique  de  Madrid.  Il  prit  également  part  à   l'établis- 
sement de  l'Association  espagnole  pour  l'exploration  de  l  Afi'ique  dont  il  futle\ice- 
président.  Il  représenta  l'Espagne  à  divers  congrès  géographiques   et  notamment 
au  congrès  international  réuni  à  Paris  pour  discuter  les  projets  du   canal  intero- 
céanique. De  nombreuses  sociétés  géographiques  des  différents  pays  le  nommèrent 
membre  honoraire  ;  l'Académie  d'histoire  voulut  récompenser  ses  travaux  sur  la 
géographie  ancienne  en  lui  donnant  un   de  ses  fauteuils  (1874).   La  mort  pré- 
maturée de  son  fils,  qui  était  un  brillant   écrivain,  avait  porté  un  coup   à   son 
activité   scientifique.     Nous   citerons  de  D.  Goello   les  publications  suivantes: 
Memoria    sobre  la  Argelia^  en  collaboration  avec  le  colonel  D.   Pedro   .Andrés 
Burriel  et  le  lieutenant-colonel  Juan  José  del  Villaz  (1844-184o,  2  vol.  in-fol.)  ; 
—  Atlas  del  Diccionario  geogrâfico  de  Espana  y  ultramar  (Madrid,  1848  et 
suiv.,  in-fol.)  ;  —  Memoria  descriptiva  de  las  fortificaciones  de   la  plaza  dt 
Lyon,  avec  D.  Pedro  Andrés  Burriel  etD.  Juan  José  del  Villaz  [^dx\s\t  Mémorial 
de  ingenieros,  t.  IV,18'i9);—  Proyeclo  de  las  lîneas  générales  de  naviga^on  y  de 
ferrocarriles   en   la  peninsula  espaîiola  (Madrid.   1855,  in-8)  ;   —    Resena 
geogrâfica  de  Espana  (Madrid,  18o9,  in-4)  ;  —   Descripcion  y  Mapas  de  Ma- 
rruecos  con  algunas  consideraciones  sobre   la  importancia  de   la  ocupacion 
militar  de  una  parte  de  este  imperio  (Madi'id,  1855,  in-8),  avec  D.  José  Gomez 
de  Arteche   ;   —    Resenas  geogrâfica^      geolôgica   y  agricola  de  Espana^ 
avec  la  collaboration  de  D.    Francisco  de    Luxan   et    de  D.  Agustin  Pascual. 
(Madrid,  1859,  in-4),  suivi  d'une  bibliographie  géographique,  par  D.  CoUo  ;  — 
Informe  sobre  el  plan  gênerai  de  ferrocarriles  de  Espafia   (Madrid,   186^1, 
in-4)  ;  —  Noticias  sobre  las  vias^poblaciones  y  ruinas  antiguas  specialmente 
de  la  época  rornana  en  la  provincia  de  Alava  (Madrid,    1874,    in-4)  ;  —    La 
conferencia  de  Berlin  y  la  cv.^stion  de  las  Carolinas  (Madrid,  1885,  in-4)  ;  — 
D.  F.  Coello  a  publié  dans  le  Boletin    de  la   Sociedad  geogrâfica  de  Madrid 
les  articles  suivants  :  Memoria  sobre  el  estado  actual  de  los  trabajos  geogràficos 
(vol.  I.  1876)  ;  —   Memoria   sobre  el  progreso   de  los   trabajos  geogràficos 
libid.  et  année  suiv.)  ;  —  Espana  y  la  exploracion  de  Africa  [II,  1877)  ;  — 
Asociacion  internacional  africana  (III,  1877)  ;  —  ExploraciÔ7i  de  una  parte 
de  la  Costa  noroeste  de  Africa  en  busca  de  Santa  Cruzdemar  papu&na.  Resul- 
tados  geogràficos  {IV,  1878)  ; —   Nota  sobre  los  pianos  de  las  islas  descu- 
hiertas  en  el  ano  de  fS05  en  las  islas  del  Espiritu  Santo  y  delà  Nueva  Guinea 
que  dibujô  el  capitàn  D.  Diego  de  Prado  y   Tovar  (Ibid.)  ;  —   Nota  sobre  las 
mapas  que   acompaùan  à  las  exploraciones  en  la  zona  de  Corisco  (ibid.)  ;   — 
Discurso  sobre  la  conferencia  de  Berlin  (XVII,    1884)  ;  —  Noticia  sobre  la 
conferencia  de  Berlin  [XW,  1885);  —   Conflicto  hispano-alemân  (ibid).;  — 
Sahara  occidental  (XXÏI,  1887)  ;  —  La  Citestiôn  del rio Muni  {XX\l,iS^]  ;  — 
Vias  romanas  entre  Toledo  y  Merida  (XXVII,  1889)  ;  —  Surnaria  relaciôn  de 
los  viaj os  y  exploraciones  hechos  por  los  espanoles  en  el  présente  siglo  {XXX, 
1891)  ;  —  Quarto  congreso  int€rnacio7ial  de  las  ciencias  geogràficas  :  brève  im- 
iicia  acerca  de  las  vias  roma7ias  y  los  itijterarios  de  los  pelegrinos  en  Espana 


(ibid.)  ;  —  Mapa  hipsoinétrica  de  Espana  y  Portugal  por  Fed,  dj  Botella 
(XXXI,  1891)  ;  —  Resena  gefieral  del  Rif.  XXXVI,  1893)  ;  —  ^  Za  memoria 
de  D.José  Valero  y  Belengtier,  Discurso  (ibid.). 

—  Un  autre  géographe  espagnol  également  estimé  et  qui,  comme  D.  Coello, 
couli'ibua  à  la  fondation  de  la  Société  de  géographie  de  Madrid,  D.  Marcx)s 
JiAiËNEz  DE  LA  EspADA,  est  mort  le  2  octobre.  Né  à  Carthagène,  le  5  mars  1831, 
élevé  à  Barcelone,  Valladolid  et  Séviile,  il  obtint  au  concours  la  place  d'aide  natu- 
raliste au  Muséum  (1852)  et  fit  partie  de  la  commission  scientifique  de  l'Océan 
Pacifique  qui  parcourut  de  1862  à  1865  les  Andes  à  travers  le  Brésil,  la  Répu- 
blique Argentine,  le  Chili,  le  Pérou  et  l'Equateur.  D.  Jiménez,  qui  avait  rapporté 
de  ce  voyage  d'amples  collections,  y  avait  rassemblé  les  matériaux  d'un  ouvrage 
considérable  sur  les  Batraciens  du  Pacifique  dont  une  paiiie  seulement  put  être 
publiée.  D.  Jiménez  demeiu*a  l'un  des  représentants  les  plus  attitrés  des  recherches 
américanisles  en  Espagne.  Le  gouvernement  f)éruvien  voulut  récompenser  ses 
mérites  en  frappant  en  son  honneur  une  médaiUe  d'or.  D.  Jiménez  de  la  Espadn, 
qui  avait  contribué  à  la  fondation  de  la  Société  espagnole  d'histoire  naturcUe,  a 
inséré  plusieurs  mémoires  dans  lès  Annales  de  cette  compagnie.  Ses  publications, 
qui  presque  toutes  ont  été  insérées  dans  le  Boletin  de  la  Sociedad  geogrâfica  de 
Madrid,  dans  les  actes  des  Congrès  internationaux  des  américanisles,  où  il  fut 
à  diverses  reprises  le  délégué  officiel  de  son  gouvernement,  ou  qui  font  partie  de 
recueils  spéciaux  comme  la  Colecciôn  de  lihros  raros  à  curicsos  que  iratan  de 
America  ou  la  Biblioteca  hispano-americana^  ont  pour  objet  l'Amérique  et 
n'ont  pas  peu  contribué  à  jeter  la  lumière  sur  l'histoire  de  ce  pays  et  des  décou- 
vertes géographiques. 

—  Les  États-Unis  perdent  un  romancier  fort  goûté  en  M.  Harold  Frédéric, 
mort  à  LoniU-es  le  20  octobre.  Né  en  1856  à  Utica  (N.  Y.),  il  commença  fort 
jeune  sa  carrière  de  journaliste  comme  reporter  d'un  journal  de  sa  ville  natale, 
où  il  devint  d'assez  bonne  heure  éditeur  de  V Utica  Observer.  Il  passa  tour  à 
tour  à  ïAlhany  evening  et  au  New  York  Times^  dont  il  était,  au  moment  de  sa 
mort,  le  correspondant  à  Londres.  Il  fut  également  attaché  au  Scribner*  s  Maga- 
zine où  a  paru  notamment  son  Seth's  Brother's  wife.  C'est  en  1887  qu'il  com- 
mença de  se  faire  connaître  par  ses  nouvelles.  Nous  citerons  de  \\x\\Seth's 
brotker's  wife  (New  York,  1887,  in-8)  ;  —  Inihe  valley  (New  York,  1890, 
in-18)  ;  —  The  Lawton  girl  (New  York,  1890,  in-12)  ;  —  The  young  efnperor 
William  II  of  Germany  (New  York,  1891,  in-12),  traduit  en  français  par  M. 
J.  de  Cleslcs  :  Un  jeune  empereur  d'Allemagne  (Paris,  1893,  in-8)  ;  —  l'àe 
Neio  Eœodus  :  a  study  of  IsraU  in  Russia  (New  York,  1892,  in-8)  ;  —  The 
Returnofthe  O'Mahony  (New  York,  1892,  in-12);  — The  Copperhead  and 
other  stonei  of  the  North  [New  York,  1893,  in-12);  —  Marsena  and  other 
stories  of  the  wartime  (New  York,  1894,  in- 16)  ;  — Damnation  ofTheron  ware 
(Chicago,  1896,  in-12)  ;  -  March  hare  (New  York,  1896,  in-12);  —  Mrs  Albert 
Grundyl^evf  York,  1896  in-12)  ;  —  Illumination  (London,  1896,  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Charles  Blériot,  l'ancien  éditeur 
catholique  qui  a  beaucoup  fait  pour  la  diffusion  des  livres  populaires,  mort  à 
Meudon,le  10  octobre.  Agé  de  60  ans;  —  de  M.  C.BRissE,tour  à  tour  professeur  au 
lycée  Condorcet,  à  l'Ecole  centrale,  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  et  à 
l'École  des  beaux  arts,  auteur  entre  autres  ouvrages  d'un  Cours  de  géométrie 
descriptive  (1894,  in-8),  d'un  traité  de  la  Coupe  des  pierres^  en  collaboration 
avec  M.  Bouché  (1894,  in-8),  d'un  Cours  de  physique  avec  M.  Bivière  (1895, 
in-8),  mort  ûgé  de  55  ans,  le  17  octobre  ;  —  de  M.  Eugène  CHEVALiER,président- 
fonclalcur  de  l'Union  des  iiistitutears  et  inslitutrices  du  département  de  la  Seine  ; 
—  du  D"*  Antony  Cihpault,  chirurgien  en  chef  des  hospices  d'Orléans,  auteur  do  .' 
Chirurgie  opératoire  du  système  nerveux  (1894-95,  2  vol.  in-8)  ;  —  Études  de 
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chirurgie  médullaire  (1894,  in-8)  ;  —  La  Chirurgie  de  r encéphale ,  traduction 
de  Touvrage  de  Starr  (1895,  in-8)  ;  —  Le  Traitemenldu  mal  de  Pott  (1897,!n-8) 
et  d'autres  ouvrages,morlle  18  octobre,  à  Orléans  ;— de  M.Heni-i  DETURCK,ancit:n 
professeur  au  lycée  de  Coutances,  mort  à  40  ans,Ie  14  octobre  ;  —  de  M.Jacques 
Armand  Faucon,  membre  de  la  Société  archéolo^âque  du  Maine,  mort  à  Saint- 
Denis-de-Gastines  (Mayenne)  ;  —de  M.Louis  GAixET,ancien  directeur  de  l'hôpital 
Lariboisiére,  bien  connu  comme  librettiste,  mort  le  17  octobre,  âgé  de  63  ans  ; — 
du  D*"  Gui.NDEY,  sénateur  de  TEure,  mort  â^é  de  65  ans  ;  —  de  A.  Heydexreich, 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy,  à  qui  Ton  doit  notamment  une 
Thérapeutique  chirurgicale  ({^"^^^  in-8),raortà48  ans,  le  10  octobre,  dans  cette 
ville  ;  —  de  M .  Lambrecht,  secrétaire-bibliothécaire  de  l'École  dfô*  langues  orien- 
tales vivantes,  dont  il  avait  commencé  de  publier  le  catalogue  de  la  bibliothèque, 
mort  à  52  ans,  le  3  octobre,  à  Saint- Alban,  près  de  Chambéry;  —  de  Mgr  Lamo- 
the-Tenet,  ancien  recteur  de  l'Institut  catholique  de  Toulouse,  mort  à  71  ans,  à 
Montpellier;  —  de  M.  le  D»*  Laurent, mort  âgé  de  34 ans,  à  Lille; —  de  M.  Fabbé 
Levard,  curé  de  Verdon  et  autrefois  directeur  du  séminaire  diocésain  de  Lisieux, 
mort  à  41  ans  ;  —  de  M.  le  D^  Lienhart,  professeur  à  l'Université  catholique 
do  Lille,  où  il  est  mort  le  27  octobre  ;  —  de  M.  de  Madré  de  Norguet,  ancien 
président  de  la  société  des  sciences,  agriculture,  et  arts  de  Lille,  mort  âgé  de  75 
ans,  le  7  octobre,à  Lille;  —  de  M.  Mondenard,  inspecteur  général  de  ragriculluro, 
mort  le  17  octobre  ;  —  de  M.  Thomas-Frédéric  Moreau,  archéologue,  qui  a 
fait  autrefois  d'heureuses  fouilles  dans  l'Aisne,  mort  dans  sa  102«  année  ;  —  de 
M.  Henri  Monmiron,  rédacteur  au  Temps^  mort  le  10  octobre  ;  — du  R.  F*. 
Nicolas,  0.  P.,  mort  à  Lille  ;  --  de  M.  le  D»"  Ovion,  mort  à  84  ans;  —  de  M.  de 
Pésigny,  connu  par  son  exploration  des  rapides  du  Mékong  ;  —  de  M.  Pizard, 
mort  à  Fublaines  (Seine-et-Marne)  ;  —  M.  le  D»'  J.  Vincent  Prendergast,  mort 
en  octobre; — M.  le  D^"  Jules  RAiMBAULT,mortà46  aa«*,à  Candé  (Maine-et-Loire);  — 
de  M.  l'abbé  Rohée,  chanoine  honoraire  de  Bayeux,  autrefois  directeur  du  sémi- 
naire de  Vire,  mort  à  70  ans  ;  —  de  M.  Sausse,  archéologue,  mort  à  Caen  ;  — 
de  M.  le  lieutenant- colonel  de  Tamise  y,  vice-président  de  la  Société  polytechnique 
militaire,  mort  à  73  ans,  le  16  octobre  ;  —  de  M.  de  Villebichot,  compositeur, 
mort  à  73  ans,  le  16  octobre. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  :  M.   Thomas  Mac  Intyre   Cooley, 
légiste  distingué  qui  laisse  entre  autres  ouvrages,  outre  les  Michigan  Reports 
and  Digests,  des  commentaires  de  la  Law  of  taxaiiom^  de  la  Law  of  loris, 
etc.,  et  une  étude  considérable  sur  TAtf  Constitutional  limUalion  tohichrest  upon 
the  législative  power s  ofthe  States  of  the  American  union  (1868),  mort   le  12 
septembre  à  Ann  Arbor  (Micliigan)  ;    —  de  Miss  Varina  Anne  ou  Winnic  Davis. 
romancière  et  auteur  d'un  ouvrage  de  pédagogie  féminine  ;  Foreign  éducation 
for A7nerican girls, morte  le  18  septembre  ;  —  de  M.Jules  Degermann, archéologue, 
mort  âgé  de  70  ans,àSainte-Marie-aux-Mines;  —  de  M.  le  D»' Constantin  Delyanni, 
professeur  à  l'Université  d'Athènes,  mort  âgé  de  62  ans,  à  la  fin  d'octobre,  dans 
cette  ville  ;   —  de  M.  Samuel  Eliot,  ancien  président  de  Trinity  Collée,    Hart- 
ford   (Connecticut),  dont  deux  ouvrages  ont  fait  sensation   ;    Passages  from 
the  history  ofliberty  et  Life  and  times  of  Savonarola,   mort  âgé  de  78  aas,  le 
lo  septembre,  à  Beverly  Fanns,  Mass.  ;  —  de  M.  Theodor  (jseix-Fels,  auteur 
de  guides  estimés,  parmi  lesquels  nous  citerons  :   Die  BMer  und  klimatischen 
Kurorte  der  Schweiz  (Zurich,   1886,  in-8)  ;   Die  Bader  und  klimatischen 
Kurorte  Deutschlands  (Zurich,     1889-1892,   in-8)   ;    Meyers     ReisebMeher, 
Italien  in  60  Tagen  (Leipzig,  1890,  2  vol,    in- 12,'  ;   Meyers   ReizebUcher,  Un- 
teritalien  und  Sizilie)i  (Leipzig,    1890,   in-12)  ;    Meyers   ReizebUcher,    Obe- 
r  italien  U7ul  die  Rioie-r  a  (Leipzig,    1893,  in-12)';    Riviera,  Siid  franhereich 
Cjrsica,  Algérien  und  Tunis  (\Vien,  1897,  in-8)  mort  âgé  de  79  ans,  le  16  oo- 
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lobrc,  à  Munich  ;   —  de  M.  John  Hall,  collaborateur  du  New  York  Zedger, 
auteur  de  A  Christian  house  andàow  to  maintain  it   (1883),  mort  âgé  de  69 
ans,  le  17  septembre,    à  Bangor  ;  —  de  xM"  Blanche  Willis  Howard,   dame  von 
Teuffel,  romandènî,  morte  âgée  de  51  ans,  à  Munich,  le  7  octobre  ;   —  du  P. 
HuRLiN,  ancien  professeur  de  droit  canonique  à  l'Université  de  Dublin,mort  dans 
les  missions,  à  Sidney  (Australie)  ;  —  de  M.  Richard  Malcolm    Johnston,  pro- 
fesseur de  rUniversilé  de  Géorgie,  nouvelliste  et  auteur    d'un   Historical  sketch 
of  English  literature  (1824),  mort  le  22  septembre,  à  Baltimore  ;  —  de  M.Ste- 
pan  t)mitrievitch  Kostiourin,   professeur  à  l'Académie  de  médecine  militaire,  au- 
teur de  travaux  médicaux,  mort  Kî  13  septembre  ;   —   de    M.   Nikolai   Fomitch 
Krasnoseltsev,    professeur   à   l'Université    néo-russe,     auteur  d'ouvrages    sur 
l'histoire  ecclésiastique  et  notaimnent  d'une  étude  sur  Photius,  mort  à  Constanti- 
nople;  —  de  M*^"^  Blanche  Uooseveld  ou  Tucker,  chanteuse,  qui  laisse,  outre  une 
espèce  d'autobiographie   [Slagestruck,   or  the  loould  be  an  opéra  singer)^   des 
éludes  biographiques  sur  Longfellow,  Gustave  Doré    (traduite  en  français  par  M. 
Maurice  Du  Seigneur),  Élizabcth  de  Roumanie  ;   —  de   M .  Michèle  Stefano  de 
Rossi,  directeur  de  l'observatoire  sismographique  de  Rome,  connu  par  de  remar- 
quables travaux  sur  les  tremblements  de  terre  et  aussi  par  le  concours  précieux 
qu'il  a  donné  à  la  Roma  sotterranea  de  son  illustre  frère,le  regretté  commandeur 
G.-B.  de  Ro3si,mortà  G3ans,  à  la  lin  d'octobre,  à  Rocca  di  Papa  ;  —  de  M. 
Petr  Aleksieevitch  Solovev,  qui  laisse  notamment  Kristianskie  montcheuiki   na 
Vostokie,  mort  le  11  septembre,à  Saint-Pétersbourg;  — de  M.Jes^e  Ames  Spencer, 
auteur  de  travaux  historiques  sur  les  États-Unis,  mort  âgé  de  83  ans,  le  2  sep- 
tembre, à  New  York  ;  —  de  M.  le  1>*  Tal,  grand  ra'jbin  do  Lallaye,  mort  à  51 
ans  ;  — de  M.  Morris  A.  Whitcomb,  l'éditeur  américain,    mort  à  60  ans,    à 
Norwich    (New  York)  ;  —  Gleeson  N^hite,  homme  de    lettres  anglais,  auteur 
de  publications  artistiques,  telles  que  :  Hayidbook  ofthe  préparation  of  working 
draicings  (1894,  in-8),mortà  Londres,  âgé  de  47  ans. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Le  io 
juillet,  M.  Clermont-Ganne^u  a  lu  une  note  sur  le  sceau  de  Renaud  de  Châtillon, 
prince  d'Antioche.  M.  de  Mély  a  présenté  Testarapage  d'un  camée  byzantin  du 
XI®  siècle  consente  dans  le  trésor  de  Sainte-Croix  à  Vienne.  M. M.  Schwob  a  fait 
une  communication  au  sujet  de  la  légende  de  Serlon  de  Wilton,  damné  pour 
s'être  <*.onsacré  à  Tétude  de  la  scolastique.  M.  N.  Valois  a  fait  unecommuni«îation 
sur  le  concile  tenu  à  Paris  on  1398.  M.  Naville  a  lu  une  note  sur  une  boîte  de 
htyle  mycénien  trouvée  en  Egypte.  M.  Blancheta  rendu  compte  des  fouilles  qu'il  a 
exécutées  à  Seddrata  de  Ouargla  (Algérie).  —  Le  22  juillet,  M.  Tocilesco,  de 
Bucharesl,a  communiqué  les  résultats  des  fouilles  et  recherches  archéologiques 
qu'il  a  entreprises  en  Roumanie.  M.  Giry  a  continué  la  lecture  de  son  mémoire 
sur  les  documents  carolingiens  de  l'Anjou.  —  Le  29,  M .  Schlumberger  a  rendu 
compte  des  fouilles  de  M.  Millet  au  mont  Athos  et  présenté  une  photographie 
d'un  reliquaire  byzantin  du  xi*  siècle.  M.  Giry  a  terminé  la  lecture  de  son  mé- 
moire sur  les  documents  carolingiens  de  l'Anjou.  M.  Clermônl-uanneau  a  proposé 
la  restitution  de  diverses  inscriptions  existant  sur  quatre  amphores  découvertes  à 
Beyrouth.  M.  Blanchet  a  continué  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  fouilles  qu'il 
a  exécutées  à  Seddrata  de  Ouargla.  —  Le  5  août, M.  E.  Munlz  a  fait  une  com- 
munication sur  la  Léda  de  Léonard  de  Vinci.  M.  le  D"*  Huguet  a  fait  une  com- 
munication sur  les  premières  origines  de  Guerara  dans  le  M'Zab  (Sahara 
.  algérien).  M.  Pottier  a  lu  un  mémoire  sur  la  peinture  à  flgures  noires  sur  les 
vases  grecs.  M.  Blancard  a  présenté  un  craphique  des  variations  monétaires  en 
Fran'c  de  129^  à  i3î4.  —  Le  12  août,  M.  Babelon  a  lu  un  mémoire  sur  la 
numismatique  et  la  chronolo-ie  dds  dynastes  de  la  Choracone  (Basse  Chaldée). 
M.  S.  Reinach  a  fait  une  communi-^tion  sur  le  corail  dans  l'Antiquité.  —  Le 
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19  août,  M.  Glermonl-Ganneau  a  étudié  deux  petites  lampes  en  terre  cuite  réœm- 
ment  découvertes  en  Palestine.  M.  S.  Reinach  a  continué  la  lecture  commencée 
le  12  juin.  M.  Giry  a  lu  une  note  de  M.   L.-G.    Pélissier  sur   un  chapitre 
de  la  chronique  de  Jean  d'Auton  relatif  au  retour  de  Louis  XII  et  du  cardinal 
d'Amboise  à  Paris  en  janvier  lo02.  —  Le  26  août,  M.  Héron  de  Villefosse  a 
communiqué  une  lettre  du  P.  Delattre  relative  à  ses  fouilles  de  la  nécropole  de 
Bordj-Djedid.  M.  Oppert  a  fait  une  communication  sur  les  textes  juridiques  de 
Ninive.  M.  l'abbé  Chabot  a  lu  une  note  sur  une  inscription  palmyrénienne.  Le  2 
septembre,  M.  L .  Delisle  a  lu  une  notice  sur  les  procès-verbaux  des  assemblées 
de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,de  4505  à  1533,  retrouvés  par  M.  le  duc  de  la 
Trémoïlle  et  donnés  par  lui  à  la  Bibliothèque  nationale.  —  Le  9  septembre,  M. 
Delisle  a  lu  une  lettre  de  M.  Homolle  relative  aux  voyages  et  travaux  des  membres 
de  l'École  d'Athènes.  M.  Blancard  a  lu  un  mémoire  sur  Gaixiane, entre   Marseille 
et  Aix.  —  Le  16  seplembr3,M.  Clermont-Ganneau  a  décrit   un  poids  en  plomb 
portant  une  inscription  grecque  et  un  cachet  avec  caractères  phéniciens.  —  Le 
23  septembre, M.  Oppert  a  fait  quelques  remarques  sur  le  droit  lignager  en  Assyrie. 
M.  E.  Eude  a  fait  une  communication  sur  le  mouvement  architectural  à  l'époque 
mérovingienne  d'après  Fortunat.  M.  Héron  de  Villefosse  a  communiqué  au  nom 
de  M.  Thiers  de  Narbonne  une  note  sur  l'inscription  de  Coligny  (Ain).  —  Le  dO 
septembre,  M.  Wallon  a  lu  une  lettre  de  M.   Bazin,  notaire,   annonçant  le  l^s 
d'une  somme  de  30,000  fr.  fait  par  M'"®  veuve  Chavot  pour  fonder  un  prix  de 
linguistique  en  mémoire  de  son  mari.    M.    Glermont-Ganneau    a  présenté 
la   photographie  d'un  bloc  de  pierre  orné  de  sculptures  et  d'une    inscription 
araméenne  conservée  au  musée  de  Gonstantinople.  M.  Babelon  a  lu   un  rapport 
sur  deux  mémoires  de  M.  Bouvier  relatifs  aux  monnaies  d'Aradus  et  deMarathus 
en  Phénicie  et  a  lu  une  note  sur  un  camée  en  calcédoine  trouvé  dans  les  ruines 
d'Antioche.  M.  Héron  de  Villefosse  a  lu  une  note  du  R.  P.  Delattre  contenant  de 
nouveaux  détails  sur  les  fouilles  exécutées  dans  la   nécropole   punique  de   Bordj- 
Djedid.  —  Le  7  octobre,  M.  E.  Muntz  a  fait  une  communication  sur  Léonard 
de  Vinci  et  l'invention  de  la  chambre  noire.  M .  Gauckler  a  présenté   des  photo- 
graphies et  aquarelles  de   plusieurs   grandes  mosaïques   romaines   récemment 
déiîouvertes  en  Tunisie.   —M.  Clermont-Ganneau  a  attiré  l'attention  sur  les 
badigeonnages  dont  sont  victimes  les  monuments  antiques  de  Jérusalem.  —    Le 
14,  M.  Gagnât  a  lu  une  note  de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  de  Roquefeuil   sur 
les  sondages  qu'il  a  opérés  dans  la  baie  de  Kranjpour  arriver  à   la  connaissance 
des  ports  antiques  de  Carthage.  M.  Héron  de  Villefosse  a   lu  une  lettre  du    P. 
Delattre  sur  les  dernières  fouilles  de  Carthage.  M.  le  D^  Huguet  a  fait  une   com- 
munication sur  l'histoire  des  premières  relations  de  la  France  avec   le   Mzab.  M. 
Omont  a  fait  part  des  résultats  de  la  conférence  tenue  à  Saint-Gall  pour  la  con- 
servation et  la  restauration  des  manuscrits  précieux. 

Lectures  FArrES  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Le 
4  juin,  M.  Luchaire  a  lu  un  mémoire  sur  les  débuts  de  l'enseignement  supérieur 
sous  Philippe  Auguste.  M.  Flach  a  commencé  une  lecture  sur  les  origines  et  les 
variations  historiques  de  l'habitation  en  France.  —  Le  11  juin,  M.  M.  Block  a 
lu  un  mémoire  sur  l'état  des  populations  agricoles  en  Allemagne.  M.  Bechaux, 
de  Lille,  a  communiqué  un  mémoire  sur  les  emprunts  étrangers  en  France.  — 
Le  18  juin  M.  Monod  a  lu  un  fragment  des  Mémoires  du  comte  d'Argout  sur  la 
capitidation  de  la  Palud  et  sur  le  général  Gilly.  M.  Flach  a  continué  la  lecture 
commencée  le  4.  —  Le  25  juin,  M.  G.  Lefèvre  a  lu  un  mémoh^e  sur  Guillaume 
de  Champeaux.  M.  Flach  a  terminée  la  lecture  commencée  le  4  et  continuée  le  18. 
—  La  séance  du  9  juillet  a  été  levée  en  signe  de  deuil  à  l'occasion  de  la  mort  de 
M.  Buffet.  —  Le  16  juillet,  M.  Juglar  a  lu  un  mémoire  sur  le  rôle  de  la  statis- 
tique au  point  de  vue  historique.  —  Le  23  juillet,  M.  Boutard  a  lu  un  mémoire 
sur  l'arrestation  du  prince  de  Condé  sous  la  Fronde. 
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Concours.  —  L'Académie  royale  de  Bt-lgiqui-,  (daisu  da*  lettre.*), 
concours  les  sujets  suivants  pour  l'année  1900  ;  1"  Élude  crilique  sur 
ces  de  rhistoire  du  pays  de  Liège  pendant  le  moyen  âge  ;  —  2"  Mùlho< 
psychologie  humaine  ;  —  3"  Hisloin!  de  la  liltèralure  frani;ai3e  en  Bel| 
XIII*  aiÈcle  ;  —  4°  Étude  hisloriquc  et  critique  de  l'organisation  des  bar 
tionales  ;  —  5"  Coutumes  et  iéyislation  relatives  au  duel  principalemeni 
gique  ;  —  6"  Claasiflcation  des  parlera  wallons  de  Belgique  au  triple 
ruedelaphonétique,  delamorphologjeet  duvocabulaire  ;  —7"  Hislo 
litléroture  française  en  Bclgique.de  181S  à  18:J0.  Valeur  dos  prix  :  800 
l-'-nov.lfciaS.  —  LepriïdeSlassart  [3000fr.,  l^nov.lSgSlsera  de 
raeilleurehiatoiredesorigines  et  desdéveloppemenU  des  béguinai^s  daj 
ciena  Pays-Bas  ;  —  Le  prix  Gantrellu  (3000  fr.,  31  déc.1300)  a  poursujet 
les  origines  et  l'histoire  de  la  chancellerie  impC'riale  de  l'empii-e  romain, 
ces  concours,  l'on  peut  employer  le  français,  le  latin  ou  le  flamand. 

—  L'Iatitulo  veneto  di  scienze,  letlere  ed  arti  mot  au  concours  les 
suivantes  :  Priw  Qiurini  Slampalta .  i"  Recueillir  les  données  hydr<^ 
et  hydromélriques  relatives  aux  cours  d'eaux  et  aux  sources  dans  les  r 
pines  et  dans  les  plainesdu  pays  vénitien,etrechen;her  lequel  de  ces  cou 
ie  ces  sources  pourrait  fournir  une  force  motrice  (31  déc.  1899,  3000  fi 
La  poésie  hLstorico-politique  de  Venise  pendant  la  période  républicaine  (c 
bre  1900,  3000fr.); —3oHia'oiredolapeinturevéiiitienne  jusqu'à  la  f 
siècle  (31  décembre  1901,  3000  fr.);  —  Prix  CiiMi/i. Manuel  degé<^î 
mennale  [31  décembre  1899.,  3000  fri  ;  —  Prix  Angelo  MinicA:  Le  / 
(31  décembre  1900,  3000 fr.). 

Almamachs.  —  Les  premiers  sont  déjà  venus  s'abattre  sur  notre  tabi 
vail.  Les  Pelils  Soukails  de  SataC  Antoine  de  Padove  pour  1899  s( 
(Ch.  Amat,  à  Paris).  Lisez  le  sermon  sur  la  chasse,  en  Dovembre.  . 
illuslrêe,  toujours  chex  Firmin  Didot,  avec  de  bonnes  gravures,  de  ( 
histoires  eldes  tableaux  (de  chasse;  excellents.  Quand  vous  en  reviei) 
donnez  les  Chanti  populaires  det'abbé  Rouland  (Lille,  Société  Saint- 
l'auteur  du  Nez  sans  Dieu  !  Ses  refrains  ne  conviendraient  guère  à  , 
(Paris,  L.  II.  May),  rudement  gaulois,  bon  enfant,  et  en  train.  Mais 
entendre  dans  les  atelicrsoù  s'imprime  la  ^rawM  tV/uîfr»  (Auteuil,  ' 
Fontaine),  artistique,  lîttéraireet  amusant.;  le  Dota  .do^co  (Paris,  Vie 
mieux  composé,  plus  varié,  plus  intéressant  cette  année  ;  V Espérât 
CE).  Amat]  imprimé  à  la  Chapellc-Monlligeon,  dans  ces  monuments  si 
bâtis  avec  les  ressources  de  l'Œuvre  expiatoire,  dirigée  par  l'abbé  Bugi 
à  lira  surtout  pour  la  partie  consacréeà  cette  Œuvre.  A  la  même  li 
trouve  aus:^!  le  Sacré  (Jour,  qni  paraît  pour  la  1'"  fois  cette  année.  Qu' 
nea  gravure,  mais  rien  de  bien  neuf.  Les  Familleschfétitti'ites[^\i^\: 
ziger  et  Paris,  Ch.  Amat)  contiennent  un  curieux  dyptîque  sur.  le  x 
VAuhe  et  le  Coudant.  Hélas  !  est-il  vrai  que  la  paix  règne  ou  va  régne 
^co/ej  [59,rue  Violet]  quelquesbonnes  pensées.  Pour  la  /"  commt 
persévérance, le  li'aditionnel  petit  opuscule  (Paris, 40,  rue  La  Fontaine) 
et  la  Ciaumiêre,  vétérans  du  succè3,se  retrouvent  cette  année  chez  He 
2*  envoi.  — Un  livred'une  utilité  inconlMtablepourlescommerçant 
Hachette,  2^,00J  adresses  i-Jassées  par  ordre  de  profession  avec  ren^ 
détaillés  sur  la  poste,  le  téli^apbe,  les  chemins  de  fer  ;  le  tout  pour  3 
qui  n'est  pas  banal,  et  qui  prouve  le  souci  de  la  grande  maison  d'éditi 
faire  le  public.  Eu  regard  pour  les  artistes,  les  curieux  et  les  gens  di 
faut  placor  les  Daiue  Sparts,'  [lar  W,  Nicbolson,  que  nous  présente  ■ 
année  M.Oclavc  Uzanne.Nous  n'avons  pas  àruvcnirsur  la  préface  que 
appréciée  l'an  dernier.    Cette  année   l'almaiiacb  est  imprimé  s  rue  Be 
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May.  Janvier,  c'est  l'originale  clia^so  au  Renard,  février  la  clias^e  à 
m^Fâ  les  courses,  avril  le  canot,  mai  la  pS<;tie  à  la  lij^'ne  (spleodide],  juin 
t  (bien  nature],  juillet  tir  â  l'arc  («épalanta),  elc.  Ua  cbarme  tout  parli- 
3  dégage  des  deux  almanar^hs  des  Missions  et  de  la  Propagation  d^  la 
s  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguct),  le  premier  plus  luxueux,  le  sceoml 
jt  abordable  aux  petites  bourse.^,  tous  deux  trè^  iutêrcs.'ïanU.  Quel  est 
noalecleurs  qui  nepralique  le  Bon  Prançaii  (Sociél^  bibliographique)  ? 
p  de  trèj  bonnes  choïi^â,  curieuses  parfois,  telles  que  <  l'Empereur  des 
les,»  un  exemple  «  franc-comtois  «  à  suivre,  de  beaux  vers  de  F.  Cop- 
)lies  images  ;  quoi  de  plus,  il  est  digne  de  ses  aînés  et  montrera  le  che- 
)s  cadets. 

z.  —  Bien  vaillant  i.  tous  égards  le  petit  coin  de  province  Irançai.ic  qui 
adminislrativemcnt  i  territoire  de  Belfort  u  !  De  là,  nous  arrive  chaque 
jur  ne  voir  que  le  cûlé  littéraire,  un  volume  résumant  l'elTort  inb.-l]eotuel 
ion,  el  cet  effort  a  le  ilroit  de  ne  point  vouloir  passer  inapti-çu,  I* 
Bulletin  de  la  Société  belfortaine  d'émulation  [Beifort,  typ.  DcvilleR, 
de  x)(X[[-38o  p.  avec  une  pholotypie]  contient  en  cfTet  les  travaux  sm\- 
'.e  Blûcns  de  Beifort  (4815-1814),  Journal  inédit  de  François  Ugonin; 
ns  populaires  svr  le  temps,  par  le  D'  Corbis  ;  —  Étude  kistorigut  tur 
[suile],  par  M.  H.  Bard y  ; —  Notes  pour  sereirll  l'histoire  de  Bel  fort, 
'  Corbis  ;  —  Florimont,  par  M.  Ch.  Feltin  ;  —  Glossaire  du  patois  de 
s  (suite),  par  M.  A.  Vauiheriii  ;  —  Contribution  à  ta  flore  du  terri- 
Belforl,  par  M.  Bonnaymé.  —  Nous  aurons  prochainement  à  în.^ister 
leurs  de  ces  études. 

—  La  maiion  Leullier  (ancienne  maison  Vatoii]  a  inauguré  une  coliec- 
ublications  arlisllquei  fort  oH.i|!nale.-i.  Nous  avon;  sous  les  yeux  un 
otkique,  formant  une  plaquette  ia-i%  de  5Û  pagei.  mesurant  lo  1/2  sur 
anentation  e.st  empruuU^e  à  de^  manasi'.riU  du  xvi'  siècle,  et  spéciale- 
:  Heures  d'Anne  de  Bretagne.  Le  prix  en  feuille  e.-*t  de  5  fr.  On  peut  faire 
i  Tenluminure.  Les  exemplaires  avec  enluminure  sont  du  prix  de  50  (r. 
;/  est  imprimé  sur  simili  japon  teinté.  A  la  suite  des  prieras  de  la  messe, 
lis.  on  a  placé  la  mei^e  de  mariage.  Col  un  petit  bijou  artistique  qu'on 
lacer  dani  le;  corbeilles  de  mariai^e. 

l'abbé  Grenle,àqul  l'un  devait  déjà  l'hisbira  du  la  paroisse,  de  Saint- 
du-Ha ut-Pas,  fort  apprédée  à  raison  de  sa  ddcumentaliO)i,  coin- 
a  môme  histoire  par  une  excellente  Notics  historique  sur  les  reliques 
Majloîre  el  autres  saints  prooenant  de  l'abbage  de  Saint -.Vagloire  et 
ts actuellement  dans  l'éfflite  de  S.Jacques-du- Saut- Pas  (Paris, Cham- 
:8  de  36  p.}. L'auteur  suit  les  dirersesdestinéesdo  ces  précieuses  reliques, 
.s  inva.siona  des  Normands  ju-squ'â  nos  jours,  à  l'aide  de  documents 
des  t  authentiques  »  de  ces  mêmes  reliques  pour  établir  leur  identité, 
ments  sainls  appartinrtait  à  dix-sept  personnages  différeoU  qu'il  nomme 
lesquels  nous  remarquons  ;  saint  Pair,  saint  Magloire,  saint  Malo,  saint 
>aint  Corentin,  tous  sainls  normands  ou  bretons. 

Léonce  Pingaud  a  publiédans  les  Annales  franc-comtoises  (n"*  de  roars- 
lemai-juin  189l)un  travail  fort  inléressant  intitulé  :  La  Frontiire 
uisse  pendant  la  Révolution.  Li  nooi  sont  conl^es  sommairement  les 
par  lesquelles  un  certain  nombre  de  personnalités  plus  ou  moins  connues 
Bsser  avant  d'atteindre  la  terre  étrangère  pour  échapper  à  la  guillotine  : 
il,  entre  autres,  l'abbé  Lambert,  les  convenlionnels  Dulaure  et  Louvet  et 
de  Puymnigre.  A  cii  :ijmi  il  convient  d'ajouter  celui  du  vicomte  de 
e,  oncle  du  maréchal  de  France,  qui,  né  en  illiS,  mourut  à  Marseille 
Le  récit  de  ses  aventures,  depuis  le  10  mai    1793   jusqu'à    la    lin  de 


—  47r)  — 

novembre  de  la  môme  année,  époque  à  laquelle  il  parvinl  à  franchir  la  frontière, 
se  condense  en  dix  pages  très  vivantes,  spirituelles,  que  l'on  peut  lire  dans  la 
Reoue  kebdormdaire  du  8  octobre  1838  et  qui  s'oiTrent  avec  le  titre  :  U%e 
Évasion  pendant  la  Terrsnr.  Le  vicomte  de  Gaslellane,  âgé  de  vingt-cinq  ans 
en  1793,ne  doutait  de  rien  ;  au  milieu  des  périls  de  toute  sorte  qui  le  menaçaient, 
il  accomplissait  des  exploits  galants,  à  peine  indiqués  d'ailleurs,  en  termes  voilés. 
Dans  l'espace  d'un  mois,  le  vicomte,  évadé  de  la  prison  du  Luxembourg,  put 
gagner  la  Suisse  en  passant  par  Boisîisa,  Auxerre,  Avalion,  Dijon,  Dole  et  Pon- 
tarlier.  Son  odyssée  est  un  mélan^iî   de  chosjs   terribles  et  burlesques. 

—  Le  Dictionnaire  général  de  la  langue  française  par  MM.  Hatzfeld,  Dar- 
raesteter  et  Thomas  poursuit  régulièrement  sa  publication  (Paris,  Delagravê,  gr. 
in-8).Le  fa3C.24,  qui  comprend  les  p.  1823-1904  et  qui  va  de  propre  à  regarder, 
vient  de  paraître. 

Flandre.  —  Signalons  une  petite  publication  hebdomadaire  que  lance  en  ce 
moment  la  Maison  Saint-Joseph  à  Lille  (Nord)  sous  le  titre  :  Le  Dimanche  des 
jeunes  filles.  .Chaque  numéro  de  16  pa:*^e3  in-8  contient  une  causerie  et  quelques 
articles  et  historiettes  d'usie  portée  moralisatriœ  et  d'un  sentiment  religieux  :  ni 
politique,  ni  romans.  Une  bonne  gravure  par  chaque  numéro.  Cette  publication 
peut  rendre  de  grands  services  en  offrant  des  lectures  saines  et  réconfortantes  aux 
jeunes  Qlles  et  en  les  détournant  des  feuilletons  des  journaux  qui  ont  malheureu- 
sement tant  d'attrait  pour  elles. 

FR.\NCHE-CoMTé.  —  Daus  un  beau  volume  honoré  d'une  mention  de  l'Acadé- 
mie de  Besançon,  M.  l'abbé  Ch.  Blanchot  raconte  V Histoire  de  Notre-Dame 
d'Acey  (Besançon,  imp.  Bossanne,  în-8  de  vi-263  p.,  avec  phototypies  et  un 
plan  hors  texte).  Fondée  en  1138  par  Renaud  III,  comte  palatin  de  Bourgogne, 
l'abbaye  d'Acey,  de  l'ordre  de  Citêaux,  a  subsisté  jusqu'en  1790.  Quarante  abbés 
s'y  sont  succédé  depuis  Dom  Philippe  (1138-1  loi)  jusqu'à  M.  de  Lezay-Marnezia, 
dixième  et  dernier  abbé  coramendataire.  Lorsque  la  Révolution  eut  supprimé  l'ab- 
baye et  vendu  ses  biens,  cette  maison  religieuse  avait  donc  plus  de  six  siècles 
d'exi-stence.  M. Blanchot  suit  l'abbaye  et  ses  moines  à  travere  cette  longue  période, 
donnant  les  détails  les  plus  complets  sur  la  vie  des  religieux,  leurs  prospérités  et 
leurs  vicissitudas.  Puis  il  rappelle  qu'après  cinquante-quatre  ans  d'int^^rruption, 
les  moines  rentrèrent  à  Acey,  grâce  au.  rachat  des  bâtiments.  Ce  résultat  était, 
celte  fois,  acquis  en  faveur  des  bénédictins.  Malheureusement,  un  certain  Dom 
Dépillier  qui,  en  quêtant  dans  le  Jura,  était  par\^enu  à  recueillir  les  fonds  néces- 
saires, se  perdit  par  orgueil  et  se  brouilla  avec  la  congrégation  de  Solesmes  qui 
dut  le  renier.De  sorte  qu'il  resta  l'unique  propriétaire  légal,ayant  seul  agi  au  contrat 
d'acquisition;  Séparé  de  ses  frères,  le  triste  personnage  lança,  sous  le  nom  de 
Pierre  des  Pilliers,  trois  volumes  d'odieux  pamphlets  contre  Solesmes,  Rome  et 
l'évôché  de  Saint- Claude.  L'auteur  glisse  sur  ce  navrant  épisode.  Enfin  l'abbaye 
fut  achetée  en  1869,  par  Mgr  Nogret,  évêque  de  Saint- Claude  pour  a  devenir  à 
nouveau  cistercienne  et  trappistine  »  (p.  229). 

—  M.  Frédéric  Chenot  vient  de  publier  une  Esquisse  d*%ne  histoire  religieuse 
du  pays  de  Montbéliard,  de  la  Révolution  française  au  concordat  (Paris,  imp. 
d'ouvriers  sourds-muets,  in-8  de  88  p.).  Le  père  de  l'auteur  (M.  A.  Chenot),  M. 
A.  Lods  et  M.  le  pasteur  Roy  ont  tous  trois  traité  le  même  sujet  dans  des  ouvra- 
ges importants  ;  mais,  dit  M.  F.  Chenot,  «  une  question  restait  à  étudier,  celle 
des  mesures  prises  à  l'égard  du  culte,  des  pasteurs,  des  églises  et  des  presbytères 
pendant  l'époque  révolutionnaire.  »  Dans  ce  travail,  principalement  composé 
d'après  les  documents  originaux,  M.  Chenot,  sans  ménager  les  pasteurs  passés  à 
la  Révolution  et  à  l'athéism e,n'en  dessine  pas  moins  un  portrail,  quelque  peu- 
poussé  au  noir,  du  curé  Corbiennc  ;  il  est  \Tai  que,  pour  certain  fait  particulière- 
ment odi3UX  qu'il  met  au  passif  de  ce  malheureux  prêtre,  qui  se  repentit  d'ailleurs 


-  471Î  — 

'd,  il  n'hùsile  pas  à  noter  en  renvoi  que  le  fait  a  i-lé  coRlt»li-.  A  pripu^ 
psychologie  du  pashmr  révolutionnaire,  u  M.  Chenot  fait  remarquer 
que  CI  dans  noire  clei^,  de  même  que  dans  le  reste  de  la  Frant^e  (Il  â'.igit 
Lendu  du  clergé  prot«$Eanl)  leis  idées  courante:^  sur  la  religion  et  la  moraJt! 
laient  peu  i'Évani^le  de  la  philosoptiie.  o  MSme  page,  nous  trouvons  cel 
le  •  les  troupeaux  ont  opjxisé  aux  mesures  nWululionnaircs  prises  contre 
plus  de  résisUnce  que  les  pasteurs  formés  à  l'école  de  la  philosophie  du 
iècle.  I  On  voit  par  ces  deux  courtes  citations  que  nous  sommes  en  pré- 
'un  travail  sérieusement  fait  et  de  bonne  foi. 

M.  Georges  et  Raoul  du  Ledo  inaugurent  une  série  de  petits  guides  juras- 
:>ez  originaux  et  qui  se  mettent  facilement  dans  la  poche.  Nous  en  avoni; 
us  les  yeux  :  les  GroCla  de  Baume  [Jura]  (Lons-le-Saunier,  Bertrand. 
j  40  p.,  illustré)  et  En  tramway,de  Zotis~fe-Saanier-tes- Bains  à  Clair- 
\t-Jur(i,  23  octobre  iS98  ( Lons-le-Saunier,B"rtrand,peUt  in- 12  de  il  p., 
[netles).  Le  premier  de  ces  guides  est  presque  luxueux,  l'autre  est  beau- 
us  ordinaire  .Tous  ileux  renferment  des  indicaUons  pratiques  et  un  irombre 
ces  fort  respectable.  Nous  remarquons,  à  prupos  de  l'inauguration  du 
y  de  Lons- le- Saunier  à  Saint-Claude,  que  les  auteurs  ont  omis  de  noter 
ées  d'irrespectueux  siniets  dont  les  ministres  inai^urateurs  onl  été  saluùi 
opulation  ;  on  est  frondeur  dans  li»  montatm»;  comUiisci. 
ms  le  volume  de  Mémoires  que  V Académie  des  iciences,  helles-tetlres  et 
Besançon  publie  pour  l'année  1897  [Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de 
l  p.,  avec  un  portrait  et  une  phototypie],  nous  distinguons  tout  d'abord 
itres  qui  nous  rappellent  des  tirage^  à  part  que  nous  avons  spécialement 
avec  plaisir,  ici  même,  savoir:  Le  Mcvvement  aTiisliqve  contemporain 
■çon,  par  M.  A.  Mallié  (PolyhibUon,  t.  LXXX,  p.  473]  ;  —  A  propos 
ttae  d»  cardinal  de  Grance/le,  par  M.  Léonce  Pingaud  {Polt/èiôlioH, 
CIl,p.3oO)  x—NoutieUes  Lettres  de  Gustave  /"ji/of, publiées  par  le  m5me 
ilw»,  t.  LXXXII,  p.  182)  et  if,  de  Laroré,  intendant  de  Franche- 
^7fi*-/7SiJ, discours  de  réce|)tion  à  l'AcaJ.Jmie  bisontine, par  M,  Rt^erde 
PolybiUion,  t.  LXXXII,  p,  478).  Le  reste  du  volume  comprend  les  noti- 
itudes  qui  suivent  :  Les  Théories  modernes  des  radiations,  par  le  comte 
donnet  ;  —  Corot  et  l'École  mtderne  de  paysage,  par  M,  V.  Guillemin  ; 
'français  au  Choa  (Rfjchet  d'Héricourt),  par  le  D'  Meynicr  ;  —  Le  Par- 
Béairix  ie  Cusance  au  Musée  du  Louore.el  l'Inventaire  de  ses  joyaux 
;,  par  M.  J.  Gauthier  ;  —  De  la  ConstUution  des  biens  de  famille,  par 
.OKi>at\.;  — Le  Dxcd'Aumaleà  l'AeadinUe  de  Besançon,  par  M.  J, 
■  ;  —  Soueenirs  ciaritablei  de  4871,  par  M.  le  chanoine  Suchet  ;  — 
rs  de  ta  guerre  carliste,  par  M.  le  comte  da  Cbardonnet  ;  —  Rapport 
oncours  d'histoire,  par  M.  Maurice  Lambert  ;  —  ?fote  sur  ttn  essai  de 
Me  médicale  du  département  dv  Boubs,  par  le  D^'  L.  6audin,0ii  trouve 
avec  un  Rapport  sur  le  concours  de  poésie,  par  M.  P-  Mieu3.'wt,d'agréa- 
&i  de  vers  de  MM.  P.  Guichanl,  J.  Sauzay,  L.  Mercier  et  F.  Bataille. 
jEDOc.  —  C'est  une  curieuse  histoire  que  celle  de  cet  aventurier  inconnu 
ant  deux  années  troubla  une  partie  des  Cévennes  en  se  faisant  passer 
général  et  parfois  pour  un  cousin  de  Napoléon  I"',  et  qui,  api-èa  avoir 
aux  recherches  de  la  police,  disparut  sans  laisser  de  traces.  On  ne  lira 
intérêt  le  récit  que  nous  en  fait  M.  l'abi^é  Ernest  Durand,  curé  de 
lie,  sous  ce  titre  :  Un  Napoléon  en  Cévennes,  ou  le  Mystère  de  Saii»l- 
Tatpessargues  {t8i2-t825j  [Kimci,  Gorvais-Bedot,  in-8  de  40  p,). 
[SIS.  —  M|.T  Barbi'îr  de  Monl.iult  nous  donne  deux  nouvelles  études  sur 
uilB  de  lemaillurie  limnu^uc.  Si  la  Naoelte  émail/i'e  de  Sondeilles  -Cor- 
ulle,  imp.  Crauffon,  in-8  de  6  p.)  est  di^jà  connue  [tar  l'ouvrage  de  M. 
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Rupin,  c'est  un*!  piiVtiin.Vlile  que  l'aulpur  nous  priJaente  do 
émzîl  càamplesé  du  xm'  itiècle  (F.\trait  du  Bulletin  de  la  L 
historique  et  archiolngique  de  la  Corrèse,  in-^  de  8  p.)  ;  cel 
tiluc,  stiirant  le  savant  aul«ur,  une  rareté,  représente  trois  an 
Trinité.  La  navette  fournit  l'ooL-^sion  à  Mgr  Barbier  de  Mont; 
quelques  indications  prénises  sur  le  sens  symLoIique  de  cel  in 
Normandie.  —  Les  M'^oires  de  la  Société  nationale  ac 
ôonry  pour  1897-1898  [Cherbourg,  Le  Maoul,  in-8  de  ix- 
inlûrSt  considiJrable  au  point  de  vue  local  par  les  documents 
à  l'histoire  do  tlorialcum  et  de  Glierbourif,  par  M,  Henri  Jou 
noine  Le  Roux  ;  l'administration  ciiile  au  xvii"  siècle  par  M. 
metits  d'histoire  muni i.'.i paie  sous  le  Con'^ulat  par  M.  Adrien  I 
font  l'objet  dos  notice)  de  M.  l'atihé  P.-L.  Adam  sur  le  ohâts 
Brix,  dont  nous avonj  déjà  parlé  {Polyiiùlim.l.  LXXXII,  p.  ■ 
sur  le  premier  phare  de  Gateville  ;  de  M.  Henri  Jouan  sur  la 
pendant  la  Révolution  ;  de  MM.  J.  Fleury  et  F.  Le  Boullengi 
Ilague  ;  de  M.  G.  Rouxcl,  sur  la  maison-aux-Fèes  des  Pieu 

—  M.  Henri  Jouan  a  écrit  deux  bonnes  pages  sur  les  dï 
Legrin  et  quelques  notes  sur  la  famille  de  Bevrj.  On  a  repr 
M.  Cauchy  en  1811  sur  les  limiter  des  connais-sances  bumaii 
a  communiqué  une  li'gende  de  la  Nouvelle  Zélande  sur  les 
de  vieux  souvenirs  sur  l'Ouest  Africain.  Nous  aTOns  lu  avec  i 
MM.  Ch.  Frigoull,  Et.  Dupont,  A.  Legoupil,  Ch.  Frigoult, 
Une  e.icursion  d'AmbIcside  à  Froraey-Abbey  est  bien  contée  ] 
M.  Ricquenot  asu  nous  entraîner  au  plateau  des  Tamanu,  ds 

—  Nous  avons  vu  bien  peu  Zouis  CAil/lel.  artiste  peintre 
lepeuque  nous  en  sachions,  le  beaucoup  que  nous  avonsadmii 
font  pleinement  souscrire  au  témoignage  qu'en  a  rapporl/i  M, 
Sainl-Loiip  de  Bayoux,  dans  la  notice  qu'il  lui  a  consacrée  (( 
in-16de  111  p.)  .  Autant  nous  avons  admiré  la  belle  œuvre 
autant  nous  r^ettons  de  ne  point  connaître  celle  d'Athis. 
humble  et  modeste,  il  fut  un  chrétien  admirable,  et  sa  mémi 
ô'xe  que  n'oseraient  l'espérer  même  ses  admirateurs  et  ses  am 
pages  si  émues  de  M.  Lefrançois  serviront  de  base  à  un  monu 
où  nous  voudrions  voir  réunis  non  pas  seulement  la  vie,  mai: 
des  reproductions,  du  grand  artiste  qui  fut  Chartrain  et  qui 

—  M.  G.  Darney  a  publié  une  Monographie  de  Fécami 
Caàx,  Dangu,  in'l6  de  102  p.),  qui  est  un  excellent  guide  poi 
ville.  Tous  ses  renseignements,  notamment  ceux  qui  concern( 
sont  puisés  aux  meilleures  sources.  On  regrettera  néanmoins 
graphie  et  de  cartes. 

Porrou.  —  De  la  Rernte  historique  de  l'Ouest  (aoûtr^ 
PreuBes  de  noblesse  des  demoiselles  du  Poitou  à  Saint-C 
maison  royale  de  Saint-Louis,  de  1686  à  473Z,  extraites  à 
serves  à  ta  Bibliothèque  nationale  et  puiilives  avec  des  not 
Paul  de  Chabot  (p.  322-330].  Là  sont  données  les  preuves  de 
selles  Mario  de  Beliivier  et  Henriette  Béraudin  de  Puzay.  I 
Ijon  k  l'histoire  de  l'illustre  mai.'^on  de  Saint-Cyr. 

VcNnÉE.  —  A  signaler,  dans  la  Repue  historique  de  l'Otb 
1898,  p.  298-321]  une  excdk;ntc  noUre  sur  Saint-Sébas. 
Nantes,  par  A.  R.  ex-cure  de  Saint- Sébastien  ;  —  les  i 
historiques  extraites  des  registres  des  paroisses  de  l'arronô 
dont  les  arckioes  ont  été  dHruUes  pendant    la  Réeolution 


^c.1^ 
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Granges  de  Siirgôrcs( p.  122-134).  L'aiilour  s'oa:upe  des  paroisses  de  Boussaye 
el  do  Sctinlc-Madalcint*  du  Temple,  conton  de  Clisson.  Très  utile  pour  reconstituer 
les  génén Icônes  vendéennes. 

Italie.  —  Nous  avons  signalé,  il  y  a  quelques  mois  [t.  XXXII,  p.  284-28d) 
l'apparition  d3  la  \^^  partie  du  t.  XV,  3^  série,  des  AtU  e  intmorie  délia  R, 
deputazioyie  di  storia  patria  per  le  provincie  di  Romagna^  et  nous  avons  don- 
né l'indication  des  importants  mémoires  contenus  dans  cette  partie.  Ceux  qui 
remplissent  la  seconde  raoiti;  du  volume  paru  tout  récemment  (Bologna,  tip. 
Alfonso  Guaragnani  ;  R.  deputazione  di  storia  patria,  in-8,  p.  217-398)  n'offrent 
pas  un  moindre  intérêt.  C'est  d'abord  une  dissertation  de  M.  Sergi  (UTnbri^ 
Italici,  Àrii  e  loro  relazioni)^  qui,  s'appuyant  particulièrement  sur  les  indica- 
tions des  crânes,  rejette  l'origine  prétendue  arienne  des  populations  italiques 
proprement  dites,  qu'il  considère  comme  constituant  un  groupe  ethnologique 
spécial,  et  reconnaît  chez  les  peuples  de  l'Ombrie  un  mélange  d'Italiotes  et  d'A- 
riens ;  les  données  de  l'archéologie  confirmeraient  celles  de  l'ethnographie  en 
nous  montrant  chez  les  habitants  de  l'Ombrio  une  civilisation  mixte.  La  fin  du 
volume  est  occupée  par  la  deuxième  partie  des  Notizie  e  documenli  per  servire 
alla  storia  délie  relazioni  di  Genooa  con  Bologna.M.  Paolo  Accame  nous  mon- 
tre d'abord  (ch.  I!I)  la  place  tenue  par  les  Ligures  à  l'Université  de  Bologne.  On 
y  remarquera  que  M.  Accame  combat  par  des  preuves  la  théorie  un  peu  suran- 
née, mais  qui  compte  eno/)re  des  partisans,  de  la  prétendue  ignorance  du  moyen 
âge  :  c'est  ainsi  qu'il  relève  au  petit  bourg  de  la  Pietra  la  présence  au  xni®  siècle 
à  la  fois  d'une  école  ecclésiastique  et  d'une  é<:ole  municipale.  L'auteur  rappelle  les 
noms  des  Génois  qui  enseignèrent  à  Bologne  depuis  Jacx)po  d'Albeaza  jusqu'à  Gian 
Domebico  Gassini  au  xvi^.  Les  Génois  ne  se  contentèrent  pas  d'étudier  ou  d'ensei- 
gner à  Bologne,  ils  y  fondèrent  un  collège  pour  leurs  nationaux,  le  collège  Fiœ- 
chi,  établi  au  xvi^  siècle.  C'est  ce  qui  fournit  à  M.  Accame  la  matière  de  son  4* 
chapitre  que  termine  une  précieuse  liste  des  lecteurs,  répétiteurs  ou  étudiants  gé- 
nois à  Bologne  (p.  262-271).  Le  chapitre  V  signale  les  cas  où  la  cité  de  Gênes  eut 
rœours  aux  Conseils  du  Collège  de  Bologne.  Un  cas  plus  particulièrement  intéres- 
sant celui  du  fief  de  Pornassio  forme  l'objet  des  ch.  VI-VII,  et  permet  en  même 
temps  à  l'auteur  de  nous  donner  de  curieux  renseignements  sur  les  relations 
de  Gènes  avec  la  Savoie. 

—  Le  t.  XXXV  (IV  de  la  3°  série)  de  la  Miscellanea  di  storia  italiana^  que 
publie  la  R,  Deputasione  sopra  gli  studl  di  storia  patria  per  le  antiche  pro- 
vincie e  la  Lombardia  (Torino,  fratelli  Bocca,  gr.  in-8  de  xxvin-493  p.)  qui 
vient  de  paraître  contient  six  mémoires  tous  intéressants  à  des  points  de  vue 
divers.  C'est  tout  d'abord  un  Olossario  medioevale  ligure^  dans  lequel  M.  Gi- 
rolamo  Rossi  s'est  donné  pour  tâche  de  relever  dans  les  textes  anciens  les  expres- 
sions et  les  modas  de  parler  ligures  tant  sous  leur  forme  vulgaire  que  sous  la 
forme  latine  dont  on  les  a  alTublés.  Ce  travail  considérable,  pour  lequel  l'auteur  a 
dépouillé  les  sounîes  manuscrites  et  imprimées,ne  comprend  pas  moins  de  135  p., 
y  compris  un  index  et  des  additions.  M.  Rossi  a  exclu  du  glossaire  latin  les  mots 
qui  figurent  dans  d'autres  glossaires  tels  que  celui  de  Ducange.  Le  second  mé- 
moire est  la  publication  par  l'évoque  d'Aoste,  Mgr  Joseph-Auguste  Duc,  d'un 
Livre  des  cens  de  rovêch'U  qui  remonte  à  l'année  1303  :  une  substantielle  intro- 
duction et  une  annotation  abondante  ajoutent  aux  riches  renseignements  que 
nous  fournit  le  censier  sur  l'état  économique  et  sur  les  conditions  féodales  de 
l'évêché  d'Aoste.  M.  Ciacinto  Deraaria  nous  retrace  la  Guerra  di  Castro  e  la 
spedizione  de  présida  (1659-4649)  ;  M.  Rodolfo  Maricchi  a  demandé  aux 
archives  municipales  de  Pavie  d(îs  documents  nouveaux  sur  le  rôle  de  Francesco 
Barbavarasou^  la  régence  de  Catherine  Visconli  au  xv® siècle  ;  M.Luigi  Vac/^aro 
nous  donne  Bianca  Maria  de  CJiallant  e  il  suo  corredo.  Enfin  le  dernier  me- 
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moire  C3t  do  notre  collaborateur  M.  Léon-G.  Pélis3ier  :  L' Alliance milano-alU' 
mande  à  la  fin  du  xv°  siècle  ;  l'ambassade  d'Herasmo  Braca  à  la  cour  de 
l'empereur  Maximilicn . 

Madagascar. — Le  gouvernement  français  à  Madagascar  a  pris  l'initiative  de  la 
publii^alion  d'un  recueil  sur  notre  nouvelle  colonie.  Jusqu'ici  cette  publication 
nouvelle  tirée  à  fort  petit  nombre  avait  passé  presque  inaperçue  sauf  de  quelques 
spé<iialiâtes.  L'on  se  décide  à  l'aire  profiter  le  public  des  renseignements  contenus 
dans  cette  revue  ofacielle.  Les  -livraisons  parues  précédemment  de  ce  recuei 
intitulé  :  Oolotiie  de  Madagascar,  N'oies,  reconnaissances  et  explorations^  se 
vendent  en  collection  au  prix  (13  40  fr.  Les  livraisons  nouvelles  sont  mises  en 
vent^  (Paris,  Challamel)  au  prix  de  2  fr. 

OcKANiE.  —  Les  récents  événements  donnent  de  l'actualité  à  la  Bibliografia 
espanola  de  las  islas  Filipinas  que  vient  de  publier  M.  J.  T. Médina  (Extrait  des 
Annales  de  la  Universidad  de  Càili,  Santia^^o  de  Chile,  Hume,  in-8  de  524- 
xxxn  p.).  L'auteur  a  exclu  de  son  travail  les  ouvrages  contemporains  (parus 
depuis  1860) .  De  lo2'i  à  cette  dernière  date  il  a  réuni  l'indication  de  667  ouvrages. 

Publications  nouvelles.  —  Esquisse  d'une  apologie  philosophique  du  chris- 
iianwne  dans  les  liviiies  de  la  nature  et  de  la  révélation^  par  l'abbé  Gh.  Denis 
(in-8,  Alcan).  —  Dieu  devant  la  science  et  la  raison^  par  le  P.  A.  Villard 
(2  vol.  in-8,  Oudiu).  —  Du  Doute  à  la  foi,  par  le  R.  P.  Tournebize  (in-16, 
Bloud  et  Barrai).  —  Œuvres  oratoires  de  l'abbé  Ansault^  par  l'abbé  P.  Mazoyer 
(Retaux,  2  vol.  in-12).  —  De  la  Connaissance  de  l'àmey  par  A.  Gratry  (Téqui, 
2  vol.  in-12).  —  Destinée  de  l'homme,  par  l'abbé  G.  Piat  {in-8,  Alcan).  — 
L'Éducation  des  sentiments,  par  P. -F.  Thomas  (in-8,  Alcan).  —  Pathologie  de 
la  volonté,  par  Dallemagne  (in-12,  Masson). — La  Démonstration  philosophique, 
par  l'abbé  J.  Martin  (in-12,  Lethielleux).  —  Sagesse  pratique  [Pensées^  récits ^ 
conseils)^  par  le  R.  P.  A. -M.  Weiss,  traduit  de  l'allemand  par  l'abbé  L.  Golin 
(in-12,  Briguet).  —  Histoire  de  la  liberté  d'enseignement  en  France  depuis  la 
chute  de  l'ancien  régime  jusqu'à  nos  jours ^  par  L.  Grimard  (in-8,    Rousseau). 

—  Directoire  de  l'enseignement  religieux  dans  les  maisons  d'éducation,  par 
l'abbé  G.  Dementhon  (2  vol.  in-12,  Briguet).  —  L'Éducation  nouvelle,  par  E. 
Demolins  (in-12,  Firmin-Didotj.  —  La  Question  féministe ,  par  P.-A.  Rosier 
(in-12,  Perrin).  —  Questions  pratiques  de  droit  et  de  morale  sur  le  mariage^ 
par  F.Deshaycs  (in-8, Lethielleux).— Ztf^  Institutions  professionnelles  et  indus- 
trielles,  par  H.  Spencer  (in-8,  Guillaumin).  —  Les  Impôts  en  Suisse,  parM.  de 
Cérenville  (in-8.  Chevalier- M arescq).  —  Annuaire  de  l'économie  politique  et  de 
la  statistique  4898,  par  M.  Block  (in-16,  Guillaumin).  —  Le  Socialisme  et  la 
jRécolution  française,  par  A.  Lichtenberger  (in-8,  Alcan).  —  Névroses  et  idées 
fixes,  par  F.  Raymond  et  P.  Janet  (in-8,  Alcan).  —  L' Aéronautique, p&r  Banet- 
Rivet  (in-8,  May) .  —  VÉquitation  ancienne  et  moderne,  par  le  B»»  de  Vaux 
(in-8,  Flammarion).  —  Le  Faux!!  devant  l'histoire,  devant  la  scie7ice  et  devant 
la  loi,  par  G.  Itasse  (in-12,  Delagrave).  —  Les  Savants  modernes,  leur  vie  et 
leurs  travaux,  par  A.  Rebière  (in-8,  Nony).  —  Buripidis  Fabulae,  ediderunt 
R.  Prinzet  V.  Wecklein.  Vol!  I,  pars  V-VI-VII,  vol.  II,  pars  I  (in-8,  LeipzJg, 
Teubner).  —  Babrii  fabulae  Aesopeae,  recognovit  0.  Crusius  (in-12,  Leipzig, 
Teubner).  —  Poésies   diverses,    par   G.   Gharlemagne  (in-12,   Firmin-Didot). 

—  Lune  de  miel,  ipar  Gyp  (m-\2,  Gaknann  Lévy).  —  Griffes  roses,  par  H. 
Rabusson  (in-12,  Galmann  Lévy), —  Les  Heures  suprêmes,  par  IL  Kistemaeckers 
{in-12,  Flammarion).  —  Les  Adultères  vierges,  par  Nonce  Gasanova  [in-12, 
Ollendorff).  —  Axel  Borg,  par  A.  Strindberg  (in-12,  Mercure  de  France).  —  Le 
Roy,  par  A.  Delacour  (in-12,  Mercure  de  France).  —  Inferno,  par  A.  Strindberg 
(in-12,  Mercure  de  France).  —  Les  AvefUures  de  Fanchon,  par  J.  Mary  (in-12, 
Montgrédien).  —  Follement  et  toujours,  par  M.  Lyan  (in-i2,  Société    d'éditions 
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eus  (J(!  liittres].  —  Shahespeare  en  France  stjus  l'am 
■rand  |in-l-2.  Colin;.  —  la  Comédie  en  France  a 
:iili2  vol.  in-i2,  Ilachctle],  —  Ze  Vrame  d'Alexai 
(A  (in-12,  Calmann  Lùrj'}.  —  U Anarchie  littéraire, 
n).~Askorl  hiitory  of  EnglUk  HCerature,  by 
nné,  liOndrea,  MaciDillan  ).  —  A  nev)  Bnglùh 
r'ical,  by  H.  SweU,  (2  vol.  in- 8  cartonnés,  Oxford, 
\ciionary  ofproper  names  and  notable  matters  of 
iget  Toynbee  [^t.  in-8  carlonné,  Oxford,  Clarenilon  I 
!  etofuenca  al  tempo  de'  SS.  Padrt,  liî  F,  Zsnelto 
m.  Concôzione).  —  Sn  Birmanie,  |ar  E.  Gallois  [gr. 
lAiV  et  Transvaat.  par  A.  Bordeaux  (in-12,  Pion  et  I 
torateur,  par  E.  Blin  et  M-  Rollet  de  l'isle  (in-lS 
'ire  des  rapports  de  l'Église  et  de  l'État  en  France 
sbidour  ;in-8  Alian).  —  Les  Jeunes  Qens  du  A^iwt 
.  J.  M.  Lambert  (in-iS,  L&»ffre).  —  Saint  Ignace  di 
2,  Ijxofïic).  ~  £ourdaloue.  Sa  correspondance  t 
i  P.  H.  Chérol  (in-8,  Retaui).  —  Un  Apôtre.  Le  P 
ionnaires  Oblats  de  Harie-Inimaculée  arec  une  it% 
terre  l'Frmite,  pot  le  R.  P.  M.  Devis  (iii-8,  Brig 
1»,  le  Pire  Joseph  Vai,  par  S.  de  Régo,  traduit  de 
2,  Caen,  V"*  Domin).  —  Histoire  du  Moyen  âge  et 
-t640j,^T  H.  Gaillard  et  H.  Froidevaux  [in-12  cai 
le  iionkeuT  !  Les  femmes  de  la  Renaissance,  par  R 
,  Perriii).  —  Ve  la  traie  Seyrc'sentation  politi^ 
cilc  [in-12,  Pichon].  —  La  Quesliou  d'Orient  depu 
'ours,  par  E.  DriauU  (in-8,  Alcan).  —  Le  Droit  du  C 
î,  Wolf). —  Hist'iirede  France,  par  E.  Devinât  (in 
iiSsische  Gesckiehle,  von  R.  Sternfeld  (in-16  cartonna 
'pp  II  Augusl  KGnig  von  Frankreich,  von  A.  C 
>  Leipzig,  F,  Meyer}.  —  Étude  sur  l'alliance  la  Frt 
V  et  au  XV*  siècles,  par  G.  Dauraet  (in-S,  E.  Bouilloi 
t-Oermain  [1679),  par  G.  Bulard  {in-8.  Picard  et  I 
tés  du  règne  de  Louis  XIV,  par  II.  Vasl.  T.  II  (in-1 
W»*  Marit- Antoinette,  par  P.  de  Nolhac  [in-12,  Ca 
de  la  Iroisiime  Repubtiçue,  pir  E.  7ièvoH,  T.  111 
•lement  religieux  à  Paris  pendant  la  RéBolution  [i 
wt.  T.  11  (gr.  in-8,Mayl.—  Notice  de  la  ville  d'An, 
n,  Germain  «t  Grassiii).  —  L'Église  d'Autu»  p 
ans,  par  A.  de  Charmasse  (in-8,  AutLin,DeJLiS3teu) 
f  Christtan  Churches  in  North  A/rica,  by  L.  R.  H 
on,  Clay).  —  Le  Soulèsetnent  des  travailleurs  d'A 
évilleelC.  Polit-DutaiHiM.^^.  in-8.  Picard  et  Sh). 
olique  de  Hongrie,  parY,.  Ilorn  (in-12,  Jjîcoffre).  ■ 
!.  Giaconimelti,  2'"»  partie,  période  de  1861-1862  (in- 
Union  ol  Italg  4Si3-mz,  byW.  J.  Stillman  [in-8 
Universily  Press).  —  Études  d'histoire  et  d'archée 
2,  Leixiffre/.  —  Mémoires  dugénéral  baron  Desver 
urcq  (in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  Histoire  complète  d 
de  France,duc  de  Magenta,  par  L,  Laforge  (in-4,  1 
■s.  sa  vie,  sa  mort,  par  C.  Diukh,  In-l(),Laiir].  — 
:.  Pluudiut 'in-12,  CaimannLi-vj). 

le  Géra 
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la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  adressées  à  rAdmlnislra- 
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PRIX  D'ABONNEMENT 
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16  fr. 
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COLLECTIONS 

*  L(iS  ann*^  1868-1897  sont  en  vente,  et  forment  quatre-vingt-un  volumes  gr.  in-8, 
du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 


Le  Polyhiblu  f.  Revue  bibliographique  universelle,  asl  publié  sous  les  auspices  de  la 
Société  biblioi   .aphique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  do  membres  titulaires  et  d'associés  corres- 
pondants, dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir  été 
admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociéùiire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement  de 
150   firancs. 

Le  titre  de  m  timbre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
,  Société  im  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société,  5,  rue 
Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


6,    RUE   SAINT-SIMON,    5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Paraissant  toiis  les  trois  mois  par  livraisons  de  350  à  550  pages, 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  700  pages. 

•Prix  de  l'Abonnement  :   France,  20  fr.   —  Étranger,  25  fr. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN    1898 

Articles  de  fonds,  —  Abbé  Vacandard  :  Saint  Ouen  avant  son  épiscopat. 
—  Paul  Fournier:  L'Œuvre  canonique  d'Yves  de  Chartres  et  son  influence.  — 
Léon  Le  Grand  :  Les  Maisons-Dieu.  I^ur  Régime  intérieur  au  moyen  âge.  — 
Victor  Pierre  :  Le  Clergé  français  en  Allemafrne  pendanlia  Révolution.  —  Abbé 
VACANDARD  :  Les  Elections  épiscopalas  sous  les  Mérovingiens. —  Paul  Fourmer  : 
Yves  de  Chartres  et  le  droit  canonique.  —  Abbé  Froger  :  De  rOrganisation  et 
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et  Vm.  Paris,  Hetzel,  1898,  2  vol.  gr.  in-8  de  388  et  380  p.,  avec  de  nombr.  jçrav. 
Brochés,  Paris,  14  fr. ;  départements,  16  fr.;  Union  postale,  17  fr. ;  carlonoés,  18fr.; 
reliés,  20  fr.  —  4.  Le  Magasin  pittoresque,  4898,  66*  année.  Paris,  ancienne  maison 
Furne,  Société  d'édition  et  de  librairie,  gr.  in-8  de  412  p.,  avec  de  nombr.  illustr., 
plus  un  Supplément  de  48  p.  Broché,  10  fr.  ;  cart.,  11  fr.  50.—  5.  La  Revue  Marne. 
Année  1897-1898.  Tours,  Mame,  1898,  gr.  in-4  de  828  p.,  plus  des  Supplémenti 
illustrés  formant  212  p.,  avec  de  très  nombr.  grav.  Broché,  France,  8  fr.  ;  relié  toile, 
10  fr.  ;  Broché,  pour  l'étranger,  11  fr.  50.  —  6.  Mon  Journal,  4897-4898,  recaeil 
illustré  en  couleurs  pour  les  enfants  de  8  à  1^2  ans.  Paris,  Hachette,  1898,  gr.  in-S 
de  835  p.  Broché,  8  fr.  ;  cart.  10  fr.  —  7.  Le  Petit  Français  illustré,  journal  dei 
écoliers  et  des  écolières.  8«  année,  1898.  Paris,  A.  Colin  et  D*,  gr.  in-8  de  628  p., 
avec  de  nombr.  illustr.  et  un  Supplément  illustré.  Broché,  6  fr.  ;  relié,  tr.  dorées, 
7  fr.  50  et  9  fr.  —  8.  Le  Mv^ée  des  enfants  (12«  année).  Paris,  Lille  et  Broges, 
Société  de  SaintrAugustin,  Descléeetde  Brouwer,  1898,  in-4  de  384  p.,  nombr.  illostr. 
Broché.  6  fr.  —  9.  Le  Musée  des  Jeunes  filles  (9*  année).  Paris,  Lille  et  Broges, 
Société  de  Saint-Augustin,  Desclée  et  de  Brouwer,  1398,  in-4  de  384  p.,  nombr.  illustr. 
Broché,  6  f r.  —  10.  Histoire  de  Turenne  racontée  à  nos  enfants,  par  Théodore  Cahc. 
Paris,  ancienne  maison  Furne,  Société  d'édition  et  de  librairie,  s.  d.  (1899),  gr.  albam 
oblong  de  78  p.,  illustrations  en  couleurs,  par  Paul  Dufresne.  Relié  toile,  fers  spé- 
ciaux or  et  couleurs,  10  fr.  —  11.  Lourdes.  Bernadette^  pèlerinages,  guérisons, 
environs  de  Lourdes.  Tours,  Mame  et  fils,  s.  d.  (1899),  gr.  album  oblong  de  80  p., 
orné  de  158  photographies.  Cartonné,  3  fr.  —  12.  Pour  lire  seul,  par  M.  d'Aliojim. 
Paris,  A.  Colin  et  C'«,  1898,  in-8  de  62  p.,  illustré  de  60  grav.  par  A.  BsftTRAirD. 
Cartonné,  couverture  en  couleurs,  1  fr.  75.  — 13.  Pour  les  petits  enfants.  Le  Second 
livre,  par  B.  xMarais.  Paris,  A.  Colin  et  C*«,  1899,  in-4  de  82  p.,  illustré  de  300  gra?. 
et  de  20  planches  en  couleurs.  Cartonné,  couverture  en  couleurs,  4  fr.  50.  —  14.  Ima- 
gerie enfantine,  15®  série.  Album  artistique  contenant  20  planches  en  couleurs.  Paris, 
Société  d'éditions  d'art,  L.  Henry  May,  s.  d.  (1899).  In-folio,  cartonné,  3  fr.  50.— 
\^.  Les  Sept  Ans  de  Mademoiselle  Xi7i,  texte  par  Un  Papa,  Paris,  Hetzel,  s.  d.  (1899), 
album  in-4  de  22  p.,  avec  39  dessins  de  L.  Frœlich.  Cartonné,  4  fr.  —  16.  Drame* 
en  trois  actes,  dessins  en  couleurs  par  R.  Tlxant.  Parjs,  Hetzel,  s.  d.  (1899),  album 
in-4  de  8  p.  Cartonné,  1  fr. 

IIE.  —  Bibliothèque  Illustrée  formikt  In-^y  nouvelle  série,  pobliêd 
par  la  maison  Mame,  de  Tours,  1899  ;  relié  percaline,  ornements  en  relief  or  et  coo- 
leurs,  tr.  dorc^es,  10  fr.  —  1.  Le  Bateau- des- Sorcières,  par  Gustave  Toodouzb,  illustré 
par  Vulliemin,  325  p.  —  2.  La  Roche-gui- tue,  par  Pierre  Mael,  illustré  par  Scoll, 
345  p. 

■V.  —  Collection  Hotzel,  ln-8.  Illustrée.  Vol.  à7fr.  brochés;  reliés,  plaques 
spéciales,  tr.  dorées,  10  fr.  —  1.  Un  Collégien  de  Paris  en  1870,  par  HariRi  Malw, 
dessins  de  G.  Benett,  310  p.  —  2.  L'Oncle  de  Chicago  ;  mœurs  scolaires  en  Amé' 
rique,  par  André  Laurie.  dessins  de  G.  Benett,  304  p. 
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V.  ^-  Bibliothèque  Illu»tr4e,  format  lu-4»  S«  «érle,  publiée  par  la  mai- 
son Marne,  de  Tours,  1897.  Chaque  volume  relié  en  percaline  rouge,  plaque  spéciale 
en  or  et  en  noir,  biseautée,  tr.  dorées,  5  fr.  —  i.  A  la  pointe  de  l'épée.  par  Jacques 
LiMAiRB,  illustré  par  Job,  159  p.  —  2.  Sabre  à  la  mairiy  par  Marcel  Luouet,  illustré 
par  Alfred  Paris,  114  p.  ->  3.  VOdyssée  de  Claude  Tapart,  par  Jean  Drault,  illustré 
par  Mé tiret,  150  p. 

iri.  —  Bibliothèque  rose  illu»ti*oe«  pour  le»  enfant»  et  adolea- 
eenta,  publiée  par  la  maison  Hachette,  1897.  Vol.  in-lô  à  2  fr.  25  brochés,  et  à  3  fr. 
reliés.  —  1.  Mademoiselle  Cœur  d'Ange;  histoire  d'une  tante,  de  ses  neveux t  de 
ses  nièces  et  de  ses  bêtes,  par  âlbebt  Çim .  illustré  de  31  vign.  par  Robaudi,  266  p. 

—  2.  VEnfantdes  Pyrénées,  par  Paul  Jonka,  illustré  de  40  vign.  diaprés  E.Zier,  2%  p. 

—  3.  Les  Violettes  bleues,  par  M™*  Çhérom  db  la  Bruyère,  illustré  de  42  vign.  d'après 
Lecoultre,  270  p. 

VII.  —  Bibliothèque  du  «  Petit  Français  »,  publiée  par  la  maison  À.  Colin 
et  C*«.  Vol.  in-18  jésus,  riche  reliure  toile,  tr.  dorées,  3  fr.  —  1.  Pierrot  et  C*«,  par 
Roger  Dombrb,  illustré  par  M.  Lecoultre,  281  p.  —  2.  Frères  de  lait,  suivi  de  Plaies 
et  bosses^  par  Achille  Melandri,  illustré  par  Henriot  et  M.  Verney,  263  p.  —  3.  Les 
Mémoires  de  Primevère ,  par  Gabriel  Frakay,  illustré  par  A.  Bertrand,  290  p. 

VIII.  —  Bibliothèque  verte  Illustrée»  format  grand  In-lïS,  publiée 
par  la  librairie  Oudin,  s.  d.  (1899)  ;  reliure  percaline  avec  gaufrage  en  couleurs,  tr. 
dorées,  2  fr.  50.  —  1.  Histoire  de  XKiV sonnettes,  par  R.  Bazlx,  illustré  par  M.  Ro- 
digue,  95  p.  —  2.  Le  Petit  Ami  des  paumées,  par  la  Çt«*«  de  Çourville,  illustré  par 
Tauteur,  95  p. 

WlLm  —  Petite  Bibliothèque  blanehe»  publiée  par  la  maison  Hetzel,  1897. 
Vol.  in-16;  brochés,  1  fr.  50;  cartonnés,  tr.  dorées,  2  fr.  —  1.  La  Maison  blanche, 
par  A.  MuuANS,  avec  grav.  de  Bigot-Valentin,  154  p.  —  2.  !.€  Chemin  glissant,  par 
P.-J.  Stahl,  avec  grav^  de  Frœlich,  126  p. 

I.  —  1.— A  première  vue,  les  richesses  de  la  France,  en  leurs  mani- 
festations pittoresques,  géologiques  et  minéralogiques,  apparaissent 
comme  une  éblouissante  révélation,  dans  la  nouvelle  publication  de 
Fauteur  des  «  Excursions  géologiques  à  travers  la  France.*  Dans  Torigi- 
nale  introduction  dont  il  fait  précéder  Nos  Terrains,  M.  Stanislas  Meu- 
nier établit,  par  des  exemples  bien  choisis,  les  contre-coups  extérieurs 
de  la  nature  du  sol,  en  diverses  régions,  sur  les  formes  des  paysages, 
le  régime  des  eaux,  la  flore,  la  faune,  enfin  sur  les  caractères  des 
populations.  Quatre  chapitres  sont  consacrés  aux  phénomènes  actuels, 
comprenant  la  vie  du  sol,  les  eaux,  les  faits  de  dénudation,  les  produc- 
tions des  terrains;  aux  phénomènes  anciens;  aux  époques  géolo- 
giques ;  enfin  aux  substances  utiles,  métaux,  minéraux,  combustibles, 
eaux  minérales.  Cette  sèche  nomenclature  donnera  bien  mal  Tidëe  du 
charme  qui  se  dégage  d'un  livre  où  l'auteur  a  su  rendre  la  science 
attrayante  et  abordable,  sans  jamais  tomber  dans  la  fantaisie  ;  c'est 
ToBuvre  d'un  homme  qui  voit  simplement  et  qui  expose  de  même.  La 
présentation  en  est  magnifique;  elle  ravit  les  yeux  avec  ses  102  iSgures 
en  couleurs,  d'une  saisissante  exécution,  et  ses  320  gravures  semées 
dans  le  texte;  les  roches,  les  minéraux,  les  marbres  vivent  en  de 
brillantes  aquarelles;  mais  que  dire  du  défilé   des  paysages?  On 
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S^attardera  à  admirer  la  plaine  crayeuse  de  Picardie,  les  Dames  de  la 
Meuse,  les  monts  cristallins  des  Pics  du  Midi,  les  plateaux  basaltiques 
de  la  Bourboule,  les  sommets  habités,  la  perte  du  Rh6ne>  le  défilé  de 
la  Chartreuse,  la  Mer  de  glace,  les  vases  du  Frémur,  les  carrières  de 
Saint-Maximin,  de  Trélazé.  Les  conclusions  sont  consacrées  aux  excur- 
sions que  le  savant  professeur  dirige  avec  autant  d'autorité  que 
d'amabilité  ;  elles  en  rappellent  Tulilité  en  môme  temps  que  les  charmes 
prévus  et  imprévue;  elles  sont  mêlées  de  conseils,  pratiques  et  com- 
préhensibles, sur  les  procédés,  les  instruments  et  les  outils.  Ce  livre 
arrive  à  son  heure,  pour  les  grands  et  les  petits;  il  éveillera  dans 
rame  des  jeunes  gens  Tesprit  de  Tobservation,  et  en  même  temps quHl 
ravira  leurs  yeux  et  leur  fera  mieux  aimer  la  France,  ils  admireront 
davantage  Tœuvre  de  Dieu,  dans  les  tableaux  changeants  de  la  nature. 
2.  -—  Le  Dauphiné  est,  à  juste  titre,  considéré  aujourd'hui  comme 
une  sorte  de  Suisse,  mais  plus  sauvage  et  réservée  dans  certains  de 
ses  aspects.  Les  livres  qui  le  concernent  sont  nombreux  et  plus  sou- 
vent mauvais  que  bons,  tant  les  auteurs  se  copient  à  qui  mieux  mieux, 
sans  se  donner  la  peine  de  vérifier  ou  sans  tenir  compte  de  découvertes 
récentes.  Tel  n'est  pas  le  cas  de  M.  Gaston  Donnet  qui  a  gardé  et 
admirablement  rendu  une  vision  rapide,  mais  nette,  des  paysages, 
qui  a  étudié  l'histoire,  les  coutumes,  les  mœurs  du  pays  dans  ce  ({u'ils 
ont  de  plus  séduisant  ;  c'est  dire  que  l'anecdote  joue  ici  son  rôle  ;  on 
le  verra  avec  Mandrin,  Stendhal,  Yicat,  Lesdiguières  et  l'inefiBuble 
J.-J.  Rousseau.  La  classification  de  ces  régions  diverses  et  compliquées 
n'est  pas  toujours  facile  à  réaliser;  elle  se  trouve  faite.  Les  plaines,  un 
peu  lugubres,  sont  légèrement  décrites.  M.  Donnet  va  moins  vite  avec 
les  vallées  riantes  d'Allevard  et  d'Uriage,  les  défilés  sublimes  de  la 
Chartreuse  et  du  Queyras,  les  sombres  gorges  du  Vercors  ;  la  lumière 
le  séduit  davantage  et  il  s'attarde  délicieusement  sur  les  monts  gran- 
dioses de  roisans,  du  Briançonnais  et  les  steppes  fleuries  du  Lauta- 
ret.  Plusieurs  légendes  devront  toutefois  être  rectifiées oi; complétées; 
Vers  la  frontière  italienne,  par  exemple,  n'est  autre  que  Névache,  où 
règne  l'idylle  ;  certaine  Chute  de  glacier  vise  le  glacier  tourmenté  de 
Monétier-les-Bains  ;  le  joli  pont  des  Essartons  a  été  enlevé  parle 
Vénéon  en  1877.  Si  telle  cilalion  d'un  goût  douteux  sur  la  Salette  est 
de  trop,  l'auteur,  du  moins,  n*a  pas  insisté  ;  mais  il  a  eu  le  tort  graTe 
de  comparer  Lourdes  à  une  foire,  à  un  marché.  Deux  lignes  efifacées 
et  le  volume  n'avait  pas  de  tache.  Passons,  pour  n'avoir  plus  à  admirer 
que  l'élégance  du  style,  la  beauté  de  la  mise  en  œuvre.  Le  volume 
n'intéressera  pas  seulement  les  Dauphinois,  mais  aussi  les  voyageurs 
de  toutes  nationalités  qui  ont  parcouru  le  pays  et  qui  le  reverront 
mieux,  en  ayant  sous  les  yeux  350  gravures  d'une  grande  variété, 
luxueusement  préseotées,  et  dont  un  grand  nombre  sont  inédites. 
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3.  —  Le  Nouveau  Voyage  de  France,  de  M.  Louis  Barroa,  est  un  ma- 
gnifique ouvrage  à  la  portée  des  grands  et  des  petits,  et  pouvant  être 
mis  entre  toutes  les  mains.  En  le  lisant,  on  reconnaît  quUl  n*est  pas 
nécessaire  de  franchir  les  frontières  de  notre  pays  pour  jouir  de  la  vue 
des  plus  gracieux  paysages  et  des  plus  splendides  monuments; 
presque  toutes  nos  provinces  nous  ^n  offrent  à  Tenvi.  Pour  les  faire 
connaître,  par  de  rapides  descriptions  et  par  de  trôs  belles  illustrations, 
Tauteur  a  cru  devoir  adopter  un  plan  qui  surprend  au  premier  abord, 
mais  en  somme  n^est  pas  plus  mauvais  qu'un  autre.  Il  divise  son 
étude  en  trois  parties  :  le  littoral,  les  montagnes  et  les  plaines;  cela 
Toblige  bien  un  peu  à  revenir  fréquemment  sur  ses  pas,  mais  aussi 
cela  permet  de  juxtaposer  des  tableaux  qui  s'harmonisent  entre  eux. 
De  nombreux  détails  historiques  ajoutent  à  l'intérêt  du  voyage  et 
M.  Louis  Barron  n'omet  pas  d'édifier  son  lecteur  par  de  pieuses 
légendes,  contées  avec  un  profond  sentiment  religieux.  On  ne  saurait 
donc  trop  recommander  ce  beau  livre  aux  familles  chrétiennes. 

4.  —  Nous  avons  déjà  mentionné  ici  trois  séries  de  volumes  de 
H.  Marins  Bernard  sur  les  rives  enchantées  de  la  Méditerranée  :  I.  Les 
côtes  barbaresques ;  IL  Les  côtes  latines;  III.  Les  côles  orientales. 
Aujourd'hui,  l'auteur  nous  décrit  les  côtes  d'Autriche  et  de  Grèce  qui 
font  partie  de  la  troisième  série.  Nous  regrettons  de  constater  que 
l'intérêt  de  ce  volume  :  Autour  de  la  Méditerranée,  est  moindre  que 
pour  les  précédents,  ce  qui  tient  évidemment  à  ce  que  l'auteur 
embrasse  cette  fois  un  trop  long  parcours,  en  sorte  qu'il  ne  peut 
qu'effleurer  chaque  point  de  son  itinéraire.  Les  descriptions  sont  enle- 
vées à  la  vapeur  et  il  semble  qu'en  effet  on  observe  le  paysage  de  la 
fenêtre  d'un  wagon  de  train  express.  Il  n'y  a  d'arrêt  appréciable  que 
pour  Athènes  qui  méritait  plus  qu'un  coup  d'œil  rapide.  Il  est  surtout 
à  regretter  que  ce  système  un  peu  trop  sommaire  soit  appliqué  à  la 
Crète  qui,  en  raison  des  événements  actuels,  était  digne  aussi  d'obser- 
vations plus  approfondies.  Quant  à  l'esprit  dominant,  il  est  d'une 
neutralité  absolue  sous  tous  les  rapports.  Les  gravures  sont  bonnes; 
une  petite  carte  indique  l'itinéraire  suivi. 

5.  —  La  collection  du  Guide-album  du  touriste  vient  de  s'enrichir 
d'un  très  beau  volume,  irréprochable  à  tous  les  points  de  vue  et 
enrichi  de  très  belles  gravures.  On  y  trouve  d'excellentes  descriptions 
de  Marseille,  de  Cannes,  de  Nice,  de  Monaco  et  des  petites  localités 
intermédiaires.  Nous  le  signalons  aux  heureux  de  ce  monde  qui  se 
disposent  à  aller  chercher  dans  ce  beau  pays  le  soleil  qui  fuit  nos 
climats  septentrionaux.  Ils  trouveront  dans  les  dernières  pages  d'utiles 
conseils  hygiéniques  pour  les  voyages  en  général.  C'est  un  excellent 
compagnon  de  roule  que  nous  pouvons  leur  recommander  en  toute 
confiance. 
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6.  ~  Oui  ne  coonaii  Crafly?  Et  Grafly  Sur  l 
entralDeurs,  udI  sa  plume  et  sod  crayon  sont  s 
qu'à  ea  suite  nous  ailioDs  aux  courses,  que  uou 
le  q  lout  »  eL  te  «  malch  ?  s  Et  ahi  donc  !  k  la  cra^ 
Croix-de-Beruy  (Alaa  poor  Torrance!)  à  Marly-le-Roi,  à  Auleuil.  à 
Colombes,  à  Bleau  (pardon  :  à  Fontainebleau),  à  Saîai-Ouen,  à  Enghieo, 
à  MaisoDS-LaKite,  à  Rambouillet,  k  Longchampa,  à  Caeo,  à  Deauville, 
à  Dieppe,  à  Pau,  à  Viccennes.  Quel  traiu!  On  n'a  pas  le  tempe  de 
traverser  (p.  251). -Non,  vraimenl,  c'est  essoufflant,  tant  c'est  rapide, 
maie  il  n'y  a  pas  moyen  de  résister,  on  suit  tout  de  môme  le  peloton, 
comme  les  «  antenais  «  du  baron  Finoi  (p.  193).  A  ce  propos,  il  y  a  dans 
ce  chapitre  :  Une  visite  à  Langé,  des  conseils  tout  à  fait  pratiques  pour 
les  éleveurs.  «  Ah  !  oui,  c'est  un  métier  difficile  a  un  fichu  méiier.  On 
voudrait  n'avoir  jamais  eu  de  poulains,  même  quand  il  y  en  a  qui  rap- 
portent; car  combiensoalles  propriétaires  d'écurie  qui  peuvent  s'acheter 
trois  cents  hectares  avec  leurs  économies?  C'est  là  ce  que  ne  cherchent 
pas  les  «  tuyau  teu ses  B,  ces  joueuses  plus  avides  que  les  harpies  et 
pas  plus  belles,  oh  !  non.  Quant  aux  u  trucs  «.  en  vérité  l'on  doit  des 
remerciements  à  M.  Crafly,  car  il  renseigne  bien  les  pauvres  pigeons 
qui  se  font  plumer  sur  les  hippodromes,  grâce  à.  la  quatrième  page 
{certitudes)  des  journaux  sportifs.  Aussi  que  d'explications  au  pesage 
(p.  47),quedeconventionsaucabaret  (p.  45).  avant  l'entrée  (p.  187  et  s.), 
et  avant  la  rivière  (p.  229)!  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  le  monde 
des  courses  se  montre  si  sévère  pour  le  monde  de  Saint-Ouen  (p.  'tài): 
entre  deux  voleurs,  il  n'y  a  souvent  qu'un  mur,  et  M.  Crafly  ie  perce 
souvent  ;  et  souvent,  toujours,  il  nous  fait  rire  au  lieu  de  nous  faire 
pleurer.  Il  a  bien  raison,  et  nous  applaudissons  des  deux  mains  aprte 
avoir  lu  un  livre  dont  l'illustrai  ion  ne  le  cède  en  rien  (on  le  sait 
d'avance)  au  texte  très  alerte,  toujours  trùs  étudié  et  très  documenté. 
7.  —  La  Fin  du  chuval!  C'est,  bien  entendu,  un  feiTent  de  la  pédale, 
le  rédacteur  en  chef  du  Vélo,  qui  l'a  écrite  eL  signée.  Que  ne  signe-t-il 
rien  que  ces  livres,  écrits  avec  une  verve  fantaisiste  et  une  science 
consommée,  et  illustres  par  Bobida  !  Nous  n'aimons  pas  beaucoup 
Rohida.  Sans  doute,  c'est  un  fulgurant  lout  plein  d'imagination,  mais 
c'est  UQ  fulgurant  qui,  comme  tous  les  fulgurants,  éteint  tout  ce  qui 
est  à  côté  de  lui.  Il  est  impossible  tout  d'abord,  non  seulement  de  lire 
le  texte,  mais  encore  de  le  regarder.  Pi  sle  !  Pour  uae  critique,  voilà  un 
compliment,  et  bien  senti.  C'est  toujours  ainsi  au  Polybiblion;  notre 
encre  est  tellement  bénite,  comme  disait  M.  Uzanne,  qu'elle  ne  peut 
môme  pas  être  noire  !  Quant  à  la  plume  de  M.  Gilîard  elle  est  d'acier 
comme  ses  coursiers.  Il  perce  même  quand  il  veut  flatter,  telle  la 
comparaison  de  Salomou  et  du  baron  Van  Zuylen  (p.  11).  Il  prend  Si 
victime  :  le  cheval,  aux  premiers  jours  de  la  création,  avant  l'homme, 
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et,  chemiD  faisant,  ne  8*arrète  pas  comme  Absalon,  mais  passe  à  tra- 
vers» tout  comme  les  Amazones.  M.  Gifiard  se  bat  avec  Aristote  qui 
donne  c  la  priorité  dans  la  bêtise  »,  au  mouton  sur  le  cheval.  Nous 
sommes  entraînés,  dans  cette  revue  à  toute  pédale,  à  travers  les  Grecs, 
les  Romains,  les  Huns»  de  la  Mecque  à  Médine,  jusqu'à  l'éternelle 
Rossinante,  à  Mazeppa,  à  M.  de  Buffon,  ^our  tomber  dans  Tenfer  des 
chevaux  :  nous  avons  nommé  Paris.  Eh  bien,  nous  gageons  que  si 
voas  avez  lu  comme  nous  toutes  les  lignes  de  M.  Giffard»  malgré  le 
train  de  quarante  kilomètres  à  Theure  que  nous  avons  mené,  nous 
n'avons  pas  oublié  un  dada  du  passé  qui  ait  tant  soit  peu  fait  parler 
de  lui,  voire  celui  qui,  le  15  avril  1898,  se  jeta  dans  la  Seine  pour  périr. 
Mais  le  vélo  apparaît  et  c'est  un  couin  !  couin  !  de  triomphe  qui  re- 
tentit. A  lui  toutes  les  gloires,  à  Tautomobile  tous  les  succès  ;  teuf, 
teuf  !  tous  ont  des  lunettes,  tous  ont  des  casquettes,  aucun  n'a  crevé, 
mais  {grav.  p.  16î)  aucun  n'est  joli,  joli  (p.  173).  Il  restait  à  dire  ce 
qu'on  ferait  des  rossignols,  pardon  :  des  chevaux.  Ils  seront,  c'est 
M.  Gififard  qui  l'affirme,  «  dans  le  Paradis.  »  Il  est  vrai  que  pour  lui  le 
paradis  des  chevaux,  c'est  le  cirque  et  les  courses,  avec  l'hippophagie 
pour  terminus.  Il  est  vrai  qu'ils  n'ont  pas  beaucoup  de  lard  s'ils  ont 
laissé  dans  l'art  une  place  plus  large  que  celle  des  a  gros  Messieurs.  » 
Tant  qu^il  y  aura  de  ceux-ci,  nous  ne  mangerons  pas  encore  ceux-là; 
n'est-ce  pas,  les  Parisiens  ? 

8.  —  Le  Superbe  Orénoque  :  tel  est  le  titre  du  nouveau  livre  de 
M.  Jules  Verne.  Tout  de  suite  on  va  s'imaginer  qu'il  s'agit  là  d'un 
navire.  Point.  L'Orénoque  est  l'Orénoque,  grand  fleuve  du  Venezuela. 
L'ouvrage  débute  par  une  discussion  entre  trois  membres  de  la  docte 
Société  de  géographie  vénézuélienne  sur  la  question  de  savoir  où  se 
trouvent  les  sources  du  fleuve.  La  lumière,  contrairement  au  proverbe, 
n'ayant  point  jailli  delà  discussion,  noire  trio  de  géographes  se  décide 
à  aller  contrôler  sur  place  leurs  div^erses  opinions  et  assertions.  Donc, 
en  route  I  En  môme  temps  qu'eux,  à  bord  du  même  vapeur  remontant 
l'Orénoque  pendant  une  partie  de  son  cours,  s'embarquent  deux 
Français,  Tonde,  un  vieux  sergent  répondant  au  nom  de  Martial,  et 
son  neveu  Jean  de  Kermor,  l'un  et  l'autre  à  la  recherche  du  colonel 
de  Kermor,  père  de  Jean.  Au  début,  tout  marche  à  souhait,  mais  non 
sans  quelques  aventures,  dont  l'une  amène  auprès  des  trois  géographes 
et  des  deux  Français  deux  autres  Français  chargés  d'une  mission 
i  i^ientifique  par  leur  gouvernement.  La  présence  de  tout  ce  monde 
l 'est  pas  du  goût  du  sergent  Martial  qui  gronde  et  grogne,  mais  que 
son  neveu  n'a  pas  grand'peine  à  calmer.  Nos  sept  compagnons  bien 
irmés  et  équipés  continuent  à  remonter  l'Orénoque  montés  sur  trois 
1  irques  conduites  par  des  indigènes.  Malheureusement  parmi  eux  se 
(lisse  bientôt  un  drôle  des  plus  dangereux  qui  manque  d'être  fatal  aux 


PrançaiB  restée  eeu 
arrëlés  au  point  où  1 
n'est  donc  qu'avec  t 
dans  les  terras.  Son 
elle  espère  reeusilli 
Eermor.  Un  peu  ai 
capturés  par  une  ba 
plue  baut  menLionn^ 

autrefois  sur  le  témoignage  de  M.  de  Kermor.  Uais  un  jeune  Indien 
a  pu  e'échapper  et  gagner  la  mlsaîon.  Là,  il  apprend  au  Père  supérieur 
ce  qui  vient  de  ee  passer.  Aussitftl  celui-ci,  à  la  tête  de  cent  hommes 
armés  fc  l'européenne,  se  met  en  campagne  et  délivre  les  prisonniers. 
Coup  de  tbé&tre  :  le  Père  n'est  autre  que  le  colonel  de  Eermor,  Bon  fils 
Jean  lui  est  présenté  comtne  étant  sa  fille  Jeanne,  laquelle  épouse 
bienlèt  l'un  des  Français  de  la  mission  scientifique.  Tout  le  monde 
est  heureux,  le  lecteur  est  content  et  celui  qui  écrit  ces  lignes  très 
satisfait,  d'autant  plue  que  le  eentimeol  religieux  n'est  pas  négligé  et 
que  justice  est  rendue  à  ces  pionniers  de  la  civilisation  si  Bouvent 
méconnus  qui  s'appellent  missionnaires.  Comme  toujours,  l'illUBtratioD 
en  noir  et  en  couleurs  est  remarquable  et  la  reliura  très  brillante.  Un 
bon  livre  de  plus  à  l'actif  de  l'infatigable  conteur. 

9.  —  Que  de  fois  n'avons-noua  pas  constaté  que  les  lauriers  de 
M.  Jules  Verne  empêchent  de  dormir  plusieurs  écrivains.  H.  Laorie 
est  un  des  meilleurs  élèves  du  maître  qu'il  égale  souvent.  En  voici  un 
autre,  M.  Pierre  Legendre.  M.  P.  Legendre  semble  s'être  inspiré  du 
Voyage  au  centre  de  ta  terra  en  écrivant  CraekviUe.  Ce  simple  mot  est 
à  lui  seul  une  trouvaille  heureuse.  L'auteur  nous  raconte  la  fantas- 
tique aventure  de  Harîus  Cbambardac,  un  naturel  de  la  Gannebière, 
le  premier  capitaine  de  Marseille,  pëcaïre  !  Marius,  deviné  par  un  juif 
polonais  et  commandité  par  lui.  s'embarque  sur  un  navire  acheté 
spécialement,  pour  aller  arracher  de  grande  trésors  des  entrailles 
mêmes  du  Maeislrom.  Rien  que  cela,  et  part  à  deux  bien  entendu. 
Cbambardac  file  k  toute  vapeur,  emportant  au  fond  de  son  cœur 
l'amour  qu'il  a  voué  à  la  petite-fille  de  l'israèllte,  la  belle  Rébecu. 
Arrivé  à  destination,  il  n'hésite  pas  à  descendre  au  fond  du  lerrible 
goufi're  au  moyen  d'un  appareil  ingénieux  imaginé  par  son  ingénieuse 
cervelle,  li  envoie  au  navire  un  certain  nombre  de  barils  remplis 
d'or.  Et  au  moment  oii  peut-être  il  va  essayer  de  remonter  â  la  surfi  t 
des  flots,  il  fait  la  rencontre  dans  l'abime,  en  un  coin  où  le  tourbill  a 
laissait  à  peu  près  &  sec  une  immense  caverne,  d'un  compalrioti  ï 
lui,  bagassel  qui  l'introduit  dans  une  ville  souterraine,  fabuleu  ; 
renversante,  et  dont  il  devient  forcément  l'un  des  citoyens.  On  1  i 
apprend  tout  aussitôt  que  ce  pays  mystérieux  est  gouverné  d'une  façi  i 
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archi-parfaite,  ce  dont  nous  autres  terriens  de  la  surface  n*avons  nulle 
idée.  Tableau  du  gouvernement,  esquisse  dos  mœurs  des  habitants, 
etc.,  etc.  Abrégeons  en  disant  que  notre  héros  finit  par  trouver  que 
le  mouvement  et  la  lutte  sont  préférables  à  la  vie  trop  douce  quMl 
mène  à  Grackville.  Et  le  voilà  aussitôt  qui  machine  un  petit  mouve- 
ment semi-insurrectionnel  grâce  auquel  il  est  enfin  autorisé,  à  la  tète 
d*un  corps  expéditionnaire,  à  partir  en  exploration  loin  de  la  cité 
souterraine.  Les  aventures  sont  peu  nombreuses,  mais  terribles.  Un 
moment  même>  Ghambardac  se  croit  bien  perdu.  Mais,  alors  que  tous 
ses  partisans  Tout  abandonné,  il  ne  désespère  de  rien  et  finit  par  trouver 
l  le  moyen  de  revoir  la  lumière  du  soleil,  ce  qui,  tout  d^abord,  lui  fait 

courir  le  danger  de  la  cécité.  Il  se  rétablit  cependant,  revient  à  Mar- 
seille, épouse  Rebecca  et  devient  archi-millionnaire.  Le  livre  étant 
magnifiquement  illustré  et  non  moins  brillamment  relié,  bien  difficile 
serait  celui  qui  croirait  n'en  avoir  pas  pour  son  argent. 

10.  —  Un  peu  touffu  et  pas  toujours  bien  compréhensible,  mais  très 
captivant  quand  même,  tel  nous  apparaît  Corsaire  Triplex^  de  M.  Paul 
d*Ivoi.  Ce  ne  sont  plus  les  Voyagea  extraordinaires  de  M.  Jules  Verne, 
mais  bien  les  Voyages  excentriques.  Deux  Anglais  et  un  Français  ont 
juré  la  perte  d'un  haut  fonctionnaire.  Sir  Toby  Allsmine,  chef  de  la 
police  du  Pacifique,  à  Sidney.  Ils  commencent  par  mettre  en  demeure 
la  reine  d'Angleterre  d'avoir  à  punir  sir  Allsmine,  coupable  des  plus 
horribles  forfaits.  Et  ils  demandent  une  enquête  en  termes  impérieux. 
Leur  lettre  est  signée  a  Triplex,  corsaire.  »  A  l'Amirauté,  la  lettre  est 
classée  et  l'on  ne  s'en  occupe  plus  jusqu'au  jour  où  des  forts  anglais 
sont  détruits  sur  des  points  opposés  du  globe  par  le  mystérieux  Tri- 
plex, car  chacun  croit  que  Triplex  n'est  qu'une  seule  et  même  per- 
sonne* La  police  anglaise  est  autant  sur  les  dents  que  sur  pied  ;  quand 
elle  croit  s'emparer  du  corsaire,  celui-ci  lui  glisse  entre  les  mains.  Il 
va  même  jusqu'à  faire  prisonnier  le  chef  suprême  de  la  police  et  le 
rend  à  la  liberté  dans  des  conditions  qui  en  font  la  risée  de  la  ville. 
Triplex  est  vraiment  insaisissable.  Le  secret  de  sa  force,  c*est  qu'il 
possède  trois  bateaux  sous-marins,  genre  Goubet,  avec  lesquels  il  se 
croit  en  état  de  braver  toutes  les  flottes  de  l'univers.  El  chaque  «  sous- 
marin  9  est  commandé  par  l'une  des  trois  incarnations  du  corsaire. 
Un  jour  cependant,  le  Triplex  français  est  appréhendé  ;  on  l'enferme 
dans  une  forteresse.  Alors,  il  s'empoisonne,  on  l'enterre,  puis  il  res- 
suscite comme  un  héros  de  Ponson  du  Terrail,  n'étant  d'ailleurs  qu'en- 
dormi par  un  narcotique.  De  sorte  que  la  lutte  recommence  de  plus 
belle  contre  Sir  Allsmine.  Le  dernier  épisode  est  des  plus  fantastiques. 
Triplex  a  donné  rendez-vous  à  la  flotte  anglaise  près  d'une  lie  [l'Ile 
d'Or).  La  flotte  arrive.  Le  corsaire  fait  passer  à  l'amiral  des  ordres  mal 
accueillis.  Aussitôt  des  rochers  se  déplacent  (comme  au  théâtre)  et 


crac  I  voici  les  A.ngIaU  bloqués, 
bouteille.  >  Force  est  doQc  à  l'am 
veut  le  corsaire.  Ce  qui  siguifie 
I  ce  pelé,  ce  galeux  >  est  amené 
âe  guerre  et  convaincu  de  cris 
fait  justice  lui-m&uie  eu  absorba 
chaton  de  sa  bague.  Un  mariage 
une  Égyptienne,  dernière  béritii 
l'époux  s'oblige  k  conquérir  le 
Après  Fasboda,  c'est  réussi  !  L'I 
celante  :  elle  représente,  eu  or, 
de  ce  «  voyage  excenirfque.  » 

11.  —  De  Jean  de  la  Brële  et  < 
deux  font  la  paire  :  l'ëcrivaiD, 
lanl;  serait-ce  pour  cela  que  VA 
Monlyon?  Si  oui,  la  récompense 
liemin,  il  s'est  si  bien  imprégn 
duit  en  images  les  scènes  et  les] 
H  y  a  longtemps  que  le  Polyblt 
cet  agréable  ouvrage.  Nous  n'i 
sursa  trame.  Lecomiquecoudo 
curi.  Mais,  ainsi  que  l'observ 
logique  eût  dû  être  :  Ma  Tai 
l'bistotre  débute  par  l'exposé,  b 
de  Beine  de  Lavalle,  avec  une  1 
mat  dégrossie,  entrée  l'on  ne  sa 
tique,  dont  les  portes  eussent  c 
cette  tante  nullement  regretté» 
chez  un  oncle  qu'elle  étoaue  pa 
qu'elle  consterne  aa.  cousine,  £ 
celle-ci  qualifie  d'effronterie.  I 
Mais,  au  fond,  tout  le  monde  ac 
jusqu'à  son  curé,  un  peu  faible 
jusqu'à  sa  sérieuse  cousine.  Ri 
l'on  aboutit  laborieusement  à 
épouse  l'homme  de  ses  rêves,  1 
pensons  que,  si  la  mère  de  fam 
désopilante  lecture,  il  est  doute 
la  lecture  à  sa  fille,  surtout  si  i 
indépendant. 

12.  —  Il  est,  parmi  les  hauts 
et  leur  Roi,  des  épisodes  partiel 
nous  conte  M.  Jean  Guélary. 
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autres  que  des  amis  du  chevalier  de  Maison-Rouge,  qui  organisa  la 
fameuse  coaspiratiou  de  l'Œillet  blanc  pour  délivrer  la  Reine,  et  qui 
mourut  en  1814,  fusillé  la  veille  du  retour  de  Louis  XVIII.  Ces  amis  : 
ou  plutôt  un  jeune  ami,  est  aimé  de  sa  nièce  et,  pour  le  sauver* 
Maison-Rouge  se  dévoue.  Il  rentre,  malgré  lui,  dans  les  rangs  des 
conspirateurs,  et  se  fait  tuer  par  un  nouveau  et  sublime  dévouement 
d'amour  idéal.  L'histoire  est  écrite  avec  une  verve  extraordinaire  ;  il 
semble  qu'on  vive  au  milieu  de  cette  police  de  TEmpire,  ?i  terrible,  et 
de  ces  conspirations  sans  cesse  renouvelées  malgré  elle,  car  on  voulait, 
coûte  que  coûte»  se  soustraire  au  régime.  Qui  n'a  pas  fouillé  les 
archives  de  la  police  secrète  ne  saura  pas  avec  quel  soin  M.  Guétary 
a  restitué  ses  personnages.  Les  héros  sont  intéressants.  Pour  beau- 
coup, ce  sont  des  amis  ou  des  ancêtres,  dont  on  aime  à  relire  les 
exploits,  en  saluant  leur  mémoire,  comme  le  fait  l'auteur.  Ce  livre, 
où  pas  une  ligne  n'est  à  reprendre,  mérite  une  place  à  part  sur  la  table 
du  salon  de  famille.  Elle  n'intéressera  pas  moins  le  grand-père  que  la 
petite-fille,  et  (par  ce  temps  de  procès  byzantins,  qu'on  nous  pardonne 
l'expression)  ce  sera  justice. 

13.  —  Les  Bardeur-Carbansane^  Fils  de  Bourgeois,  de  M.  Jacques  Nau- 
rouze,  —  le  dernier  volume  de  VHisioire  d'une  famille  pendant  cent 
arw,  —  est  ce  que  Ton  pourrait  appeler  un  livre  à  surprises.  Sur  la  foi 
de  son  aspect,  on  le  prendrait  tout  simplement  pour  uu  bon  livre  d'é- 
trennes,  pour  un  petit  roman  enfantin  sans  prétentions.  Détrompez-vous  ! 
Quand  on  passe  à  la  lecture  de  ce  volume,  on  est  bien  vite  édifié  sur 
le  but  de  son  auteur,  et  on  demeure  un  peu  ébahi  de  le  voir  si  auda- 
cieux. M.  Naurouze,  —  si  toutefois  nous  avons  bien  saisi  ses  préten- 
tions, —  ne  se  propose  rien  moins  que  d'exposer,  à  la  faveur  d'une 
action  presque  nulle,  de  véritables  problèmes  sociaux,  dont  il  offre  des 
solutions  aussi  humanitaires  que  chimériques.  Ses  personnages  sont 
da  pure  convention  et  ne  vivent  pas:  Roland  lui-môme,  le  héros  du 
livre,  est  une  pure  abstraction  ;  abstraction  aussi  l'ouvrière  dont  les 
théories  mystico-socialistes  (cela  ne  veut  pas  dire  que  la  religion  appa- 
raisse dans  le  livre  de  M.  Naurouze)  ne  sont  certes  pas  dépourvues  de 
grandeurs  et  de  vérités,  mais  semblent  un  peu  invraisemblables  dans 
la  bouche  de  cette  jeune  fille  du  peuple,  à  moins  que  l'auteur  n'ait 
voulu  représenter  Rose  comme  un  précurseur  de  Louise  Michel.  Quant 
à  l'idée  maîtresse  du  livre,  la  voici  :  les  patrons,  avant  d'être  patrons, 
doivent  avoir  été  ouvriers,  avoir  vécu  de  la  vie  des  ouvriers  et  avoir 
souffert  avec  les  déshérités.  C'est  là  une  idée  très  belle,  très  généreuse, 
mais  absolument  inadmissible  dans  la  pratique.  Quels  fils  de  bourgeois 
consentiront  jamais  à  suivre  l'exemple  de  Roland  Bardeur?  Et  puis  ce 
n*e8t  pas,  —  disons-le  franchement,  —  le  livre  de  M.  Naurouze  qui 
inspirera  à  la  jeunesse  le  grand  élan  et  la  foi  sublime  nécessaires  pour 
soulever  la  lourde  montagne  du  préjugé. 


14.  —  Liberté  nconquU 
si  I  Ion-Bouvet,  est  une  é 
mander  sans  les  plus 
archôoloKique.  L'auleur 
des  communes.  Pierre  i 
truire  sou  ch&teau  par  u 
gravement  mécoDlenlé  s 
Train  à  la  tête  de  la  révo 
arrêter  le  chef  des  inaur{ 
Pbilippe^Auguate  arrive 
valier  en  récompense  de 
a'esl  amourachée  de  Tri 
affranchie.  Cette  intrigue 
féodale  et  riuQueuce  du 
cadre  k  de  savantes  disse 
l'époque;  M.  Massillon-Ri 
le- Duc  dont  il  reproduit 
un  grand  intérAt.  Il  rap| 
bizarre,  le  14  juillet  est  li 
chissement  de  la  commu 
présage  de  la  grande  R&\ 

IB.  —  L'érudit  volume 
sous  le  litre  :  L'Horloge, 
tique,  mérite  le  meilleur 
dans  sa  Préface,  a,  depui 
et  nous  avons,  autant  qu 
collectionné  tout  ce  qui  t 
rone  des  horloges  des  pa; 
chose  que  de  donner  des 
mot  de  l'horloger  dont  n( 
premiers  chapitres  de  soi 
sivemenl,  et  d'une  manii 
sydres  ou  horloges  à  uau, 
des  jaquemarts  et  automi 
et  des  horlogers.  Les  dei 
Japon  et  en  Chine.  Il  n'y 
seront  à  celle  étude  grac 
sonnes  qui  s'occupent  d 
même  les  simples  curieu: 
profit  à  lire,  ou  même  à  i 

16.  —  Ce  sont  des  livr 
lee  jolis  ouvrages  de  M.  ] 
et  les  Parce  que  de  Jf"  Si 
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alsir  à 
apprendre  4  la  suite  de  quelles  aventures  les  fils  du  cbevaller  de  la 
Maijolaiae  sont  rentras  au  manoir  paternel  pour  y  trouver  le  vrai 
bonheur.  ■  Elle  est  si  calme,  si  douce,  si  vraie,  l'existence  au  foyer  et 
en  commun  de  ceux  que  Dieu  ât  naître  sous  le  m6me  toit  pour  s'aimer 
els'entr'aiderla  Le  style  de  M.  Giron  n'a  rien  du  purisme  académique  : 
mais  il  est  si  honnête  et  si  vivant  ! 

18.  -^  L'auteur  de  l'AlUmagne,  4840-48iSi  [la  Confédéralion  germa- 
nique), U.  E.  Denis,  professe  comme  suppléant  dans  la  chaire  d'histoire 
contemporaine  créée,  il  y  a  quelques  années,  pour  M.  Rambaud. 
La  nature  de  son  enseignement  lui  donne,  semble-t-11,  toute 
licence  d'agiter  ces  questions  mixtes  qui  touchent  à  la  politique  pré- 
sente et  ne  sont  point  encore  entrées  tout  entières  dans  la  sérénité  des 
choses  passées.  Un  précédent  volume,  signé  du  m6me  nom,  était 
consacré  à  l'Allemagne  do  1789  à  1810  ;  celui  qui,  sous  un  titre  distinct, 
le  continue,  trace,  en  une  demi-douzaine  de  chapitres,  le  tableau  des 
Événements  qui  se  sont  succédé  entre  t'avénemeut  de  Uelternich  en 
A.utriche  et  celui  de  Bismarck  en  Prusse.  Il  moatre  comment  la  Con- 
fédération germanique,  grâce  à  la  guerre  libératrice  de  1813  et  au 
congrès  de  Vienne  (ch.  I  et  II),  naquit  sur  les  ruines  de  la  Confédé- 
■ation  napoléonienne  du  Rhin  ;  puis  par  quelles  vicissitudes  passa  le 
système  autrichien  (cb.  III  et  IV),  en  face  de  l'Allemagne  nouvelle  qui 
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;  le  mur  d'apparence  io destructible  élevé  devant  l'avenir 

ates  de  1815.  Aux  preniiëres  pages,  trois  femmes,  troii 

apoléon  :    la  reine  Louise  de  Prusse,  l'archiduchesse 

W"  de  Slaei  symbolisent  les  humiliations  et  les  aspita- 

[uagne  ;  à  la  dernière  apparaît  le  hobereau  brandebour- 

it  effacer  les  uoes  et  couronner  les  autres.  Dans  son 

DeniB  s'iospire  de  ce  libéralisme  politique  et  religieux 

XV*  siècle,  au  milieu  du  Saint-Empire,  par  Jean  Hosa, 
1  premier  ouvrage.  Les  iilustraLions  jointes  au  texte  sont 
surtout  par  des  reproductioas  de  portraits  et  de  carica- 
[ue.  Un  troisième  volume  complétera  sans  doute  celte 

fera  asBister  à  la  formation,  sous  l'inQuence  prussienne, 
jnale  et  du  nouvel  empire  allemand, 
l  nous  étions  petits...  nous  n'étions  pae  grands;  mais 
ts  livres  très  grands  où  Berquin  se  montrait  tout  entier. 
oua  retrouvé  avec  le  plus  grand  plaisir  :  Un  bon  «eur 
■  bien  des  élourderies,  Colin-Maillard  ou  le  mauvais 
.  Joueur  de  violon  ou  le  Jonas  sur  lequel  a  pleuré  tout 
respectait,  la  Petite  Glaneuse,  la  Levrette  et  la  bagve,  lu 
mile  punie,  l'Epie,  une  des  meilleures  comédies.  Tous 
sent  bien  long  à  nos  imaginations  que  couvrent  main- 
s  chenues.  Pour  les  jeuaes,  il  faut  leur  apprendre  que 
tnsibilisme  à  la  mode  de  Jean-Jacques,  et  que  leurs 
ivec  plaisir  ces  dialogues  présentés  par  une  intéressante 
'arsot,  illustrés  de  ravissantes  images  de  H.  Gerbaull, 
imés  par  Gh.  Hérisaey,  ce  qui  fait  grand  honneur  4 
ureuB,  et  ce  qui  doit  bien  plaire  au  vieil  Ami  dea  en- 
le meure  dernière. 

imaginez-vous  les  Fées  en  Irain  de  plaitir^  C'est  Je 
DUS  présente  M.  Arsène  Alexandre  avec  l'aide  du  bon 

Métivet.  Les  pauvres  fées  commencent  par  éprouver  à 
,,  au  milieu  et  à  la  un  de  leur  voyage,  bien  desdésillu- 
tristesses.  Mais  vraiment  elles  ont  la  léte  à  l'envers! 
irner  tout  le  monde  en  bourrique,  les  chiSonniers  eux- 
iul  qu'on  les  rende  à  leurs  cbiilons.  C'est  très  spiritue:- 
l  dit,  et  plus  d'un  papa  rira  beaucoup  en  lisant  lis 
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Gilicie;  M.  de  Cordemoy,  le  Ch 
M.  Eugène  Mûntz,  qui  ooua 
la  FrancoDie  :  RolIi«mbour 
avec  leura  richesses  arlistiqueE 
Alpes  Domolitiques,  que  Dou 
forment  la  partie  seplentrional 
nom  d'Alpes  du  Treniin  orienl 
neigeuses,  ses  lacs,  ses  vallées 
MH.  Désiré  Charnay  et  A.  Defl 
relation  dans  le  Tour  du  Mon 
belle  reine  Belkis,  l'admiratric 
dtre  UD  diadème  sur  le  front  <i 
voyage  au  Cambodge  et  décr 
nous  fait  pénétrer  dans  les  cav 
veones,  et  l'on  marche  de  si 
vierge  souterraine,  la  grotte 
Congrès  en  Russie,  par  M^^*  S 
entrain  plein  de  charme.  —  ht 
nous  fait  voir  des  types  curieu 
de  chefs  de  ziganes,  etc.,  et  n< 
Belgrade.  —  Noua  passons  huli 
nord,  en  compagnie  du  comn 
conte  l'inauguration  du  cbemii 
cours-  —  M.  Ch.  Rabot  résui 
Hedin  à  travers  les  glaces  et 
l'Italie  inconnue,  MM.  Bertoui 
partie  peu  explorée  du  royauu 
vergine,  Benevent,  Âriano  et 
de  1898  contient  la  description 
—  Ajoutons  que  dans  la  parti 
A  travers  le  monde,  toutes  les  I 
Bornent  enregistrées,  et  que  l'it 
2.  —  Toujours  même  luxe 
agréable  variété  d'intëiessanls 
La  collection  de  1898  débute  pa 
Le  Démon  des  sables,  hisloiru  c 
que  nous  ne  pouvons  que  m< 
volume  le  mois  prochain.  Noi 
Setiletle,  de  Pierre  MaSl,  aux  / 
H.  de  Gorsse,  ni  à  Beavx-frèri 
à  part.  A  M.  A.  Verlel.  es 
tage  des  Derbanne,  où  l'autei 
dans   l'accomplissement  du 
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tique  spéclalemenl,  la  rMaetion  a'est  attacl 
l'historique  de  grandes  œuvres  religieu 
Notons  aussi  d'intéressants  articles  sur  le  ( 
sur  l'impératrice  d'Autriche  (p.  319),  e 
(Mgr  Pierre  Géralgiry),  sur  Henri  de  la  R 
statue  de  Falguiëre,  etc.  La  littérature, 
science,  dans  toutes  leurs  divisions,  trou' 
ce  recueil  ai  connu.  Un  article  sur  la  Jéri 
mérite  une  mention  spéciale,  de  même  qv. 
intitulée  :  Amaleurg  et  volewt  d«  livres. 
l'histoire  du  livre  en  général,  dans  la  i 
U  Revue  bleue,  un  certain  nombre  d'arti< 
avons  eu  l'occasion  de  signaler  et  que  n 
réunir  en  volume  :  ce  volume  aurait  du  s 

5.  —  Autrefois,  les  publications  ayant 
de  la.  Revue  Marne  s'intitulaient  invariablei 
Nos  anciens  avaient  raison.  Mais  l'o 
ces  deux  dénominations  que,  sous  pein 
dans  le  sentier  battu,  au  moins  aux  débu 
étiquette.  Et  alors,  la  grande  librairie 
simplement,  a  accolé  son  nom  au  mot  i 
Depuis,  le  périodique  a  marché,  et  si  bien, 
en  ce  qui  concerne  le  volume  de  1897-11 
yeux,  d'entrer  dans  des  détails  quelcom 
tration  si  soignée,  ai  variée  qui  fait  de  l'e 
nous  dirons  même  le  plus  beau  des  péri 
.jeunesse.  Mais  si  nous  couvrons  de  fie 
signifie  aucunement  qu'elle  n'ait  plus  de 
sente  fort  bien,  certes,  mais  ses  directeur 
ouvert  et  l'oreille  tendue  pour  ne  pas  se 
enseignement,  plaisir,  tel  est  le  triple  as] 
uoo  part  très  large  à  la  religion. 

6,  —  C'est  avec  un  réel  plaisir  que  nous 
4898).  11  nous  arrive  sous  sa  reliure  gen 
et  dont  le  plat  est  illustré  d'une  image  f 
au  plus,  désirerions-nous  que  la  petite  n( 
Pour  la  Patrie  l  n'eût  point  trouvé  place  i 
timenta,  vous  a  un  petit  parfum  révoli 
nous  passerons  volontiers  condamnation 
faite  ici  très  fréquemment  de  l'ancienne  ] 
La  variété  des  récits  el  des  articles  est  vr; 
illustration  brillante  et  soiRnée  t  Ajout' 
souvent  affirmée  en  ces  pages  pleines  d« 
veilleront  nos  enfants. 


r 
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7.  —  Contes  et  nouvelles,  histoire  et  biographies,  géographie  et 
voyages,  histoire  naturelle,  beaux-arts,  sciences  et  industrie,  voilà  le 
fonds  du  périodique  qui  s'intitule  le  Petit  Français.  N'oublions  pas 
aussi  des  anecdotes,  des  recettes  variées,  des  bons  mots,  des  curio- 
sités, des  citations,  toutes  choses  instructives  ou  amusantes.  L'illus- 
tration est  parfaite  :  elle  peut  rivaliser  avec  celle  de  la  Revue  Marne  ou 
du  Magasin  pittoresqTÀe,  La  pensée  religieuse,  nous  dirons  même  chré- 
tienne, a  de  temps  à  autre  de  l'écho,  un  peu  affaibli,  c'est  vrai, 
mais  suffisant,  comme,  par  exemple,  dans  Pierrot^  par  M^^*  Roger 
Dombre,  et  les  Mémoires  de  Primevère,  par  M"**  Gabriel  Franay,  dont 
nous  parlons  plus  loin.  Tout  en  exprimant  encore  le  désir  que  cet 
intéressant  périodique  accentue  davantage  l'idée  religieuse,  nous  de- 
vons reconnaître  que,  s'il  n'est  pas  à  mettre,  sous  ce  rapport,  sur  le 
même  plan  que  d'autres  mentionnés  ici,  il  n'est  du  moins  pas  un 
adversaire  :  c'est,  comme  nous  l'avons  dit  autrefois,  un  allié  lointain 
qu'il  faut  plutôt  encourager. 

8  et  9.  —  De  mensuel  le  Mtisée  des  enfants  est  devenu  bi-mensuel.  C'est 
parfait.  Ce  périodique  vient  d'achever  sa  onzième  année  (1898).  Le  prix 
d'abonnement  est  resté  le  môme  ;  il  est  vrai  que  chaque  fascicule  n'a 
plus  que  16  pages  au  lieu  de  32.  N'empêche  que  la  modification  est 
heureuse;  car  les  petits  abonnés  éprouvent  deux  fois  par  mois  le 
plaisir  de  recevoir  leur  journal.  Mais  ce  dontlls  sont  encore  plus  satis- 
faits peut-être,  c'est  de  contempler  les  charmantes  images  en  couleurs 
qui  se  trouvent  assez  fréquemment  dans  les  livraisons.  Quant  au  texte, 
il  est  ce  qu'il  a  toujours  été  :  très  recommandable  sous  tous  les  rap- 
ports^ et  intéressant.  Mais  pourquoi  n'avoir  pas  compris  le  Musée  des 
jeunes  filles  dans  cette  évolution?  Môme,  la  couverture  du  Musée  des 
enfants  est  plus  vivante,  plus  gaie.  On  aura  beau  nous  dire  que  les 
fillettes^  en  général,  sont  plus  sérieuses  que  les  garçonnets,  cela  ne 
signifie  pas  qu'elles  restent  insensibles  aux  enluminures.  Nous 
croyons  qu'il  suffira  de  signaler  la  chose  à  l'excellente  Société  de 
Saint-Augustin,  pour  qu'elle  se  décide  à  marcher  de  l'avant.  Des 
images  en  couleurs,  des  images  en  couleurs!  lui  crierons- nous.  Gela 
retient  l'œil  des  petits  et  sollicite  plus  vivement  l'attention  des  grands. 

10.  —  Après  Jeanne  d'Arc,  après  Du  Giiesclin,  après  Bayard,  M.  Théo- 
dore Cahu  nous  donne  Turenne,  On  sait  que  c'est  sous  la  forme  d*un 
récit  à  ses  enfants,  entrecoupé  de  remarques  de  ceux-ci,  que  Taimable 
auteur  présente  à  la  jeunesse  les  a  Héros  de  France.  »  C'est  en  face  de 
l'Arbre  de  Noôl,  pliant  sous  le  poids  des  jouets,  et  entouré  d'une 
joyeuse  bande  d'enfants  qu'il  commence  l'exposé  de  la  vie  du  grand 
capitaine.  L'illustration,  en  couleurs,  due  à  M.  Paul  Dufresne,  nous 
montre  Turenne  lisant  Quinte-Gurce,  dormant  sur  un  canon,  provo- 
quant un  officier  avec  lequel  il  ne  tarde  pas  à  se  réconcilier,  s'empa- 


—  500  - 

raot  de  U  forteresse  de  U  Motte,  bleaa 
tant  À  Nordlingen  et  à  la  jouroée  des  j 
les  Impériaux  à  Mulhouse,  fâliciié  et  i 
tué  par  un  boulet  k  Sasnbach.  A.  irave 
eu  le  tort  de  glisser,  fort  iQutileme 
Zwingte  prêchant  la  réforme,  à  prop 
Turenoe,  «  l'UQ  des  chefs  du  parti  ca 
placé  cette  interruption  dans  U  bouc 
gueurs  se  faisaient  un  honneur  de  m 
Ce  sont  là  des  fausses  notes  qu'il  faud: 
des  livres  destinés  &  la  jeunesse.  Pour 
écarte  plus  d'un  lecteur,  —  A  part  celle 
éloges  pour  ce  joli  album. 

11.  —  La  maison  Mume  a  eu  l'excell 
album  sur  Lourdes.  Nous  l'en  félicilon 
toutes  les  familles  chrétiennes  ne  tient 
place  de  choix  sur  la  table  du  salon.  I 
loire  du  pèlerinage,  l'histoire  des  mira 
k  mesure  que  se  déroule  le  récit,  appa 
des  scènes  qui  inilieal  le  lecteur  à  ci 
d'admiration  pour  les  croyants,  d'étoni 
rage  peu  dissimulée  pour  les  impies.  ] 
ft  profusion,  nous  montrent  Beruadet 
l'église  paroissiale  ;  l'église  inachevée 
d'ensemble  du  viûux  Lourdes  ;  l'entrée 
grotte  de  Sainte  Madeleine  ;  le  pont  c 
devant  la  basilique,  au  Calvaire,  devar 
au  cabinet  des  consultations  médical 
voyons  se  dérouler  les  processions;  DO 
riuage  national  du  Jubilé  de  1897,  avei 
scènes,  processions  des  miraculés,  proc 
du  Saint-Sacrement,  groupes  de  pèlerli 
Pau,  Argelëa,  Luz,  Saint-Sauveur,  I 
neige,  le  Pic  du  Midi,  son  observatoire, 
ces  gravures,  d'une  excellenle  executio 
tanës  qui  rappellent  de  pieux  souvenin 
ceux  qui  n'ont  point  encore  fait  le  pèU 
d'y  aller  célébrer  les  gloiies  de  U  bit 
d'elle  le  salut  de  notre  France, 

12.  —  Pour  lire  seul,  tel  est  le  titre  d 
illustré  par  M""  Amélie  Bertrand.  Histi 
ob  les  ditlicullés  ont  été  évitées,  où  1 
simples,  faciles  à  prononcer,  aisés  à 
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viennent  à  Tappui  du  texte  :  Naissance  d'un  petit  frère,  un  voyage  au 
bord  de  la  mer,  la  péchh,  Robert  au  travail,  la  vraie  charité,  une  visite  à 
la  ferme,  le  jardin  d'André,  en  forêt,  le  vase  cassé,  la  ch<isse  aux  papil^ 
ions,  les  plaintes  d'André  et  de  René,  les  regrets  d'André  et  de  René,  HiS' 
toire  d^une  goutte  d'eau,  autant  de  récits  écrits  avec  charme,  contenant 
des  leçons  morales,  .et  qui  peuvent  être  mis  de  confiance  entre  les 
mains  des  «  tout  petits.  i> 

13.  —  Autre  album  «  pour  les  petits  enfants  t>,  sous  ce  titre  : 
h  Second  Livre,  par  Mi'®  Blanche  Marois.  Celui-ci  a  de  joliesr  images  en 
couleur,  alternant  avec  une  page  où  sont  figurées  les  choses  usuelles, 
de  façon  à  initier  le  jeune  lecteur  à  une  foule  de  connaissances  utiles 
et  à  lui  donner  de  sages  leçons  :  Nourriture,  vêtements,  la  maison, 
ordre  et  propreté,  politesse  et  respect,  charité,  vaillance,  fuyons  les 
défauts,  autant  de  gravures,  accompagnées  d'un  agréable  commentaire, 
autant  de  scènes  bien  choisies,  agréables  à  Fœil,  fructueuses  pour 
Tesprit.  Yoici  une  étable,  la  dinette  des  enfants,  le  potager,  la  ven- 
dange, la  tonte  des  moutons,  une  magnanerie,  une  carrière,  une  bri- 
queterie, une  forge,  une  maison  en  construction,  un  phare,  le  salut  au 
drapeau,  le  père  malade  pour  lequel  les  enfants  sont  en  prière,  enfin 
les  premières  prières  que  la  jeune  mère  fait  réciter  à  son  baby.  Tout 
cela  est  instructif,  tout  cela  est  animé  des  meilleurs  sentiments. 

14.  —  La  Société  française  d'édition  d^art  n'oublie  pas  la  jeunesse. 
Elle  publie  une  Imagerie  artistique  dont  nous  avons  parlé  plus  d'une 
fois.  Le  nouvel  album  que  nous  avons  à  signaler  est  dans  le  format 
grand  in-4®  et  composé  de  vingt  pages,  ofi'rant  chacune  une  histoire 
des  images  :  Mésaventure  de  M.  Pomme;  Yam  •Sot'ù;  le  Portrait; 
Une  Leçon  dé  prudence  ;  A/,  et  M^*  Clown;  Une  Faction  agitée;  Histoire 
de  trois  jumeaux;  Une  Sortie  mouvementée;  Bien  volé  ne  profite  jamais; 
La  Reconnaissance  de  Tom;  Une  mauvaise  douche;  Aventures  de  Pierre 
Grateron;  Les  der^iières  distractions  du  professeur;  Roger  le  désobéis- 
sant; Les  chasses  de  Tartarin;  Le  beau  Ténébreux;  Ernest  le  petit  gom- 
fneux;  V Arroseur  et  l'Éléphant,  autant  de  récits  abracadabrants  qui 
feront  le  bonheur  de  la  jeunesse. 

15.  —  Les  Sept  Ans  de  Afii«  Lili.  Heure  solennelle  où  la  petite  fille 
entre  en  classe,  fort  émue,  très  novice,  et  commence  Tapprentissage 
de  la  vie  d'étude.  Ses  débuts  sont  malheureux,  elle  est  coiffée  d'un 
bonnet  d'âne.  Mais  elle  prend  courage,  triomphe  de  sa  paresse  et  a 
^honneur  d'être  chargée  par  ses  compagnons  de  réciter  le  compliment 
d'usage  pour  la  fête  de  la  directrice.  Elle-même  le  compose;  elle 
rapprend  et  le  débite  sans  broncher.  —  Puis  on  va  passer  la  journée 
à  la  campagne  :  on  s'en  donne  à  cœur  joie.  Au  retour,  le  papa  de 
UP^  Lili  lui  donne  une  jolie  poupée  :  la  voilà  qui  se  met  à  coudre 
pour  composer  le  trousseau  de  Jacqueline;  elle  offre  une  soirée  de 
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poupées  à  toutcB  les  poupées  de  ses  petites  i 
des  poupées  et  la  JéLe  se  termine  par  leur  soup 
pas  à  céder  la  place  &  leurs  petites  mères;  i 
Froelich  émailleal  ce  récit  enfaaiia. 

16.  —  Cet  album  est  dû  à  la  maison  Helzel. 
ce  titre  :  Drame  en  trois  actes,  dont  les  huit 
jeunes  lecteurs,  en  les  initiant  aux  plaisantei 
—  aventures  de  Lolo.TutuF  et  Riri.  Nous  ne  At 
tures,  laissant  à  ceux  qui  ouvriront  ce  joli  ail 
prise. 

IIM.  —  1.  —  Sans  ressembler  aux  Trt 
Y.  Hugo,  le  roman  de  U.  Quslave  Toudouze 
a  évoqué  dans  notre  esprit  l'œuvre  du  maître, 
en  prose,  rude,  énergique,  vivant.  Le  petit  B 
dernier  rejeton  d'une  race  de  pêcheurs  dont  ti 
en  mer,  reste  orphelin  dès  l'âge  le  plus  lendri 
rencontre  pour  le  prendre  en  amitié  et  piti 
femme  et  un  chien  aveugle.  Il  est  admis  con 
bateau  de  pèche  de  Camaret  qui,  un  jour,  at 
il  fait  la  connaissance  d'une  âllelte  étrange.  I 
rent  fiancés.  Pris  par  le  service  de  l'État,  Pi 
quinze  années,  sane  donner  de  ses  nouvelle: 
Et,  quand  il  revient,  second  maître  de  la  mari 
ses  économies,  il  n'a  plus  d'autre  pensée  qi 
amie  d'enfance.  Nul  ne  peut  le  renseigner.  : 
pour  rien.  A  force  d'énergie  et  de  patience,  il 
qui  doit  être  sa  femme.  Malheureusement,  il  i 
coupe  aux  lèvres  :  demandez  plutôt  à  Pierrik 
vents  et  marées,  il  reste  maître  de  la  situatioi 
ménage  heureux  de  plus.  Dieu  le  protège:  il 
du  merveilleux,  ceux  que  l'on  appelle  folklo 
curieuses,  étranges,  empoignantes.  A  n'en  i 
un  Bis  de  la  Bretagne  bretonnante,  bien  qu'il  i 
litieuses  de  ses  pères.  Ce  n'en  est  pas  moins  1 
qui  tendent  à  n'être  plus  qu'un  souvenir.  C) 
façon  parfaite,  se  présente  enchâssé  dans  une 
tique  remarquable. 

2.  —  La  Hoche-qui-hte  est  un  drame  som 
complit  en  Bretagne  pendant  la  Révolution 
Arthur,  qui  s'est  fait  naturaliser  Français,  dei 
de  ÏCergroas  et  l'obtient.  Le  solrdu  mariage,  il  ] 
en  berline,  et  chemin  faisant,  il  fait  prendre 
tesse  Améline  ;  puis,  une  fois  endormie,  il  la  I 


est  desceadiifl  U  j«une  tet 
imte  Plestin,  et  sa  femme  A 
la  scône  lugubre,  root  arra 
à  leur  ch&teau.  De  là  ea 
tari  assassin  qui  convoita 
sont  accusés  du  crime  et 
i  k  la  vie,  proclame  la  vé 
li  pesaient  sur  eux,  et  avec 
le  se  rencoulre  avec  son  b 
laires,  et  qui  accuse  sa  fec 
nvention.  Améliae  se  réi 
18  un  engagement  centre 
ssassin,  et  l'héroïne  do  nu 
i(  raconté  avec  le  talent 

^n  de  Paris  en  4870  avait  un 
beau  livre,  il  rormerait,  é 
pire,  l'une  des  meilleures 
lune  homme  de  quinze  à  < 
isente  toutefois  de  cette  oei 
eue,  comme  acteur  princi 
ondeur,  qui,  dès  la  déclara 
,riëme,  de  s'engager.  Mais 
.e  désespoir  de  noire  colléj 
marades  viennent  lui  rapf 
juaiiSer  de  «  capon.  ■  Jai 
nnes  le  prouve  non  point 
Dl  le  siège,  sous  les  balle 
isuile,  il  sauve  son  père  g 
ec  quelques  amis,  il  va  pc 
uer  de  tomber  entre  les  w, 
iiste  au  retour  en  plein  ï 
e  des  cuirassiers  à  Reiscbc 
sa  ûancëe,  tous  deux  don 
s  amis  de  Gridennes,  engi 
ion  >  so  retrouvent  sous  le 
mnaltre  encore,  ils  accomj 
3  l'accueil  euthoueiaete  h 
nés  des  exploits  du  c  capo 
urs,  au  milieu  d'un  vil 
itioQ  patriotique  d'un  col 
eut  en  manœuvres  jasqu' 


2.  —  C'est  un  agréable  guide  q 
à  étudier  avec  lui  la  vie  de  colley 
et  dans  loua  les  temps  ;  plusieui 
rOcéan  à  sa  suite  ;  ils  le  francbin 
la  famille  Bertouy,  pour  répond) 
saisir  sur  le  vif  les  procédés  am< 
tude,  le  livre  de  M.  Laurie  est  ic 
dans  un  style  clair  et  mouvemen 
jeunesse  b.  laquelle  il  est  desliué. 
collège  CD  Amérique,  on  y  trouve 
et  les  nôtres.  L'auleur,  en  effet,  a 
de  Paris  brusquement  trausplac 
d'abord  à  tous  ses  étonnements, 
l'inllueiice  de  ce  milieu  nouveai 
dira-t-on,  un  Français  peuHl  g£ 
habitants  de  la  libre  Amérique? 
piédestal  et  tout  en  leur  montrai! 
elle  est  réelle,  M.  Laurie  ne  nous 
Démo  lins,  au  triste  râle  de  servi! 
lecture  de  son  livre  ne  peut  qi 
t'beure  actuelle  surtout  où  beauco 
sur  les  lauriers  et  sur  les  ëcus 
être  inutile  à  bien  des  parents. 
adresser  à  M.  Laurie  est  son  adm 
u'est-elle  qu'apparente)  pour  les  i 
la  part  faite  aux  travaux  manuel: 
il  paraît  étrange  d'initier  de  si  je 
au  maniement  des  éclianges.  Que 
comme  la  lecture  d'une  belle  pa{ 
plus  profitable  que  tous  ces  tripe 
encore  avant  qu'on  puisse  établi 
n'en  déplaise  â  M.  Laurie,  —  cellt 
Ed  Amérique,  pays  de  gens  posi 
est  UD  camarade  qu'on  regarde 
autre  ;  le  temps  y  vaut  si  cher  qi 
romances  ;  mais  sur  cotre  vieille 
parfum  de  galanterie,  il  en  est  ai 
"V.  —  1.  —  La  reliure  du  livre 
le  chevalier  ■  de  fer  tout  habill 
d'argent  brillent  d'un  grand  é( 
points  de  Cépée,  est  simplement  I 
Telles  gui  composent  ce  recueil 
A  la  pointe  de  Pépée  nous  fait  rt 
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n'eût  été  moins  grande.  La  bonté  e 
autre  ;  or,  la  digne  M"'  Sophie  Cabai 
gie,  bI  bien  que  l'éducation  de  Bes  i 
d'un  cOté.  Tout  tinit  bien  cependant 
Biens,  récompensa  ses  bonnes  action 
tout  ce  petit  inonde,  il  y  a  aussi  l't 
sauts  ou  malfaisants  qui  ne  manc 
jeunes  lecteurs. 

2.  —  Comme  Holse,  Jean  a  été  trc 
Nil,  mais  dans  un  panier  Qottaut  sui 
d'eau  pyrénéen.  Adopté  par  H.  e 
élevé  avec  soin  ;  mats  l'adversilé  fra 
lui  a  ménagés.  M.  de  Monteilbae 
situation  précaire,  Jeau  songe  alors 
ter  la  fortune  à  Paris  pour  être  à  mt 
chère  mère.  Héros  de  diverses  avei 
n'est  point  avare  pour  les  faibles  et 
finit  bientôt  par  trouver  de  pulss 
tAcbe.  Devenu  bonime,  homme  de 
situation  sociale  enviable  qu'il  a  su 
Jurka  est  empreint  de  seniiments  n 

3.  —  Mais  ce  sont  Ua  Violettes  H 
que  nous  aimons  à  retrouver  dans 
plus  larges  sympathies.  Ici,  la  noti 
que  dans  le  précédent  livre,  il  s'ag: 
fille,  Germaine,  par  une  brave  de] 
garçon,  Diego,  par  un  ezcelleat  mé 
pas  à  aller  se  fixer  en  Amérique.  L 
ticuller,  portent  sur  le  bras  des  vlo 
qui  amène  la  reconnaissance  et  la 
bienraileurs  qui  se  retrouvent  à  To 
père,  ancien  officier  espagnol,  qui 
qui  ne  s'en  séparera,  d'une  façon  t 
mariages  que  l'on  pressent  assurera 

VII.  —  I.  —  M"»  Roger  Doml 
Pierrot  el  C»,  les  jeunes  années  de 
tutelle  d'un  parent  qui,  pour  les  i 
d'officier.  Il  est  question  là-dedans 
tamment,  de  plaisirs  champêtres  pi 
Mais  viennent  tout  à  coup  les  mau 
sa  fortune.  Il  va  donc  failoir  renoni: 
dans  les  montagnes.  On  sait  qu'u 
nos  eobnls,  en  voulant  enterrer  pli 
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de  leurs  amis,  qui  vient  de  trépasser,  retirent  du  sol  du  jardin  une 
caisse  contenant  en  or  et  en  billets  une  grosse  fortune,  enfouie  là,  à 
répoque  de  Tinvasion  allemande  de  1870-71,  par  l'oncle  de  Fonde 
tuteur.  La  caisse  renferme  aussi  une  note  par  laquelle  cette  fortune 
est  léguée  audit  oncle  tuteur.  Les  nuages  noirs  disparaissent  alors  de 
Thori/^on  et  Tancien  officier,  en  se  mariant  enfin,  donne  à  ses  pupilles 
nne  aimable  tante  qui  saura  acbever  leur  éducation,  en  bonne  voie 
du  reste. 

2.  —  Frères  de  lait,  par  M.  Achille  Mélandri,  nous  plaît  moins.  Les 
frères  de  lait  en  question  sont  un  jeune  seigneur  et  le  fils  de  son  fer- 
mier. Ils  s'entendent  à  merveille.  L'auteur  nous  représente  le  premier 
comme  ayant  des  manières  hautaines  et  même  brutales  avec  ses 
tenanciers.  La  Révolution  éclate.  Hector  de  Fleurange  émigré  tandis 
que  Pierre  Delalande  s'engage  dans  les  troupes  de  la  Convention. 
Hector  a  tous  les  malheurs,  Pierre  tous  les  bonheurs,  car  il  devient 
général  et  épouse  la  jeune  fille  qu'il  aime.  Mais  le  brave  général,  un 
instant  soupçonné  par  son  frère  de  lait,  revenu  d'émigration,  de  l'avoir 
dépouillé,  non  seulement  arrive  à  se  justifier,  mais  encore  il  se  venge 
généreusement.  Pas  besoin  de  chercher  la  petite  hôte  pour  s'aper- 
cevoir que  l'auteur  a  voulu  flatter  la  démocratie  en  abaissant  la  no- 
blesse. Le  genre  n'est  pas  nouveau.  Assurément  le  récit  militaire  tragi* 
comique  qui  termine  ce  volume  :  Plaies  et  bosses!  est  préférable. 

3.  —  Qui  donc,  parmi  nos  enfants,  nos  fillettes  surtout,  ne  s'amu- 
sera pas  infiniment  en  lisant  les  Mémoires  de  Primevère.  Primevère 
n*est  autre  qu'une  poupée;  mais  qu'elle  poupée!  Elle  est  offerte  le 
jour  de  Noël  par  l'oncle  Olivier  de  Salmaise  à  sa  nièce  Odette.  Mais  il 
est  entendu,  dans  la  famille,  qui  est  chrétienne,  que  c'est  l'Enfant 
Jésus  qui  a  apporté  cette  belle  poupée.  Primevère  voit  beaucoup  de 
choses  :  elle  est  témoin  des  joies  et  des  peines  de  la  famille  de  Sal- 
maise. Elle  fait  aussi  un  voyage  dans  le  Midi  avec  Olivier,  sur  le  désir 
d'Odette,  qui  a  dû  rester  à  Paris.  Comme  elle  séjourne  toute  une 
saison  à  Cannes,  notre  poupée  ne  manque  pas  de  retracer  le  tableau 
des  fôtes  auxquelles  elle  assiste  et  des  distractions  variées  qu'offre  le 
pays.  Puis  l'on  rentre  dans  la  grande  ville,  d*où  l'on  part  encore  pour 
s'installer  au  château  des  Airelles,  qu'Olivier  vient  d'acquérir.  Enfin, 
Odette  étant  devenue  trop  raisonnable  pour  continuer  à  jouer  à  la 
poupée,  Primevère  est  enfermée  dans  une  tour  du  château,  semblable 
à  la  f  Belle  au  bois  dormant,  b  Mais  comme  celle-ci,  elle  trouve,  bien 

lus  tard,  un  jeune  prince  qui  vient  la  réveiller  :  c'est  Roland,  le  fils 
'Odette.  Très  gracieux  récit  d'où  la  pensée  religieuse  n'est  pas 
bsente» 

¥111.  —  1.  —  L'Histoire  de  XXIV  sonnettes,  par  M.  René  Bazin, 
t  un  vrai  régal  littéraire.  Transportez-vous  à  Rome,  sous  le  chaud 
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excite  les  cerveaux  encore  un  ] 
une  émeute  de  charretière  à  qui 
leurs  XXIV  (pas  une  de  plus,  pas  i 
calmer  cette  émeute,  la  plus  bell 
B  du  vieux  Glrolamo,  sait  parler 
imotioa  et  calmer  la  tempâte.  La 
it  coulée! 

lis,  à  tout  prendre,  quoitpis  le  mé: 
id,  nous  préférous  pour  les  enfant 
7"âeCourville,qui  contient  de  trâ 
amouF  de  Dieu  font  d'un  enfant  u 
i  fortune  une  fille  de  la  Sagesse.  C 
ate,  sans  grandes  pbrases,  mais 
i  amène  facilement  les  larmes  aux 
1  que  des  bonheurs  ne  serait  pas  i 
'a  du  bien  aux  garçonnets.  Un  gai 
prendre  pour  jouer  en  matinée,  te 
1.  —  Dans  la  Maisoti-BUm<A»,  M. 
^éressante.  C'est  un  petit  Suédois  ( 
inçaise,  au  pied  des  Pyrénées.  Sa 
c  celle  des  petits  Français,  ses  nou 
commettre  quelques  sottises,  m: 
de  bonnes  actions.  C'est  intéres 
<n,  belle  couveiture.  Les  cadets  de 
)etlt  livre. 

Chemin  glissant,  de  P,-J.  Stahl,  ei 
dans  lequel  un  petit  garçon  a  le  courage  d'à 
en  demander  pardon  à  son  papa,  à  sa  man: 
toutes  sortes  de  vilenies  dans  lesquelles  il  a' 
sonne  ne  soupçonnait  et  qui  retombaient  e 
mement  intéressant  et  moral.  L'auleur  & 
religieuse  que  nous  sommes  heureux  de 
jolie.  Les  gravures  ne  le  sont  pas  autant. 


iVota .  —  Nous  n'avons  pas  reçu  les  ouvra 
nous  les  attendons  très  prochainement.  Il  e 
notre  livraison  de  janvier  1899. 

LiBBjUltiB  Uachbttb.  —  Léonard  de  Vit 
savant,  par  Eugène  Muntz.  Gr.  in-8  avec  2C 
douce  et  24  pi.  en  couleurs.  Broché,  40  fr,  ; 
lième  siècle  ;  les  arts,  les  idées  d'après  VoUaii 
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ftTec  SOO  grav.  et  20  pi.  en  taille-douce.  Broché 
-  Chm-Ui  Vil  et  Lovit  XL  La  Première  Guare 
Vitl.  Or.  iu-S  avec  314  grar.,  48  grandes  compo- 
.  en  chromolithographie.  Broché,  W  tt.,  relié,  20  fr. 
ailUd»  France,  par  Charles Malo.  In-Ï* avec  12  pi. 
rs,  par  A.  Paris,  et  87  portraits,  30  grav.  ea  doit 
Bfr.;  relié,  20  fr.  —TroùAmdekitUtauxdéaerU 
In.  1^-8  avec  104  grav.  et  1  carte.  Broché,  10  li,  ; 
hiti,  par  C.  de  Gordemoy.  In-S,  avec  107  grav. 
IBfr.  —L'Alsace,  par  Gh.  Grad.  Gr.  iii-8,  avec 
r.  ;  relié,  13  fr.  —  Le  Démon  des  Sables  (f798],  par 
D-8  avec  48  grav.  Broché,  7  fr.  ;  relié,  10  fr,  — 
par  H.  de  Gorsse  et  G.  de  Beauregard.  Gr.  in-8, 
Paris.  Broché,  7  fr.  ;  cartonné,  10  fr.  —  Beausc 
iroy,  Iq-8,  avec  42  grav,  par  Bobandi.  Broché, 
Seuletle,  par  Pierre  Haél.  ia-8,  avec  60  grav.,  par 
.;  relié,  10  fr. 

i  d'akt,  L.-Ubnkt  Hat.  —  Epopée  du  coitume 
:  iD-4  avec  ffîO  dessins,  dont  100  en  couleurs, 
t.  ;  relié,  40  fr.  —  Journal  d'tm  marin,  par  Vigne 
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THÉOLOGIE 

e   c  tradltlannell*  s  et  4e  l'Apolvgé- 

le  *,  par  le  R-  P-  Lb  BlcubI-bt.  Paris,  Leihialleuz, 
-  Prix  :  1  rr.  50- 

années,  un  jeune  professeur  de  runiversité, 
talent  et  de  droiture,  publiait  une  lettre  qui  causa 
la  le  monde  ecclésiastique.  M.  Blondel  déclarait 
itioDoelle  d'apologétique,  par  l'histoire  et  le  rai- 
le,  était  insuffisante,  qu'elle  ne  répondait  plus  & 
Il  fallait  la  renouveler,  et  il  proposait  la  méthode 
dire  que,  sans  sortir  de  l'étude  de  la  pensée  elle- 
itrer  que  l'activité  de  l'esprit  postulait  un  cocn- 
lessaire  et  inaccessible  naturellement,  qui  serait 

it  énei^iquement  combattues  par  plusieurs  théo- 
par  le  R.  P.  Schwatm  el  par  M.  l'abbé  Gayraud  ; 
t.  P.  Laberthonniëre,  prirent  parti  pour  M.  Blon- 
it  appuyé  dans  une  certaine  mesure  par  U.  Fon- 


—  s 

Le  B.  P.  Le  Bachelet  a  voulu  à  s 
l'a  lait  dans  un  espril  de  conciliatic 
quand  U  s'agit  de  controverses  eol 
^voir  fait  l'hiâtorique  des  teutati^ 
dans  ce  siècle  la  proposition  de  rëfr 
il  montre  que  l'apologétique  tradl 
au  fond,  à  ses  procédés.  L'apologét 
ments  de  la  religion  révélée;  or, 
preuves  philosophiques  de  l'ezist 
qui  appuient  la  révélalion. 

La  thèse  de  M.  Blondel  comme 
admissible,  car  elle  présenterait  le 
indispensable  de  la  nature  humaii 
contraire  aux  décisions  de  l'Église. 

Mais  le  savant  religieux  reconu 
idée  juste  dont  il  importe  de  tenir  i 
paration,  pour  que  les  conclusion 
A.  ce  point  de  vue,  les  raisons  proj 
certaines  inexactitudes,  peuvent  et 
d'immanence  en  elle-même  provoq 
il  serait  boa  de  montrer  à  ceux  qu 
gré  mal  gré  vers  Dieu.  Il  ne  s'agir 
complète  de  la  religion  calholiqu 
sujet  à  en  écouter  volontiers  lespn 
ment  variable  suivant  les  temps.  If 

Ces  réflexions  si  justes  et  si  modi 
armé  ce  qu'il  y  a  dans  son  point  d 
paraissent  de  nature  à  clore  cette  ( 


lie*   nellleuF*   Eerivnloa   i 
élerDea,  npsloglatea  de  te 

LiU6  et  Paris,  Société  de  Saint-Aug 
'in-8  de  380  p.  —  Prix  :  4  tr. 

Ce  livre  n'est  qu'une  compilation 
leur  sens  du  mot,  faite  non  seulei 
avec  un  jugement  sûr,  un  sens  cril 
un  esprit  familier  avec  tous  les  gra 
tant  classiques  que  modernes  ou  c 

Les  nom»  de  Bossuet,  de  Gornell 
Malebranche,  de  Bourdaloue,  s'y  r 
des  Caro,  des  F.  Ozanam,  des  Gra 
Jules  Simon,  des  Laprade,  des  Lai 
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(aient,  il  pénétrerait  plus  ayant  dans  le 
sûrement  le  chemin  de  leur  eœur.  b  Cei 
jeunesse  que  ce  livre  s'adresse  ;  mais  il  s 
mûr  et  de  tous  ceux  qui  préfèrent  k  la  soi 
la  belle  langue  des  Bossuet,  des  Château 
des  Lacordaire. 

SToavcUe*  Études  4e  mytliel«9l< 

de  l'anglais  par  L&on  JOb.  ParU,  Alcan, 
12  fr.  SO. 

Les  mythes  anciens  soaUils  une  représi 
de  la  nature  interprétés  par  l'imaginalioi: 
son  des  bizarreries  sans  nombre  qu'ils 
qu'un  legs  de  l'humanité  primitive  avec  sa 
Telle  est  la  question  qui  met  aux  prises 
anthropologique.  Chacun  sait  avec  quelé< 
la  première- 
Sou  récent  ouvrage  porte  à  deux  pointe 
D'abord  l'examen  des  faits  y  est  presque 
des  doctrines  et  des  méthodes  Q'interveni 
uniquement  en  comparant  un  ensemble  ( 
à  dégager  les  idées  maîtresses  de  l'auteui 
à  une  série  extrêmement  nombreuse  d'art: 
distincts,  pourvus  chacun  de  son  titre  et 
en  apparence  un  peu  arbitraire.  A.vec  un 
certaines  redites  sont  à  peu  près  inévitati 
il  faut  reconnaître  que  le  livre  témoigne 
prodigieuse  et  d'une  véritable  élévation 
sont  d'ailleurs  rendues  faciles  par  un  Ina 
qui  ne  compte  pas  moins  de  quarante-cii 
Impossible  de  donner  une  analyse  comj 
successivement  à  tant  de  sujets,  car  il  y 
la  mythologie  classique,  grecque  et  roi 
toutes  les  époques  et  de  toutes  les  contré 
qu'à  l'Afrique  et  l'Océanie  contemporaii 
mettre  en  relief  quelques  vues  d'un  inti 
M.  Max  Millier  distingue  trois  espèces  de 
mière,  qu'il  appelle  étymologique,  s'eflorc 
origine  gr&ce  aux  lois  de  la  dérivation 
propres  aux  diverses  branches  d'une  raci 
liée  d'analogique,  se  contente  de  relever  c< 
caractères  de  tels  dieux  ou  héros,  portani 
férents.  l^uân  la  troisième,  qui  aime  à 
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psychologiqite,  sans  principes  arrêtés,  choisit  de  préférence,  sinon 
exclusivement,  ses  exemples  parmi  les  types  les  moins  élevés  ou  les 
plus  dégradés  de  Thumanitéi  mais  elle  abonde  en  rapprochements 
suggestifs  et  amusants,  sinon  toujours  convaincants.  «  Pourquoi,  s'é- 
crie Fauteur,  les  trois  écoles  ne  travaillent- elles  pas  sans  se  quereller? 
Que  chacun  de  leurs  adeptes  vaque  en  conscience  à  sa  tâche  scienti- 
fique, et  on  lui  saura  gré  de  tout  apport  sérieux  et  liquide  d  (p.  134). 

Gomme  on  doit  s'y  attendre,  celui  de  M.  MaxMûller  est  considérable, 
surtout  dans  les  deux  derniers  chapitres  intitulés  :  Questions  de  phoné^ 
tique  et  Mythologie  védique.  Les  dieux  grecs,  dit-il  avec  raison,  ne 
furent  jamais  des  dieux  védiques  :  néanmoins,  dans  toute  la  littérature 
aryenne  il  n^  ^  rien  de  plus  primitif  que  le  Véda,  «où  nous  apparaît, 
çà  et  là,  le  flux  de  la  puissance  mythologique,  jaillissant  de  la  source 
vive  du  cœur  humain.  »  Or,  les  dieux  de  Tlnde  sont  essentiellement 
des  emblèmes  de  la  nature  physique  :  il  est  impossible  de  les  réduire 
à  des  esprits  d'ancêtres  ou  à  des  fétiches.  Et  de  quel  droit  s'étonner 
que  le  folklore  des  peuples  antiques  ait  été  inépuisable  en  dits  et  en 
légendes  inspirés  par  les  phénomènes  du  ciel  et  de  la  terre  ? 

Les  vrais  savants  ne  se  dissimulent  pas  les  difficultés  de  leur  tâche. 
M.  Max  Millier  reconnaît  de  bonne  grâce  et  les  incertitudes  que  com- 
porte une  explication  complète  des  mythes,  et  les  erreurs  commises 
en  ce  genre  par  les  linguistes  dans  le  premier  feu  de  Fenthousiasme 
provoqué  par  des  découvertes  inattendues  :  mais  contre  certaines 
conclusions  précipitées  de  Tévolutionismc  relatives  à  la  barbarie  des 
premiers  hommes,  il  déclare  que  lui  et  ses  amis  ont  a  une  cause  sainte 
à  défendre  »,-et  que  Tobjet  de  leurs  études  est  c  digne  à  la  fols  du 
consciencieux  labeur  de  Térudit  et  des  profondés  méditations  du  phi- 
losophe. »  Cette  tière  affirmation  n'a  rien  d'exagéré.         G.  Huit. 


SCIENCES  ET  ARTS 

JEngeniom  comparacitfm  entre  lo  antiquo  y  lo  présente, 

por  GaiSTÔBAL  DB  Villa.l6n,  publicada  é  ilustrada  por  D.  Manubl  Sb&- 
RANG  Y  Sanz,  en  la  collecciôn  de  Bibliôfilos  espanoles.  Madrid,  imp.  de  Tello, 
1898,  in-8»  de  184  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Une  notice  de  M.  Serrano  y  Sanz,  publiée  en  novembre  1897,  dans 
rexcellente  Revista  de  archivas^  bibliotecas  y  musées,  nous  avait  donné 
le  désir  de  connaître  dans  tous  ses  détails  la  vie  de  Gristôbal  de  Villalôn. 
A  une  âme  aventureuse  il  joignit  un  esprit  des  plus  cultivés,  sem- 
blable en  cela  à  tant  d'autres  Espagnols  de  ce  xvi»  siècle  où  vécurent 
Ercilla  et  Garcilaso.  Pris  par  les  Turcs  et  emmené  en  captivité,  il 
n'hésite  pas  à  se  déclarer  médecin,  comptant  sur  cette  qualité  d'emprunt 
pour  obtenir  un  sort  plus  doux,  et  aussi,  comme  il  le  dit  lui-même  : 
DÉCEMBRE  1898.  T,  LXXXIII.  33. 
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e  que  la  terre  couvrirail  le  sec 
etlre.  n  Quelques  cures  heureuEea 
re  de  médeciae  étant  tombé  euti 
art  DOuveau  pour  lui,  et  guérit 
It  de  jour  en  jour.  Par  malheur, 
ichir,  meurt  avant  d'avoir  tenu 
ne  liberté  si  impatiemment  alte 
I  preud  la  route  du  mont  Athos,  i 
lli  avec  bienveillance,  ont  h&te, 
le  lui  iermer  leurs  portes  par  cr; 
ivent  en  couvent,  il  parvient  en 
Lrque  pour  visiter  l'Arcbipel,  la  ( 
de  la  France  vers  Valladolid,  sa 
&  imaginer  combien  d'aventun 
I  et  des  voyages  si  périlleux. 
uscule  réimprimé  ici  d'après  l't 
I  Muséum  et  daté  de  1539,  est,  s: 
oeuvre  de  langue  et  de  style  es 
lis  Bacon,  Bescarles  et  Pascal,  > 
,ogue,  la  théorie  du  progrès,  ma 
idée  chrétienne  de  la  perfectibili 
ssi  savante  qu'agréable  à  lire,  a 
imbre  d'œuvres  restées  anonyme 
lalôn,  publié  précédemment  da 
>ls  et  attribué  à  un  soi-disant 
un  chapitre  des  plus  curieux, 
^  On  ne  saurait  trop  remercier 
I  avec  tant  d'art  et  de  vérité  la 
a,  en  qui  il  faut  saluer  *  l'u: 
Biècle  espagnol,  i 


Psf  choliisle  du  pcMple  fran^ai 

Alcan,  1S98,  in-S  de  iv-331  p.  --  Prix  :  1 

Les  caractères  nationaux  sont  liés  a 
est  lié  à  la  constilulion  héréditaire  et  a 
qu'au  milieu  physique.  C'est  en  tenant 
que  M.  Fouillée  se  propose  d'étudier,  < 
national  du  peuple  français. 

Mais  il  estime  avec  raison  qu'il  ne  f 
données  fournies  par  l'anthropologie,  d< 
nos  jours,  en  sociologie  et  en  politique.  S 
à  des  réalités  historiques,  il  n'en  est  pi 


r 
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détermination  est  encore  très  incertaine  et  très  discutée.  C'est  s'aven- 
turer beaucoup  que  de  parler  du  rôle  social  des  dolichocéphales  et  des 
brachycéphales,  des  blonds  et  des  bruns. 

Dans  une  introduction  très  documentée,  où  il  passe  en  revue  les 
différents  facteurs  des  caractères  nationaux,  M.  Fouillée,  tout  en  faisant 
une  part  légitime  à  la  constitution  physique,  au  tempérament,  aux 
influences  de  milieu  et  de  climat,  montre  que  l'histoire  humaine  ne 
peut  pas  se  ramener  à  l'histoire  naturelle.  Il  établit  l'importance  des 
facteurs  psychologiques  et  sociologiques. 

A  ce  point  de  vue,  le  caractère  national  dépend,  dans  une  large 
mesure,  des  actions  mutuelles  conscientes  qui  se  produisent  entre  les 
individus.  Ces  actions  mutuelles  aboutissent  à  des  résultats  inconscients 
»  qui  caractérisent  la  psychologie  des  foules.  Cela  est  très  vrai  dans  les 
démocraties  comme  la  nôtre,  où  toute  l'activité  sociale  repose  sur  la 
loi  du  nombre.  Dans  cet  état  d'incohérence  inconsciente,  il  est  impos- 
sible de  prévoir  avec  quelque  probabilité  la  direction  du  mouvement 
national.  Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi,  quand  un  peuple  est 
soumis  à  la  direction  d'une  élite  ou  d'un  de  ces  hommes  providentiels 
qui  impriment  à  la  vie  nationale  une  activité  parfaitement  voulue  et 
eonsclente.  M.  Fouillée  paraît  avoir  méconnu  l'importance  historique 
et  sociale  du  facteur  providentiel  qu'il  passe  absolument  sous  silence. 

Après  avoir  résumé  ce  que  l'on  sait  des  races  diverses  qui  ont 
concouru  à  la  formation  de  la  nation  française  et  en  particulier  des 
Gaulois,  l'auteur  montre  quelles  senties  manifestations  de  notre  carac- 
tère national  dans  le  langage,  la  religion,  la  philosophie  et  les  arts  ; 
quelle  opinion  nous  avons  de  nous-mêmes  et  ce  qu'on  pense  de  nous 
à  l'étranger. 

Enfin  il  étudie  certaines  causes  de  détérioration  du  caractère  national  : 
les  guerres,  l'émigration  vers  les  villes,  la  dépopulation,  la  stérilité 
systématique,  l'alcoolisme.  On  est  étonné  de  voir  M.  Fouillée,  faisant 
cause  commune  avec  les  politiciens  sectaires,  diriger  les  attaques  les 
plus  mal  fondées  contre  le  célibat  religieux  et  le  clergé  catholique 
(p.  306),  comme  si  l'histoire  du  catholicisme  et  de  son  influence  sociale 
n'était  pas  étroitement  liée  à  l'histoire  des  progrès  de  la  civilisation. 

L'auteur  se  demande,  en  terminant,  ce  qu'il  faut  penser  de  notre 
prétendue  dégénérescence  psychologique.  Il  proteste  contre  l'influence 
fâcheuse  que  peut  exercer  sur  un  peuple  l'auto-suggestion  de  sa 
déchéance  et  conclut  qu'aux  heures  critiques,  le  caractère  national, 
avec  les  destinées  heureuses  ou  malheureuses  qu'il  enveloppe,  devient 
surtout  une  question  d'intelligence  et  de  volonté.  La  perte  ou  le  salut 
de  la  nation  est  entre  ses  mains. 

Cette  conclusion  est  en  contradiction  avec  les  prémisses  de  l'auteur, 
pour  qui  la  vie  nationale  est  inconsciente  dans  ses  actes  comme  dans 


I 
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ses  tendances  et  ses  râsultate.  Mais 
dftnt.  Dieu  veut  que  les  nations  soi 
intelligences  et  des  volontés,  éclair 
sance.  M.  Fouillée  admet  les  résul 
eause.  Sans  Dieu  ia  psychologie  des 


Je  suis  vraiment  embarrassé  poi 
L'auteur  y  montre  un  savoir  inconti 
des  feules  de  raisonnement  et  des  e 

Ainsi,  à  la  suite  de  M.  Paye,  il  fa: 
sidération  des  deux  formes  que  pK 
rique  homogène  sur  un  point  matéri 
ou  intérieur  à  cette  masse  :  dans  le 
verse  du  carré  de  la  distance  au  ci 
nelleàcette  distance.  Mais  il  en  tire 
sa  nébuleuse  primitive,  où  il  n'y  a 
une  forme  sphérique  et  à  contours 
ne  pouvant  se  réaliser,  il  n'y  a  pas  i 

Or  ces  deux  formes  supposent  l'u 
llcule  à  particule  en  raison  inverse 
deux  caa  énumërés,  la  résultante  de 
exerce  sur  une  particule  unique  prt 
la  distance  au  cenlre  de  la  sphère 
masse,  ces  lois  simples  n'existent  p 
tions  parliculaires  n'en  subsiste  pai 
sphérique  dont  chaque  point  attire 
rleure,  ne  va  pas  cesser  d'agir  sur 
déformation  quelconque.  Cest  la  sii 
forme  sphérique,  ce  n'est  pas  l'existi 

Le  T61e  de  la  force  centrifuge  sei 
est  traitée  comme  une  force  propr 
point,  tandis  qu'elle  n'est  qu'une  ap 
de  l'inertie  de  la  matière.  De  même,  s 
bué  à  la  chaleur  une  force  répulsive 
dérer  une  force  de  ce  genre,  jointe  à 
expliquer  la  constitution  des  corps 
tiëre  avec  ses  propriétés  données  p 
emploi  que  de  surajouter  cette  force 
faire  agir  à  grande  distance. 
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J^aurais  bien  d^autres  criliques  à  faire.  Ainsi,  pour  expliquer  la  for- 
mation dea  anneaux  et  leur  transformation  en  planètes,  Tituteur,  à  vo- 
lonté, fait  apparaître  ou  disparaître  la  résistance  du  milieu.  Avec  des 
raisonnements  semblables,  on  démontre  tout  ce  qu'on  veut,  mais  on  ne 
démontre  rien.  J'ai  le  regret  de  dire  que,  malgré  des  efforts  considé- 
rableSf  Tauteur  n'a  fait  avancer  en  rien  le  problème  qu'il  a  abordé. 

E.  V. 


Ilistribiitlon  de   Fénergie,    |Mir    courants    poijp^miém, 

par  J.  RoDBT.  Paris,  Gauthier- Villars,  1898,  in-8  de  vii-338  p.  —  Prix  :  8  tt» 

Les  courants  polyphasés,  constitués  par  un  système  de  courants 
alternatifs,  dont  l'apparition  dans  le  domaine  de  la  pratique  date  de 
l'exposition  d'électricité  de  Francfort  en  1891.  réalisent  plusieurs  des 
conditions  que  ne  présentent  ni  les  courants  continus,  ni  les  courants 
alternatifs,  au  triple  point  de  vue  de  rinstallation,  du  rendement  et  de 
la  distribution  de  l'énergie  mécanique. 

Dans  une  première  étude  sommaire,  publiée  en  1893,  MM.  J.  Rodet 
et  Busquet  avaient  donné  au  public  spécial  qui  s'occupe  de  ces  ques- 
tions une  idée  des  avantages  que  présente  l'emploi  des  courants  poly- 
phasés. Ce  n*était  qu'une  ébauche  du  travail  approfondi  que  M.  J.  Rodet 
nous  donne  aujourd'hui.  Les  sept  chapitres  dont  il  se  compose  retracent 
l'historique  et  exposent  les  principes  généraux  des  courants  étudiés, 
leur  mode  de  production  et  de  canalisation,  leur  transformation.  On 
y  trouve  la  description  des  moteurs  à  courants  polyphasés  ou  & 
champ  tournant  ;  des  compteurs  d'énergie  électrique,  et  des  installa- 
tions pour  le  transport  et  la  distribution  de  cette  énergie.  Cet  ouvrage 
se  recommande  à  tous  les  ingénieurs  électriciens  qui  s'occupent  du 
transport  de  la  force.  H.  G. 

lie^na    élémeniaires     d'Acoustique    et   d'optIi|uo,     par 

Gh.  Fabbt.  Paris,  Gauthier-Villars,  1898,    in-8  de  vi-356  p.,  avec  205 
figures  dans  le  texte.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

L*auteur  s'est  proposé,  ainsi  qu'il  l'indique  dans  sa  préface,  «  d'expo- 
ser d'une  façon  simple  la  partie  de  la  physique  qui  traite  des  phéno- 
mènes de  nature  périodique  :  acoustique  et  optique.  »  On  voit  par  là 
le  lien  qui  unit  les  deux  parties  de  l'ouvrage  et  pourquoi  il  embrasse, 
à  l'exclusion  des  autres,  deux  branches  de  la  physique  expérimenta- 
]  onent  si  différentes.  On  peut  prévoir  aussi  l'importance  qui  sera 
i  onnée  aux  considérations  théoriques.  Sous  d'autres  rapports,  la  cha- 
1  lur,  par  exemple,  a  un  lien  bien  plus  intime  avec  la  lumière  que 
1  acoustique,  mais  la  théorie  vibratoire  ne  joue  pour  ainsi  dire  aucun 
]  Me  dans  son  exposé  ;  c'est  pourquoi  la  chaleur  est  ici  laissée  de  cété. 
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Un  premier  chapitre,  aur  les  moi 
forme  tout  nalurellement  une  iniro 
exposées  avec  uns  grande  précisioD 
qui,  dana  les  trailës  ordinaires  de  pi 
connues  et  qui,  de  la  sorte,  ne  trouvi 
eonvenable. 

L'acoustique  forme  ensuite  un  ( 
Toplique,  un  troisième  en  vingt  pars 

Dans  l'exposé  des  expériences,  l'au 
des  dispositions,  sans  entrer  dans 
propose  d'eu  faire  comprendre  la  poi 
mettre  le  lecteur  à  même  de  les  rej 
coDceplion  de  soa  ouvrage  se  rappro 
d'optique  de  U.  Mascatt,  tout  en  s 
nientaire. 

L'ouvrage  est  destiné  plus  spécial< 
parent  au  certificat  d'études  physic 
n'exige  que  les  notions  les  plus  éléme 
Néanmoins,  l'auteur  a  su  pousser  t 
dans  celles  où  il  ne  pourrait  aller  j 
sources,  il  trouve  moyen  de  faire  i 
phénomènes  et  le  sens  dans  lequel  11 

Dn  exposé  historique  très  intéressai 

En  résumé,  M.  Fabry  s'est  montra 
èire  très  complet  et  très  clair,  sans 
ceux  qui  veulent  aborder  l'acoustiqu 
bagage  m^Lhémalique  que  celui  que 
avec  le  plus  grand  fruit  et  avec  beau 


TtmIM  4e  mécanlqMe  expérli 
Paris,  librairie  agricole  de  la  Maison 
350  flg.  —  Prii  :  3  fr.  HO. 

Cet  ouvrage  est  ta  rédaction,  faite  i 
du  cours  de  génie  rural  à  l'école  d'ag 
que  professait  à  cutle  école  M.  Bingi 
l'Institut  national  agronomique  et  d 
machines.  Il  fait  partie  de  la  Bfbli 
librairie  de  la  Maison  rustique.  Ces  ci 
destination,  le  caractère  spécial  de  l'c 
au  lecteur.—  La  mécanique  expërimeE 
et  le  professeur  ne  pouvait  renvoyer  s« 
pour  y  trouver  les  bases  théoriques  ii 
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dans  Touvrage,  mais  le  titre  de  celui-ci  se  trouve  justifié  par  le  souci 
constant  des  applications,  surtout  à  Tagriculture,  et  par  le  développe- 
ment donné  à  Texposé  des  procédés  et  des  instruments  qui  servent  h 
l'observation  des  faits  d^ordre  mécanique.  Un  bon  nombre  de  ces 
procédés  et  instruments,  ainsi  que  des  résultats  mentionnés,  sont  dus 
à  Tauteur  lui-même,  dont  les  travaux  sont  bien  connus  et  hautement 
appréciés  dans  le  monde  agricole.  Ce  petit  volume  sera  donc  très 
précieux,  non  seulement  pour  les  élèves,  mais  aussi  pour  les  agricul- 
teurs soucieux  de  se  rendre  compte  de  ce  qu'ils  font. 

Nous  aurions  bien  quelques  critiques  à  présenter  sur  l'exposé  théo- 
rique et  notamment  sur  la  définition  de  la  mécanique  rationnelle,  don- 
née à  tort  comme  ne  se  préoccupant  pas  des  propriétés  physiques  de 
la  matière.  Gomme  détail  bibliographique,  faisons  observer  que  la 
SUUiqxAe  graphique  de  Gulmann  a  bien  été  traduite  en  français,  mais  non 
par  M.  Maurice  Lévy  (p.  361)  dont  le  traité  sur  cette  matière  est 
original.  Ces  critiques  ne  touchent  pas  à  la  partie  essentielle  de  l'ou- 
vrage, qui  réunit  une  foule  de  renseignements  utiles  à  l'agriculture 
dont  beaucoup  sont  inédits  ou  dispersés  dans  les  recueils  périodiques. 

E.  Vicaire. 

lA*AniI  du  cultiTateur  et  de  rouTrier.  Éeenoniie  rurale 
ef  soeiftle*  Paris,  Société  libre  des  gens  de  lettres,  1897,  2  vol.  ln-12  de 
318  et  196  p. 

Le  premier  de  ces  volumes  s^occupe  de  la  vie  des  champs  et  est 
destiné  à  la  classe  si  nombreuse  «  des  petits  propriétaires  et  fermiers.  » 
Son  but  est  a  de  mettre  à  leur  portée  les  moyens  d'améliorer  leur 
situation  en  les  leur  indiquant  et  leur  montrant  comment  il  faut  s'en 
servir.  •  li  expose  donc  les  connaissances  essentielles  de  la  culture 
intensive  sans  lesquelles  on  ne  saurait  aujourd'hui  obtenir  du  sol  des 
résultats  sérieux.  Après  un  exposé  qui  parfois  peut  faire  naître  dans 
Tesprit  des  lecteurs  de  la  campagne  des  illusions  décevantes,  se  trouve 
un  récit  bien  fait  et  intéressant  d*un  simple  enfant  de  la  campagne, 
qui,  par  ses  intelligentes  observations  et  sa  persévérance,  est  arrivé  à 
une  jolie  situation.  Le  second  volume  est  inférieur  au  premier.  Il 
s'occupe  de  la  condition  des  ouvriers  de  ville  et  des  professions  libé- 
rales. L'auteur  pousse  beaucoup  trop  à  celles-ci  pour  les  hommes 
comme  pour  les  femmes.  Il  s'en  défendra  peut-être,  mais  il  fait  trop 
miroiter  l'exemple  de  certains  «  parvenus.  »  L'impression  qui  reste  de 
ces  pages,  c'est  que  l'on  réussira  mieux  ailleurs,  que  là  où  la  Provi- 
dence nous  a  mis,  qu'il  y  a  mieux  à  faire  qu'à  continuer  la  profession 
de  sa  famille.  Mais  on  peut  se  demander  en  fermant  le  livre,  si  l'auteur 
qui  désire  des  a  parvenus  »  dans  un  bon  sens  du  mot,  ne  contribuera 
pas  beaucoup  à  faire  des  a  déclassés  ».  G.  de  S. 


UTTÉRJ 

9e  In  néfli«de  p«nr  l'enscl' 

■nés  vlv»ntes,  par  E.  Vbyssibk. 
Prix  :  13  fr. 

L'on  a  déjà  beaucoup  écrit,  trop  t 
idiomes  vivants,  sur  la  méthode  pro] 
enseignement.  Nuls  maîtres  autant  qi 
de  Ibéoriet),  de  directions,  d'aviâ,  d'à 
naturel,  trahissent  une  égale  ignora 
moyens  de  l'atteindre.  Il  ^t  plaisir,  t 
d'entendre,  comme  ici,  un  professeu 
sait  précisément  en  quoi  consiste  sa 
dans  quelles  conditions,  et  enfin  les 

L'ouvrage  de  H.  Veyssier  compren 
la  preEoière  quel  est  le  rAle  propre  di 
l'enseignement  secondaire;  il  déterm 
modernes  complètent  les  humanités 
ne  peuvent  prétendre  à  les  rempla 
judicieux,  il  assigne  aux  langues  m 
respective,  tenant  compte  égalemei 
nécessités  pratiques.  Vient  ensuite 
(grammaticale,  maternelle,  orale],  qv 
gnement  scolaire  de  l'aDglais  et  de  1' 
«  se  sont  révélées  défectueuses  et  en 
tenté  de  les  expérimenter  isolémen 
aient  leur  raison  d'être  puisqu'elles 
nécessaires  de  l'étude  des  idiomes  pa 
priori  ou  du  moins  ne  retenir  de  ctia 
les  circonstances  spéciales  de  l'enselj 
l'expérience,  ne  pas  se  payer  de  moi 
ambitieuses,  se  contenter  du  possibli 
possible?  Ici  tous  les  exercices  pral 
l'auteur,  qui  accompagne  l'élève  de  cl 
jusqu'à  la  fin  des  éludes.  Nous  ne 
détail,  mais  on  doit  le  louer  de  la  coi 
la  laçon  dont  11  varie  les  procédés  sc< 
tant  les  une  par  les  autres.  Peut-être 
un  peu  trop  exclusivement,  dans  ce 
l'allemand;  certains  traits  de  la  met] 
à  d'autres  langues,  comme  l'anglais  [ 
d'Inspiration  élevée,  marquent  hrièv 
rieure  de  l'enseignement  public  de 
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mauvais  qu'il  faut  attendre  de  la  littérature  allemande  tant  pour  la 
haute  éducation  morale  que  pour  la  haute  culture  intellectuelle.  On 
regrette  ici  l'absence  de  considérations  analogues  sur  la  littérature 
anglaise,  italienne^  espagnole  ;  elles  auraient  abouti  probablemeut  à  des 
conclusions  difiérentes.  En  somme  très  bon  ouvrage,  plein  de  sens  et  de 
mesure,  et  qui  vient  à  propos  au  milieu  du  débat  sans  cesse  engagé  au 
sujet  des  humanités  anciennes  et  des  modernes.        A.  Barbeau. 


£mmiI«  de  pliilologie  franfaiae,  par  AntoinbThoicas. Paris,  Emile 
Bouillon,  1898,  in-8  de  viii-441  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Ce  livre  ne  sera  pas  une  nouveauté  pour  la  plupart  des  romanistes 
qui  ont  déjà  lu  presque  tous  les  articles  qui  le  composent  et  que  le 
savant  professeur  adonnés  à  la  Romania  depuis  quelques  années.  L*é- 
tudede  la  phonétique  provençale  et  de  la  géographie  historique,  parti- 
culièrement du  Midiy  y  tiennent  la  plus  grande  place  ;  cilons  parmi 
les  plus  importantes  les  études  sur  la  loi  de  Darmesteter  en  provençal, 
les  noms  de  rivières  en  ain,  la  dérivation  des  noms  composés.  La 
seconde  partie  de  Touvrage  contient  Tétymologie  de  cent  mots  rares 
ou  difficiles  dont  Texplication  avait  jusqu'à  présent  éprouvé  en  vain 
la  sagacité  des  philologues  et  dont  M.  Thomas  se  tire  avec  autant  d*é- 
rudition  que  de  clairvoyance  ;  l'article  sur  Tétymologie  du  mot  aiae 
est  tout  à  fait  remarquable.  On  me  permettra  de  contester  l'une  d'elles  : 
Littré^  dans  le  supplément  de  son  Dictionnaire,  a  enregistré  le  mot 
pav€ille^  qui  désigne  im  collier  de  cheval  de  labour,  tressé  avec  certai- 
nes plantes  propres  aux  travaux  de  natterie  ;  ce  mot  est  employé  dans 
TAvranchin  et  a  été  communiqué  à  Littré  par  feu  Lehéricher.  M.  Tho- 
mas a  bien  vu  que  ce  mot  désignait  aussi  la  plante  elle-même  qui  sert 
à  tresser  le  collier,  et,  rapprochant  son  nom  de  certains  vocables  méri- 
dionaux, croit  pouvoir  les  rattacher  à  papyrus.  Le  nom  le  plus  connu 
de  cette  plante  dans  toute  la  Normandie  où  il  désigne  VJris pseudcxico' 
rtts  des  botanistes,  est  pave;  je  sais  telle  ville  normande  où  les  habi- 
tants des  campagnes  viennent  tous  les  ans,  la  veille  de  la  Fête-Dieu, 
vendre  des  charretées  de  paves,  qui  servent  à  tapisser  le  sol  des  rues 
que  la  procession  doit  parcourir  ;  il  y  a  là  la  survivance  d'un  usage 
bien  connu  du  moyen  âge  ;  notre  plante  était  alors  connue  sous  le 
nom  de  glai^  et  les  textes  des  anciens  romans,  où  l'on  nous  montre  le 
glai^  servant  avec  le  jonc  et  la  menthe,  à  couvrir  le  sol^  sont,  comme 
on  le  sait,  innombrables  ;  je  crois  donc  qu'il  faut  admettre  entre  pave 
et  paver  un  rapport  assez  semblable  à  celui  qui  existe  entre  jonc  el  jon- 
cher. Gomme  tous  les  noms  populaires  des^  plantes,  le  mot  pave  peut 
subir  un  grand  nombre  de  déformations  et  l'on  trouve  à  côté  de  la 
forme  la  plus  répandue  pave,  paveuœ,  (paveur  ?),  pavots  (par  étymo- 
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logie  populaire), povfe,  paveléa,  pavUléeà 
l'ideDtité  quoi  qu'en  dise  M.  ThonuB, 
tranve,  aree  1m  mots  qoe  je  Tiens  d 
de  Noimandie  de  M.  Ch.  Joret.  Nul  dou 
M.  Rolland  était  termiitée,  nous  ne  puie 
une  dérivation  encore  plus  riche. 


Itor  Vebergnng   tsbb    IHIttelho 
■iacluleutacItcB  Im  der  Spraeb 

{GermixnUliche  Abhandtungent  xv.  Heft),  ' 
H.  Marcus,  1893,  1q-B  da  H8  p.  —  Prix  : 

U.  Bruno  Ârndt  vient  de  faire  paraît 
sur  le  passage  du  moyeu  haut-allema  u 
dans  U  langue  de  la  chancellerie  de  B 
rAle  important  les  chancelleries  ont  ; 
langue  ailemaadâ  seront  reconnaissant 
spéciale  qu'il  a  consacrée  au  dialecte  di 
beaucoup  de  traités  de  cette  sorte  su 
élucider  cette  question  encore  quelqu 
l'allemand  du  moyen-àge  en  allemand 
une  série  de  documents  qui  vont  de  l'a 
à-dire  qui  embrassent  une  période  de 
conclusion,  il  montre  qu'on  a  exagéré 
de  Botiôme  sur  celle  de  Breslau;  il  déi 
première  langue  a  des  éléments  bavaroi 
&  U  seconde,  restée  plus  fidèle  au  mi 
fort  éloignée  de  la  langue  littéraire  moi 


Ii«  BsuMe  flAulIrancef  par  Franc 
in-18  de  286  p.  ~  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  est  peu  de  nos  lecteurs,  il  n'en  ( 
naissent,  au  moins  par  son  titre  et  par 
ont  publiés  les  journaux  et  revues  cai 
résigné,  si  chrétien  pour  tout  dire,écrii 
titre  :  La  Bonne  Souffranoe.  Se  n'ai  doi 
son  sujet.  On  sait  en  quelle  occasioi 
par  la  soulfrance  à  la  religion  de  son  enf£ 
avec  l'espérance,  le  courage  de  souffi 
poète  a  continué  à  écrire  dans  les  jo 
collaborait,  mais  ses  articles  se  sont  dés 
chrétiens  qu'il  avait  retrouvés,  et  il  a  c 
l'amour  des  vérités  qui  l'avaient  si  lai 
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ceux  qui  veulent  jouir  en  égoïstes  de  leur  bonheur.  El  il  se  Imaviftg  ee 
qui  arrive  beaucoup  plus  souvent  qu^on  le  pense,  qu'en  voulant  faire 
un  livre  profondément  chrétien,  il  a  fait  du  môme  coup  un  livre  tout 
à  fait  charmant.  Son  talent  n*a  pas  diminué,  bien  au  contraire,  il  a  pris, 
dans  les  nouveaux  sentiments  qui  avaient  reûeuri  dans  son  àme, 
quelque  chose  de  plus  achevé,  de  plus  délicat,  de  plus  ému  :  il  plaira 
donc  autant  et  plus  même  que  les  livres  d'autrefois,  et  il  fera  beaucoup 
plus  de  bien.  En  dehors  de  la  préfeice,  où  le  poète  raconte  humblement 
et  simplement  les  circonstances  de  son  retour  à  Dieu,  que  de  choses 
charmantes  on  trouve  dans  ce  petit  livre  :  Missionnaires^  Au-dessus  du 
nuage,  la  Meilleure  Année,  la  Fêle  de  Jeanne  d'Arc,  l'Enfance  el  la  Prière, 
Confidence  et  Confession,  et  tout  le  reste^  car  tout  mériterait  d*ôtre  cité. 
Je  recommande  donc  très  chaudement  ce  volume  à  nos  lecteurs.  Je  doute 
qu'au  courant  de  l'année  qui  va  bientôt  finir  il  ait  été  publié  un  livre 
plus  bienfaisant  et  meilleur.  P.  Talon. 


lia  Blaclilnerie  au  théâtre  depuis  les  Qree«  Jusqu'éi  uaa 
|oura,  par  E.-M.  Laumann.  Paris,  Firmin-Didot,  s.  d.,  in-8  de  158  p. 
avec  26  grav.  —  Prix  :  1  fr.  ÎJO. 

Hé  Seenleo  flollloqtuio  (gallice  :  monologue  dramatique)  in  nostro 
medii  aevi  theatro,  thesim  Facultati  litterarum  in  Uni  vers!  tate  parisiensi 
proponebat  C.-M.  des  Granobs.  Paris,  Bouillon,  1897,  ln-8  de  92  p.  — 
Prix  :  3  fr. 

Ctooif  roy  et  la  Critique  dramatique  aous  le  Conaulat  et 
rEmpire  (1900-1914),  par  Ch^rlbs-Marg  dbs  Granobs.  Paris, 
Hachette,  1897,  in-S  de  viii-516  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Aeteura  et  aetriees  d'autreiois,  histoire  anecdotique  des  théâtres  à 
Paris  durant  trois  cents  ans,  par  ARTHUR  POUGIN.  Paris,  F.  Juven,  s.  d.,  in-8 
de  278  p.  avec  106  grav.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  livre  de  M.  Laumann  embrasse  Thistoire  entière  du  théâtre, 
mais  à  un  point  de  vue  spécial^  auquel  Tauteur  aurait  dû  se  tenir, 
sinon  en  Tétudiant  à  fond,  du  moins  en  exposant  nettement  au  lecteur 
les  systèmes  et  les  faits  caractéristiques  de  la  a  machinerie  »  théâtrale 
dans  ses  usages  et  procédés  divers  et  successifs,  selon  les  temps  et  les 
pays  ;  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  et 
subdivisé  ainsi  quUl  suit  :  Première  partie.  Chapitre  I.  Les  Grecs,  les 
Romains.  II.  Le  Moyen  âge.  m.  Du  moyen  âge  à  Louis  XIY.  lY.  Au 
Boulevard  du  crime.  V.  Les  Théâtres  orientaux.  —  Deuxième  partie. 
Chapitre  I.  L'Anatomie  d'un  théâtre.  II.  Les  Trucs  de  décors.  III.  Les 
Trucs  proprement  dits.  IV.  Les  Accessoires.  —  La  composition  est 
désordonnée  et  incohérente.  Dans  la  première  partie,  l'auteur  sort 
constamment  de  son  sujet  propre  pour  aborder  l'histoire  générale  et 
littéraire  du  théâtre,  qu'il  connaît  mal.  Notamment  en  ce  qui  regarde 
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le  thë&tre  antique  cl  celui  du  moyen  Age. 
laot  des  résultats  acquis  par  l'énidllion 
proprement  la  machinerie,  voici  une  a 
[p.  33)  ;  f  Au  retour  des  croisades,  les  cro 
et  surtout  en  Allemagne  (?),  des  éléments 
exploitèrent  l'Orient  et  ses  mirages  (î)  ;  ils 
arabes  (T?)  des  <  trucs  •  dont,  nous  devo 
encore  aujourd'hui.  >  Dans  la  nuUité  gén 
on  remarque  toutefois  quelques  descrlpti 
procédés  Ecé niques  mis  en  usage  sur  les 
et  suiv.)  et  d'assez  curieux  détails  sur  1 
BuiT.)-  Les  connaissances  techniques  de  1' 
partie  de  son  volume  une  certaine  val 
l'abus  des  termes  spéciaux  rende  souvent 
On  y  trouvera  sur  quelques  points  un  uti 
d'ailleurs  incomparablement  supérieur,  c 
lur  l'hittoire  du  thédlre  (Paris,  Hachette,  1 

—  Le  ■  monologue  dramatique  »  est  un 
sait,  a  obtenu  de  nos  jours  une  grande  vo 
lieux  de  réunion  et  de  plaisir  qui  se  sont, 
théâtres  proprement  dits,  mais  encore  dac 
auprès  de  nos  aïeux  du  moyen  âge,  dans 
doit  le  compter  au  nombre  des  sources  orf 
luelles  du  drame  comique  de  cette  époque, 
choisi  ce  sujet  pour  sa  thèse  latine  de  d( 
monographie  tout  à  fait  digne  d'estime,  b 
ou  tel  cas,  conserver  un  avis  différeat  de  ( 
acquiescer  ?ans  réserves  à  la  valeur  proba: 
ments.  Il  étudie  successivement  le  «  serm 
logue  dramatique  »  proprement  dit  et  trai 
vraiment  soignée  et  bien  informée,  un  ceri 
dltion  et  de  crilique,  d'une  façon  qui  nous 
très  bien  doué  pour  ce  gaure  d'études  et  u 
notre  histoire  litLéraire. 

—  Les  qualités  de  chercheur  et  d'écriv; 
se  sont  déployées  avec  plus  d'ampleur,  slm 
l'ouvrage  étendu  et  un  peu  touffu  qui  a  i 
Geoffroy  et  la  Critigue  dramatique  sous  te  I 
fait  revivre  pour  nous  la  physionomie  ori) 
ancien  novice  de  la  Compagnie  de  Jésus 
des  genres  les  plus  importants  et  les  plus  i 
temporaine,  le  feuilleton  dramatique,  et,  s 
blés  et  qui  sentent  un  peu  trop  «  la  Ihëi 
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généralement  peint,  lui  et  son  milieu,  sous  leurs  vraies  couleurs.  Voici, 
telle  qu^elle  est  donnée  par  Tauteur  lui-même,  Tanalyse  de  cette  très 
intéressante  et  utile  étude  d'histoire  littéraire  et  d'histoire  des  mœurs  : 
€  Le  plan  suivi  dans  ce  livre  peut  se  résumer  en  quelques  mots  :  d'a- 
bord, vient  la  Biographie  de  Geoffroy^  dans  laquelle  j'essaye  de  retrou- 
ver Torigine  des  éléments  complexes  qui  entrèrent  dans  sa  critique. 
Nous  verrons  successivement  l'élève  et  le  novice  des  jésuites  passer 
par  l'Université  et  s'y  créer  une  çiluation  importante,  —  succéder  à 
Fréron  dans  la  rédaction  de  V Année  littéraire,  —  faire  du  journalisme 
politique  pendant  la  Révolution,  puis  s'enfuir,  rester  caché  dans  un 
village  jusqu'au  18  Brumaire,  revenir  alors  à  Paris,  et  entrer  au  Journal 
des  Débats,  où  il  reste  jusqu'à  sa  mort,  en  1814.  Avant  d'aborder  l'étude 
du  Feuilleton^  nous  chercherons  quelles  étaient,  antérieurement  à  1800^ 
les  idées  critiiques  de  Geoffroy,  et  comment  il  les  a  appliquées  dans 
V Année  littéraire  et  dans  le  Journal  de  Monsieur  ,  puis  nous  établirons 
l'état  de  la  critique  dramatique  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  en  nous 
demandant  si   Le  Vacher  de  Chamois,  Le  Prévost  d'Ëxmes,  Tabbé 
Âubert,  Ducray-Duminil,  Grimod  de  la  Reynière  en  avaient  trouvé  la 
forme  définitive,  celle  qui  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours.  Alors,  nous 
pourrons,  en  connaissance  de  cause,  entreprendre  l'examen  du  Feuille- 
ton. Au  moment  où  Geoffroy  entre  aux  DébalBy  tout  est  bien  changé  ; 
il  ne  s'adresse  plus  au  public  qui  lisait  jadis  VAnriiée  littéraire^  les 
théâtres  ne  sont  plus  soumis  aux  mêmes  usages  ni  ahx  mêmes  exi- 
gences. Que  dis-je  ?  La  Révolution,  eu  creusant  un  abîme  entre  deux 
siècles,  a  subitement  éloigné  et  élargi  le  point  de  vue  auquel  peut  se 
placer  la  critique.  —  Les  Conditions  nouvelles^  une  fois  marquées,  n'ou- 
blions pas  d'insister  sur  la  position  toute  particulière  de  Geoffroy, 
qui,  venu  du  dix-huitième  siècle,  pratiquera,  pour  cette  société  trans- 
formée, un  genre  de  critique  nettement  déterminé.  Mais  ce  Geoffroy  a 
sans  doute  des  «  principes  »  au  nom  desquels  il  va  juger?  A  nous  de 
les  rechercher  à  travers  ses  feuilletons.  Il  se  croit  investi  d'une  fonc- 
tion sociale  ?  Demandons-nous  s'il  en  avait  le  droit  et  dans  quelle 
mesure.  Ces  c  principes  »  l'ont  engagé  dans  une  polémique  incessante 
avec  les  «  philosophes,  »  les  «  journalistes,  »  les  «  auteurs  ;  »  polémi- 
que instructive  et  curieuse,  dont  il  faudra  faire  l'histoire  avant  de 
discuter  en  eux-mêmes  les  jugements  sur  le  théâtre,  sous  peine  d'être 
arrêté,  à  chaque  pas,  par  des  questions  étrangères  à  la  valeur  des  œu- 
vres. Enfin,  nous  étudierons  la  Critique  des  auteurs  dans  Tordre  sui- 
vant :  le  RépciHoire  tragique,  le  Répertoire  comique  ;  puis  les  contempo- 
rains de  Geoffroy  :  Tragédie^  Mélodrame,  Comédie  et  Drame,  Un  dernier 
chapitre  sera  réservé  aux  Comédiens,  Ei^  dans  les  conclusions  générales» 
nous  tâcherons  de  préciser  quelle  fut  1'  a  influence  >  de  Geoffroy,  et 
dans  quelle  mesure  on  retrouve  sa  méthode  chez  ses  «  principaux  suc- 
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ceeeeurB-  •  Ainsi  ce  livre  sera  une  contril 
tique  et  k  rblstolre  du  thé&tre.  > 

—  Comme  l'auteur  l'indique  lui-mAme  < 
lirre  surloul  auecdotique  que  l'élude  de  1 
et  acirieea  (Taurrgfoia,  et  il  sera  principalei 
un  peu  spécial,  quoique  d'ailleurs  fort  éten 
par,  pour  et  autour  de  l'art  dramatique.  1 
avec  talent  et  présentée  avec  agrément,  . 
gueuses  et  exactes  recherches,  et  elle  fou 
d'utiles  renseignements  pour  l'histoire  dt 
en  quatre  chapitres  :  I.  Le  Tbé&tre  sous  Tant 
sous  la  Révolution  et  sous  l'Empire.  III.  L* 
ratioD  et  sous  le  gouvernement  de  Juillet 
Parmi  les  anecdotes  dont  elle  abonde,  eu  vi 
térislique  de  ce  qu'on  appelle  l'esprit  t  par 
représenlé  à  la  Galté  comme  i  lever  de  ridei 
en  raison  d'un  évanouissement,  prendre  d 
dans  un  cabinet  censé  voisin,  l'actrice  Léo 
représeat&t  les  »  jeunes  premières  »,  d'un  é 
I  Or,  dit  M.  Pougin  (p.  98),  Morand  était 
s'exerçaot  pourtant  il  était  parvenu,  par 
enlever  assez  heureusement  la  volumiueuB< 
soir  il  manque  son  coup,  et  qu'après  avoir 
miôre  fois,  il  ne  réussit  pas  mieux  une  sec 
encore,  mais  toujours  sans  succès,  et  alors 
en  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts,  un  lltl  1 
du  poulailler  :  c  Tes  bote,  Uorand  ;  fais  de 
l'effet  I  Du  coup,  Léoutine  se  leva  et  alla  ! 
son  cabinet.  ■ 

TsmaulaircB  de   Ictlrva  du  UI°, 

■lécl«,  par  Ch.-V.  Lanolois-  Tiré  des  Noti 
la  BMialhèque  ttalionak  et  aulrti  bibliothiquti 
1897,  6  fascicules  in-Jl  de  32,  IS,  18,  IS,  30,  38 

L'importance  que  présentent  pour  l'bl 
donne  naturellement  de  la  valeur  aux  for 
nous  ont  conservé,  parfois  sans  changemen 
moyen  &ge.  U.  Langlois  a  commencé,  il  ; 
l'étude  des  recueils  de  ce  genre.  Six  fasclcu 
il  n'est  que  temps  de  les  signaler  ici. 

Lel"  fascicule  contient  d'abord  une  in 
fait  ressortir  l'importance  des  formulaires,  c 
recherches  qui  ont  été  consacrées  à  ces  do 
indique  le  plan  qu'il  suivra  dans  l'étude  d( 
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lui  :  énumération  et  classement  des  manuscrits;  date  de  composition, 
nom  de  Fauteur,  incorrections  de  là  rédaction  ;  genres  de  documents 
(copies  d*originaux  ou  modèles  de  pure  invention)  ;  contenu  de  Tou- 
yrage  ;  et  reproduction  de  ce  qu'il  renferme  de  plus  important. 

Les  recueils  étudiés  jusqu'ici  par  M.  Langlois  sont  les  suivants  : 

io  Recueil  de  mandements  royaux  compilé  sous  Philippe  V  (Bib.  Nat. 
Lat.  4763).  cGe  recueil  montre...  mieux  que  tout  autre...  quelle  était 
la  correspondance  courante  d'un  roi  comme  Philippe-le-Bel  avec  ses 
officiers  provinciaux  ;  » 

2<»  Formulaire  de  Prémontré  (fin  xiu«  siècle,  Bibl.  Soissons^  n»  8). 
Complète  les  cartulaires  de  la  célèbre  abbaye  et  fournit  des  renseigne- 
ments abondants  sur  son  organisation  et  ses  destinées  à  la  fin  du 
xm^  siècle  ; 

3p  Trois  formulaires  Orléanais  (Bibl.  Nat.  Baluze,  279;  —  Lat.  7420  B; 
—  Rouen,  1468]  ; 

4»  Formulaires  de  Handaff  et  de  Worcester  (Gamb.  Dd.  1  X  38)  du 
XIV*  siècle,  et  Ar$  dictaminis  de  Pierre  de  Blois,  rédigé  entre  1181 
et  1185; 

50  Formulaire  de  Florence  (Laurent.,  Plut.  XXY,  sin.  4)  du  xin^  siècle, 
rédigé  en  Orient  et  qui  contient,  noyés  au  milieu  de  lettres  imagi- 
naires, de  rares  documents  historiques  ; 

6^  Episiolarium  inséré  à  la  suite  de  la  somme  de  Thomas  de  Gapoue 
(Laurent.,  Gadd,  GXVI),  et  compilé  par  un  familier  du  Pape.  Vivien  de 
Montealto,  dans  la  première  moitié  du  xiv*  siècle.  Contenant  notam- 
ment des  lettres  de  Jean  XXII  ; 

7<»  Are  dictaminis  de  Geoffroy  de  Vinesauf  (Péronne,  388).  Ce  manus- 
crit nous  fournit  des  renseignements  sur  le  fameux  dictator  anglais, 
entre  autres  son  nom  réel  :  Gaufridus  de  Cumeselz  ; 

S*  Les  plus  anciens  formulaires  de  la  chancellerie  de  France.  Cette 
étude  qui  remplit  le  6«  fascicule  est  plus  importante  encore  que  les 
précédentes.  M.  Langlois  a  retrouvé  et  publié  la  table  du  formulaire, 
malheureusement  perdu  depuis  le  début  du  xiv«  siècle,  que  Jean  de 
Caux  avait  rédigé  vers  1286.  M.  Langlois  établit  ensuite  dans  une  dis- 
cussion fort  solide  que  plusieurs  registres  du  Trésor  des  Chartes  furent 
copiés  dans  la  première  moitié  du  xiv«  siècle  pour  servir  de  formulaire. 

Le  défaut  de  place  ne  nous  permet  pas  d'insister,  comme  nous  l'au- 
rions voulu,  sur  l'intérêt  et  l'importance  des  études  que  nous  signa- 
lons ici.  E.-G.  Ledos. 

Mjimm  PaMlonv  allemaiide»  du  Rltln  dan*  leur  rapport 
avce  Faneien  tltéâire  irauf  ais,  par  Wilmottb.  Paris,  BouHIod, 
1898,  in-8  de  113  p.  —  Prix  :   3  fr. 

Voilà  une  monographie  qui  ne  fait  pas  de  bruit,  mais  qui  peut  servir 
à  compléter  un  intéressant  chapitre  littéraire,  je  veux  dire  l'histoire 
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olre  thé&tre  au  moyen  Age.  M.  "^ 

.lège,  vient  de  publier  un  mémoire  intëreesant  où  il  compare  le 
iclispel  (Jeu  de  Piques]  de  Maestricht  avec  les  œuvres  congënâret 
ODlemporaines  données  en  Allemagne,  surtout  i.  Pranc[ort,  i 
lelbei^  et  à  Âlsfeld.  IL  montre  la  parenté  de  tous  ces  teitea,  et 
lit  ainsi  le  groupe  rhénan  des  passions  germaniques.  De  li,  il 
ise  plus  loin  :  il  confronte  les  drames  allemands  avec  le  tbèilre  da 
L  de  la  France,  et  démontre  leur  communauté  d'iuspiratioQ.  Sa 
tlusion,  qui  est  appuyée  sur  une  étude  sérieuse  de»  manusciits, 
entièrement  favorable  &  l'influence  française.  Elle  établit,  en  effet, 
le  ibéAtre  allemand,  à  un  degrâ  presque  égal  a.  celui  de  la  poésie 
[ue  et  de  l'épopée  courtoise,  est  le  tributaire  de  l'art  français.  C'est 
contribution  intéressante  à  l'bistoire  de  notre  théâtre  à  l'extérieur. 
L.  Hbksch. 

HISTOIRE 

ter  HilmCBtonna  MiBCtae  Fldts,  publié  d'après  le  maDoscrit 

Schksladt  arec  .une  introducUon  et  des  notes  par  l'abbé  A.  BODuin. 
ris,  Picard  et  nU,  1897,  ln-8  de  ixxti-290  p.  —  Prix  r  7  fï-  50. 

!S  reliques  de  sainte  Foy,  martyrisée  à  Ages  en  303,  furent  traïu- 
ées,  entre  SIS  et  S83,  &  l'abbaye  de  Conques,  en  Rouergue.  qui 
rail  attirer  les  âdéles  ;  les  moines  avaient  vainement  tenté  de 
jroprier  le  corps  de  saint  Vincent  de  Saragosee,  qui  fa*  ""''^  ' 
res,  en  863;  l'un  d'eux,  Aronisde ou Âriaisde,  capta  laconf 
:s  qui  gardaient  les  reliques  de  la  sainte  d'Ageo,  et  après  d, 
atieuce,  un  jour  d'Epiphanie,  il  brisa  le  tombeau  d'où  il  c 
ig.  Conques  devint  bientôt  le  but  d'un  pèlerinage  qui  inf] 
loppement  artistique  contemporain.  En  actions  de  grfl 
de  faveurs,  on  laissait  en  partant  de  beaux  présente,  < 
ndes,  qui  subvenaient  aux  frais  du  culte  ou  contribuaiei 
le  trésor.  De  là  ce  merveilleux  ensemble  de  statues,  de  rel 
jets  de  toute  sorte  qui  forment  aujourd'hui  comme  une 
rëe  des  arts  du  métal  et  de  l'émaillerle  durant  le  moyen 
pèlerins,  Bernard  d'Angers,  venu  à  Conques  vers  l'an  i(H 
rveillé  des  miracles  qui  s'accomplirent  sous  ses  yeux  qu'il 
le  récit,  a  Ce  qui  le  frappe,  c'est  la  magnificence  du  culK 
inte,  c'est  la  vénération  dont  sa  statue  est  l'objet,  c'est  1 
iut  des  pèlerins,  la  profusion  des  cierges  qui  se  consumei 
■■  nombre  des  présents,  la  richesse  et  la  beauté  des  )0} 
ède  le  trésor.  Il  décrit  avec  complaisance  l'ét^lise  et  ses 
les,  la  merveilleuse  statue  d'or,  les  guérisons  qu'on  lui  a  rai 
Iquea  années  plus  tard,  un  moine  de  l'abbaye  continua  l'i 
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Bernard  et  y  ajouta  quelques  nouveaux  miracles.  Ce  c  moine,  inconnu 
lui,  est  de  la  maison,  et  rien  de  la  maison  ne  l'étonné  plus...  »  Ce  qu^il 
raconte,  ce  ne  sont  plus  ces  miracles  faciles  et  ])arfois  entourés  de  cir- 
constances plaisantes  que  le  vulgaire  appelle  les  Jeux  de  sainte  Foy^ 
mais  des  délivrances  ardues  de  prisonniers,  des  guérisons  éclatantes, 
▼oire  trois  résurrections  de  morts...  Les  quatre  livres  que  forme  la 
chronique,  dans  son  état  actuel,  fournissent  des  données  précieuses 
sur  rétat  social  du  Midi  au  xi*  siècle.  «  Les  mœurs  souvent  brutales  des 
seigneurs,  Toppression  des  faibles  et  des  petits  par  les  grands  et  les 
puissants,  mille  détails  de  mœurs  et  de  coutumes,  mille  renseignements 
sur  les  institutions  et  les  usages  de  la  vie  privée  et  de  la  vie  sociale, 
tout  cela  passe  sous  nos  yeux  à  mesure  que  nous  lisons  le  Livre  des 
miracles  de  sainte  Foy.  »  A.  S. 


1/ Attiiale  PiMisione  dello  0tato  relfitiTMiieiite  alla  Chli 
et  Topera  del  liberalLiiiio  massonieo.  Trattazione  scientifica 
del  prof.  ToBiA  Lotbsoeibrb.  Torino,  Marietti,  1898,  in-18  de  xx-352  p. 

Le  chanoine  Lotesoriere  a  exposé  dans  ce  volume  les  principes  du 
droit  public  de  TËglise,  d'une  façon  à  la  fois  intéressante  et  convain- 
cante. L'Église  est  bien,  comme  il  le  démontre  péremptoirement  une 
fois  de  plus,  une  puissance  sociale,  indépendante,  civilisatrice,  et  c^est 
en  elle  quUl  faut,  bon  gré  malgré,  aller  chercher  la  source  de  toute 
vraie  pacification  des  esprits.  Il  s'en  suit  que,  s'il  importe  souveraine- 
ment de  distinguer  la  société  religieuse  de  la  société  civile,  il  faut,  par 
contre,  bien  se  garder  de  préconiser  leur  séparation.  L'égalité,  en  effet, 
ne  saurait  être  établie  entre  elles,  et  les  arguments  les  plus  forts 
appuient  la  théorie  traditionnelle  d'une  réelle  subordination  logique  de 
rÉtat  à  TËglise,  thèse  hélas  I  si  méconnue  aujourd'hui.  L'auteur  ter- 
mine par  de  judicieuses  considérations  sur  la  condition  actuelle  de 
Rome  et  du  gouvernement  italien  qui  y  réside  indûment.  Ce  rapide 
compte-rendu  laisse  entrevoir  au  lecteur  toute  la  valeur  de  ce  petit  livre 
un  peu  surchargé,  il  est  vrai,  de  textes  des  Saintes  Écritures,  alourdi 
aussi  par  une  forme  trop  professorale,  mais  dont  la  doctrine  est  exacte 
et  l'esprit  excellent.  G.  P. 

X<enree  de  Catherine  de  IHédlele.  T.  VI,  4578-457$,  publiées  par  le 
comte  Bàoubnault  db  Puchbssb.  Paris,  Imprimerie  nationale,  in-4  de 
xxm-563  p. 

Le  comte  Baguenault  de  Puchesse  a  recueilli  la  succession  du  comte 

H.  de  la  Perrière,  et  nul  ne  s'en  plaindra,  car  il  a  déjà  retrouvé  nombre 

de  billets  omis  dans  les  volumes  antérieurs.  Le  tome  VI  contient 

280  lettres,  du  5  janvier  1578  au  2  juin  4579  (p.  1-383)  ;  un  appendice 

DÉCEMBRE  1898.  T.  LXXXIII.  34. 


de  Vt  pièces  jusliâcatÏTe 
ressantes  que  le  texte  qi 

un  Itinéraire  de  Catherin.  ,^. , , „^ _„ 

(p.  CS07-IS17)  ;  une  tal)le  onomastique  des  destinataires  des  lettres  de  la 
Reine-mère  (p.  519-S20]  ;  une  table  de  l'appendice  (p.  52t-&23]  ;  enfin 
vote  excellente  et  copieuse  table  des  matières  [p.  K25-C63].  —  L'ëditeui 
a  résumé  clairement  dans  ea  préface  l'importance  bistorique  des  lettres 
imprimées.  Catberine  quitta  la  Cour  le  2  août  1S78  pour  entreprendre 
une  grande  tournée  dans  le  UidI  et  y  assurer  l'exécuUoa  de  l'éditde 
Poitiers  (sept.  1S77}.  Elie  eut  fort  à  faire,  mais  elle  réussit  à  maintenir 
dans  l'obéissance  la  Guyenne,  où  le  roi  de  Navarre,  disgracié  et  tenu 
en  méfiance  par  les  pasteurs,  disputait  au  fougueux  et  intra 
BiroD  la  réalité  d'un  pouvoir  dont  il  n'avait  que  l' t  hortoraria 
Languedoc,  dont  l'ambitieux  gouverneur,  Damvtlle,  rêvait  de 
c  une  sorte  de  vice-royauté  indépendante  »  [p.  vin).  Lalâcbe  fi 
car  les  coups  de  main  se  succédaient    pendant  les  négocia 
Henri  de  Navarre  répondait  par  la  prise  de  possession  de  F 
à  la  mainmise  des  catholiques  sur  la  Etéole  ;  puis  Damville  t 
de  Beaucaire  et  de  deux  autres  villes  pendant  les  coùférenees  i 
{4~2S  février  1679).  Ces  conférences,  le  croirait-on  ?  ont  été  à  i 
ignorées  des  blstorienB,  de  Tliou,    d'Âubigné,  le  P.  Danie 
Manin,  etc.,  et  Mézérai  est  le  seul  qui  en  parle  un  peu  exae 
les  pièces  justificatives  xxxi  et  suivantes  jettent  toute  la  ïamii 
rablesurcet  épisode  injustement  oublié.—  Mais  Catberine, 
parcourant  le  Midi,  n'oubliait  pas  ses  intérêts  de  famille  : 
opposée  aux  velléités  guerrières  du  duc  d'Anjou,  qui  veut  j 
rAle  en  Flandre,  au  risque  de  brouiller  la  France  avec  Philip 
elle  désire  son  mariage  avec  la  reine  d'Angleterre,  Élisabet 
petite  comédie  sentimentale  est  amusante,  car  Elisabeth  est  i 
entre  la  coquetterie  et  la  méfiance.  —  Comme  le  remarque  M.  Bag 
de  Pucbesse,  le  style  des  lettres  est  l&cbé  et  prolixe,  mais  il 
par  la  sincérité  qu'il  respire  l'excès  d'astuce  florentine  que  la 
prêtera  peut-être  toujours  &  Calberine,  sur  la  foi  de  pamphlets  i 
porains,  pourtant  bleu  oubliés.  A.  i 


Im  Rebie  n«rle-ARtoine«te,  par  Pibrrb  db  Nolhi.c.  8* 
revue  d'après  de  nouveaux  documents.  Parla,  Calmann  Lévy,  189 
de  332  p.  -  Prix  :  3  Ir.  60- 

M.  Pierre  de  Nolhac  vient  de  publier  la  huitième  édition  de  i 
étude  sur  la  Reine  Marie- Antoinette.  Cela  seul  dit  le  succès  de  1 
les  livres  qui  parviennent  à  leur  huitième  édition  sont  rare: 
aussi,  indépendamment  de  l'attrait  du  sujet,  le  charme  du  si 
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sûreté  de  rérudition,  Téclat  du  tableau  expliquent  surabondamment 
un  pareil  succès.  Nul,  mieux  que  M.  de  Nolhac,  ne  pouvait  placer  la 
grande  et  attachante  figure  de  la  Reine  dans  le  cadre  de  ce  château  de 
Versailles  qu'il  connaît  dans  ses  moindres  détails.  Sous  sa  plume,  Fin- 
fortunée  princesse  revit  avec  sa  grâce  souveraine,  avec  ses  fôtes 
splendides,  avec  son  goût  de  l'intimité  aussi  et  son  horreur  de  Tapprôté 
et  de  rétiquette,  avec  ses  tristesses  et  ses  joies,  avec  ses  imprudences 
parfois,  avec  sa  bonté  toujours,  entourée  de  ses  amis  et  de  ses  enfants. 
A  chaque  édition,  d'ailleurs,  Tauteur  s^est  efforcé  de  perfectionner  son 
œuvre  ;  dans  celle-ci,  notamment,  grâce  aux  publications  de  M.  Flam- 
mermont,  aux  Mémoires  du  duc  de  Groy  et  aux  papiers  de  la  dame 
d'atours  retrouvés  par  lui  aux  Archives,  il  s'est  attaché  à  préciser  certains 
faits,  à  mettre  en  plus  complète  lumière  certains  traits,  notamment  en 
ce  qui  touche  Tintervention  de  la  Reine  dans  les  affaires  politiques. 
Il  n'a  pas  négligé  non  plus  son  intervention  plus  heureuse  dans  les 
affaires  du  goût.  Il  comprend  mal,  par  exemple,  qu'on  donne  le  nom 
de  «  style  Marie- Antoinette  «  à  ce  style  exquis^  plein  de  grâce  et  de 
charme,  qu'on  appelle  ordinairement  style  Louis  XVL  La  Reine,  dit-il, 
n'a  «  pas  contribué  â  le  créer.  »  Sans  doute,  mais  elle  a  beaucoup  con- 
tribué à  le  propager  ;  c'est  parce  que  nulle  part  ce  style  ne  s'est  mieux 
épanoui  que  dans  la  résidence  intime  de  Marie-Antoinette  à  Trianon, 
qu'il  a  conquis  la  faveur  du  public  et  s'est  répandu  dans  toute  la 
France,  jalouse  alors  de  plaire  à  sa  Souveraine.  A  ce  titre  d'ailleurs, 
il  devait  encore  bien  moins  s'appeler  style  Louis  XVI,  car  nul  n'était 
plus  que  l'excellent  prince  Tantithèse  de  Télégance  et  du  goût  dont  ce 
style  est  le  plus  parfait  symbole. 

M.  de  Nolhac  me  pardonnera  cette  légère  querelle  ;  il  sait  quelle  est 
ma  sympathie  pour  son  talent  et  mon  admiration  pour  son  œuvre  ;  il 
sait  aussi  qu'un  amoureux  de  la  Reine  trouve  toujours  plus  amoureux 
que  soi.  Max.  db  la  Rochbtbrie. 


1^  Fornuitioii  de  1»  Prusse  eontemporalne,  par  G.  Gavai- 
ONAC.  T.  II  :  Le  Ministère  de  Hardenberg,  le  soulèvement,  4S0S-1B43.  Paris, 
Hachette,  1898,  in-8  de  vii-517  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Les  années  qui  suivent  le  traité  de  Tilsitt  sont  pour  la  Prusse  une  pé- 
riode de  transformation  radicale:  financière  (chap.  n),  agraire  (chap.iii), 
administrative  (chap.  iv)  et  surtout  militaire  (chap.  2-xiv) .  «Engager  avec 
la  réforme  de  la  législation  fiscale  une  transformation  économique  qui 
devait  affranchir  les  initiatives  individuelles  partout  entravées  ;  pour- 
suivre en  brisant  la  souveraineté  du  bien  noble,  la  constitution  de 
la  petite  propriété  indépendante;  substituer  dans  Tadministration 
publique  au  système  de  décentralisation  oligarchique  un  organisme 
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centralisé  assez  semblable  à  celui  de  la  F 
entreprise  de  Uardeabei^.  >  La  réforme  mili 
plUB  durable  ;  elle  se  fit,  pour  ainsi  dire,  m) 
1813,  quand  les  troupes  russes  pénélièrent 
Guillaume  II  est  pusillanime,  et  11  craint  d< 
on  lui  força  la  main.  U.  Cavaignac  nous  mon 
la  Prusse  orîenlale,  l'explosloa  d'une  Térits 
TOlonUires  accourant  de  toules  parLs,  U  nsi 
le  Roi,  les  débris  de  la  Grande-Armée  rep< 
cosaques  entrant  &  Berlin  au  milieu  de  l'ent 
événements  et  le  peuple  prussien  devançant 
pour  t&ehe  de  les  diriger  ■  (p.  240).  La  Pi 
(cbap.  vu-x)  et  Institue  la  landwehr  dès  le  9  1 
que  le  28  du  même  mois  que  le  Roi  signa 
Alexandre  I"  (p.  348)  ;  la  landwebr  n'est  int 
territoire  prussien  que  le  17  mars  (p.  386).  Ui 
le  traité  de  Ealisch,  Frédéric-Guillaume  III  n 
II  désirait  attendre  encore,  obtenir  son  aSrai 
grAce  de  Ilapoléon,  temporiser  de  concert  ave 
aux  sacrifices,  aux  dangereuses  éventualités  < 
Et  Steln,  devenu  le  factotum  du  Tsar,  après  a 
ans  la  politique  prussienne,  écrivait  :  «  Le  R< 
demi- volontés  ;  il  n'a  de  confiance  ni  en  soi, 
que  la  Russie  l'entraîne  dans  un  abîme  et  q\ 
çaises  se  trouveront  sur  la  Vistule.  *  Cet  exce 
mentation  française  et  allemande  parfaites, 
Plitschwllz,  4  juin  1813  (p.  448).  On  peut  citei 
curieuses,  celles  qui  ont  trait  à  l'influence 
Allemagne  {p.  fô«7, 102, 116-7, 123,  360,  etc.) 


lies  Kércla  de  Flandre,  contribution  A 
de  la  Flandit,  par  H.  van  Houttb.  Paris 
—  Prix  :  1  fr.  50. 

Eswil  sur  la  ciTUI«a«i*B  llamande 
du  Kll*  aléele  d'aprè*  tlalbert  di 

Paris,  Fontemotng,  1S98,  iD-8  de  iv-138  p.  —  1 

Ces  deux  mémoires  forment  les  fascicule: 
vaux  publiés  par  les  membres  de  la  conférence 
Lovvain.  Le  premier  est  l'iagénieuse  rëfutatia 
populaires  en  Belgique  depuis  l'Hisloire  de  1 
Lellenhove,  à  savoir  que  les  populations  d 
moyen  âge  sous  le  nom  de  KereU,  étaient  d' 
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Heotle  n'a  pas  de  peine  à  détruire  cette  opinion,  mais  il  faut  reconnaî- 
tre une  belle  dose  d'esprit  critique  à  un  jeune  auteur  qui,  pour  un 
coup  d'essai,  s'attaque  à  un  maître  et  parvient  à  remporter  sur  lui  une 
incontestable  victoire. 

—  Le  second  ouvrage  de  M.  van  Hentle  est  un  de  ces  travaux  de  colo- 
ration comme  on  en  fait  beaucoup  en  Belgique,  depuis  l'introduction 
des  cours  pratiques  d'bistoire  ;  il  a  surtout  de  l'intérêt  au  point  de  vue 
technique,  parce  qu'il  montre  aux  débutants  comment  il  faut  utiliser 
un  roman  historique,  et  tout  ce  qu'il  est  possible  d'en  tirer  lorsqu'on 
saitr  l'interroger  sagement.  Ce  qui  est  tout  autre  chose  que  le  «  sollici- 
ter discrètement.  »  Godefroid  Eurth. 


Heux  Romans  d'HTeiiiiire  nu  ILWl*  ftléele  t  Arabelto 
Stiiartet  Aitnede  Caumont,  par  le  comte  Hbotor  dbl4  Fbr- 
RiBRB,  avec  un  portrait  de  Tauteur  et  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits, 
par  le  comte  Baoubnaut  db  Pughbssb.  Paris,  OllendorfiT,  in-8  de  xxiii- 
201  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Cet  élégant  volume  termine  la  série  de  ces  portraits  de  femmes  du 
XVI*  siècle  que  le  comte  de  la  Ferrière  a  peints  avec  tant  d'amour  : 
Marie  Stuart^  Jeanne  de  Pienne,  la  première  duchesse  d*Uzès,  Anne  de 
la  Borderie,  Françoise  de  Rohan,  Isabelle  de  Limeuil,  Marguerite  de 
Talois,  Elisabeth  d'Angleterreet  Anne  de  Boleyn.  Nous  trouvons  d'abord 
une  étude  sur  Arabella  Stuart,  nièce  de  Marie  Stuart,  qui  «  a  hérité  de 
la  fatalité  attachée  à  tous  C3ux  qui  ont  porté  ce  nom.  »  Née  en  1576,  elle 
donna  ombrage  à  Jacques  I*',  qui  succéda  en  1603  à  la  reine  Elisabeth  ; 
sa  vie  fut  triste  et  monotone,  dans  une  gène  poignante.  A  trente-cinq 
ans,  elle  inspira  un  fatal  amour  à  William  Seymour,  et  elle  l'épousa 
secrètement,  ayant  ses  quatre  serviteurs  pour  témoins  (p.  81). 
Jacques  P',  irrité  de  ce  mariage,  fit  arrêter  les  deux  époux  qui  s'éva- 
dèrent (1611).  Elle  mourut  folle,  le  25  décembre  1615,  et  fut  enterrée  à 
"Westminster,  en  cachette. 

La  seconde  étude  a  paru  dans  la  Nouvelle  Revue  (déc.  1895)  et  a  été 
promptement  suivie  de  celles  de  M.  Clément  Simon,  dans  la  Revue  des 
questions  historiques,  et  du  P.  Ghérot,  dans  les  Etudes  religieuses,  M.  le 
comte  Baguenault  de  Puchesse  a  écrit  une  préface  émue  sur  son  ami, 
et  il  a  donné  en  appendice  une  liste  fort  utile  des  œuvres  du  défunt 
historien.  A.  S. 


lie  narquto  de  noMtealm  et  les  dernières  iinaées  de  1» 
eotonle  f ranifaUie  au  Canada  (t  9SS-t  KBO),  par  le  H.  P.  Mar- 
tin. Paris,  Téqui,  1898,  in-16  de  342  p.  —  Prix  :  2  tr. 

n  £Eiut  vraiment  du  courage  pour  écrire,  après  tant  d'auteurs  réputés, 
cette  triste  histoire  de  la  perte  du  Canada.  Certes,  la  figure  de  Moat- 
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ealm  est  assez  belle  pour  tenter  la  plum 
soirs  n'esL-elle  pas  entourée!  N'est-il  j 
sans  tache  se  débattre  quatre  ans  arec  1 

l'ineptie,  la  corruption,  l'envie  ?  Le  R.  > . ...» ^  .(,».» — ^»» 

aucune  pièce  nouvelle  à  celte  navrante  histoire  ;  mais  11  la  coote  avec 
modération,  simplicité,  charme  et  clarté.  Ce  sont  là  de  grandes  qualitâs 
qui  ne  brilleot  pas  toujours  chez  ses  devanciers.  Nous  voyons  notam- 
ment avec  plaisir  qu'il  n'a  pas  eu  l'Idée,  malheureuse  k  notre  avis, 
d'opposer  Lévis  à  Hootcaloi.  Il  estime  que  tous  deux  étaient  de  remar- 
quables capitaines,  mais  il  n'oublie  pas  que  Monlcalm  a  porté  jusqu'à 
sa  mort  le  poids  écrasant  de  toutes  les  responsabilités,  et  nul  ne  peut 
contester  qu'il  ne  l'ait  fait  en  homme  réellement  né  pour  le  comman- 
dement en  chef.  Le  faible  Vaudreuil,  que  gênait  l'ascendant  du  général, 
se  plaisait,  et  cela  se  conçoit,  à  faire  valoir  sou  second  &  ses  dépens, 
mais  rhisloriea  ne  doit  pas  se  laisser  en  traîner  par  un  jugement  évidem- 
ment passionné  et  dicté  par  l'envie.  Du  reste,  Uontcalm  et  Lévia  sont 
toujours  demeurés  unis  par  l'affpction  et  l'estime  mutuelles,  ce  qui 
montre  bien  que  tous  deux  étaient  des  Ames  d'élite.  Lévis  a  gagné  la 
dernière  bataille  après  la  mon  de  Montcalm,  c'est  vrai;  mais  celui-ci 
en  avait  gagné  lui-même  plusieurs  et  il  n'a  nullement  tenu  k  lui  qu'il 
n'ait  encore  vaincu  dans  les  plaines  d'Abraham.  Tout  cela  ressort  lumi- 
neusemeat  de  l'excellent  livre  du  R.  ?.  Martin  qui  a  le  grand  mérite 
de  pouvoir  6tre  lu  avec  fruit  et  intérêt  par  toutes  les  calëgories  de  lec- 
teurs. Comte  dk  Bizehont. 


Hartlal  Delplt,  député  à  l'AMcmblëenatioiukle.  J«uph«1 
et  ««rFcspondanee,  par  P.-B.  dbs  Valadbs.  Parts,  Firmia-Didot, 

e.  d.  (1893),  lu-8  de  vii-383  p.  —  Prix  ;  6  fr. 

C'est  le  devoir  des  vivants  de  déjouer  la  modestie  des  morts.  M.  Mar- 
tial Delpit  avait  poussé  pendant  toute  sa  vie  la  modestie  beaucoup 
trop  loin  et  n'avait  pas  malheureusement  permis  à  son  nom  de  dépasser 
no  cercle  restreint.  Ce  qu'il  a  écrit  et  ce  qu'il  a  pensé  méritent  cepen- 
dant mieux  que  l'oubli,  et  il  faut  féliciter  le  R.  P.  des  Valades,  de  l'Ora- 
toire, d'avoir  réuni  une  grande  quantité  de  ses  lettres  et  de  très  nom- 
breux fragments  du  journal  qu'il  écrivait.  Il  n'est  pas  douteux  que, 
BelOD  le  souhait  exprimé  par  l'auteur  dans  l' Avant-propos,  ce  volume 
prenne  un  rang  honorable  parmi  les  souvenirs  et  les  mémoires  coa- 
temporains  et  rien  n'est  plus  vrai  que  de  dire  avec  le  R.  P.  des  Valades 
qu'il  en  est  peu  i  de  plus  vivants  et  qui  soient  sortis  d'un  esprit  plus 
fin  et  d'une  Ame  plus  élevée.  >  L'ouvrage  a  la  forme  d'une  biographie, 
mais  le  biographe  s'efface  constamment  et  on  peut  dire  que  la  modestie 
du  sujet  a  été  contagieuse,  car  elle  s'est  communiquée  à  l'auteur,  qui 


ace  lea  lettres  de  M.  Martial 
i et  son  journal  un  fil eon- 

collaborateur  d'Augustio 
minislëre  de  rinstructfoD 
temps  en  Angleterre  afin 

I   d'explorer  les  arctûves  et  d'y  cHercber  de  nouveaux  documents  pour 

I   l'histoire  du  tiers  état  :  un  cbapilre  du  Tolume  est  consacré  à  cette 

P   mission  qui  prit  fin  en  1846. 

'  La  retraite,  dans  laquelle  U.  Uartîal  Delpit  vécut  de  tS48  &  1S71,  nous 
a  valu  d'intéressantes  études  sur  l'ancienne  société  française,  notam- 
méat  sur  la  princesse  de  Poix,  la  duchesse  d'Ayen,  la  duchesse  de 
Loynes,  H°*  du  Deffand,  Malouet.  Le  R.  P.  des  Valades  en  a  réuni 
d'Importants  fragments,  qui,  sous  la  forme  d'un  appendice,  occupent 
prés  du  tiers  de  l'ouvrage. 

La  partie  la  plus  importante  et  la  plus  intéressante  du  volume  se 
compose  des  sept  chapitres  entre  lesquels  août  réparties  les  lettres  et 
les  notes  que  M.  Uarliai  Delpit  écrivit  de  1S71  à  1S73,  pendant  qu'il 
siégea  à  l'Assemblée  nationale.  L'aaalyse  en  est  impossible,  tellement 
sont  nombreux  les  personnages  mis  en  scène  et  les  événements  rap- 
pelés. Le  rapport  que  M.  Martial  Delpit  fut  chargé  de  faire  au  nom  de 
la  commission  d'enquête  sur  la  Commune,  marqua  l'apogée  de  sa  car- 
rière politique.  Il  avait  eu  le  courage  de  remonter  aux  causes  et  de 
mettre  en  lumière  toutes  les  responsabilités.  Membre  de  la  droite  et  de 
la  commission  des  Trente,  il  fut  le  témoin  attristé  des  avortements  et 
des  défaillances  qui  sont  l'origine  des  maux  actuels  de  la  France.  La 
correspondance  politique  de  M.  Delpit  s'arrête  en  novembre  1873.  Il 
venait  de  perdre  sa  femme  qui  descendait  de  Mailiard,  du  glorieux 
Maillard  de  Charles  V  et  de  Duguesclîn,  et  la  tenUlive  de  restauration 
venait  d'échouer. 

La  vie  politique  de  cet  homme  de  bien  est  une  preuve  ajoutée  à  tant 
d'autres  qu'en  politique  il  ne  suffit  pas  de  voir  le  bien,  qu'il  faut  le 
vouloir,  et  plus  encore,  coordonner  les  bonnes  volontés  par  une  direc- 
tion. Dans  l'Assemblée  nationale  les  bonnes  volontés  ont  été  nom- 
breuses, encore  bien  que  quelquefois  uu  peu  molles,  mais  la  notion  de 
la  discipline  et  de  l'obéissance  au  chef  paraît  bien  avoir  été  presque 
complètement  ignorée.  Était-ce  la  faute  du  chef  ou  celle  des  soldats? 
J'avoue  sincèrement  que  la  question  ne  me  parait  pas  complètement 
'  lueidée.  ËuâiNR  Godbpaot. 
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^•uTciiirs  ilu  eomte  de  Semallé,  page  de  IieuiaXTI, 

publiés  pour  la  Société  d^liistolre  contemporaine  par  son  petit-Ûls.  Paris, 
A.  Picard  et  fils,  1898,  in-8  de  445  p.  avec  portrait.  —  Prix  :  8  fr. 

Le  comte  de  Semallé  était  page  de  Louis  XYI  depuis  quatre  ans, 
lorsque  éclata  la  Révolution.  Il  accompagnait  le  Roi  à  la  chasse  quand, 
le  5  octobre,  le  marquis  de  Salvert,  écuyer  de  la  Reine,  vint  de  la  part 
de  cette  princesse  le  supplier  de  rentrer  à  Versailles,  enyahi  par  la 
populace  de  Paris.  Il  assista  aux  effroyables  péripéties  de  ces  terribles 
journées,  aux  hésitations  de  la  Cour,  à  rinvasion  du  château,  aa 
lugubre  retour  dans  la  capitale.  Chargé  par  W^^  Elisabeth,  à  la  fin  de 
février  1791,  d^une  mission  à  Bruxelles  près  des  princes  émigrés,  il 
resta  avec  eux  et  s'engagea  dans  les  chevau-légers.  Après  la  retraite 
de  Brunswick,  il  prit  du  service  dans  les  troupes  hollandaises,  mais  se 
décida  bientôt  à  rentrer  à  Paris,  où  il  s^associa  à  toutes  les  entreprises 
des  royalistes,  et  notamment  à  Taflaire  du  13  vendémiaire.  A  la  suite  de 
réchec  de  ce  dernier  mouvement,  il  dut  quitter  encore  la  France,  mais 
ne  tarda  pas  à  y  rentrer,  après  des  péripéties  nombreuses  où  il  pot 
montrer  son  énergie  et  son  sang-froid.  Suspect  sous  TEmpire,  il  snt 
néanmoins  échapper,  grâce  k  ses  nombreuses  connaissances,  à  l'incar- 
cération,  mais  demeura  un  des  agents  royalistes  les  plus  actifs  et  les 
plus  dévoués.  U  prit  même  à  la  Restauration  de  1814  une  part  pré- 
pondérante qui  était  resiée  ignorée  jusquMci.  G^est  lui  qui*  s'élant  mis 
en  communication  avec  le  comte  d'Artois,  prépara,  avec  quelques  amis 
fidèles  comme  lui,  le  grand  mouvement  monarchique  qui  éclata  en 
province  et  à  Paris,  en  particulier  le  31  mars,  et  força  la  main  en 
quelque  sorte  aux  nouveaux  alliés,  assez  indécis  sur  le  régime  qu'ils 
allaient  donner  à  la  France,  en  leur  montrant  une  explosion  de  sen^ 
timents  royalistes  sur  lesquels  ils  n'avaient  pas  compté.  Pendant  les 
Cent  jours,  M.  de  Semallé  reprit  son  rôle  d'agent  actif  des  Bourbons; 
dans  une  de  ses  courses  il  assista  à  la  bataille  de  Waterloo  et  fat  le 
premier  à  annoncer  aux  princes  la  défaite  de  Napoléon.  Pendant  la 
plus  grande  partie  de  la  Restauration  il  se  tint  à  l'écart,  n'approuvant 
pas  la  politique  de  Louis  XVIII  qui,  suivant  lui,  faisait  trop  de  conces- 
sions aux  idées  révolutionnaires.  Mais  en  1830  son  dévouement  se 
remit  à  l'œuvre  ;  après  avoir  vainement  tenté  d'éclairer  la  Cour  et  le 
gouvernement  sur  la  portée  de  l'insurrection,  il  se  chargea,  à  la 
demande  de  Charles  X,  de  faire  sortir  de  France  le  ministre  le  pins 
haï,  le  prince  de  Polignac.  Il  faut  lire  dans  ces  Souvenirs  le  récit  de 
cette  odyssée,  où  M.  de  Semallé  n'échappa  aux  dangers  et  aux  em  • 
bûches  de  toiite  sorte  qu'à  force  de  courage  et  d'habileté.  Avec  l'exil 
des  princes  qu'il  aimait,  son  rôle  était  fini,  et  sauf  une  mission  pré  \ 
de  la  duchesse  de  Berry  qu'il  tenta  de  détourner  de  sa  chevaleresqu* 
mais  bien  inutDe  échauffourée.  et  une  brève  intervention  près  de  • 
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comités  légitimistes  en  1848,  il  vécut  désormais  en  dehors  de  la  poli- 
tique, toujours  fidèle  aux  convictions  de  sa  jeunesse  et  irréductible 
dans  ses  sentiments  légitimistes.  Peu  de  vies  ont  eu  autant  d'unité 
que  la  sienne,  et  il  faut  remercier  son  petit-fils  d'avoir  révélé  au  public» 
en  publiant  ces  Souvenirs^  cette  figure  d'un  profil  si  net  et  si  pur. 

Max.  db  la  Rogbbterib. 


némoireM  d'Outre-tombe,  par  Chateaubriand.  Nouvelle  édition 
avec  une  introduction,  des  notes  et  des  appendices  par  Edmond  Bulb. 
Tomes  1  et  II.  Paris,  Gamier,  s.  d.,  2  vol.  in-12  de  lv-484  et  608  p. 
-  Prix  :  3  fr.  50  le  vol. 

Chateaubriand  a  commencé  à  écrire  ses  Mémoires  en  1811.  Il  a  noté 
sur  place  les  péripéties  de  son  ambassade  à  Rome  en  1828  et  1829.  Il  a 
repris  la  plume  après  1830  ;  en  1834,  il  donnait  lecture,  chez  U^^  Réca- 
mier,  des  principaux  morceaux  composés.  En  1837  il  complétait  ou 
révisait  certains  passages;  jusqu^en  1847,  il  mettait  la  main  à  son 
ouvrage  ;  il  mourut,  Toeuvre  achevée,  en  1848. 

Avant  sa  mort,  en  4836,  mais  pour  ne  devoir  être  publié  qu'après  sa 
mort,  le  texte  de  ces  Mémoires  d'Outre-iombe  était  devenu  la  propriété, 
moyennant  une  rente  viagère,  d'un  groupe  d'amis  voulant  sortir  le 
grand  écrivain  de  ses  embarras  financiers.  Emile  de  Girardin  parvint 
à  acheter  cette  propriété  et,  dès  Tautomne  de  1848  (exactement  le 
21  octobre)  jusqu'au  mois  de  juillet  1850,  ces  Mémoires  parurent,  dans 
son  journal  la  Presse^  en  feuilleton.  —Cette  forme  malheureuse  hachait 
le  texte,  coupait  Tintérét,  enlevait  leur  caractère  aux  différents  cha- 
pitres. Lorsque  l'ensemble  fut  imprimé  en  12  volumes  in-8,  le  format 
et  le  prix  n'attirèrent  plus  les  lecteurs  et  ce  grand  travail  de  Chateau- 
briand parut  assez  dédaigné.  Il  faut  signaler  seulement  parmi  les 
ouvrages  de  critique  le  concernant  :  Chateaubriand  et  son  temps,  du 
vicomte  de  Marcellus;  et  Chateaubriand  et  son  groupe  littéraire  sous 
t* Empire,  de  Sainte-Beuve. 

Les  souvenirs  personnels  de  l'illustre  auteur  du  Génie  et  des  Martyrs 
demeuraient  fort  peu  connus. 

M.  Edmond  Biré,  après  avoir  beaucoup  vécu  dans  l'intimité  des 
ouvrages  de  Chateaubriand,  a  pensé  bien  faire  en  publiant  une  édition 
des  Mémoires  d^ Outre-tombe,  mais  une  édition  savante,  d'un  texte 
reconstitué  avec  exactitude,  accompagné  d'éclaircissements,  de  notes. 
n  a  parfaitement  pensé  et  il  a  pleinement  réussi.  Cette  édition  aura 
six  volumes;  déjà  deux  nous  sont  donnés. 

Le  texte  lui-même  méritait  d'être  rétabli,  car  l'ordonnance  primitive 
voulue  de  l'auteur  avait  été  mutilée  par  les  feuilletons  comme  par  les 
volumes.  Les  divisions  classiques  en  Parties^  subdivisées  en  Livres, 
étaient  omises,  les  prologues  mêlés  au  corps  des  chapitres,  les  conclu- 
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eions  souveat  mélangées  au  livre  sulvaDt. 
chaos,  comme  il  l'explique  avec  aisance  d 
plëte  et  très  agréable  à  lire. 

Les  Mémoire»  OQt  quatre  Parties  :  t" 
[1768-1800],  le  temps  de  formatioQ,  de  lib 
Consulat  et  l'Empire  ;  c'est  la  vie  littéral 
d'AbUa.  des  Martyrs.  —  3*  la  Restauration 
les  luttes  de  la  presse,  le  ministère  des  afl 
de  Vérone,  les  ambassades  de  Londres  ot 
époque  de  la  maturité,  du  repos,  de  la  vie 

Les  deux  premiers  volumes  (les  seuls 
aujourd'hui)  s'arrêtent  au  moment  où,  t 
Orient  pour  visiter  ces  contrées  aii  sujet  di 
raire  de  Parts  à  Jéntiaiem.  Insister  sur  l'agr 
est  inutile  ;  il  sufQt  de  rappeler  les  descrl] 
Comhourg,  les  premières  émotions  sur  1 
misères  de  l'aimée  de  Gondé,  les  détresseâ 
les  débuts  littéraires  à  Paris,  les  enivreme 
diplomatique  6it6t  Interrompue  par  la  mi 
démiesioD  qui  suivit  l'assassinat  de  ce  prii 

M.  Edmond  Biré  constate  combien  Chatt 
récits,  méticuleux  sur  les  détails,  précis  d 
vérité  historique.  Ses  appréciations  sont  pi 
offrent  plus  de  prises  à  la  critique  du  lecte 
et  de  sentiment.  Le  grand  travail  de  M.  B 
Appendice*  qui  ont  toute  la  valeur  complet 
talions  d'histoire  :  h&  Tombe  du  Orand- 
briand.  —  Le  Cousin  Moreau.  ~  La  Ciérii 
Son  mariage.  —  Les  Relations  avec  Ponlai 
—  Gomment  fut  composé  le  Génie  du  chrit 
Harpe.  —  Le  c  Cahier  rouge  •  où  M^*  de  C 
par  ses  souvenirs  personnels,  certains  pae 
illustre  époux.  —  Le  rOle  de  Real  et  celui 
duc  d'Enghien;  note  particulièrement  li 
en  valeur  la  vérité  très  forte  des  pages  de 
est,  en  effet,  l'un  des  plus  caractéristiques 
accablants  sur  le  drame  de  Vincennes.  — 
ments  sur  M»*  de  Custine  et  la  comtesse  ( 
Cette  simple  nomenclature  prouve  le  soi 
un  travail  définitif.  J'ose  lui  demander  d'à 
possible  dans  les  volumes  qui  vont  suivre  ; 
ees  notices  sur  tous  les  personnages  mélét 
briand.  11  y  faudra  de  la  discrétioa  et  de  la  i 
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iien)anq[uent  pas  à  M.  Biré,  non  plus  que  la  précision.  Tai  regretté,  sur 
ce  point,  qu'il  soit  un  peu  trop  bref  sur  W^^  de  Beaumont  ;  il  peut 
beaucoup  nous  apprendre  et  tous  nous  lui  demeurerons  reconnaissants 
des  détails  que  sa  science  doit  nous  fournir.  Je  ne  dis  rien  du  charme 
des  pages  de  Chateaubriand  :  styliste  consommé,  on  le  retrouve  ici  avec 
toutes  ses  qualités  et  aussi  ses  défauts  ;  nombre  de  passages  des 
Mémoires  sont  classiques,  et  leur  agrément  littéraire  est  une  merveil- 
leuse musique  pour  nous  graver  dans  Toreille  et  dans  Tesprit  Phistoire 
de  ce  temps-là.  Gboffrot  db  Grandmaison. 


Cemell  lJniver*ity  Itlirarj.  Catalonae  of  the  Dante  col- 
lection prcMcntcd  liy  H'Illard  FialLC,  compiled  by  Thbodobb 
W.  KOGH.  Part  I.  Dante's  works,  New  York,  Iihaca,  1898,  in-4  de  91  p. 

C'est  d'Amérique  aujourd'hui  que  nous  viennent  les  grands  réper- 
toires d'éditions  de  Dante  et  d'ouvrages  sur  Dante.  Le  catalogue  des 
collections  dantesques  de  Harvard  Collège  et  de  la  bibliothèque  publique 
de  Boston,  par  W,  Coolidge  Lane,  paru  en  1890,  était  déjà  considérable; 
il  a  rendu  de  nombreux  services.  Celui  de  la  collection  dantesque  de 
Comell  University,  à  Ithaca,  rédigé  par  Théodore  W.  Koch,  atteindra, 
quand  il  sera  complètement  imprimé,  des  proportions  bien  plus  vastes 
encore.  La  première  partie,  qui  vient  de  paraître,  comprend  seulement 
les  Œuvres  de  Dante,  textes  et  traductions.  Le  plan  est,  sauf  dans 
quelques  détails  particuliers,  celui  du  catalogue  de  la  «  Harvard  col- 
lection »  :  Éditions  des  œuvres  complètes  de  Dante  ;  —  Éditions  de  la 
Divine  Comédie,  par  ordre  chronologique  ;  — -  Extraits  de  la  Divine 
Comédie  ;  —  Traductions  de  la  Divine  Comédie,  par  ordre  alphabétique 
des  langues,  et,  pour  chaque  langue,  des  traducteurs  ;  —  Opère  minori 
de  Dante,  éditions  collectives  et  séparées,  textes  et  traductions. 

Au  milieu  de  cette  magnifique  collection  d'imprimés,  dont  quelques- 
uns  fort  rares,  dus  à  la  générosité  de  M.  Willard  Fiske,  nous  rencon- 
trons un  manuscrit:  c'est  un  exemplaire  de  laVitaNuova,  daté  de  1513. 

La  série  des  éditions  de  la  Divine  Comédie,  de  14*72  à  1898,  est  vrai- 
ment remarquable,  et  sensiblement  plus  complète  que  celle  de  Har- 
vard Collège  ;  elle  n^occupe  pas  moins  de  soixante-dix  colonnes  de  texte 
serré;  je  signalerai  aussi  [p.  51-55],  comme  pouvant  intéresser  parti- 
culièrement les  lecteurs  de  cette  revue,  la  liste  des  traductions  fran- 
çaises. Les  notices  sont  faites  avec  soin  ;  M.  Koch  donne  sur  les  éditions 
les  plus  anciennes  ou  les  plus  importantes  tous  les  détails  essentiels; 
souvent  il  reproduit  quelques  mots  ou  quelques  phrases  caractéris- 
tiques de  la  préface  de  l'éditeur,  ou  s'il  s*agit  d'une  traduction,  du 
traducteur;  parfois  aussi,  pour  les  éditions  récentes,  il  donne  de  courts 
extraits  de  comptes  rendus.  En  un  mot,  rien  n'a  été  négligé  pour  faire 
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de  ce  catalogue  spécial  un  ÎDStrum 
réelle  valeur  bibliographique.  —  Il  d 
taler  çk  et  là  quelques  lacunes,  d'aillé 
pas  menlionnëe,  par  exemple,  la  tn 
Comédie  par  Colbert  d'Estouleville  (P 
deratum  bien  grave,  cette  traductîoi 
traduction  de  la  Vita  Nuova  par  M.  M 
elle  trop  récente  pour  avoir  pu  figure 

La  deuxième  partie,  actuellement  sous  presse,  du  travail  de  M.  Eoch, 
sera  coosacrée  aux  ouvrages  et  opuscules  sur  Dante  conservés  dans  h 
collection  de  Cornell  University  et  comprendra  un  déponillemeat  des 
revues  spéciales  ;  la  troisième  contiendra  un  supplément,  ua  index  et 
un  appendice  sur  l'iconographie  de  Dante;  enfin  une  prérace  donner^ 
l'historique  de  la  collection.  On  ne  saurait  assez  souhaiter  le  promi 
achèvement  de  ce  précieux  catalogue.  L.  Autbat. 


BULLETIN 


L'origine  de  ces  recherches  est  la  nécessité  de  trouver  un  métal  ou  [doU 
un  alliage,  présentant  les  qualités  nécessaires  aux  étalons  adoptés  par  1 
Commission  internationale  du  mâtre.  L'auteur,  adjoint  au  Bureau  Interna 
tlonal  des  poids  et  mesures  et  avantageusement  connu  par  de  sérieux  tn 
vaux,  a  été  frappé  par  une  anomalie  singulière,  observée  dans  cerlaio 
aciers  au  nickel.  C'est  &  l'étude  de  ces  aciers  que  U.  Gutllautne  a  cousaer 
celte  intéressante  brochure  ;  il  expose  le  résultat  de  ses  recherches  sur  le 
propriétés  maguétlques,  les  changements  de  volume,  la  densité,  l'élasticité 
les  déformations  permanentes  et  la  résistance  électrique  des  aciers  en  ques 
tion.  Il  termine  par  un  essai  de  théorie  et  l'indication  de  quelques  applics 
ttons  utiles.  H.  C. 


Pr«tl<|D«B  «SI"''»'"*-  fttctuil  d'artictei  publiés  dans  te  Bullttin  agricole  di 

Maine,  notamment  lur  Ici  engrais  chimiques  el  les  assolements,  par  P.  RoalB 

Château-Gontler,  Leclerc,  1897,  in-B  de  388  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Voici  un  livre  qui  répond  bien  à  son  titre  et  qu'on  ne  saurait  trop  ré 

pandre.  Il  n'a  aucune  prétention  &  la  science  bien  que  savant.  11  est  surtout  di 

bon  conseil.  On  sent  que  l'auteur  a  pratiqué  et  est  toujours  en  contact  avei 

le  cultlTateur.  Il  le  renseigne  sur  tout  :   la  terre  et  les  améliorations  qui 

lui  apportera  par  les  engrais  chimiques,  leur  utilité  et  la  manière  de  s'et 

servir.  EnQn,  le  volume  se  termine  par  d'excellents  avis  sur  l'eievage  di 

bétail  et  nombre  de  conseils  utiles.  De  plue,  l'auteur  ne  craint  pas  Ht 

mettre  de  ci  de  là  un  mot  qui  s'adresse  à  t'&nie  et  qui  réconforte.  Btcell^l 

ouvrage.  G.  db  S- 
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Théorie  e>t  pratique  de»  a«soleineiita  ea  Tunisie,  par  F.-V.  DBLBG* 
RA2;  (Extrait  de  la  Revue  tunisienne).  Tunis,  Nicolas,  1898,  in-8  de  32  p. 

Après  avoir  établi  la  nécessité  d^an  assolement  dans  toute  culture  bien 
conduite,  Tauteur  étudie  Tapplication  de  cette  règle  aux  productions  de  la 
Tunisie.  On  peut  se  trouver  en  présence  de  cultures  spéciales  comme  la 
vigne,  Tolivier,  le  câprier,  etc.,  où  les  alternances  de  végétaux  n*ont  rien  à 
voir.  Or,  au  contraire,  Pagriculteur  dirige  une  exploitation  agricole  où  la 
culture  alterne  domine  et  sUmpose.  Le  choix  d^un  assolement  est  donc,  en 
ce  cas,  une  cbose  fort  grave,  pour  laquelle  les  considérations  et  les  conseils 
donnés  auront  une  extrême  utilité  pour  les  colons  tunisiens.      G.  db  S. 


lÉtade  sur  la  eorreApoadanee  de  Pline  avee  Voconlus  Romanua» 

par  EuGÈNB  Allain.  Besançon,  imp.  du  «  Progrès  français,  »  1898,  in-12 
de  64  p. 

« 

Un  homme  d'esprit  analysé  et  expliqué  par  un  homme  d*esprit  :  ainsi 
pourrait  se  résumer  cette  modeste  plaquette,  fragment  détaché  d^un  livre 
à  pandtre  sous  ce  titre  :  Pline  et  son  temps.  Parmi  les  correspondants  de 
ingénieux  épistolier  latin,  il  n'en  est  point  à  qui  il  s'ouvre  plus  librement 
qu'à  Voconius,  son  ami  d'enfance.  Les  lettres  qu'il  lui  adresse  jettent  un  jour 
intéressant  sur  la  société  du  temps,  qui  avait  son  «  hôtel  de  Rambouillet  » 
et  ses  <  lectures  publiques  »,  vénérables  aïeules  des  «  conférences  »  d'au- 
jourd'hui. On  y  apprend  par  quelles  intrigues  de  salon  ou  de  cour  les  poli- 
tiques se  poussaient  dans  l'ordre  équestre,  dans  le  clergé,  au  Sénat  ;  on  y 
assiste  au  conflit  des  jurisconsultes  et  des  avocats;  enfin  on  y  voit  défiler 
sons  ses  yeux  quelques  types  marquants  de  l'époque,  les  uns  qui  affectent 
des  allures  de  puritanisme,  les  autres  qui  donnent  libre  cours  à  leurs 
instincts  cupides  ;  ceux-ci  «  heureux  bandits  »  à  la  façon  du  délateur 
Récrulns  ;  ceux-lâi  modèles  du  vrai  patriote,  comme  ce  Virginius  Rufus, 
dont  Pline  raconte  les  obsèques  nationales.  —  Les  vingt-quatre  dernières 
pages  sont  consacrées  à  des  commentaires  historiques  et  archéologiques 
«  gracieusement  »  demandés  &  l'auteur  par  ses  lecteurs  du  Progrès  français. 

G.  H. 


Etn  Donaneaclilnger  lirler«teller.  Lateinische  Stilûbwigen  des  XII. 
Jahrhunderts  aus  der  Orléans*schen  Schule,  herausgegeben  und  erlautert 
von  Albxandbe  Çartbllibri.  Innsbruck,  Wagner,  1898,  in-8  de  xxiii-75  p. 

Le  recueil  de  lettres  étudié  et  publié  par  M.  Gartellieri  se  rattache  à  ce 
groupe  si  intéressant  de  formulaires  issus  plus  ou  moins  directement  des 
écoles  orléanaises  du  xii*  siècle.  Que  la  compilation  conservée  &  Donaues- 
chingen,  chez  le  prince  de  Furstenberg,  dans  un  manuscrit  de  la  seconde 
moitié  du  xiii«  siècle,  ait  cette  origine,  un  simple  relevé  des  noms  propres 
suffit  à  l'établir  ;  mais  ce  n'est  pas  sans  subir  d'assez  nombreux  remanie- 
ments que  ce  formulaire  français  a  passé  le  Rhin  ;  il  a  été  en  quelque 
sorte  habillé  à  l'allemande,  d'une  façon  d'ailleurs  assez  maladroite. 

Le  recueil  de  Donaueschingen.  contrairement  à  l'ordinaire,  n'est  précédé 
d'aucun  traité  théorique  sur  Vars  dictandi  ;  en  revanche,  il  est  très  riche  et 
très  varié.  Des  trois  cents  lettres  et  plus  qui  le  composent,  beaucoup,  mal- 
heureusement, ne  sont  que  de  simples  lieux  communs  ;  de  celles-là,  M.  Gartel- 
lieri ne  donne  que  l'adresse,  Tinciplt  et  l'explicit.  Mais  quelques  autres 
offîrent  un  réel  intérêt  et  peuvent  fournir  aux  historiens  de  Louis  Vil  et 


de  PbiUppe-AugnBte  d'utiles  renielgai 
Intâgralemeat,  et,  quand  il  ;  avait  lieu, 
cation  est  bien  comprise  et  faite  avec  bo 


La  librairie  Gischen  poursuit  la  rié 
xvin*  et  du  xiz*  siècle.  H.  Albert  KOs 
originale  du  baron  de  SchOnaicli,  Intitulé 
Cest  une  satire  très  fine  du  mouvemeni 
première  moitié  du  xviu*  siècle  par  les 
tlnuée  par  Hailer  et  Elopstock.  Le  baro 
légère,  il  montre  d'une  manière  amui 
devenir  un  grand  poète  comme  Klopsto 
contre  toutes  ces  innovations,  mais  qu 
11  est  fort  IniÉresB&nt  de  parcourir  ce 
a  lu  le  Noé,  la  Messlade  et  les  poési 
trait  noir  toutes  les  expressions  recherc 
lUnvraUemblauce  ou  la  prétention,  e 
sais  bien  que  le  cAté  nouveau,  origina 
a  provoqué  toute  la  renaissance  du  x< 
crilique  souvent  minutieuse,  et  c'est  là  I 
4  ScbOcaich,  mais  il  a  le  mérite  d'avol 
et  d'avoir  dévoilé  le  fard  qui  souvent 
U.  KOater  la  suite  de  ce  dicllonnalre,  ei 
l'œuvre  et  l'auteur. 


Ce  petit  livre  fort  intéressant  dut  être 
de  M.  Tamajo  7  Baùs.  L'auteur  ;  étudie 
brefs  l'œuvre  du  célèbre  dramaturge.  Ce 
diverses  phases  de  cette  œuvre,  représeï 
cipal.  Plusieurs  analyses  d'une  grande  cl 
permettent  au  lecteur  de  se  faire  une  op 
de  Tanuenberg  a  apprécié  très  saineme 
mouvement  dramatique  de  l'Espagne  c 
relatifs  au  Don  Juan  de  Zorrilla  et  au  I 
critique  ludépendant  et  consciencieux. 


Nous  avons  eu  déj&  occasion  de  signal 
Barrai  font  traiter  par  des  spécialistes  ci 
claire  et  concise,  les  problèmes  qui  Inqt 
C'est  une  question  vitale  qu'aborde  U.  A 
nous  avons  sous  les  yeux.  Les  sociallsu 
campagnes  et  le  socialisme  agraire  noua 
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de  ce  fléan  et  indiquer  par  là  môme  ce  quHl  y  aurait  à  faire  pour  i^enrajer, 
Ton  ne  pouvait  s^adresser  à  une  plume  plus  compétente  que  celle  qui  a 
écrit,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  sur  la  question  agraire,  un  volume  que 
des  adversaires  mômes  de  Pauteur  n'ont  point  hésité  à  proclamer  la  meil- 
leure étude  comparée  qui  eût  été  publiée  sur  la  propriété. 

Quelques  exemples  saillants,  empruntés  à  l'histoire,  nous  font  connaître 
et  les  causes  qui,  dans  le  passé,  ont  produit  le  môme  mal  et  les  remèdes 
qui  ont  été  employés  à  l'arrêter.  Aux  enseignements  divins  de  la  législa* 
tion  mosaïque  qui  met  des  bornes  à  l'égoïsme  et  à  la  cupidité  humaine, 
qui  défend  les  droits  du  faible  contre  la  force  des  puissants  (sabbat,  sep- 
tennat, jubilé,  dîme,  glanage),  et  qui  consolide  la  paix  sociale,  s'oppose  la 
brutalité  du  droit  païen  de  Home,  triomphe  de  la  force,  qui  précipite  aux 
haines  de  classes,  aux  guerres  civiles,  développe  le  socialisme  agraire,  et 
qui  a  pour  conséquence  lointaine  l'invasion  des  barbares.  Tout  près  de 
nous,  l'Amérique  nous  montre  la  législation  du  homestead  aidant  au  relè- 
vement de  la  petite  propriété,  remédiant  k  Tinstabilité  du  domaine  fami- 
lial et  fournissant  une  arme  que  quelques  pays  de  la  vieille  Europe  ont 
déjà  empruntée  pour  lutter  contre  le  socialisme  agraire.  A  côté  de  l'insé- 
curité des  petits  domaines,  M.  Ardant  signale  comme  l'une  des  causes  du 
socialisme  agraire  la  destruction  des  communaux  et  droits  d*usage.  Il  fait 
ressortir  avec  beaucoup  de  force  le  danger  qui  s'attache  à  cette  destruction, 
à  laquelle  on  travaille  avec  une  légèreté  inconsciente.  Il  proteste  avec 
énergie  :  !•  contre  la  facilité  laissée  aux  communes  d'aliéner  les  biens  com- 
munaux ;  2*  contre  les  restrictions  apportées  aux  droits  d^usage  des  habi- 
tants. Les  attaques  successives  portées  par  la  législation  à  la  vaine  pâture 
et  au  glanage  paraissent  égalem  ent  à  l'auteur  des  mesures  déplorables  qui 
ne  peuvent  que  bâter  les  progrès  redoutables  du  socialisme  agraire. 

Souhaitons  à  cette  étude  une  diffusion  assez  grande  pour  créer  un  mou- 
vement d'opinion  qui  permette  de  lutter  contre  un  danger  croissant. 

E.-G*  L> 


CranrwelVm  plaee  la  blatop  y  founded  on  six  lectures    delivered  in  tht 
UniversUy  of  Oxford,  by  S.  Rawson  Oardinbr.  London,  Longmans,  1897, 

in-8  de  120  p. 

Cette  substantielle  brochure  est  le  résumé  <les  six  leçons  faites  au  Londy 
Margaret  Hall  par  le  remarquable  historien  de  la  révolution  puritaine 
de  1649-1669,  et  elle  est  d'une  admirable  clarté  :  1* L'Opposition  puritaine  et 
constitutionnelle;  2*  Cromv^ell  et  la  guerre  civile;  3«  la  République  et  les 
trois  nations  ;  4*  Gromweli  et  le  Parlement  ;  5<»  le  Protectorat.  La  légende 
n'a  retenu  que  les  «  coups  de  massue  »  (hammer-stroiies)  de  Gromweli  :  le 
roi  exécuté,  les  parlementaires  expulsés  par  l'armée,  les  Irlandais  massa- 
crés à  Drogheda.  Mais  l'histoire  doit  tenir  compte  des  antécédents  de  ces 
actes  de  violence  et  l'on  est  tout  su  rpris  de  trouver  un  homme  hésitant  et  lent 
à  se  résoudre,  là  où  Ton  croyait  voir  apparaître  un  être  impulsif,  docile  à 
l'inspiration  du  moment.  Cependant,  tout  n'est  pas  faux  dans  la  conception 
populaire  :  Gromweli  manquait,  si  l'on  peut  dire,  de  force  «  constructive,  » 
et  son  œuvre  est,  en  partie  négative  ;  reconnaissons  toutefois  qu'il  a  laissé 
l'Angleterre  forte  sur  mer  et  respectée  au  dehors.  A.  S. 


Ou  trouvera  résumées,  dans  ces  pages  subs 
escadres  anglaises  dans  la  Méditerranée,  pem 
tioQ  éphémère  des  Anglo-Espagnols  h  Touk 
coups  de  main  tentés  en  Corse,  à  Tunis,  à  Gl 
modore  Liazee  échoua  devant  Calais  el  fut'e: 
une  occupation  de  quelques  jours,  s'il  regoit 
de  Tunis,  qui  doit  protéger  également  toutes 
rai  Gell  s'empare  de  la  frégate  la  Module, 
Llvourne  ;  deux  autres  bâtiments  français  e 
génoise.  La  Sibylle  fut  prise  par  le  i{onn«y,  < 
mois  de  mal  de  l'année  suivante  (1794).  Mais 
de  Toulon  qui  est  particulièrement  intéressai 
leur  est  maître  de  ses  documents  et  qu'il  a 
graphie  du  sujet. 


U.  C-  Albin  a  cru  bon,  après  tant  d'autre 
volume  SUT  la  question  Cretoise.  A-t-il  vouli 
Œuvre  sérieuse  ou  s'offrir  simplement  à  lul-m 
La  question  est  peut-être  indiscrète,  d'autant 
eo  quatre  pages,  toute  la  bibliographie  du  su, 
faut-il  avoir  lu  tant  et  de  si  doctes  ouvrages  p 
ém  aillées  de  vers  et  de  gravures,  une  bis  toi  n 
la  grande  île  du  Levant  !  —  Comme  les  chévi 
paraison  1}  la  plume  de  M.  Âlbiu  gamtiade  ( 
d'une  image,  d'une  expression  pittoresque,  d'u 
aux  écrivains  les  plus  disparates.  Homère,  o 
cortège  ;  tout  aussitôt.  Virgile  accourt,  et  Dai 
dote,  et  Athénée,  etDiodoreetPausanias,  etc. 
fournit  h  lui  seul  six  pages  de  suite,  tout  un 
Tite,  reproduite  in-exiemo  <  dans  une  tradi 
d'Homère,  de  saint  Paul  et  de  Victor  Hugo  est 
chose  trop  austère  ;  ou,  du  moins,  s'il  la  su 
S.  Tite  a-l-il  quitté  la  scène  î  Nous  voilà  in 
contemporains,  puis  reportés  &  l'invasion  are 
1204,  puis,  à  l'aide  de  la  formule  consacré 
S.  AJidré  de  Crète,  que  l'auteur  lui-même  ff 
Il  est  vrai,  pour  être  exact,  écrire  725.  Le  ref 
suie  toujours  dégagé  et  brillant  :  voilà  pour 
médlable  indigence,  trahie  à  chaque  page  pa 
Naturellement,  les  derniers  événements  soi 
c'est  dire  que  V.  Bérard  et  le  Livre  Jaune  son 
bution.  Et  dire  que  l'ouvrage  en  est  è.  sa  troi 
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Wel  memto  eantenarlo  dl  S*  Pletpo  Geleselno»  da  GlUSBPPB  ROSELLI. 

Plsa,  Mariotti,  18d6,  peit  in-8  de  151  p. 

I>l«eo1p«  dl  Dante,  da  GlUSBPPB  ROSBLU.  Appendice.  Roma,    1898,  petit 
iQ-8  de  27  p. 

La  question  de  savoir  quel  est  le  personnage  que  Dante  a  voulu  désigner 
dans  ce  vers  si  souvent  cité  :  «  Celui  che  face  per  viltate  il  gran  rifiuto  » 
(Inf.,  III»  S9)i  a  fait  déjà  couler  beaucoup  d*encre,  et  sans  doute  en  fera 
couler  beaucoup  encore.  C'est  une  de  ces  «  fortes  énigmes,  »  trop  nom- 
breuses dans  Tœuvre  de  Dante,  dont  la  solution  reste  à  trouver. 

Le  nom  qui  a  été  le  plus  souvent  mis  en  avant  est  celui  du  pape  Céles- 
tin  V,  qui  renonça  à  la  tiare  après  cinq  mois  et  quelques  jours  de  pontiûcat. 
Cette  opinion  soulève  une  grosse  difficulté,  Gélestin  Y  ayant  été  canonisé, 
en  1313,  par  Clément  V,  comment  Dante  a-t-il  pu  placer  dans  le  vestibule 
de  son  Enfer,  parmi  ces  êtres  neutres  qui  n'ont  mérité  ni  blâme,  ni  louange, 
un  homme  que  TÊglise  venait  de  glorifier  comme  Tun  de  ses  Saints?  A 
cela  il  est  répondu  que  la  canonisation  ne  fut  publiée  qu^en  1328,  sept  ans 
après  la  mort  de  Dante,  qui  a  pu  ainsi  ne  pas  la  connaître.  Cette  opinion  a 
été  de  tout  temps  assez  répandue;  elle  a  été,  récemment  encore,  défendue 
avec  beaucoup  d'autorité  par  M.  F.  Tocco  dans  ses  Queêtioni  Dantesche. 

C^estla  thèse  opposée  que  soutient  M.  le  chanoine  Roselli;  il  tient  pour 
sacrilège  l'interprétation  qui  veut  faire  de  Gélestin  V  le  personnage  «  au 
grand  refus.  »  C'est  principalement  sur  l'examen  des  plus  anciens  commen- 
taires de  la  Divine  Comédie  qu'il  établit  sa  discussion  ;  il  n'a  pas  de  peine  à 
montrer  que  plusieurs  des  anciens  commentateurs  de  Dante,  partisans  de 
Topinion  qui  condamne  Gélestin  Y,  ont  commis  de  grosses  bévues  théolo- 
giques et  historiques,  par  exemple,  en  ce  qui  concerne  Mahomet,  et  que 
par  conséquent  leur  témoignage  n'est  d'aucun  poids  dans  la  question.  A  la 
vérité  ces  anciens  commentateurs  sont  depuis  longtemps  bien  connus,  leur 
interprétation  du  vers  objet  de  la  controverse  a  été  maintes  fois  relevée  et 
discutée;  et  il  ne  me  semble  pas  que  M.  Roselli  apporte  dans  le  débat 
d'arguments  nouveaux  ni  décisifs. 

11  y  a  d'ailleurs  bien  des  longueurs  et  bien  des  inutilités  dans  son  pre- 
mier travail;  il  y  en  a  aussi  dans  Topuscule  qu'il  a  publié  deux  ans  après, 
comme  appendice  au  précédent.  Toutefois  c'est  dans  ce  second  mémoire 
qu'il  combat  avec  plus  de  force  l'opinion  de  ses  adversaires,  et  notamment 
cette  thèse,  que  Dante  a  pu  ignorer  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  la  canonisation 
de  Gélestin  Y. 

Il  n'est  donc  pas  prouvé  que  Dante  ait  eu  en  vue,  dans  son  fameux  vers, 
le  prédécesseur  de  Boniface  YIII;  mais  le  contraire  n'est  pas  démontré  non 
plus.  Une  affirmation  catégorique  serait  ici  aussi  peu  fondée  qu'une  néga- 
tion absolue.  Malgré  tant  d'articles  et  de  brochures  pour  et  contre,  nous  ne 
sommés  guère  plus  avancés  aujourd'hui  sur  ce  point  qu'on  ne  l'était  au 
temps  de  Boccace,  avec  qui  on  peut  répéter  :  CM  costuisifossenonsisaassai 
cerlo.  L.  A. 
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NÉCKOLOGiB.— La  mort  vient  de  frappt 
la  cause  catholique  en  France  :  t'ëmini 
sénateur  inamovible,  est  mort,  le  !8  noi 
fit  k  ParlB  ses  études  de  droit,  et  apr6s  t 
.11  alla  exercer  à  Ljoo.  En  1871,  le  dépai 
l'Assemblée  nationale.  Parmi  les  dlacui 
plus  active,  il  j  eut  surtout  la  question  A 
rieur.  Retiré  quelque  temps  de  la  vie  pul 
versitë  catholique  de  Lyon.  Mats  il  ne  t 
politique,  comme  sénateur  inamovible  (I 
défendre  la  liberté  de  l'euBeignement , 
les  intérêts  du  catholicisme.  C'est  en  1876 1 
mLllod,  de  la  réunion  de  ces  congrès  df 
depuis,  se  tinrent  tous  les  ans,  de  plus  en 
M.  Lucien  Brun,  en  dehors  de  ses  discou 
constance,  n'a  que  peu  de  productions  & 
dont  le*  FacxdUt  eathoMiptes  (1877,  lu-S)  ;  — 
in -12). 

—  Nous  devons  encore  un  tribut  tout  s 
U.  l'abbé  A.  Mauhoury,  chanoine  de  l'ég 
sa  se*  année,  à  Séez,  le  16  novembre.  Né  i 
entré  dans  les  saints  ordres,  professa  1 
séminaire  de  Séez.  Excellent  helléniste,  i 
la  langue  grecque  d'asseï  nombreux  ouvi 
attestent  le  succès  :  Grammaire  grecque, 
ChretUymathie  grecque,  Petite  Mythologie  g'. 
d'auteurs  classiques.  Depuis  quelques  ann» 
publié  des  coauueniaires  assez  estimés  i 
Teftament. 

—  Un  érudit  estimable,  connu  par  ses  recherches  suc  l'histoire  de  TO: 
léanais,  H.  Louis  Jarhy,  est  mort  le  27  octobre  &  Orléans.  Né  dans  la  m^ 
yiUe  en  i837,  il  se  livra  d'abord  à  l'étude  dn  droit  et  se  fit  recevoir  avoca 
D'assez  bonne  heure  les  travaux  historiques  et  archéologiques  l'attirèren 
L'un  des  membres  les  plue  actifs  de  la  Société  historique  et  archéoiogiqu 
de  l'Orléanais,  U.  ia.Tty  a  publié,  sans  compter,  des  dissertations  inséréi 
dans  les  Mèmoira  de  cette  société  et  dans  d'autres  recueils  périodiques 
Histoire  de  l'abbaye  de  la  Cour-Dieu,  ordre  de  Cileaux,  diocète  d'Orliaru  {lut 
J793)  (Orléans,  1864,  in-8);  —  Le  ChdteUt  d'Orliant  au  xv«  liiele  et  la  librair. 
de  C^arl^s  d'Orliam  m  liSS  {Orléans,  1873,  in-8)  ;  —  La  Libr<iirie  de  l'anioe 
tiU  d'Ortiant  (Orléans,  1874,  in-8)  ;  —  Une  Correspondance  tiOtraire  au  ivi-  liiel 
Pierre  Daniel,  avocat  au  parlement  de  Parit,  et  ta  éruditi  de  ton  lempt,  d'apri 
le(  documenM  tn^iCi  de  la  bibliothèque  de  Berne  (Orléans,  1876,  in-S)  ;  —  l 
SuUet  de  la  Fronde  ;  ta  guerre  des  labolieri  de  la  Sologne  et  le$  attemblia  de 
jiobUi*e  (Orléans,  1880,  in-8]  ;  —  Let  Dipéchti  royata  *wr  la  Saint-Barthélémy 
adrttUtt  à  Matignon,  tieulenant-ginérat  en  Normandie,  et  impriméet  à  Catn  c 
ntoù  de  leplembre  45"}»,  d'après  le*  doeumentt  inédits  {Orléans,  18âS,  In-S)  ; 
Égli$e  de  Notre-Dame  de  Cléry  :  les  SipuUureê  de  Marie  d'Harcourt,  femme  ■ 
bâtard  d'Orléans,  de  Jean,  leur  filt,  et  de  François  II  et  de  Louis  !•;  duu  de  Lot 
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gueville,  leurs  petits- fils;  testament  inédit  de  Dunois  et  autres  documents  (OrléanB, 
1888,  in-^)  ;  —  Le  Château  de  Chambord.  Documents  inédits  sur  la  date  de  sa 
construction  et  U  nom  de  ses  premiers  architectes  (Orléaus,  1889,  in-8)  ;  —  Solu- 
tions raisonnies  des  problèmes  d'arithmétique  donnés  aux  examens  du  brevet  éU- 
mentaire  de  capacité  (aspirants  et  aspirantes)  (Orléans,  1889,  in-12);  —  Jean, 
bâtard  d'Orléans,  testament,  inventaire  et  compte  des  obsèques  (Orléans,  1891, 
in-8);  —  Le  Compte  de  Varmée  anglaise  au  siège  d'Orléans  (U28"t429)  (Orléans, 
1892,  in-8);  —  Anatole  Delorme  (Orléans,  1893,  ln-8)  ;  —  Un  Monument  inconnu 
élevé  à  Jeanne  d'Arc  par  la  ville  d*Orléans  (Orléans,  1893)  ;  —  L'École  gratuite  de 
dessin  de  la  ville  d^Orléans  (Orléans,  1894,  in-8)  ;  —  Deux  chansons  romandes 
sur  le  siège  d'Orléans  (Orléans,  1894,  in-8)  ;  —  Traité  entre  V abbaye  de  Saint- 
Denis  en  France  et  Gauthier  de  dousies  (Paris,  1895,  in-8);  —  Cariulaire  de 
Vabbaye  de  la  Madeleine  de  Chdleaiutun,  avec  M.  MerletiGhâteaudun,  1897,  in-8). 
—  Un  bon  historien  autrichien,  M.  Alfons  Hubbr,  est  mort  le  23  novembre, 
à  Vienne.  Né  le  14  octobre  1834  à  Fûgen,  dans  le  Tyrol,  c'est  à  Innsbruck 
qu'il  fit  ses  études  universitaires,  à  la  suite  desquelles  il  se  fit  recevoir 
(1853)  comme  privât  doceut  d'histoire.  Quatre  ans  après,  on  lui  confia 
dans  la  même  Université  une  chaire  professorale  et  il  ne  la  quitta  qu*en 
18S7  pour  aller  exercer  &  PUniversité  de  Vienne  les  mêmes  fonctions.  De 
nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  son  Histoire  d'Autriche  est  le  plus 
connu  du  public,  lui  ont  assuré  un  rang  distingué  parmi  les  historiens  de 
répoque  contemporaine.  Nous  citerons  de  lui  :  Ueber  die  Enistehungszeit 
der  ôsterreichischen  FreiheitsbHefe  (Wien,  1860,  in-8):  —  Die  Waldstàdte  Uri, 
Schwys,  Dnterwalden  bis  sur  festen  Begrundung  ihrer  Eidgenossenschaft  (Inns- 
bruck, 1861,  in-8);  —  Geschichte  der  Margar.  Maultarch  und  der  Vereinigung 
Tirols  mit  Oesterreich  (Innsbruclc,  1863,  in-8)  ;  —  Geschichte  der  Vereinigung 
Tirolsmit  Oesterreich  (Innsbruclc,  1864,  in-8);  —  Geschichte  des  Hersogs  Rudolf 
IV von  Oesterreich  (Innsbruck,  1865,  in-8);  —  Die  Ecclesia  Petena  der  Salzbur- 
ger  Urkunden  (Wien,  1866,  in-8);  —  Der  Orab  des  heiligen  Ruperts(Wïen,  1869, 
in-8);  —  Ueber  das  Vorleben  Arno's  L  Ersbischofs  von  Salsburg  (Wien,  1871, 
in-8)  ;  —  Untersuehungen  iiber  die  Miinsgeschichte  Oesterreichs  im  4S.  und  44, 
Jahrhundert  (Wien,  1871,  in-8);  —  Rudolf  von  Habsburg  vor  seine  Thronbe- 
steigung  (Wien,  1873,  in-8)  ;  —  Die  Politih  Kaiser  Josephs  II  beurtheilt  von 
seinem  Bruder  Leopold  von  Toscana  (Innsbruck,  1877,  in-8);  —  Studien  vher  die 
Geschichte  Ungams  im  Zeitalter  der  Arpaden  (Wien,  1883,  in-8)  ;  —  Die  Entste- 
hung  der  weltlichen  Territorien  der  Hochslifter  Trient  und  Brixen  (Wien,  1882, 
in-8)  ;  —  Mathias  von  Neuenburg,  und  Jacob  von  Mainz  (Wien,  1882,  in-8);  — 
Geschichte  Oesterreichs,  dans  la  collection  de  Heeren  et  Ukert  ;  Geschichte  der 
europaischen  Staaten  (Gotha,  1885-1892,  4  vol.  in-8)  ;  —  ludwig  I  von  Ungarn 
und  die  ungarischen  Vasallenlànder  (Wien,  1885,  in-8);  —  Geschichte  der  ôster- 
reichischen VerwaltungS'Oi^ganisation  bis  zum  Ausgange  der  48.  Jahrhunderts 
(Innsbruck,  1885,  in-8);  —  Die  Gefangennehmung  der  Kôniginnen  Elisabeth 
und  Maria  von  Ungarn  und  die  Kàmpfe  KÔnig  Sigismunds  gegen  die  neapoli- 
Umische  Partei  und  die  iîbrigen  Reichsfeinde  in  des  J.  4586-4595  (Wien,  1883, 
in-8)  ;  —  Die  Kriege  zwischen  Ungarn  und  den  TUrken  (4440-4445)  (Wien,  1887, 
îï^_8)  ;  —  Das  kirchliche  Strafverfahren  gegen  Margaretha  von  Tirol  wegen  der 
Verjagung  ihrer  ersten  Gemahls  und  ihrer  Verheiratung  mit  Ludwig  dem 
Brandenburger  (Wien,  1889,  in-8)  ;  —  Die  Erwerbung  Siebenbiirgens  durch  Kônig 
Ferdinand  L  im  J.  4554  und  Bruder  Georg  Ende  (Wien,  1891,  in-8);  —  Die 
Verhandlungen  Ferdinands  I  mit  Isabella  von  Siebenbtirgen  (Wien,  1892,  in-8)  ; 
—  Geschichte  der  Qrtmdung  der  k.  Akademie  der  Wissenschaften  (Wien,  1897, 
in*8). 


L 


—  5i8 

—  Un  écoDomiste  distingné,  U.  David  A 

Norwicb  {Connectlcul),  le  S  noTembra.  Né  &  aïiixS.  ^^^^ 
âlevé  à  Williams  Collège,  il  se  lança  dès  sa  JeunvDeld,  l< 
jouraallBme  ;  après  avoir  compiétd  sei  études  à  l'idanB 
devint  professeur  adjoint,  en  même  tempe  qu'il  accierall 
Lawrence  Academ;,  de  Groton  (Uaes.)-  C'est  iJl  qu'il  c(>it  > 
publication  d'un  Annualof  tdmtifie  dUcovery.  qui  dura  jiM 
la  tdte  du  Bureau  of  ttalittie»  en  1870,  U  tut  élu,  en  1874,  pé. 
sciences  morales  et  politiques,  à  la  place  d'associé  étranger"?-"""""'"  "^ 
par  la  mort  de  Stuarl  Ulil.  Nous  citerons  parmi  les  publtcatlon^**^'^^|^ 
les  suivantes  :  Hùtory  and  i/cefcAu   of   WiUiam*   CatUge   (Sprift^    u    IB*! 
ln-8],  avec  M.  S.-H.  Davis  ;  —  Annual  of  KientifU  dittovery,   or^^'         ', 
facu  in  tcieruM  and  arU  {Boston,  18!S0-18«5,  16  vol.  ln-I2)  ;  —   Bejf™"   ^ 
Moilêofihe  Scioto  talUy  (OAio)  (1831,  in-8)  ;  —  On  a  newi  P^'JX''^,  ■'^  ^^ 
manufaeture    of  plax   (Sprlngfield ,   1854,  in-8);   —  Yearbook   of  "îî'^^jJL, 
(Philadelphie,  1856,  ln-8);  —  Pamiliar  icienee  (Sprlng-Ûeld,  ISSÔ,   f^"*"^ 

Science  of  eommon  thingi  (New  York,  1857,  in-12)  ;  —  Elément*  of^ 
philoiofift]/  (1857,  in-ta}  ;  —  PrineipU*  and  appliealUmt  of  ehemUlry' 
iQ-l2);  —  Firtt  prineipie*  of  geology  (1861,  in-12);  —  Ovr  bwdtn 
êtttnçlli  (Troy,  mi,  la-8);  —  Robinton  Crutoé*  money  or  lh«  rt 
fbiancial  fortune*  and  mitfortunt*  of  a  remote  hlamt  eommtmity  (New- 
1878,  in-8)  ;  —  Oup  merehant  marine  (New  York,  1882,  in-12)  ;  —  Praelieai 
nomiCM  (New  York,  1883,  In-B)  ;  -  A  ttudy  of  Meaiieo  (New  York,  1886,  iD-l' 
—  Relation  of  the  tariff  ta  waga  (New  York,  1888,  ln-12)  ;  —  Récent  eeonoi 
changée  and  Iheir  effect  on  Ihc  production  and  dutribution  ofvoealth  (New  York 
1889,  in-12)  ;  —  TKe  decay  of  our  oeean  mercantile  marine  (New  York,  188B 
in-lS),  publié  aussi  sous  le  titre  :  Tha  guettion  of  thipi  ;  —  America  uni 
£'urope  (New  York,  1896,  in-12]. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MU.  :  Louis-Luclsn  Bi.I7D0in,  l'éâlteni 
militaire  bien  connu,  mort  âgé  de  60  ans,  ie  3  novembre  ;  —  le  D*  BBaTKàND 
mort  k  Toulon,  ftgé  de  48  ans  ;  -~  Etienne  BBaT&AND,  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  d'Arras,  mort  le  8  novembre  ;  ~  Olivier  Boutih,  ingénieur 
mort  ftgé  de  44  ans  ;  —  l'abbé  Chbyojon,  curé  honoraire  de  Notre-Dami 
des  Victoires,  auteur  d'ouvrages  de  piété  fort  estimés,  mort  le  20  novembre 
à  Parts  ;  —  le  R-  P.  Colin,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  mort  le  28  novembre, 
&  Eogbieo  ;  —  Maxlmln  CouBBiB,  iouruallste,  mort  flgé  de  29  ans,  le  28  no- 
vembre, à  Valence;  —  Ugr  Dbsioubbs,  vicaire  générai  du  diocèse  de  Cam- 
brai, auteur  de  la  Pereieuiion  rtUgieute  en  Angleterre  et  le»  premier*  Staara 
(Lille,  18^,  3  vol.  ln-8);  Vie  de  S.  E.  U  Cardinal  Régnier,  arthecéque  de 
Cambrai  (Paris,  1885,  2  TOl.  ln-8)  ;  Viet  de*  tainti  de*  dioeè*e*  de  Cambraiet 
d^Arraa  (Lille,  1^8-1883,  4  vol.  in-8  OU  In-IS),  mort  le  S  novembre;  —  le 
D'  Uarold  F ^uhb-Millba,  mort  le  8  novembre,  âgé  de  34  ans  ;  —  Godin, 
ancien  inspecteur  des  études  au  Prjtanée  militaire  de  la  Flèche  ;  —  le 
D*  GauBT,  mort  le  IS  novembre,  âgé  de  89  ans;  —  le  D^  Joseph  Gdboet, 
mort  Agé  de  79  ans,  k  V^ersaiiles;  —  le  D'  EBLLBB.mort  le  20  novembre  ; -à. 
le  D'  Gustave  Laubbbt,  ancien  président  de  r&cadémla  du  Var,  auteur  d'é-  \ 
tudes  historiques  et  archéologiques,  parmi  lesquelles  cous  rappellerons  i 
spécialement  l'//ii(oii-e  de  Toulon  (Toulon,  1886-1891,  3  vol.  lo-8j,  mort  i 
30  ans;  —  Jean  Lbbarbibh  db  Tin&h,  plus  connu  comme  romancier  aoub 
le  nom  de  Jean  de  Tinsn,  auteur  des  Amphore*  de  PhHdat  (1896,  in-lS),  mort 
le  18  novembre;  —  Lbchat.  professeur  honoraire  de  physique  et  chimleau 
l;cée  Louis- le- Grand,  mort  Agé  de  75  ans,  à  Paris;  —  le  Di  Numa  Londb, 
mort  le  U  novembre,  à  70  ans;— IoD'Lootbn,  mort &gé de 84 ans,  ÀNoord- 
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peene  (Nord)  ;  —  Albert  Mathibu,  directeur  du  Journal  de  Mortain^  mort  à, 
53  ans,  dans  cette  ville  ;  —  A.  db  Mbritbns,  ingénieur,  inventeur  des  ma- 
chines avec  lesquelles  fonctionnent  les  phares  électriques  du  monde  pres- 
que entier,  mort  le  27  octobre,  Âgé  de  65  ans,  à  Êragny-Neuville,  près  de 
Pontoise;  —  Emile  Monglbrg,  ingénieur,  rédacteur  de  VÈeho  du  Nord;  — 
M»*  Glaire  Normand,  connue  sous  le  nom  de  Renée  Monbrun  par  des  œu- 
vres dont  les  plus  récentes  sont  Mesdames  de  Grimotuird  (Vannes,  1897,  in-8), 
et  Une  amie  de  ChareUe,  M^^  de  la  Rochefoucauld  (Vannes,  1897,  in-8),  morte 
à  Fontenay-le-Gomte  ;  —  Ëmilien  Pagini,  librettiste  fort  connu  sous  le 
second  Empire,  mort  à  Neuilly,le  24  novembre;  — le  D' Emile Pbignâ, mort 
à  Monde  (Lozère)  ;  — •  le  chanoine  François  Pbllbt,  curé-archiprêtre  de  Mar- 
tel (Isère),  ancien  professeur  du  grand  séminaire  de  Grenoble,  mort  âgé  de 
48  ans,  le  14  novembre;  —  le  D'  A.  Pillibt,  conservateur  du  musée  Du- 
puytren,  chef  du  laboratoire  de  la  clinique  chirurgicale  delaGharité,  connu 
par  ses  recherches  histologiques,  par  ses  études  surPhystérie,  l'épilepsie  et 
\  Tidiotie,  mort  &gé  de  37  ans,  le  !•'  novembre  ;  —  Léon  Poubbllb,  secrétaire 
;'  de  la  Semaine  agricole;  —  Tabbé  Ambroise  Richard,  professeur  de  morale 
I  au  grand  séminaire  de  Langres,  mort  Âgé  de  62  ans,  le  27  novembre  ;  — 
n  Jules  Sbrins  db  Nbgri,  vice-président  du  Musée  commercial,  technologique 
et  industriel  de  Lille,  mort  à  62  ans,  dans  cette  ville,  le  22  novembre  ;  — 
le  D*  Sbmblaignb,  mort  le  25  novembre,  à  Neuilly  ;  —  PabbéVBRGÈs,  direc- 
teur de  TÉcole  Bossuet,  mort  dans  les  derniers  jours  de  novembre. 

—  A  Pétranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Henrique  Barros  Gombs, 
membre  de  TAcadémie  des  sciences  de  Portugal,  fondateur  du  Correiro 
Naeional  de  Lisbonne,  mort.  Âgé  de  55  ans,  dans  cette  ville  ;  —  Andersen 
BiLLB,  correspondant  du  Times  à  Copenhague,  mort  le  14  novembre  ;  — 

—  Franz  Magnus  Bôhmb,  écrivain  musical,  mort  Âgé  de  71  ans,  le  18  octobre, 
à  Dresde;  —  Hély  Bowbs,  corespondant  parisien  du  Standard,  mort  le 
9  novembre  ;  —  Latimer  Clark,  ingénieur,  membre  de  ia  Boyal  Society,  mort 
en  novembre  ;  —  G.  W.  Glaussbn,  connu  par  ses  travaux  pédagogiques, 
mort  Â  87  ans,  le  14  octobre,  à  Hastenburg  ;  —  Achille  Costa,  professeur  de 
zoologie  à  TUniversité  de  Naples,  directeur  du  Musée  zoologique  de  cette 
ville,  mort  à  75  ans,  le  20  novembre,  à  Rome  ;  —  Félix  Dblhassb,  Journa- 
liste, musicologue  et  historien,  mort  à  90  ans,  le  1*'  novembre,  à  Bruxelles; 

—  Gustave  Flobrkb,  professeur  d^histoire  de  Tart  à  TAcadémie  des  beaux- 
arts  de  Weimar,  mort  le  15  octobre,  à  Rostocic  ;  —  Sir  John  Fowlbr,  Ingé- 
nieur anglais,  à  qui  Ton  doit  notamment  un  projet  de  pont  sur  la  Manche, 
mort  à  Londres,  en  novembre;  —  Moritz  Hbidbntrbim,  théologien,  mort  le 
12  octobre,  à  Zurich  ;  —  JAaX  Hbinzel,  poète  silésien,  mort  le  l***  novembre, 
Âgé  de  66  ans,  à  Schweiduitz  ;  —  Baltazar  Horvat,  ancien  ministre  de 
la  justice  en  Hongrie,  mort  Âgé  de  77  ans,  à  Budapest  ;  —  Ebbly,  inventeur 
d*un  moteur  célèbre  qui  porte  son  nom ,  mort  à  Philadelphie  ;  —  Wilhelm 
KOGH,  professeur  de  physiologie  à  TUniversité  de  Bonn,  mort  le  15 octobre, 
dans  cette  ville.  Âgé  de  46  ans  ;  —  Kovatchbv,  professeur  à  TÉcole  supé- 
rieure de  Sofia,  mort  dans  cette  ville,  le  18  novembre  ;  —  Mrs  Mary  MaG 
Thbroh,  poétesse  écossaise,  morte  à  Skye  (Ecosse)  ;  ^  le  D'  Mbwbs,  juriscon- 
sulte, mort  à  70  ans,  le  7  octobre,  à  Berlin  ;  —  Conrad  Ferdinand  Mbtbr, 
poète  et  publiciste  suisse,  mort  à  Hilchber^,  près  Zurich  ;  —  le  D'  Her- 
mann  Mûllbr,  connu  par  ses  travaux  bactériologiques,  mort  le  23  octobre, 

;é  de  32  ans,  à  Vienne  ;  —  lak.  Petrovitch  Polowskii,  poète  russe,  mort 

68  ans,  au  début  de  novembre,  à  Saint-Pétersbourg;  — le  D'db  Silbk,  qui 

it  le  médecin  particulier  de  Tempereur  Maximilien,  mort  à  Trieste,  Âgé 

le  fift  ans  ;  —  Heinrich  Spôndly,  professeur  de  gynécologie  à  l'Université 
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de  Zurich,  mort  &g6  de  74  ans,  à  Bade,  en  Argovie  ;  —  Louis-PbUippe  Sr, 
professeur  des  langues  française  et  italienne  à  TËcole  technique  supé-- 
rieure  de  Brunswick,  mort  le  26  octobre,  k  85  ans  ;  —  Victor  Ubllnbr, 
connu  par  ses  travaux  pédagogiques,  mort  le  24  octobre,  &  Dilsseidorf  ;  — 
le  chanoine  Pierre  Vi.n  Dammb,  fondateur  et  directeur  de  la  Mtuiea  sacra, 
mort  à  Bruxelles  ;  —  Vasilii  Vosk&bsbnskii,  directeur  du  séminaire  pédago- 
gique de  Gatchina,  mort  le  16  novembre  ;  —  Alexander  Waldow,  libraire 
et  directeur  de  VArchiv  fur  Buchdt^uckerkunl,  mort  À  Leipzig,  le  8  octobre. 

ALMANA.GHS.  —  5*  mvoî.  —  C'est  un  regret  pour  nous  de  n'avoir  à  signa- 
ler cette  année  que  deux  calendriers  à  effeuiller,  de  la  Société  Saint-Au- 
gustin, celui  de  Saint  Atigustin  et  celui  de  Saint  Alphonse  de  Liguori.  Les 
maximes  qui  se  détachent  avec  les  feuillets  du  jour  sont  toujours  parfaites. 
Et  il  serait  à  souhaiter  qu'on  en  fît,  chaque  année,  non  pas  deux,  mais 
beaucoup  pour  les  enfants,  dont  c'est  la  joie,  pour  les  petits  et  les  jeunes 
filles,  pour  les  marins,  les  militaires,  les  gens  de  bureau.  On  ne  s'imagine 
pas  quel  bien  on  ferait,  car  nombre  de  gens  gardent  et  collectionnent  les 
feuilles  à  effeuiller. 

Le  Coin  du  feu  (6,  rue  de  Furstemberg)  reste  ce  qu'il  a  été.  Ce  qull  est, 
il  le  sera  toujours.  Catholique,  pieux,  il  a  sa  clientèle  et  il  la  garde.  Plus 
gai,  plus  humoristique,  mais  toujours  très  convenable  est  VAlmanaeh  pour 
tous  (Desclée);  plus  cher,  plus  grand,  plus  beau,  est  i'illmtré  des  famiUet 
(Desclée);  le  Populaire  (Desclée)  est  excellent  ;  celui  des  Enfants  (Desclée) 
mérite  sa  vogue  coutumière  ;  VÉcolier  (6,  rue  de  Furstemberg)  est  destiné  à 
faire  beaucoup  de  bien.  Les  Enfants  de  Marie  (Desclée)  raviront  leur  publie 
spécial.  Dans  la  Jeune  fille  chrétienne  (Desclée)  il  y  a  de  nombreux  exemples 
à  méditer  et  à  suivre,  et  un  peu  plus  de  littérature  et  d'art.  Les  membres  de 
VAssociation  universelle  de  la  Sainte-Famille  (Desclée)  ont  un  almanach  spé- 
cial, superbe.  Pour  les  Agriculteurs  de  France^  leur  almanach  (A.  Colin)  est 
le  dernier  mot  du  pratique  et  de  l'utile.  Il  y  a  longtemps  que  nous  l'avions 
signalé,  mais  1899  est  digne  de  ses  aînés,  sinon  supérieur.  Dans  le  Labou- 
reur et  le  vigneron  (6,  rue  Furstemberg),  Il  y  a  beaucoup  de  perfectionnements 
cette  année  au  point  de  vue  matériel,  sans  que  le  côté  moral  ait  été  négligé 
pour  cela.  Môme  remarque  pour  l'ilto/ier  et  le  So^da/ (6,  rue  de  Furstemberg). 
Le  fantassin  un  peu  lettré  et  aimant  à  rire,  fera  bien  d'acheter  le  Troupier 
français  (Paul  Dupont)  patriotique  et  amusant.  LeJean-Bart  (6,  de  rue  Furs- 
temberg) servira  utilement  à  la  propagande  religieuse  parmi  les  marias. 
Les  fervents  de  Saim- Antoine  de  Padoue  seront  enthousiasmés  de  l'Alma- 
nach  qui  lui  est  dédié  (Desclée)  et  ils  auront  raison. 

Le  Grand  Almanach  Paul  Dupont  mérite  sa  réputation  de  vingt  années. 
C'est  une  vraie  mine,  une  revue  sommaire  des  événements  de  l'année;  on 
peut  le  laisser  entre  toutes  les  mains.  Mais  ne  pourrait-on  pas  demander  à 
ses  directeurs  de  l'améliorer  encore  par  des  gravures  plus  fines,  des  photo- 
gravures, car  cette  année,  si  les  sujets  sont  excellents,  l'exécution  n'est 
pas  parfaite.  De  même,  le  Grand  Almanach  catholique  (Desclée)  est  une  mer- 
veille comme  ses  aînés,  mais  11  n'a  rien  de  neuf,  ce  que  nous  voudrions  y 
voir.  Art,  littérature,  poésie,  tout  y  est  représenté  ;  il  est  digne  de  figurer 
sur  les  tables  des  plus  beaux  salons  de  Paris,  il  mériterait  de  se  trouver 
dans  toutes  les  grandes  familles  chrétiennes.  Dieu  lui  donne,  et  &  vous 
lecteurs  et  à  toute  la  «  famille  »  du  Polybiblion  qui  s'étend  de  plus  en  plus 
par  delà  les  mers,  et  longue  vie  et  le  paradis  à  la  fin,  comme  disaient 
nos  trouvères. 

Post-scriptum.  —  Au  moment  de  clore  notre  envoi,  il  nous  arrive  une 
des  merveilles  de  l'année  :  c'est  le  Hachette.  Il  y  a  cinq  ans  (t.  LXYIIIf 
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p.  554)  que  nous  ayons  présenté  le  premier  au  public  et  le  petit  £rôre  est 
digne  de  ses  aînés.  Nous  disons  le  «  petit  frère  »,  car  il  y  a  un  «  complet  » 
que  nous  ne  connaissons  pas.  Dans  le  petit,  on  nous  annonce  la  un  du 
monde  pour  1899.  Gr&ce  à  M.  Ledos,  le  physiognomoniste  si  connu,  nous 
saurons  choisir  les  bons  domestiques,  les  bons  bommes  et  les  bonnes 
femmes.  Pour  voir  celles-ci,  nous  n'ayons  qu^à  nous  reporter  à  lliistoire 
de  la  coiffure  féminine,  dont  on  a  (si  nous  ne  nous  trompons)  bannie  cette 
année,  tout  sujet  à  procès.  Des  modes;  du  sport;  de  Pagriculture ;  de 
lliistoire  naturelle  ;  de  la  fantaisie  :  le  serpent  de  mer  ;  de  Tart  :  les  tableaux 
des  Salons,  une  heureuse  innovation  ;  des  conseils  de  secours  en  cas  dln- 
cendie;  des  questions  à  passionner  un  oisif  pendant  365  jours,  telles  que  les 
chances  dMne  femme  à  se  remarier;  une  heureuse  annonce  :  VAlmanach  du 
Drapeau  pour  1900  ;  un  concours  où  peu  de  sportmen  pourront  arriver  sans 
faute  (p.  Lxzv)  ;  il  nous  faudrait  tout  citer.  Cependant  nous  demanderons 
encore  pourquoi  on  n'a  pas  mis,  p.  284,  Gaen  et  les  Ganets,  ces  petits 
canards  si  débrouillards  ;  p.  252,  le  :  surplis  aux  chanoines  de  Saint-Au- 
gustin ;  et  comment  il  se  fait  (p.  253)  que  les  Dames  du  Sacré-Cœur  aient 
«  50  établissements  dans  tous  les  pays,  44  en  France,  aucune  maison  & 
rétranger.  «  Nous  restons  rêveurs  I  Ces  petits  points  dUnterrogation  prou- 
vent à  nos  lecteurs  que  nous  avons  lu  cet  almanach  de  la  première  ligne 
à  la  dernière  et  que  nous  avons  donc  la  prétention  de  ne  pas  nous  tromper 
quand  nous  disons  quUl  est  excellent. 

—  Nos  souhaits  ont  été  exaucés  en  partie  par  la  Société  Saint- Augustin  ; 
elle  nous  envoie,  supplémentairement,  le  calendrier  ûe  Saint  Joseph  pour  les 
ménages  chrétiens  ;  celui  de  la  Sainte  Kterpe  pour  les  jeunes  ûlles;  Saint 
Paul,  Saint  Dominique,  Saint  François  d^ Assise,  Saint  Jean  Berchmatts  pour 
les  missionnaires  et  les  pieux  ûdèles.  L*année  prochaine,  qu'elle  nous 
donnera  Saint  Louis  de  Gonzague  pour  les  écoliers,  Sainte  Cécile  pour  les 
musiciens.  Saint  Georges  pour  les  militaires.  Saint  Yves  pour  les  avocats. 
Ce  sera  alors  parfait.  En  attendant,  c'est  très  bien. 

f  Postscriptum,  —  S'il  n'a  pas  encore  neigé,  les  almanachs  n'ont  pas 
encore  cessé  de  paraître.  La  Revue^Alame,  dont  nous  faisons  l'éloge  plus 
haut  (p.  498),  nous  envoie  son  Alman<xch  de  la  jeunesse,  où  nous  avons 
retrouvé  plusieurs  bonnes  et  intéressantes  nouvelles.  M.  P.  Lethielleux 
édite  pour  la  huitième  fois  VAlmanaeh  Kneipp,  rédigé  par  le  prieur  Relie  et 
un  comité  de  médecins.  C'est  dire  tout  le  succès  d'une  méthode  qui,  pour 
n'être  pas  infaillible,  a  néanmoins  rendu  les  plus  grands  services.  Avec 
VAlmanach  du  pèlerin  (8,  rue  François  !•»),  nous  devrions  arriver  au  ciel.  U 
instruit,  il  amuse,  mais  nous  lui  voudrions  une  nete  utile,  pratique,  qui 
manque  un  peu.  Avant  de  mourir,  il  faut  bien  vivre. 

Et  maintenant,  à  l'année  prochaine  I 

JOURNAUX  ILLUSTRAS.  —  A  côté  dos  grands  types,  tels  que  VlUustrcUion, 
le  Monde  illustré  et  le  Figaro  illustré,  vient  de  paraître  un  périodique  à  bon 
marché  :  la  Vie  illustrée  (Juven,  10,  rue  Saint-Joseph).  Les  six  premiers 
numéros  touchent  &  toute  l'actualité  :  Jérusalem  et  le  voyage  de  Guillaume  II, 
Fashoda  et  nos  héros  français.  Vacher  et  ses  crimes,  Luccheni,  les  chasses 
présidentielles,  et  surtout  les  aiTres  patriotiques  que  nous  traversons, 
traitées  avec  la  plume  si  une  et  si  acérée  de  Gyp.  Chaque  numéro  contient 
50  illustrations  et  un  roman  illustré.  Le  tout  pour  30  centimes.  Cela  nous 
semble  une  révolution,  et  une  bonne  révolution,  d'autant  plus  que  les 
documents  photographiques  sont  nombreux  et  bien  choisis.  Quant  au 
dernier  numéro  du.  Rire,  le  petit  aîné  de  cinq  ans  (également  chez  Juven), 
consacré  &  Guillaume  II  en  Palestine,  c'est  tout  simplement  un  chef-d'œuvre 
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et  nouB  comprenoos  qu'on  en  ait  annoncé  la  saisie.  Il  n^est  pas  fait  pour 
les  enfants  et  les  Jeunes  filles,  mais  11  est  yraiment  à  garder  prôcieusemeat 
comme  un  document.  La  revue  de  la  caricatare  étrangère,  qui  parait  dans 
chaque  numéro,  mérite  aussi  une  attention  particulière.  Souvent  eUe  attriste 
le  cœur,  mais  elle  éclaire  rintelligence. 

Manifestation  Godbfroid  Kurth.  —  M.  Godefroid  Kurth  a  été  rinitia- 
teur,  en  Belgique,  des  cours  pratiques  d*histoire.  Il  y  a  vingt-cinq  ans  qu*il 
les  a  inaugurés  &  TUniversité  de  Liège.  Les  amis  et  les  élèves  de  lUUustre 
savant  ont  cru  devoir  fêter  rannlversaire  de  cette  fondation»  et  ont  pesisé 
que  le  meilleur  moyen  de  le  fêter  était  de  retracer  Thistolre  des  cours 
pratiques  d'histoire  dans  les  Universités  belges,  et  d'olljrir,  dans  une  séance 
solennelle,  ce  volume  &  M.  Godefiroid  Kurth.  M.  Paul  Frédéricq  a  été  chargé 
de  la  rédaction  de  l'ouvrage.  C'est  le  20^  novembre  dernier  qu'a  eu  lieut 
sous  le  haut  patronage  du  ministre  de  l'instruction  publique  de  Belgique, 
cette  manifestation ,  à  laquelle  le  Polybiblion  est  heureux  de  s'associer, 
comme  à  un  hommage  rendu  &  l'un  de  ses  collaborateurs  les  plus  éminents. 
Paris.  —  M.  Emile  Duboc,  ancien  lieutenant  de  vaisseau,  marin  des  plus 
distingués,  vient  de  publier  une  brochure  dont  l'actualité  n'est  pas  le  seul 
mérite.  Dans  le  Point  faible  de.  l'Angleterre  (Paris,  journal  Le  Yaehi,  55,  rue 
de  GhÀteaudun,  in-12  de  36  p.  —  Prix  :  0  f r.  25  ;  franco,  0  fir.  30),  l'auteur 
démontre  très  clairement  que  la  France  ne  peut  songer  à  lutter  avec 
l'Angleterre  cuirassés  contre  cuirassés  ;  mais,  heureusement  pour  la  France, 
sa  rivale  d'aujourd'hui,  son  ennemie  de  demain,  a  un  point  faible  par  lequel 
il  est  très  possible  de  l'amener  &  merci  :  c'est  sa  puissance  commerciale. 
Âu  moyen  de  nombreux  et  rapides  croiseurs,  nous  pouvons  détruire  le 
commerce  anglais,  et,  sans  son  commerce,  l'Angleterre  ne  peut  pas  vivre. 
Telle  est  la  thèse  brillamment  soutenue  par  M.  Duboc.  On  peut  lui  répliquer, 
il  est  vrai,  qu'actuellement  le  nombre  de  nos  croiseurs,  en  y  ajoutant 
même  les  grands  paquebots  rapides  que  l'on  peut  armer  en  guerre,  est 
Insuffisant  pour  remplir  ce  programme;  mais  il  convient  de  remarquer  qu'en 
tout  cas,  il  sera  moins  dispendieux  et  plus  expéditif  d'augmenter  le  nombre 
de  nos  croiseurs  que  de  construire  assez  de  cuirassés  pour  arriver  à  lutter 
avantageusement  contre  la  formidable  flotte  de  l'Angleterre.  Il  nous  parait 
donc  prudent  d'appliquer  au  plus  vite  la  théorie  de  M.  Duboc. 

FBANGHB-GoMTâ.  —  Les  doctours  J.  Meynier  et  Ledoux,  en  excellents 
confrères  (nous  nous  garderons  bien  de  dire  :  compères)  semblent  s'être 
entendus  pour  traiter...  le  même  sujet,  sous  deux  aspects  différents^  dans 
le  même  recueil  (les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  />ou6<).  Cela  se 
voit  aussi  bien  en  histoire  qu'en  médecine.  A  notre  collaborateur  M.  J. 
Meynier,  est  échue  une  étude  sur  la /Réunion  de  Besançon  à  la  Franche* Comté 
(4654-^664)  (tirée  &  part.  Besançon,  imp.  Dodivers,  in-8  de  20  p.,  avec  une 
planche).  Échangée  avec  l'Empire,  par  l'Espagne,  contre  la  ville  de  Fran- 
kenthal,  la  cité  bisontine  fit,  dès  l'abord,  grise  mineà  la  combinaison. Mais, 
de  tous  temps,  la  raison  des  plus  forts  ayant  été  la  meilleure,  elle  finit  par 
se  résigner  en  ergotant  beaucoup  pour  obtenir  le  plus  d'avantages  possible. 
Dole,  la  capitale  comtoise  parlementaire,  ne  vit  pas  sans  inquiétude  le 
nouvel  ordre  de  choses  qui  devait  bientôt,  avec  la  prochaine  réunion  de 
toute  la  province  à  la  France,  amener  son  effacement.  —  De  son  côté,  le 
docteur  Ledoux  ayant  fait  en  ces  derniers  temps  un  voyage  en  Allemagne 
a  eu  l'idée  de  présenter  à  ses  compatriotes  la  petite  ville  de  FranJcenthal 
en  esquissant  les  raisons  ayant,  au  xvii*  siècle,  motivé  l'échange  susdit. 
Son  opuscule  :  Frankenthal  au  xvii*  siècle  et  en  489B.  La  Forteresse,  son 
siège  par  Vauhan  (tirage  èi  part.  Besançon,  Dodivers,  in-8  de  24  p.>avec  une 
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carte)  complète  en  quelque  sorte  le  travail  de  M.  Meynier.  Allons  !  les  deux 
docteurs  peuvent  marcher  bras-dessus  bras-dessous,  et  leurs  études  font 
la.  paire.  Nous  ne  pouvons  que  les  complimenter  d'un  si  parfait  accord. 

^  Encore  notre  ami  M.  Meynier.  Ici,  franchissant  près  de  deux  siècles, 
11  noys  raconte  les  tribulations  d^n  Pritre  réfractaire  êotu  la  RévoliUion 
(Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  9  p.).  Cette  notice  est  relative  &  Tabbé 
François,  né  à  Besançon  en  1744,  mort  en  la  même  ville  en  1824. 

—  Dans  la  Revtte  de  l'art  ancien  et  moderne^  a  paru  un  travail  de 
M.  Foumier-Sarlovèze  sur  le  Buste  de  Oauthiot  d'Ander,  I49(hl556^  qui  a  été 
Pobjet  d'un  luxueux  tirage  à  part  (Gray,  imp.  Gilbert  Roux,  in-4  de  10  p., 
illustré).  Visiblement,  Gauthiot  d*Ancier  appartenait,  pour  son  époque,  au 
genre  que,  de  nos  jours,  on  appelle  politicien.  Remuant,  intrigant,  ambi- 
tieux, sans  grands  scrupules,  il  ne  s'intéressait  guère,  au  fond,  qu'à  lui- 
môme.  C*était  cependant  un  amateur  d'art  qui  se  donnait  des  airs  de 
mécène.  Dans  l'enivrement  où  le  jeta  la  faveur  momentanée  de  Charles* 
Quint,  n'osa-t-il  pas  se  poser  en  face  de  Granvelle,  le  cardinal-ministre  ? 
^al  en  advint  au  <  petit  empereur  de  Besançon  »,  comme  on  l'appelait  & 
cause  de  l'importance  qu'il  se  donnait.  Tel  fut  l'homme  que  nous  présente 
li.  Foumier-Sarlovèze,  qui  a  surtout  visé,  dans  ces  pages  intéressantes,  la 
recherche  de  l'auteur  du  buste  de  Gauthiot,  déposé  à  l'hôtel  de  ville  de 
Gray.  Ses  investigations  l'ont  amené  à  conclure  que  cet  artiste  n'est  autre 
qu'un  Graylois,  Claude  Arnoux,  plus  connu  sous  le  nom  de  Lullier. 

—  Nos  bons  souhaits  au  Grand  Almanach  jurassien  pour  l'an  de  grâce  4899 
(Lons-le-Saunier,  impr.  G.  Martin,  gr.  in-8  de  116  p.>  illustré).  C'est  un  ami 
que  nous  aimons  k  saluer  chaqpie  année.  Mais  ne  cessons  pas  de  lui  rappeler 
que  si,  par  son  ensemble,  il  est  instructif,  édifiant  et  amusant,  il  doit, 
comme  publication  locale,  donner  aux  souvenirs  régionaux  de  tout  ordre 
une  place  plus  large. 

Ilb-db-Frangb.  —  On  sait  combien  d'excellents  travaux  a  fait  paraître 
M.  Victor  Pierre  sur  la  Révolution,  et  en  particulier  sur  la  persécution 
religieuse  &  cette  triste  époque.  En  voici  un  tout  nouveau  et  fort  intéres- 
sant qui  porte  pour  titre  :  A  propos  d'un  centenaire  {479S'4S98).  Marin  Lau^ 
rence,  curé  de  Buchelay  {Sein^^t-Oisé),  déporté  et  mort  pour  la  foi  (Mantes-sur- 
Seine,  Durdant,  in-8  de  23  p.).  Dans  ces  pages  restreintes,  M.  Pierre  retrace 
la  vie  du  prêtre  qui,  croit-il,  fut  jureur  et  curé  de  Rosny,  bien  que  l'abbé 
Thomas,  dans  Rosny-sur-Seine  où  est  né  Sully ^  ne  le  place  pas  parmi  les 
curés  de  Rosny  dont  il  fournit  la  liste.  Certainement,  il  se  rétracta  et 
exerça  le  saint  ministère  à  Buchelay,  à  deux  kilomètres  de  Rosny,  au  fort 
de  la  tourmente.  Il  se  fixa  dans  le  pays,  y  rétablit,  malgré  toutes  sortes 
de  tracasseries,  l'exercice  public  des  cérémonies  religieuses  et  releva  l'école 
chrétienne  qu'il  installa  dans  son  presbytère.  Il  fut  arrêté,  condamné 
à  la  déportation  &  la  Guyane  et  y  mourut  à  trente-neuf  ans,  après 
une  captivité  atroce,  sur  un  navire  qui  était  un  hôpital,  un  cimetière 
flottant.  Les  descendants  de  ses  anciens  paroissiens  reconnaissants,  & 
l'occasion  du  centenaire  de  sa  mort,  arrivée  le  15  novembre  1798,  lui  ont 
érigé  une  pierre  commémorative  dans  l'église  de  Buchelay,  qui  a  dû  être 
inaugurée  et  bénite  le  15  novembre  dernier.  Visbnot. 
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Masquard  (E.  de) 80 

MassillonRouvbt 492 

Masson-Ç'orbstibr  (Paul)    .    .  305 

Maugras  (A.) 315 

Maumus  (le  R.  P.  V.)    ...    .  158 

MaURI  (db) 430 

Mazuel(M.) 510 

MÉDicis  (Catherine  db).    ...  529 

Melandri  (Achille) 507 

Melchbrs  (le  cardinal).    ...  392 

Mercibr(D.).. 402 

Mbtjnibr  (Georj?es) 422 

Mbunibr  (Stanislas)    ....  483 

Meybr  (M™*  Clara- Henriette)   .  296 

MiCHABL  (Emil) 72 

Milhaud  (Albert) 165 

MiLHAUD  (Léon) 3t7 

Mimandb  (Paul; 298 

Montagnon  (abbé) 113 

MoNTAUDON  (Général)  ....  119 

Montaudry  (A.) 103 

MoNTBiL  (Edgar) 293 

Murera  y  Gâligïa 171 

Mort  (Emilio  Cotarbllo  y).    .  270 

MOUANS  (A.) 508 

Muhlfbld  (Lucien) 269 

MûLLER  (Max) 512 
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MT7NKA.GSY 430 

MuNTZ  (Eugène) 428 

Nagy  (Albino) 140 

Nantbuil  (le  bon  Amauiy  db  la. 

Bârrb  db) 175 

Natjrocjzb  (J.) 491 

Nbufvillb  (Frédéric  db)  .    .    .  112 

Nbvbux  (Paul) 300 

NoBLBiiAiRB  (Georges) ....  224 

Noël  (G.) 412 

NOLHAC  (Pierre  db)    .    .    144,354,530 

NoRDBN  (Êduard) 328 

NaiïBz  (Martinez) 215 

NURNBBROBR(ÂUg.-JOS.).      .     .  250 

OCTON  (ViGNÉ  O') 227 

Ollbr  (Narciso) 171 

Ollivier  (leR.  p.) 321 

Ortolan  (le  R.  P.  Th.),  ...  140 

OssiP-LouRié 462 

Palazublos  (conde  de  Gedillo 

vizcoQde  db) 242 

PARATRB(abbé  B.) 438 

Paris  (Gaston) 56 

Parmbntibr  (Jacques).    ...  161 

Pascal  (Félicien) 295 

Pbrch^ROn  (Gaston)    ....  442 

PÂRBS  (Jean) 406 

Pbrrot  (abbé) 247 

Pbrrot  (Georges) 419 

Pbsch  (Tilmann) 139 

Pbsquidoux  (Dubosg  db).    .    .  135 

Pbtbrs  (William-Théodore).    .  113 

PéTiLLON  (le  P.  Corentin).  .    .  325 

Pbtit  (Arsène) 312 

Pbtitgolin  (André) 22i 

Pbybbbrunb  (Georges  db)    .    .  29 

Pbyrbt  (François/ 108 

Pigavbt  (F.) 409 

PlGGINBLLl  (F.) 80 

PiBRRBT  (Emile) 365 

PiFTBAU  (D'P.) 202 

PILLON  (F.) 414 

PiMODAN 99 

Planchon  (Mathieu) 492 

PL  ANUS  (chanoine) 387 

PoiRÂ  (Eugène) 58 

Poli  (V»«  0.  db) 435 

POTTIBR  (Ed.) 421 

POTTIBR  DB  LaLAINB  (R.-J.)  •      •  104 

PouoiN  (Arthur) 359,  526 

Pradbix  (Alfred  du^ 34 

Prévôt  (le  P.  André)   ....  397 

Procès  (Edmond) 269 

Prosper  d'Enghibn  (le  R.  P.)  .  399 
PucHBSSB  (Comte  Bagubnault 

DK) 529,  533 

OuBT  (Edouard) 109 

Rabot  (Charles) 221 

Rainal  frères  .    * 220 

Rainaldy  (Henry) 22 

Rausghbn  (Gerhard)    ....  54 

Rbad  (Charles) 113 

REBièRB(A.) 267 

Reinagh  (Salomon) 420 

Rellay  (Paul) 113 

Renard  (Georges) 17 

Rbnbssb  (comte  Th.  db)  ...  166 

Rbymond  (Marcel) 426 


RbynOld  (B.) 109 

Ribbb  (Charles  de) 70 

Richb  (Daniel) 302 

RiCHBiiONT  (Ticomte  db)  ...  451 

Rightbnbbrqbr  (Eugène).    .    .  425 

RlBKSiiyS.) 343 

Rimbaud  (Jean -Arthur)   ...  106 

RiNGBLMANN  (MaX) 518 

Rinibbi  (P.  Ilario) 264 

RiOTOR  (Léon) 23 

RiTTBR  VON  Zbissbbro  (D'  Heln- 

rich) 116 

ROBBRTl  (G.) 150 

RODBT(J.) 517 

RODOGANAGHI  (E.) 27 

ROGBR(P.) 540 

RosBLu  (Giuseppe) 545 

ROSNY  (J.-H.) 300 

ROSSBBRG 114 

Rossignol  (L.-M.) 367 

RoTOURs  (le  baron  J.  Angot 

DBS) 57 

ROUART  (Eugène) 293 

Koussbl  (Eugène) 113 

ROUTIBR  ((Gaston) 270,453 

Rouvrb  (Charles  db)    ....  436 

ROUXBL •  19 

Rovbl  (Henri) 298 

Sagbrbt  (Jules) 25 

Saint-Martin  (Vivibn  db)    -    .  220 

Saint-Maurlcb  (Remy).  ...  29 
Saint-Sauvbur  (comte  H.  Trb- 

DBCiNi  db) 324 

Salambro  y  Martinbz  (José)  .  321 

Salamon  (abbé  db) 45! 

Salbillbs  (R.) 313 

Salbs  (saint  François  db)    .    .  386 

Salles  (Antoine) 222 

Sanz  (Manuel  Sbrrano  t)  .  .  513 
Sanz  y  Escartin  (Eduardo).    .8,413 

Sansrbpus  (G.) 224 

Say  (Léon) 351 

SCHIRICACHBR  (M»*  E.).     ...  319 

SCHMiDT  (général  Paul  ton)    .  131 

Schônaich  (Ghristoph-Otto  db)  541 

SCHRADBR  (Fr.) 220 

SCHUCHARDT  (HugO) 366 

SCHUR6(Ed.) 246 

Sbmallë  (Comte  db) 536 

SËNÂCHAL  (Claude) 301 

Sânèchal  (Georges) 295 

SéaiGNAN  (Mgr  Henri-Constance 

DB  LORT  DB) 455 

Sbrrano  y  Sanz  (Manuel).    •    .  513 

Sbrsiron  (D») 216 

Sburb  (Paul) 100 

Sbvin  (Adolphe) Î68 

Shbrwood  (Sidney) 7 

Sibillb  (M-«  Maurice)  ....  4^ 

SiMONBT  (abbé  A.) 268 

SiiiTH  (John  Talbot) 133 

SOMBART  (Werner) 15 

Sorbl  (Albert) 357 

SoULiBR  (H.) 148,  316 

Spibrs  (Frédéric-W.)    ....  267 

Stahl(P.-J.) 508 

Stbillbr  (Bernard) 303 

Stbin  (Henri)  • 459 


I 
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Stbrpin 171 

Stoddabd  (Enoch  Yine)   ...  369 

Stbada  (J.) 409 

Stuart  Mill  (J.) 414 

SuMMBR  (Mary) 67 

Stjpino  (J.-B.) 426 

SURBLBD(D') 205,206 

Tamnbnbbro  (Boris)  db)  .    .    .    542 

TAPHANBL(Ach.) 260 

Tarin  (Francisco) 161 

Tghbrnow(J.) 310 

Tbrnibr  (Louis) 239 

Tbhribr  (prof.) 219 

Tbtïau  (Freiherm  von)  ...  132 

THévBNiN  (Léon) 429 

Thibrry  (anbé) 174 

Thomas  (Antoine) 521 

Thomas  (Thaddeus-P.)  ...  81 

TlNANT  (R.) 502 

TiNAYRB  (M-«  Marcelle) ....  299 

TiTBUx  (lleut.-colonei  Eugène).  453 

ToGASB  (François) 355 

Tolstoï  (comte  Léon). .    .     416,  462 

TOMBL  (Guy) 238 

Tornrr  (Antonio  Villas  y)  .    .  405 
TORRBiLLBS(abbéPh.).    .    .  155,156 

ToTJDOUZB  (Gustave) 502 

TooRBLLBS  (Jean  dbs)  ....  464 

TooRS  (Constant  db).  ....  485 

Trabut  (L.) 226 

Trbdbcini  db  Saint-Sauvbur 

(comte  H.) 324 

Triag  (Jean  db) 266 

Trogan(L.) 369 

Upward  (Allen) 436 

Vacgaro  (Michel-Ange) 11 

Valadbs  (P.-B.  dbs) 534 


YALfiNTi  (José-Ignacio) 399 

Vallat  (G.) 121 

Vallbt  (P.) 408 

Vandbrybldb 15 

Vatjdon  (le  R.  P.  Jean)  ....  388 

Vbrdaqubr  (Jadnto) 242 

Vbrdunoy  (abbé) 174 

Vbrhabgbn  (Pierre) 14 

Vbrmbbrsgh  (Arthuro) 439 

Vbrnb  (Jules) 487 

Vbysstbr  (E.) 520 

Yillalôn  (Cristôbal  db) 513 

Villanb  (E.) 465 

ViLBAS  Y  ToRNiR  (Antonlo)  .  .  405 

ViLLBGROSB  (Julien) 19 

ViAL  (L.) 367 

ViGNB  D'OCTON 227 

ViGOUROUX  (F.) 195 

Villefranchb  (J.-M.)  ....  65 

VILLBTARD  DB  LaGUI&BIB  ...  225 

ViviBN  DB  Saint-Martin.    .    .  220 

VogCé  (vicomte  Melchior  db)  .  447 

VoiROL  (Sébastien) 328 

YoRGBS  (le  comte  Dombt  db)  .  402 

Waliszbwski  (K.) 75 

Wbbbr  (A.) 204 

"Wildbnbruch  (E.  DB)  .     .     .  '.  296 

WiLMBRS  (GulUelmo)   ....  133 

WiLMOTTB 527 

WOLF  (Maurice) .234 

WoLFP  (Pierre) 294 

Wyzbwa  (Teodor  db)  .    .    .  412,416 

Zahm  (R.  P.) 231 

Zbissbbrg  (D'  Heinricb  Rittbr 

von) 116 

ZiDLBR  (Gustave) 106 

Zola  (Emile) 44 


TABLE  DE  LA   CHRONIQUE 


Nécrologie  :  Ballbyguibr  (Eugène), 
dit  LouDUN,  272.  —  Barbbrby 
(M-«  DB),  275.  —  Bismarck,  273.  — 
Boughacourt  (Antoine-Jean-Em- 
manuel), 465. — Brachbt  (Auguste), 
83.  —  Brun  (Lucien),  546.  —  Cadol 
(Edouard)»  84.  —  Cardbnas  y  Es- 
PBJO  (Francisco),  177.  —  GaStbo  y 

ROSSI  (Adolfo  DB),  467.  —    COBLLO 

DB  Portugal  y  Qubsada  (Fran- 
cisco), 468.  —  Dblarc  (l'abbé),  177. 
"  —  Ebbrs  (Georg.),  274.  —  Fontanb 
(Theodor),  372.  —  Frbdbrig  (Ha- 
rold),  469.  —  Hubbr  (Alfons),  547. 

—  Jarry  (Louis),  546.  —  Jimbnbz 
DB  LA  Espada  (Marcos),  469.  —  Kô- 
bbrlb  (Georg),  87.  —  Lièvrb  (Fran- 
çois-Auguste), 466.  —  Mallarmé 
(Stéphane),  371.  —  Maunoury 
(abbé),  546.— Mbrlbt  (Lucien),  272. 

—  MoRTiLLBT  (Gabriel  db),  371 .  — 
MuBLLBR  (Friedrich),  86.— Ribbbgk, 
(Otto).  275.  —  Stibvb  (Félix),  87. 


—  Tamayo  y  Bos  (Manuel),  85.  — 
Wblls  (David  Ames),  548. 

Institut,  89. 

Lectures  faites  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  belles-lettres»  89,  277, 
471. 

Lectures  faites  à  PAcadémie  des 
sciences  morales  et  politiques,  472. 

Concours  et  prix,  90, 179, 277, 375, 473. 

Congrès,  180,270,  375. 

Mélanges  :  Équitation,  376.  —  Com- 
ment on  forme  une  cuisinière,  180. 

—  Récentes  publications  sur  Bal- 
zac, 279.  —  Tamizey  de  Larroque. 
375.  —  Manifestation  Godefroid 
Eurth,  .'552.  —  Les  Archives  dépar- 
tementales, 180.  —  Journaux  illus- 
trés, 551.  —  Almanachs,  473,  560. 

—  Index,  375. 

Nouvelles  :  Paiis,  90,  180,  280,  376, 
474,  552.  —  Agenais,  181,  377.  — 
Alsace,  286,  377,  474.  —  Anjou,  91, 
378.  —  Artois,  281 ,  378.  —  Auvergne, 
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181.  —  Bresse,  378.  —  Bretagne,  91. 
—  Champagne,  182,  281.  —  Dau- 
phiné,  92.  —  Flandre,  182,  475.  — 
Franche-Comté,  92,  182,  281,  379, 
475,  552.  —  Guyenne  et  Gascogne, 

380.  —  Ile-de-France,  184,  283, 553.  — 
Languedoc,  184,  283,  380,  476.  — 
Limousin,  92,  184,  283,  476.  —  Lor- 
raine, 185,  283.  —  Lyonnais,  284.  — 
Maine,  92,  284,  381.  —  Normandie, 
93.  285,  381,  477.  —  Orléanais,  186, 

381.  —  Poitou,  93,  477.  —  Savoie, 
381.  —  Touraine,  186.  —  Velay,  186. 


—  Vendée,  286,  477.  —  Allemagne, 
94.  —  Angleterre,  382.  —  Autriche- 
Hongrie,  94.  —  Belgique,  187,  296. 

—  Espagne,  187,  286,  ^,  —  Grèce, 
187.  —  Irlande,  188.—  Italie,  188, 
286,  382,  478.  —  Roumanie,  189.  — 
Suéde,  189.  —  Suisse,  189.  —  Tur- 
quie, 190.  —  Chine,  383.  —Pales- 
tine, 383.  —  Turquie  d'Asie,  190.  — 
Etats-Unis,  190, 287.  —  Madagascar, 
479.  —  Océanie,  479. 

Publications  nouvelles,  95,  191,  288, 
383,  479. 


ERRATA 

Page  278,  ligne  47,  au  lieu  de  :  a  fait  Tobjet,  lisex  :  ont  fait  Tobjet. 
Même  page,  ligne  53,  au  lieu  de  :  Jean  de  Thuise,  lisez  :  Jean  de  Thnln. 
Page  281  :  ligne  42,  au  lieu  de  :  Bibliographie  historique  des  Ardennes, 
lises  :  Bibliographie  historique  et  archéologique  des  Ardennes. 
Page  306,  ligne  21  :  au  lieu  de  :  yi-172  p.,  lises  :  vi-772  p. 
Page  437,  ligne  29,  au  lieu  de  :  de  Coigny,  lises  :  de  Gaigny. 
Page  438,  r*  ligne,  au  lieu  de  :  Magr,  lises  :  Mayr. 
Page  440,  ligne  8  :  au  lieu  de  :  12  fr.  50,  lises  :  1  fr.  25. 

Le  Gérant, 

CHAPUIS. 


Imp.  Fr.  Simon,  Rennes. 
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COMITE   DE    RÉDACTION 

I 

Président  :  M.  le  marquis  de  Beaucourt. 

Membres  :  MM.  Anatole   de  Barthélémy;  Marins  Skpet;  le  comte  A.  de   Bourmont 
et  E-.G.  Ledos. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  B.-G.  Ledos. 

Les  communicalions  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la 
rédaction. 

Les  coramunicatidns  relatives  à  Tadministration  doivent  être  adressées  à  l'Administra- 
teur délégué. 


PRIX    D'ABOIS^  NEMENT 

<  •  ' 

Partie    littéraire  :  France,  15  fr.  par  an  ;  pa.ys  faisant  partie  de  l'Union  des  j^ostes, 
16  fr. 

Partie  technique  :  Fran-ce,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 

Les  deux  Parties  7-êunies  :  France,  2Q  fr,  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties^  Franct*.  :  250  fr.  —   Etranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule  :  180  fr.  —  200  fr. 

—  à  la  Partie  technique  seule  :  120  fr.  —  MO  fr. 

Le  Polyhihliori  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément:  littéraire,  1  fr.  50;  —  technique,  1   fr.  ;  —  les  deux 
parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1»^  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat  sur  la 
poste  à  l'ordre  de  rÂdministTateur  délégué  du  Polybiblion. 


COLLECTiOiNS 

Les  années  1868-1898  sont  en  vente,  et  forment  guATRE-vi.NCT-TROis  volumes  gr.  in-8, 
du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie  technique. 


Le  Poïytjiblion^  lUvue  bibliographique  universt^iîc,  est  publié  sous*les  auspices  de  la 

SOCIKTÉ  UIHLIOORAPHIQUE. 

La  SociKTÉ  BmLiooRAPHiQUE  se  compose  de  membres  tiiulaireâ  et  d'associés  corres- 
pondants, dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir  été  admis 
par  Je  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  Sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  Sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement  de 
150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  So«-.iétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société,  5,  rue 
Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


s,    RUE     SAINT-SIMON,    5 


t  iesti 


Paraissant  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  550  à  550  paget, 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  050  à  700  pages. 


Prix    de    l'Abonnemknt   :    Franck,    20    fr.    —    Étranger, 


t'K 


PRINCIPAUX    ARTICLES    PUBLIÉS    EN    1898 


Articles  de  fonds.  —  Abbé  Vacandard  :  Saint  Ouen  avant  son  épiscop-it,  —  Pu'il 
FouRNiKR  :  L'(Kiivre  canonique  d'Yves  de  Cliartres  et  son  influence.  —  Léon  Lu  Gr4M>  ; 
Les  Maisons-Dieu.  Leur  Régime  iniérieur  au  moyen  âge.  —  Victor  ^^ieurk  :  Le  (vierge 
français  en  Allemagne  pendant  Ja  Rt^volulion.  —  Abbé  Vacandard  :  Les  Kiections  épisco- 
pales  sous  les  Mérovingiens.  —  Paul  Fournikr  :  Yves  de  ('iiarlres  et  le  droit  canoniqu-L».  — 
Abbé  Frookr  :  De  l'organisation  et  de  l'administration  des  Fabriques  avant  178D,  au 
diocèse  du  Mans.  —  Arthur  db  Gansikrs  :  Le  Maréchal  de  Luckner  et  la  premir»re 
Campagne  de  Belgique  en  1792,  d'après  les  documents  du  Dépôt  de  la  Guerre.  —  Paul 
Allard  :  Sa;nt  Basile  avant  son  épiscopat.  —  Abljé  Fkret  :  Le  Premi*»r  Divorce  de 
Henri  VllL  —  Frantz  Funck-Brkntano  :  Les  Dernières  Années  de  la  B  istiile,  d'après  df 
nouveaux  documents.  —  Victor  Pikrke  :  Le  Clergé  français  en  Savoie  et  en  Pièiiioni, 
d'après  les  Souvenirs  inédits  du  chanoine  Berlioz,  1791-1794.  —  D«"  V.  Ermoni  :  L'Histoire 
du  baptême,  depuis  Tédit  de  Milan'jusqu'au  concile  In  TrullOi  —  Abf>é  P.  Hkuekt  :  L'n 
Archevêque  de  Rouen  au  xii^  siècle.  Hugues  111  d'Amiens. —  Abbé  J.  Paqijier  :  L'Uni- 
versité de  Paris  et  l'Humanisme  au  début  du  xvi«  siècle.  Jér(5me  Aléandre.  — 'Luduric 
SciouT  :  La  Révolution  à  Saint-Domingue  :  Les  Commissaires  Sonihonax  et  Polverel. 

Mclarujes.  —  Arthur  de  Oannikrs  :  Napoléon  inédit.  —  R.  P.  PiERLtNG  :  Hans  SchliiUs 
d'après  les  archives  de  Vienne.  —  Paul  Fourni  fr  :  La  très  ancienne  Coutume  de  Bret.'t|rne. 

—  MiLLON  DK  MoNTHKRLAtiT  i  Lc  Siègo  de  Moutargis  en  1127.  —  R.  Lavkrgne  :  Les  Emi- 
grés au  sièg»;  de  MaestrichL  en  179').  —  R.  P.  J.  Forbks-Lkith:  Une  petite  Trouvaille  his- 
torique. La  Généalogie  de  l'illustre  martyr  écossais  Jean  Ogilvie,  S.  J.  —  i*aul  Fournibu  : 
A  proi)OS  d'une  «  Introduction  aux  études  historiques.  >'  —  Godefroid  Kurth  :  La  Bat;tiilo 
de  Vouillé,  en  507.  —  Léon  i.k  Grand  :  La  Désolation  des  églises,  monastères  et  h'pitanx 
en  France,  vers  le  milieu  du  xv"  siècle,  d'api-ès  l'ouvrage  du  P.  Denifle. — Alfred  Si-ont  : 
La  Corres[)()ndanco  de  (Miillaume  Pollicier,  ambassadeur  de  France  à  Venise,    15^{9-i,')4:?. 

—  G.  BAfiUKNXL'LT  DE  PiTruKssh  :  Unc  ]Hétendue  Lettre  de  Henri  III.  —  Comte  de  I*rY- 
MAiGRK  :  Ihi  Poète  apologiste  de  Louis  XIII.  —  Abbé  VaCivndarp  :  Les  Homélies attribiiéos 
à  saint  Eloi.  —  Lieutenant-colonel  de  Vienne  :  La  Bataille  de  Courtray,  d'après  if  s 
comptes  de  la  \j\ht  de  Bruges.  —  Victor  Pierre  :  La  Correspondance  secrète  de  l'abbé 
de  Salamon  pendant  la  Révolution  —  Geoffroy  de  Grandmaison  :  Un  Cadet  d'Auvergne  ; 
le  chevalier  de  Pontgibaud,  conite  de  More.  —  Baron  Carra  de  Vaux  :  Deux  publications 
sur  le  bouildliisme.  —  K.-G.  Ledos  :  Saint  Doniîniquo  et  Nj^s  nouveaux  historiens. —  Baron 
d'Avril:  Pensées  d'un  homme  d'Kuit  :   C.  P.  Pobé<lon()stzeff. 

Courriers  allemand,  anglais,  belge,  italien,  espagnol. 

Chronique.  Revue  des  Recueils  pério;liqiies.  Bulletin  bibliographique,  etc.  ;  compte- 
rendu  dé  cent  trente-quatre  publications  historiques.  .* 


Iinpr.  Fv.  Slmo.m,  lacunes. 


